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DE MONSIEUR 


LE CHEVALIER CHARDIN, 

Contenant 


Une Defcription de la Ville d’Ifpahan , Capi- 
tale de Perle. 


S A Ville d'Ifpahan , < 
| comprenant les F 
3 bourgs , eft une des 
des villes du mor 
’a pas moins de de 
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'en voir qu’ils ne connoilTent gueres le r 
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< ui ceh fe pourroit dire avec encore plu 
f ITwÏÏ// Plufîeurs g en s font monte 



nombre de fes habitons à onze cens mille a- 
mes. Ceux qui en mettent le moins, aiîù- 
rent qu’il y en a fix cens mille. Les mémoi- 
res qu’on m’avoit donnez étoient fort difFe- 
rens fur cela; mais ils étoient allez femblables 
fur le nombre des Edifices , qu’ils faifoient 
monter à trente-huit mille deux à trois cens ; 
favoir vint-neuf mille quatre cens foixante 
neuf, dans l’enceinte de la ville, & huit mil- 
le fept cens quatre-vint , au dehors, tout 
compris, les Palais , les Mofqtiées , les Bains , 
les Bazars , les Caravanferais , & les Bouts. 

! ques: car les Boutiques , fur tout les grandes, 
i & bien fournies , font au cœur de la ville, 

1 A 2 fepa- 
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feparées des Maifons où l’on demeure. Il ne 
faut pas faire la preuve de ces comptes par 
nos maniérés de proportions Europeanes en 
comptant le nombre des Maifons par 1 étendue 
du terrain , ni celui du Peuple par le nombre 
<tes maifons; on s’y méprendroit fort : car 
d’un côté les Bazars , qui font des rues cou- 
vertes qui traverfent la ville d’un bout à l’au- 
tre en divers endroits , ne contiennent que des 
Boutiques , lefquelles font vuides durant la 
nuit , fans que perfonne y habite , ni y fafïe 
de garde , ce qui change beaucoup les chofes. 
Après tout, je crois Ifpahan autant peuplée que 
Londres , qui eft la ville la plus peuplée de V Eu- 
rope. On y trouve toûjours une telle foule 
dans les Bazars, que les gens qui vont à che- 
val , font marcher devant eux des valets de 
pied , pour fendre la prefle , & fe faire faire 
paflîige , parce qu’en cent endroits on y eft 
les uns fur les autres. 1! eft vrai que ce n’eft 
qu’en ces lieux-là qu’il fe trouve une lî gran- 
de affluence de peuple, & qu’on va fort à l’ai- 
fe dans les autres endroits de la ville. Cepen- 
dant, fi l’on fait refléxion fur deux chofes fin- 
gulieres,, l’une que les femmes en Perfe, hors 
celles des pauvres gens, font reclufes, & ne 
forcent que pour affaires ; on trouvera que 
cette ville doit être efFcâivement des pluspeu- 
plées. 

Elle eft bâtie le long du fleuve de Zsnde- 
road , fur lequel il y a trois beaux Ponts , dont 
je ferai la defeription ci-dellbus, l’un qui ré- 
pond au milieu de la ville, & les deux autres 
aux deux bouts , à droite , & à gauche. Ce 
fleuve de Zenderoud prend fa fource dans les 
Montagnes de jayabat , à trois journées delà 
Ville, du côté du Nord , & c’eft un petit 
fleuve de foi-même : mais Abas le Grand 
y a fait entrer un autre fleuve beaucoup 
plus gros , en perçant , avec une dépenfe 
încroiable , des Montagnes qui font à trente 
lieues d 'Ifpahan, qu’on prétend être les monts 
Aeroccrontes ; de maniéré que le fleuve 
de Zenderoud eft aufli gros à Ifpahan du- 
'rant le printems , que la Seine l’eft à Paris 
durant l’hiver. Mais ce n’eft qu’au printems 
feulement que cela arrive , parce qu’alors ce 
fleuve groffit par les neiges qui fondent, au 
lieu que dans les faifons fuivantes, on le fai- 
gne de toutes parts , pour lui faire arrofer 
par des rigoles les jardins & les Terres. Ce 
fleuve fe jette fous terre entre Ifpahan, & la 
ville de Kirman , où il reparoit & d’où il va 
fe rendre dans la Mer des Indes : L’eau en eft 
fort legere & fort douce par tout ; & cepen- 
dant , on ne fe donne pas la peine à Ifpahan 
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d’en aller quérir, quoique tout le monde, gé- 
néralement parlant , ne boive que de l’eau 
pure , parce que chacun boit l’eau de fon 
puits , qui eft également douce & legere. Af- 
furément, on n’en fauroit boire nulle part de 
plus excellente. 

Le Fleuve qu’on a fait entrer dans celui de 
Zenderoud s’apelle Mahmoud Ker. Les mon- 
tagnes dont il fort font de roche vive , allez 
égales & allez unies, entr’ouvertes çà & là 
par des ventoufes , ou foupiraux , pour don- 
ner paflàge aux vents, comme l’on en voitaur 
murs des Battions en quelques Païs. L’eau 
en plulieurs endroits coule au travers des mon- 
tagnes, entr’autres, l’on voit une ouverture 
de la grofièur de quatre tonneaux en rond , 
par où elle fort comme par un tuyau, tombant 
dans un grand baffin, & fort profond, fait 
dans le roc, foit par la chute de l’eau même, 
foit par artifice, d’où elle fe répand dans la 
plaine , & fe rend dans le lieu qui la conduit 
à celui de Zenderoud. En montant au-delfus 
de la montagne , à l’endroit de cette grande 
ouverture , on voit par un foupirail qu’a for- 
mé la nature, l’eau dans lefein de la monta- 
gne, femblable à un Lac dormant , qui n’a 
point de fonds.; car en jettant des pierres de- 
dans , on entend le retentilfement du fon réper- 
cuté dans les concavitez avec un fort grand 
bruit. L’eru en fait auffi -un fort grand en 
tombant le long du rocher , pour fe rendre 
dans fon Canal, & c’eft d’où eft venu le nom 
de ce fleuve, qui lignifie Mahmoud^ le fourd, 
parce que l’on ne s’entend pas auprès de cette 
fortie & chute d’eau. On tient que ce n’eft 
pas eau de fource , mais eau de neige, qui 
en fondant diftille à travers les rochers dans 
ce lac enfermé, & l’on le juge ainli, parce 
qu’en mettant de cette eau fur la langue, on 
y trouve de l’acrimonie , & que l’on n’en eft 
pas defalteré quand on en boit : mais elle perd 
cette qualité en fe mêlant dans le fleuve de 
Zenderoud. 

Il y a deux autres fleuves affez proches , 
nommez l’un & l’autre Abcorreng. Le 
premier beaucoup plus gros & plus égal' 
en tout tems, lequel on a tâché diverfes fois 
de fîiire entrer auffi dans le fleuve de Zende- 
roud , parce que l’on en tîreroit un bien in- 
fini. Le Roi Tahmas y travailla dans le fei- 
ziéme fiécle, & fondeiE-in étoit de percer au 
pied les montagnes qui feparent ces fleuves : 

I Mais les vapeurs fulphurées & minérales qui 
| en fortoient, étouffoient les travailleurs ; en 
forte qu’il fallut laitier là l’cntreprife , a- 
' près y avoir perdu bien du monde & de la dé- 
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penfe. Abar le Grand fit un autre projet. 
C’e'toit de couper la montagne, pour donner 
paflàge à l’eau au travers; mais ton entrepti- 
fe échoua de même, quoiqu’elle eût été tort 
avancée , par la raifon du grand froid qu’il 
fait en ces lieux-là, & à caufe des neiges lef- 
quelles combloient tellement les travaux , que 
l’on étoit contraint de difcontinuer plulîeurs 
mois de l’année. Abat fécond y fit travailler 
enfuite à deux diverfes fois , mais aufii inuti- 
lement. La première fois , fon Prefident de 
Juftice, nommé Ogorirloubec , un des princi- 
paux Officiers de la Couronne , lequel avoit 
beaucoup de terres en ces quartiers-là , fit tra- 
vailler à la jonêtion des fleuves par le moien 
de digues, avec lefquelles il prétendoit faire 
remonter les eaux: La fécondé fois, fonpre 
mier Miniftre Mahamed bec , homme qui ai- 
moit les Mechaniques, fe mit en tête, fur 
les promelfes d’un Franfois, nommé du Ché- 
ntti -, qui étoit une maniéré à' Ingénieur, que 
par des mines , on feroit fauter les monta- 
gnes qui s’oppofoient à cette jonâion : Mais 
cela ne réüffit pas mieux, & depuis on a IaiJîe 
la chofe comme impofiîble. Ce fleuve d ’Ab- 
correng arrofe une partie de la Chalde'e , & fe 
rend enfuite dans {'Euphrate. 

Les Murs de la ville à'Ifpahan ont envi- 
ron vint mille pas de tour. Ils font de ter- 
re , aflèz mal entretenus ; & ils font telle- 
ment couverts par les Maifons , & par les 
Jardins , qui y touchent , tant au dedans, 
qu’au dehors , qu’il faut en plu fleurs en- 
droits les chercher pour les apercevoir. C’eft 
la même choie dans les autres villes du 
Roiaume; & c’eft à mon avis, ce qui a trom- 
pé Ces [ / 'nageur s Ettropeans, qui ont raporté 
ue la plupart des. villes de Perfe n’ont point 
e Murailles ; car c’eft tout le contraire, 
y en aiant peu qui n’ajent de ces fortes de 
Murailles. Celle que je décris a de plus un 
FoJ/é, & un Château. La beauté à'Ifpahan 
conlifte particulièrement dans un grand nom- 
bre de Palais magnifiques, de Maifons gaies 
& riantes , de Caravanfcrais fpacieux , de fort 
beaux Bazars , & de Canaux & de Rues , 
dont les côtez font couverts de hauts pla- 
tanes : mais les autres rues font générale- 
ment parlant , étroites , mal-unies , & tor- 
tues ; tellement que bien loin de voir d’un 
bout à l’autre , on ue fauroit du milieu en 
voir les bouts , ni deux cens pas devant foi. 
Ces Rués font auffi entrecoupées par des 
Bazars , ou marchez couverts. Le pis eft 
qu’elles ne font point pavées , non plus que 
les Rues des autres villes de Perfe. Mais 
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comme d’un côté l’air y eft fec, & que de 
l’autre chacun arrofe devant chez foi , ma- 
tin & foir , il n’y a ni tant de crote , ni tant 
depouffiere qû’en nos Païs : mais il y a trois 
autres incommoditez allez confiderables. L’u- 
ne que les Rués étant voûtées , ou creufes, 
à caufe des Canaux foûterrains , qui paf- 
fent par tous les endroits de la vil- 
le, il y arrive quelquefois des éboulemens , 
où les gens qui vont à cheval courent rifque 
de fe rompre le cou. L’autre qu’il y a dans 
les Rües des Puits , à fleur de terre , où 
l’on court le même rifque , fi l’on ne re- 
garde bien devant foi. La 3. incommodité, 
qui eft fort defagréable, c’eft que les Egouts 
des Maifons font tous dans les R tics fous le 
mur de l’Edifice, dans de grands trous, où 
l’on jette toutes les ordures du logis , & qui 
quelquefois fervent de lieux communs. Cepen- 
dant, les Rues n’en font point empuanties , 
comme il femble qu’il devroit arriver , foit 
que la fecherelle de l’air l’empêche , foit à 
caufe que ces Egouts font nettoiez tous les 
jours , par les Païfans qui aportent les fruits 
& les autres denrées à la ville, & qui char- 
gent leurs bêtes de ces ordures-là en s’en 
retournant , pour eu fumer leurs Jardins. 

Je n’ai point pris de Plan de la ville, mais 
je remarquerai feulement que fa conftruâion 
eft fort irreguliere. Je n’en ai point pris de 
Vite non plus, autre que celle que l’on voit 
dans la Vignette , qui eft à la tête de cette 
Defcriptton , parce que de quelque côté qu’on 
regarde la ville, elle paroît comme un bois, 
où l’on ne peut difeerner que quelques Dûmes, 
avec de petites ‘Tours fort hautes, qui y font 
attachées, & qui fervent de Clochers aux Ma- 
hometans ; maisj’ai pris les figures des plus beaux 
Edifices du lieu, & j’en ai fait uneDefcription 
fort exaête, que j’ai mêlée de plulîeurs récits 
que j’ai cru curieux, & de deferiptions particu- 
lières , qui pourront être agréables au Lec- 
teur. 

Mais avant que d’entrer dans ce détail , il 
faut que je donne un avis que je crois nécef- 
faire, pour empêcher de juger peu équitable- 
ment de cette Defcription , fur ce que tout y eft 
particularifc & mis en détail , au delïus de ce 
qu’il femble qu’un Voyageur ait pû le faire. 
Je ne dirai, pas pour cet effet, que durantdix 
ans j’ai pallë la plûpart du tems à Ifpaban, & 
qu’il n’y avoit guere demaifon conflderableoü 
je n’eullé quelque habitude, foit parce que je 
parlois bien la langue, foit par le moien de 
mon Commerce, qui me donnoit l’accès li- 
bre chez les Grands, demêmeque je l’avois à 
A 3 la 
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laCour, en qualité deMarchand du Roi; mais 
voici la maniéré dont je fuis parvenu à la con- ! 
noiflance de tout ce détail. Je contraâai à 
Ifpahan , l’an 1666. une amitié 'particulière, a- 
vec le Chef du Commerce des Hollandais , qui 
étoit un très favant homme, nomme Herbert 
Diager. Il me-, fuffira de dire , pour donner 
une idée de fon mérité, que Golius, ce fameux 
Profefièur des Langues Orientales, lejugeoit 
le plus digne de tous les Difciples de remplir 
fa Chaire, & de lui fucceder. Une paffion 
commune de connoître la Perfe , & d’en faire 1 
de plus exa£tes& plus amples Relations, qu’on 
n’avoit encore fait, nous lia d’abord d’amitié, 

& nous convînmes l’annce fuivante de faire 
suffi à fraix & à foins communs, une Descrip- 
tion de la ville capitale , où rien ne fût o- 
mis de ce qui feroit digue d’être fû. Nous 
commençâmes parfaire travailler fur nôtre pro- 
jet deux Molla , (On appelle ainfi les Prêtres 
& Doéleurs Mahometans , ) & à interefler tous 
nos amis dans nôtre defl'ein. Ces MilU nous 
écrivoient le nom des Quartiers , des Rues , 
des Eglifes , des Bâtiment publics , des Palais, 

& principaux Edifices, avec le nom & les em- 
plois de ceux qui les avoient conftruits , & qui y 
demeuroient, les Antiqtiitez & les Fondations, 
la Police des Tribunaux , l’Ordre qu’on tient 
dans les Regifires, &dans les Comptes de l'Etat. 
Nous mettions jour par jour les rolles en La- 
tin, pour nous les communiquer; & quand 
nous vîmes nos Doâeurs épuifez , nous nous 
mimes à examiner leurs mémoires fur les lieux, 

& à en compofer une Relation, chacun en par- ■ 
ticulier. Nous allâmes enfuite courir les de- 
hors de la vilie, dix lieües à |a ronde. La fin ; 
de l’automne aiant prévenu celle de nôtreou- 
vrage , nous ne pûmes nous le communiquer | ' 
achevé, parce que nous fumes obligez de nous ; 1 
feparer ; mais nous le fîmes deux ans après. I 1 
La Relation de mon llluftre Ami étoit de qua- i i 
torze mains de papier, & cependant elle étoit | ' 
abrégée en tant d’endroits, que c’étoit une pièce | . 
informe. La mienne ctoit grofle comme ce j 1 
volume. Enfin, l’an 1676. me trouvant de ■ 
loiiîr à Ifpahan, je reduifis cette longue Rela- ; 
lion à une jufte mefure , après l’avoir rcvûë fur 1 
les lieux; & la voici prefque au même état où 1 
je la mis dès lors. 

La Ville if Ifpahan eft divifée en deux quar- < 
tiers , l’un nommé Jotibaré Neamet Olahi, 1 
qui regarde P Orient, & l’autre nommé Dere- ' 
dechte Heideri , qui regarde l 'Occident. Elle i 
a huit Portes, mais qui ne fe ferment jamais, 
quoi que les battans qui font tous couverts de 
lames de fer, en foieut 'toûjours bien entre- : 
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i 1 tenus. Elle en avoit autrefois douze. Diver- 
| fes fuperftitions en ont fait fermer & mu- 
j rer quatre , comme nous l’obferverons. De 
ces huit Portes , quatre regardent l’Orient & ] e 
Midi, favoir celle de Hajfen Abad, celle de 
Joubaré, qu’on nomme aulîi la Porte d’Abas , 
celle de Kherron, celle de Seidahmedion ; & 
quatre font face à l’Occident & au Septentrion , 
la Porte Impériale, ou Dervaze Deulet , com- 
me ils parlent, la Porte de Lombon, la Porte 
de Tokchi, & la Porte de Dere dechte. 11 y a 
encore lixfauflês Portes, ou ouvertures , dont 
la plûpart n’ont point de nom. Ces deux quar- 
tiers, entre lefquels je dis que la Ville eft di- 
vifée, font proprement comme deux Faâions, 
qui engagent avec elles les Fauxbourgs & le 
territoire de la Ville. Le quartier de 'joubaré 
renferme tout ce qu’il y a du côté Oriental de 
la Porte de Tokchi. Le quartier de Deredcchte 
renferme le refte. On dit que les noms de 
Ileidcr , & Neamet olahi , que portent les deux 
moitiés d’Ifpahan, font les noms des deux 
Princes qui mirent autrefois tout le peuple 
Perfan en deux Partis. En effet , toutes les 
villes de Perfe fe trouvent ainli divifées. D’au- 
tres Chorographes difent que l’origine.de ces 
faâions-là vient de ce qu’avant la fondation 
de cette Ville, c’étoit deux villages, vis à vis 
l’un de l’autre, & ennemis, parce que l’un 
tenoit pour la fede des Sunnis, qui font les 
Turcs, & l’autre pour celle des Perfans , ce- 
lui là nommé Deredcchte , dont un Heider é- 
toit le Chef, ou Prévôt; & l’autre joubaré, 
dont le Prévôt étoit un Neamet Olahi , ter- 
me qui veut dire prefenl, ou Don de Dieu, 
& qu’ils aüùrent être ce même Olahi, dont le 
! Tombeau eft proche de liirman , révéré & 

I vifité de tout le Païs. Ces Auteurs ajoûtent que 
; ces deux Villages s’étant joints à force de s’éten- 
i dre, & étant devenus enfin la ville d 'Ifpahan, 
i ils conferverent toûjours leur haine recipro- 
! que, telle qu’elle paroît encore aujourd’hui. 

| Il eft vrai que ces deux moitiez d 'Ifpahan en- 
] retiennent fi fortement cette antipathie , que 
dans toutes les Solemnitez, aux Fêtes, & en 
toutes fortes d’aflèmblées de peuple, une par- 
tie fe bat contre l’autre, fous prétexte du pas 
& delapréfeance; &aux jours ordinaires, les 
Luiteurs & autres Braves de la ville, lé font 
des deffis ; & quelquefois il fe livre de vrais 
combats entr’eux à la vieille Place, où l’on 
voit des centaines de gens engagez de chaque 
côté. Cela fe paflè toujours entre le menu 
peuple; & quoi qu’il ne fe batte qu’à coups de 
Pierre ou de bâton, il ne laiffe pas de de- 
meurer toûjours quelqu’un fur la place, & 
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d’y avoir bien des bleflèz , fur tout lors que le 
Roi eft hors de la ville ; parce qu’alors le 
Grand Prévôt n’empêche pas aflèz ces rencon- 
tres, par laraifon du profit qui enrevientàfon 
Bureau. 

Les Perfans appellent les Portes de ville 
Dervazé, mot compofé de Der, qui veut di- 
re porte, & de Vaze , qui veut dire Ouvert. 
Celle de Hajfen abad eft la plus ancienne de 
toutes, & elle a été ainfi nommée parce qu’el- 
le menoit au Palais du Roi Hajfen, il y a quel- 
que quatre cens cinquante ans. D’autres gens 
difent que c’eft parce qu’il fit faire cette Porte-, 
mais la raifon du nom qui fignifie habitation , 
ou quartier de Hajfen , convient mieux avec 
le premier fentiment. Cette Porte eft à l’ex- 
tremité d’un grand & long Bazar , & à l’en- 
trée d’un autre , après lequel l’on en trouve 
d’autres de fuite jufqu’au bout de la ville , fi 
contigu, qu’on peut dire que ce n’eft qu’un 
Bazar qui la traverfe de bout en bout, en fi-, 
niflànt à la porte de Tokchi ; & c’eft là la lon- 
gueur de la ville. J’ai déjà fait obferver que le 
mot de Bazar fignifie marché , & qu’on appel- 
le ainfi de grandes Rites couvertes , où il n’y 
a que des Boutiques. Les plus fpacieux font 
larges de quatorze à quinze pas II y en a de 
très-beaux. La plupart font bâtis de brique, 
couverts en voûte. Quelques uns font cou- 
verts de Dômes. Le jour y entre par de grands 
foupiraux, qui font à la couverture, & par les 
Rués de traverfe. On peut ainfi en tout tems 
traverfer Ifpahan d’un bout à l’autre àpié fec, 
& à couvert. Ce qu’il y a d’incommode , c’eft 
que dans le grand nombre de ces Bazars , on 
en rencontre de fi étroits, que l’on a bien de 
la peine à y paflcr, à caufe de la foule des gens 
qui s’y trouvent toûjours. 

J’entrerai dans la Defcription de la ville par 
les quatre Portes qui font face à l’Orient , en 
«portant ce qu’il y a de remarquable entre ces 
Portes & la grande Place Royale-, & je com- 
mencerai par la Porte de Hajfen abad , en tour- 
nant premièrement de l’Occident à l’Orient , 
& puis de l’Occident au Septentrion. 

A vint pas de cette Porte , on trouve deux 
Rues, qui aboutiflènt à un grand College, 
dont l’une eft appellée la Rué du Mouchi el 
Memalek , comme qui dirait la Rué du Secrc- 
ta,re d’Etat , parce qu’un côté entier de cette 
rue a été bâti par un Seigneur qui avoit cette 
charge-là , nommé Mirza Rezi. C’étoit un 
grand Cimetiere , il n’y a que cinquante ans; 
mais le Peuple fe multipliant à ÎJpaban , le 
h* w? .^ onna a c . e Seigneur , avec permiffion 
fl y bàùr. Il y a fait conflruire entr’autres, un 
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Bazar , un Caravanferai , une Mofquée , un 
Bain, & un Caffé Khone , qui eft juftement 
ce qu’on appelle en Angleterre Coffe-houfc. 
Dès que les gens ont un peu de bien en Perfe, 
ils ne manquent jamais à fe bâtir un Hôtel 
c’eft par où ils commencent à jouïr de leur 
bien ; & puis ils en mettent une partie à la 
conftruâion de ces fortes d 'Edifices que je 
viens de nommer , afin de fe fonder un re- 
venu afiùré, les faifant bâtir d’ordinaire au- 
tour de leur Logis , s’ils ont aflèz de terrain; 
car il faut obferver que les Perfans ont une 
forte répugnance à loger dans la Maifon où 
leur pere eft mort , difirnt que d’un côté cela 
eft inhumain & que de l’autre cela eft de mau- 
vais augure. D’ailleurs , comme les fortunes 
font fort changeantes parmi les Orientaux, 
& qu’ils font de leur naturel extraordinaire- 
ment ardens après les plaifirs de la vie, ils 
en veulent jouïr à l’aife. Or il fe trouve toû- 
jours , difent-ils , que la maifon du Pere eft 
trop grande , ou trop petite , pour fon fils. 
Chacun donc en fait bâtir une, ou en acquiert 
une qu’il racommode à fa fantaiiie. Cette 
coûtume a fait faire cette belle réflexion à un 
de leurs Poètes: 

Quiconque vient au monde , s'élève un édifice 
nouveau. 

Il s'en va , & laijfe l’édifice à un autre. 

Cet autre fe met a rebâtir cet édifice fous une 
forme nouvelle. 

Et il ne fe trouve perfonne qui y mette la der- 

Quand les Perfans ont bâti un Logis pour 
eux, ils Permettent enfuite, comme je viens 
de le dire, à bâtir un Marché , dont ils loiient 
les Boutiques, un Bain, & un Cabaret àC af- 
fé , qu’ils loiient aufiï , un Caravanferai pour 
les Etrangers , qu’il arrive quelquefois que 
l’on fonde pour le public, au lieu de le don- 
ner à rente, & puis on fait bâtir une petite 
Mofquée , pour attirer la bénédiâion de Dieu 
fur le tout. C’eft-là le génie des Perfans ; & 
fi leurs biens font fi vaites, qu’ils puifleut s’é- 
tendre à des Fondations plus Publiques , ils 
font bâtir des Ponts , des Chaufjées , & des 
Caravanferais fur les grands chemins , pour 
la commodité des Palfans ; & c’eft comme a 
fait ce Seigneur Mirza Rezi. Le titre de 
Mouchi el Memalec qu’il porte, fignifie Ecri- 
vain des Roiaumes. Les Perfans appellent ain- 
fi cet Officier de l’Etat , qui a la charge de 
coucher par écrit les Lettres patentes , les 
Déclarations , & les Ordonnances qui font fcel- 
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lées de l’un des grands fceaux. J’en ai traité 
ci-deflus , & j’ai obfervé que ces fortes d'ex- 
péditions fc font en grand papier , & s’écri- 
vent en lettres d’or , rouges , bleues , & noi- 
res, dont les grandes queües & les paraphes 
font des figures qui ont beaucoup d’ordre & 
de de (Ici n , & qui font fi bien peintes qu’on 
‘ diroit qu’elles font faites au pinceau. Mirza 
Rczi cft favant & curieux , homme d’hon- 
neur, & bienfaifant, de qui la converlation 
eft fort utile à ceux qui recherchent la con- 
noifïànce du Gouvernement & de la Politique 
de Perfe. Il eft originaire des plus anciennes 
familles du Roiaume , defcendant en ligne 
mafculine du favant & célébré Coja Nejfired- 
din , fameux pour fes Ouvrages d ’Aftronomie , 
& pour avoir porté les T'armes à la guerre 
qu’ils firent en Afie dans le dixiéme & on- 
zième fiéclc. La caufe en elt trop remarqua- 
ble, & trop peu connue parmi nous, pour la 
paflèr fous filence. C’ctoit au tems que les 
Califes de Bagdad avoient la domination de 
la plus grande partie de Y Afie , & celui qui 
régnoit en ce tems-là fe nommoit Mofteazem. 
Coja Nejfsr lui aïant prefentc un Livre de 
Mathématique , qui par malheur ne lui plut 
pas, il le déchira en préfence de l’Auteur, & 
lui enjetta les.morceaux au vifage. Ce lavant 
homme outré d’un affront fi rude , & fi écla- 
tant, fe retira auprès de Halacoucan , Prince 
des Tartares, & étant entré dans 1a confiden- 
ce, il lui fit voir la conquête de Babylone , & 
de tout l’ilmpite , dont cette fuperbe Ville 
croit la capitale, fi aifée, que ce Prince l’en- 
treprit & en vint à bout comme on lait, en 
faifant mourir ce Calife - là & fes enfans mâ- 
les. 

Ce que j’ai rapporté fur le fujet du fameux 
ayeul de Mirza Rezi me conduit à remar- 
quer , que Y ancienneté de la race eft un avan- 
tage rare en Perfe , & dont aufll on y fait peu 
de compte. On n’y garde gueres de Généa- 
logies , & il n’y a pas dix perfonnesà la Cour 
qui fâchent l’extraétion de leur Bifityeul. 
L’Hôtel de Mirza Rezi eft allez petit , mais 
il eft fort propre & fort égayé de Peintures & 
à’Infcriptions. Ce que j’y remarquai de parti- 
culier, fût que quelques-unes des lalles étoient 
revêtues de carreaux de fayance peints de fi- 


gures qui 1 


Oeil. C’eft afin 


a faites font vaines , & de nul effet auprès de 
Dieu ; ce qu’ils appuient fur le danger qu’il y 
a, difent-ils, de concevoir quelque idée cor- 
porelle durant l’adoration & la priere. Pour 
éviter ce danger, ils ne manquent gueres, 
lors qu’on les loge en quelque lieu où il y 
a des Portraits , de gâter l’œil gauche avec une 
pointe de Canif : Mais Mirza Rezi a crû 
l’entendre mieux en commandant à l’ouvrier 
de ne faire qu’«» œil à toutes les Figures. Les 
Ecclefiaftiques foutiennent qu’en cet état-là , 
l’ufage n’en eft point criminel , parce que les 
Figures deviennent par cette mutilation , des 
Grotefqnes qui ne repréfentent rien , & qui 
ne doivent paflèr que pour des fantaifies de 
Peintre. Je remarquai entre les Peintures de 
cette maifon-lâ , l’apoftafie de Cheik Nef- 
faoum , qui eft une hiltoire fort commune par- 
mi les Mahometans, pour faire abhorrer le vin. 
Ils difentquecet homme, qui vivoit ilyaquel- 
ques huit cens ans , & qui étoit des plus émi- 
nens de leur Religion , fe laiflà débaucher 
par les Chrétiens avec leur vin, & avec leurs 
mêts défendus. Vous le voiez-là dans fes ha- 
bits de Derviche, comme vont habillez leurs 
dévots , aiant du cochon devant lui , & le 
: à la main, entouré d’hommes & de 
femmes vêtus à Y Europeane , qui l’excitent à la 
débauche , au-defious il y a un diftique qui 
fignifie. 

Je n’ai plus fur le vifage aucun trait d’hom- 
me fidelle. 

Un chien de la Chrétienté eft moins vilain que 
je ne fuis. 

Les Mahometans abhorrent les Chiens comme 
des animaux impurs , & dont l’attouchement 
rend fouillé. Ils abhorrent les Chrétiens de 
même, & quand ils veulent dire le comble 
de l’exécration ils difent c’eft le chien d’un 
Chrétien. Entre les Infcriptions qui font dans 
cette belle maifon , j’en trouvai une de huit 
yers, écrits en lettres d’or fur deux cartou- 
ches, à la louange de l’humilité : En voici, les 
paroles. 


qu’on y puiflè faire fes dénotions fans lcru- 
pule. Pour entendre cela, il, faut obferver que 
les Mahometans abhorrent les Figures , juf- 
quc-là que quelques:_}lns loûtieniient qu’on ne 
peut fans pécher s’arrêter dans le lieu où il y 
en a , & que tous croient que les prières qu’ok 


Une goûte d’eau tomba de ta nu, 
Elle demeura toute étourdie er. 

l’immenfité de la mer. 

Helas ! dit- elle, en comparaifon 
que fuis je ? 

Sûrement où la mer eft , je » 
Pendant qu’elle fe confideroit 


dans la mer, 
confiderant 

de la mer ', 
; fuis qu'un 
ainfi enfin 
Un» 
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Une huître la refût dans fin fiin , W l’y 

Le Ciel avança la chofe, 5s 5 la porta à ce 

Qu’elle devint la Perle fameufi de la Couron- 
ne du Roi. 

Au bout de la rue du Mouchi el Memalek , 
e(t V Hôtel de Mirza Moumen Nazir teharpa , 
c’eft-à-dire, Intendant du pied fourché , qui eft 
celui qui reçoit le droit de toutes les bêtes à 
cornes, lefquelles fe confument dans les vil- 
les du Roiaume ; droit qui n’eft pas confîdc- 
rable, ni même égal par tout. 

Delà , on entre dans une de ces grandes 
rués couvertes , qu’on appelle Bazar, qui 
mené droit à la Place Roiale en allant de 
V Occident à l’ Orient . Vous trouvez à moitié 
chemin, fur la gauche, un large Palais, qu’on 
appelle en fon nom propre le Palais de Sa 
routaki , qui étoit premier Miniftrc de Per fi 
fur la fin du régne de Sefi premier , & au 
commencement an régne d’Abas fécond. Ce 
Palais fut commencé par Atembek , & conti- 
nué par fon fils Talebkan , tous deux aufîi pre- 
miers Minières du régné de Sefi premier. 
Saroutaki l’aiant eu êh don du Roi, le fit 
achever avec tant de dépenfe & de foin , que 
c’étoit un des beaux bâtimens de Per fi , il y 
a foixante ans. Comme la fortune de ce Sei- 
gneur, & fa cataftrophe eft un aufiï éclatant 
exemple de la vanité des chofes humaines, 
qu’on puilfe en lire dans aucune hiftoire , je 
crois qu’on ne trouvera pas mauvais que j’in- 
terrompe cette Defiription , pour en conter 
l’évenement. 

- Saroutaki étoit fils d’un Boulanger de Tau- 
ris capitale de la Me die , qui n’aiant pas moien 
de le pouflèr, l’euvoia à Ifpahan chercher for- 
tune. 11 y alla, & fe fit foldat, penfant de ne 
pouvoir mieux fe placer, pour faire paroître 
l’excellence de fes talens naturels. Ses pre- 
miers Camarades fe trouvèrent , pour fon 
malheur, être de jeunes débauchez adonnez 
à l’horrible crime de la Sodomie , qui l’en 
infeélerent fi étrangement , qu’il ne fe conten- 
toit pas de tomber avec eux dans cet abomi- 
nable defordre , mais, qu’il en vint jufqu’à la 
fureur d’enlever les beaux garçons qu’il ren- 
contrait à l’écart. Il arriva au bout de deux 
ails , qu’un Officier du Roi l’aiant reconnu 
capable de quelque chofedeplus que de porter 
le Moufquet, le prit pour fon fecretaire; 
mais il n’fcut pas été là trois mois , qu’un en- 
fant du quartier qui avoit été perdu huit jours 
durant, fut trouvé dans fa chambre dans l’é- 
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tat des gens qu’on enleve violemment. Les 
parens de l’enfant outrez du traitement qu’il 
lui avoit fait, s’allerent jetter aux pieds du 
Roi comme il étoit à la promenade, en lui 
demandant juflice de cét horrible excès. Le 
Roi , qui fe trouva gai , & de bonne humeur, 
leur dit en fouriant , allez le châtrer. Ces gens 
emportez de fureur n’entendirent pointraille- 
rie : ils coururent à fon Logis, & l’aiant ren- 
contré comme il en fortoit à cheval, avec un 
Laquais feulement, ils le renverferent à terre, 
ils lui déchirèrent fes habits, & ils exécute- 
ront dans un in liant l’ordre du Roi, avec la 
rage qu’on peut s’imaginer en des gens irritez 
comme ils l’étoient ; car c’eft ainli que fou- 
vent en Perfi chacun vange de fes propres 
mains les torts qu’on lui a faits , dès que la 
juflice l’ordonne, ou le permet. 

Le Maître de Saroutaki ctoit proche du 
Roi lors que la plainte fut faîte, & la puni- 
tion ordonnée ; & comme il vit que le Prin- 
ce fe mit à parler aflèz gayement de l’arrêt 
| qu’il venoit de donner, & eu foûrioit en lere- 
! gardant , il prit la liberté de lui dire aufii.en 
; riant : En vérité, Sire, c’eft dommage que ce 
malheureux garçon meure, car il a infiniment 
| d’efprit , & il pourrait rendre un jour d’im- 
portans fervices à V. M. Le Roi répondit, 
hé bien , qu’on le fauve, s' il efl encore tems , ou 
qu'on le jaffe panfer. Le pardon du Roi arriva 
trop tard : fa lèntence avoit déjà été exécu- 
tée, mais elle l’avoit été fi heureufement,que 
i le Criminel n’en mourut pas , comme on en 
court le rifque, dès qu’on a dixhuif ans paf- 
fez. Cependant, comme l’operation avoit été 
faite avec un gros couteau , & par des gens 
acharnez , qui ne fe foucioicnt pas de la bien 
faire, il ne fut jamais bien guéri : fon eau lui 
couloit le. long des Cuifl'es , ce qui l’obligea 
toute fa vie à porter des bottines, qui lui ve- 
noient jufqu’à l’endroit des parties qu’on lui 
avoit coupées. Lefupplice de Saroutaki l’aîant 
rendu incapable de débauche , il s’attacha aux 
affaires, & dans dix ans de tems il fe rendit 
fi habile dans les finances, qù’on le fit Con- 
trolleur général du Vizir , ou Intendant de 
Mazendcran, qui eft l’ Hyrcanie , lequel étant 
venu à mourir , Saroutaki fut mis à fa place. 
U fut fait enfuite Gouverneur de Gui/an, qui 
eft une Province voifinc , & fut employé en 
qualité de Général , & de CommiiTaire géné- 
ral en plulieurs emplois très - importans. Il 
parvint delà à la qualité de Nazir , on appel- 
le ainfî le Surintendant général, ou Maître de 
la maifon du Roi, & défont fon Domaine, & 
enfin à celle de premier Miniftre d’Etat. 

B L’Hif- 
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L’Hiftoire & les gens de fon tems affurent, 
qu’il n’y en a jamais eu de fi éclairé dans 
l’exercice de cette charge fupreme. Il favoit 
jufqu’à un denier le revenu de l’Etat, & ce- 
lui du Roi , car en Perfe le revenu du Roi , 
& le revenu de l’Etat , font diftinguez & fe- 
parez comme je l’ai rapporté , & il favoit de 
même le revenu de tous les Grands du Roiau- 
me, ce qu’ils pilloient fur le Peuple , & mê- 
me ce qu’ils dépenfoient , & ce qu’ils amaf- 
foient. Le zele de ce Miniftre étoit incom- 
parable , tant pour le bien Public , que pour 
celui de fon Maître. Il haïffoit tous ces pré- 
fens dont l’ufage eft univerfel en Orient pour 
obtenir les grâces & les emplois , & il neman- 
quoit point de faire entrer dans les cofres du 
Roi tous ceux qu’il apprenoit que les Minif- 
tres recevoient, ou fc faifoient donner à cet- 
te fin. Sefi premier , qui régnoit alors , laiffoit 
faire ce fage & intégré Vizir, étant ravi d’a- 
voir un Grand Vizir de cette probité , mais 
comme il ne vouloit pas avoir part à la haine 
que ce Miniftre s’attiroit par fa feverité , il 
en railloit fouvent lui- même enprefencede 
la Cour , difant entre les autres chofes : On 
parle tant d'Omar , (c’eft le fécond Succeflèur 
de Mahamed, un homme que les Ptrfans dé- 
tellent parfaitement , le tenant pour Héréfiar- 
que , & pour T yran.) On l'appelle Chien , cruel, 
& maudit ; le voila reffufeité en la perfonne de 
mon Vizir. En effet, il étoit étrangement haï 
par les Grands de l’Etat , qui l’immolerent 
enfin à leur fureur. 

La chofe arriva l’an 1 647. qui étoit letroi- 
fiéme du régné d '/Ibas fécond, & voici com- 
ment. Un Gouverneur de Guilan, nommé 
Daoud can , avoit fait plus de deux millions 
d’extorfions , durant la première année du 
régné de ce Prince ; lequel étant venu jeune 
à la Couronne, les Gouverneurs & leslnten- 
dans s'imaginoient qu’on pouvoit tout faire 
impunément. Saroutaki fit appeller Daoudcan 
à la Cour, & le prejfloit de rendre compte de 
fa conduite. Daoud can s’en exeufoit , fur ce 
qu’on n’a pas accoûtumé de faire venir des 
Gouverneurs de Province à compte, Janikan, 
General des Courtcbis, qui eft le plus puiflànt 
Corps de troupes qu’ait la Perfe, proche pa- 
rent de ce Daoud can , le défendoit de tout 
fon pouvoir ; mais voïant qu’il ne gagnoit 
rien auprès du premier Miniftre , & que fon 
parent alloit être pouffé à bout , il en porta 
fes plaintes au Roi, tant en particulier, qu’en 
public, le fuppliant de mettre à couvert le 
Gouverneur de Guilan des recherches du pre- 
mier Miniftre. Le Roi, qui ctoit jeune, écou- 
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toit tout, & répondoit à tout favorablement 
mais fa Mere retenoit fa facilité ; & l’empê- 
choit de rien accorder qui allât contre lebien 
de l’Etat. Le crédit des Meres des Rois de 
Perfe eft grand , tandis qu’ils font en bas âge, 
& la Mere d 'Abas fécond en avoit auffi un fort 
grand, & qui étoit des plus abfolus. Elle étoit 
en étroite confidence avec le premier Minif- 
tre, & ils s’entr’aidoient tous deux mutuelle^ 
ment. Janikan ne voïant , à caufe de cela, 
aucun moïen de fauver fon parent , rompit 
ouvertement avec le premier Miniftre, & fe 
oéclara hautement fon ennemi ; mais le Mi- 
niftre le contentoit de pouffer fa pointe. Il 
arriva au mois d’Oêtobre , que dans une au- 
dience d’Ambaffadeurs , Janikan trouvant le 
Roi chagrin contre le premier Miniftre fur un 
fujet qu’on raconte diverfement, il commen- 
ça à l’accu fer de plufieurs chofes , les unes 
vraies, & les autres fauffes , que le Prince 
écouta aflèz aigrement. L’Audience finie, le 
Roi voulut monter à cheval, & par malheur 
pour le premier Miniftre , il fortit par le 
grand portail du Palais, par où il paffe fort ra- 
rement , parce qu’il eft le plus éloigné du 
Serrail. Le Prince trouva le cheval du pre- 
mier Miniftre tout «ontre le lien. On le 
lui menoit toûjours le plus proche qu’il fe 
pouvoit du lieu où étoit le Roi, à caufe de fon 
grand Age, & de fes infirmiez , & afin qu’il 
eût moins de pas à faire. Le Roi voïant ainli 
un autre cheval près du lien , demanda à qui 
il appartenoit. Janikan , qui étoit aux côtez 
du Roi, trouvant cette belle occafion de don- 
ner un coup de dent au premier Miniftre, ré- 
pondit: Eh! qui pourrait. Sire , avoir l'info- 
lence de faire cela, que ce vieux chien de Grand 
Vizir : il ne fe contente pas de mallraitter les 
fervileurs , il perd encore le refpeéi pour le 
Maitrc. Je le J fais bien , Janikan , repartit le 
Roi, il y faut pourvoir. Il n’eft pas certain fi 
c’cft là tout ce que le Roi lui dit , car on le 
raconte diverfement; mais quoi qu’il en foit, 
Janikan prit la reponfe du Roi pour un Or- 
dre de faire mourir le premier Miniftre, & il 
refolut de l’exécuter le lendemain matin. 

Ce jour- là, il fut de bonne heure au Palais, 
& tirant à part ce qu’il y trouva de gens, qu’il 
favoit être ennemis du Grand Vizir, entre 
lefquels le plus confiderable étoit le Grand 
Maître de l’Artillerie, il leur dit qu’il avoit 
ordre du Roi d’aller prendre la tête du pre- 
mier Miniftre , & les pria de l’accompagner. Ils 
prirent encore avec eux d’autres gens de leur 
cabale qu’ils rencontrèrent , fur le chemin, 
fans leur dire pourtant autre' chofe, finon 
qu’ils 


descriptio 

«u’ils alloient porter à ce Miniftre un Ordre 
du Roi de la derniere importance. Ce vieux 
Seigneur ctoit dans le Serrail quand ils arri- 
vèrent, & en aiant été averti , il fortit en 
robe de chambre, & entrant par une porte de 
derrière dans la falle où il les avoit fait me- 
ner, il leur dit qu’il les piioit de s’aflèoir, juf- 
qu’à ce qu’il fût habillé, & qu’il les alloit ve- 
nir retrouver. Janikan s’aprochant là-deflus, 
avec fa troupe, & l’entourant, lui dit: Chien 
maudit , nous ne finîmes pas venus ici pour nous 
ajfioir , mais pour te couper cette vieille mé- 
chante Tête , qui a rempli la Pcrfi de mal- 
heurs , y a fait périr tant de Grands Seigneurs, 
infiniment plus gens de bien que toi ; & en di- 
fant cela, il cria au Grand Maître de l’Ar- 
tillerie, Pour, c’e(l-à-dire, Frape. Ceiui-ci 
en même tems lui enfonça le poignard dans 
le corps , & d’un coup de genouil le jetta 
à bas , fur le bord d’un grand rond d’eau , 
à bords de jafpe , qui tient le milieu de la 
falle. Le coup ne l’avoit pas tué ; il leur 
dit d’une voix balle , Que vous ai -je fait , 
mes Princes , & que me faites-vous fur mes 
vieux jours? Janikan entendant fa voix, cria 
au Grand Maître, achevé ce chien, & en mê- 
me tems tira l’épée lui même, & s’avança 
pour fejetter delfus. Le Grand Maître le 
préyint , & abatit la tête de cet infortuné , 
qui tomba aux pieds de Janikan , & d’un au- 
tre coup lui coupa le corps prefque en deux. 
Janikan prit la tête par la moultache, & s’a- 
vançant fur le bord du rond d’eau, pour y 
laver fa main, qui étoit enfanglantée, il la 
porta enfuite trois ou quatre fois pleine d’eau 
à la bouche , en difant : A prefint voila ma 
fiifappaifée. 

II mit enfuite une garnifon de fes gens dans 
le Palais du Vizir , comme s’il eût eu un or- 
dre fort précis de le faire, & remonta à che- 
val, tenant la tête d’une main, & fonépée 
nue de l’autre, prenant le chemin du Palais. 
Sa fuite fc trouva 'en un inftant grofiïe de 
plufieurs Grands Seigneurs, avec qui il alla fe 
prefenter au Roi , & lui dît félon les compli- 
mens du Païs: Sire, que vôtre tête fuit toujours 
glorieufe y faine. Voici celle de ce vieux chien, 
qui perdoit le refpeB pour V. M. y qui était de- 
venu traître, tant à fa perfinne, qu’à fin Etat, 
lequel il ruinait par fin audace , if par faPyran- 
nie : Il tramait une révolté qui eut coûté la vie à 
V- M. y c’ejl ce qui m'a obligé de lui ôter la 
fienne , par P amour que j'ai pour la vôtre. Le 
Roi, fort effraie, & confie mé du fpeftacle, 
ne perdit pourtant pas le jugement , mais lui 
répondit , fort prudemment pour un jeune 
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Prince , quoi qu’en tremblant : Janikan que 
ta main fait exaltée-, tu as fort bienfait. Que 
ne m' avertiff ois-tu de la perfidie de ce méchant : 
Il y a long- tems que f aurais fait faire ce que tu as 
fait aujourd'hui. Je te donne fa charge , y ce 
que tu voudras de fis biens. 

Saroutaki étoit alors dans la treiziéme an- 
née de fon Mmiûere, & dans la quatre- vin- 
tiéme de fa vie. 

On fera fans doute bien aife d’aprendre la 
vengeance qui fut faite de la mort de ce vieux 
Miniftre, & je la raconterai d’autant plus vo- 
lontiers, qu’elle n’eft pas moins tragique ni 
moins exemplaire , & qu’on peut bien aûùrer 
qu'il n’a été jamais parlé de grande fortune li 
tôt faite, & fi tôt détruite. Janikan aplaudi 
du Roi extérieurement, comme je viens de le 
dire, & de toute la Cour, qui l’ai loit féliciter 
de fon lâche affaffinat , comme d’un rare ex- 
ploit de guerre , crût qu’il étoit monté au 
haut de la roue; & il y étoit effeâivement mon- 
té, mais c’étoit pour rendre fa chûte plus écla- 
tante & plus terrible, que la fortune l’avoit 
comme guindé fi haut. Tout le monde s’em- 
preflà d’abord à le fuivre, & le jour même de 
cette vilaine aétion, il revint du Palais fuivi 
de trois cens perfonnes à cheval. Deux jours 
après il fut fait Géneraliffime de la Perfe , 
ce qui mettoit trente mille hommes fous fon 
commandement, qu’il pouvoit aflèmblerdans 
vint quatre heures ; & dans les cinq jours de 
tems que dura feulement fa faveur, on lui 
fit la valeur de vint mille Louis d’or depre- 
fens , pour avoir feulement fes bonnes grâces 
ou fa reco mmand at io n . 

J’ai touché un mot ci-defïîis du pouvoir que 
la Reine Mere avoit fur l’efprit du Roi, & 
combien d’ailleurs elle étoit unie d’amitié & 
d’intérêt avec le premier Miniftre ; & j’ai dit 
auffi la confternation du Roi quand les aIfafTins 
de ce Seigneur lui prefenterent fa tête. La 
Reine le voïant revenu au Serrail avec cette 
confternation fur le vifage, aprehenda que le 
Vizir n’en fût en partie caufe , & en aprochant 
tendrement de fa perfonne, elle lui dit : Mon 
cher Prince, pourquoi êtes-vous troublé comme 
je vous vois? Ce vieux Mini fire, qui vous firt de 
Pere ,feroit-il bien affez malheureux pour avoir 
mérité vôtre indignation. Soixante annéesde bons 
fervices rendus à V. M. if à fes Predeceffeurs , 
y fin extrême vieillefje , valent bien qu'on lui 
pardonne quelque faute ; toutefois s'il en a fait 
de telle nature qu'elle exige punition . ôtez lui 
fa charge , y laiffez à la mort , qui e/l fi pro- 
che de lui , à lui ôter la vie. Le Roi lui ré- 
pondit , ana Kanum , üucheffe , Ma Me- 
B a re. 
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re, fon affaire ‘fi faite, il vient Je mourir. 

Les femmes dans tout l 'Orient, fur tout 
celles de qualité , ne s’étudient point à re- 
primer les paffiops, ce qui fait qu’elles en font 
toûjours agitées avec. fureur. Saroutaki étoit 
l’agent & le fidele de la Mère du Roi. Il lui 
amallbit des biens immenl'es, elle gouvernoit 
la Pcrfe à fon gré par l'on miniftere : On peut 

Ë enfer là-delfus à quel excès elle fut irritée. 

Ile envoïa fur le foir un des Principaux Eu- 
nuques à Janikan lui demander pour quel fu- 
jet il avoit été aflafiiner lî cruellement le pre- 
mier Miniftre , que fes fervices fi longs & fi 
importans dévoient rendre façré.à tous les 
Perfans. Janikan , éblouï de fa fortune, & 
emporté de la haine qu’il avoit pour la Reine 
Mere, à caufe du défunt, répondit fièrement à 
l’Eunuque : Saroutaki étoit un chien , if un 
voleur, qu'il y a long- tems qu'on devait faire 
mourir. Dites cela à la grande Ducheffe , ( c’eft 
le titre qu’on donne à la Mere du Roi ) if 
ne c' était un franc Larron. Julfa ( c’eft un 
auxbourg A'Ifpahan , peuplé A' Arméniens , ) 
ne doit payer que vint- deux mille cinq cent livres 
de taille , if je prouverai qu'en cinq mois ce chien 
maudit en a arraché deux cens mille livres. Il 
difoit cela pour piquer davantage la Reine me- 
re, parce que le revenu de ce Fauxbourg eft 
dans l’apanage des Meres du Roi, & qu’on 
n’y peut lever un fol fans leur ordre. 

La Princelfe, pouflee à bout par ces nou- 
veaux outrages, anima toute cette nuit-lâ le 
Roi à la vengeance. Il y étoit bien réfolu, 
mais il ne favoit comment s’y prendre. La 
Princefle defefperée de ce qu’il ne fervoit pas 
fa fureur fur le champ, conjura le lendemain 
avec une perfonne de qualité , qu’elle favoit 
dans fes intérêts, pourtaireaflàffiner^Wan; 
mais celui- ci, 'qui avoit déjafemé d’efpionsla 
Cour & la ville, découvrit la conjuration a- 
vant qu’elle fût formée. Il la communiqua 
à fon Parti, qui ne crut pas pouvoir fefauver 
qu’en faifant une conjuration oppofée, qui 
étoit d’aller arracher la Reine mere du mi- 
lieu du Serrail , & de la faire mourir. Si ce 
que je raporte n’étoit d’une notoriété publique 
en Perfe , je ne l’aurois jamais pû croire, par- 
ce que les Serrails font des lieux fi facrez pour 
les Perfans , particulièrement celui du Roi , 
que c’eft une impudence puniflable de tourner 
lèulément les yeux vers la porte. 

Le Cbiracbi bachi, qui eft le Chef de la fomme- 
lerie du Roi, étoit un des conjurez de Janikan. 
Il étoit à la vérité un des grands Ennemis du 
mort, mais faifant refléxkm fur ie crime & 
fur le danger de l’entreprife, dont il étoit mo- 
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râlement impoflible d’éviter- la punition tôt ou 
tard, il réfolut de la découvrir au Roi, ne 
voiant point d’autre voie de fe tirer du mau- 
vais pas où il s’étoit engagé. Il va fur le foie 
au Palais , s’adreffe au Capitaine de la porte 
du Serrail, lui conte la Conjuration avec les 
particularités qu’il en favoit, & que le jour 
fuivant étoit deftiné à l’executer. On avoit 
peine dans le Serrail à croire le raport de ce 
Conjuré ; toutefois comme la chofe étoit 
trop importante pour en négliger l’avis , & 
que la Reine & les Eunuques , que la Con- 
juration regardoit, croioieut à tout moment, 
qu’on les venoit mettre en pièces : le Roi lé 
Initia poullèr à faire mourir le lendemain ma- 
tin tout ce nombre d’afTaflins, fans autre for- 
me de procès. Ce jour là donc, qui étoit le 
cinquième de l’aflaffinat du premier Miniftre, 
le Roi , vêtu tout de rouge , félon la maniéré 
du Païs qui fait que le Roi s’habille de cette 
façon , lorfqu’il doit faire mourir quelque 
grand Seigneur; leRoi, dis-je, 1e rendit le matinjà 
la fale où tous les Grands Seigneurs étoient 
atîis à l’ordinaire, &s’adreflànt à Janikan S. 
M. lui dit: Perfide , Rebelle , de quelle auto- 
rité avez vous tué mon Vizir ? Il voulut ré- 
pondre, mais le Roi ne lui en donna pas le 
loifir. Il fe leva en difant tout haut frapez, 
& fe retira dans un Cabinet qui n’étoit feparé 
de la falle que par des Vitres de Criftal. Aufli- 
tôt des Gardes apoftés fe jetterent fur les 
Profcrits, & à coups de hache les mirent en 
pièces fur les beaux tapis d’or & de foie îdont 
la falle étoit couverte, aux yeux du Prince & 
de toute la Cour. Dans le mêmetems, d’au- 
tres Gardes, avec deux des principaux Eunu- 
ques, coururent exécuter de même maniéré 
les autres Profcrits , qui étoient les uns dans 
le bain , les autres dans leurs maifons. Le 
nombre des Grands Seigneurs qu’on mit en 
pièces étoit quatre Gouverneurs de Province, 
le Grand maître de l’Artillerie, & trois autres. 
Au bout de deux heures, on jetta les corps 
ainfi coupez en pièces au înilieu de la place 
Royale , vis à vis le Grand Portail du Pa- 
lais, où les crocheteurs les dépouillèrent juf- 
qu’à la chemife. On les y laiffa trois jours 
en cet état, (grand exemple de la juftice ce- 
lefte, & des miferes humaines,) & après on 
les porta dans un cimetiere hors de la ville, 
où ils furent entèrrez pêle-mêle dans une mê- 
me folle. 

La Mere du Roi fe voiant défaite de fes 
principaux Ennemis , étendit fa vengeance 
fur la maifon de Daoud can , comme l’Au- 
teur de toute cette longue, & cruelle Tra- 
gédie 
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gedic. On ne fe contenta pas de confifquer 
les biens comme aux autres. On ne laiflà 
pus un fol à tous fes parens, jufqu’au troi- 
lie'me degré. Ses filles furent vendues publi- 
quement. Ses fils furent faits Eunuques , & 
donnez en qualité d’Efclaves à un Seigneur 
qui avoit autrefois fervi leur Pere. 

Le Palais de Saroutaki a été un des beaux 
de la Ptrfe, mais il s’elt fort ruiné depuis là 
mort. C’eft à prefent le Logement des Daro- 
ga, ou Gouverneurs de la ville, à qui le Roi 
l’a aftéété. Le Gouverneur d’à prefent, qui 
fe nomme Scander Mirza ,' ou le Prince 
Alexandre , qui eft fils de Chanavas can , Vi- 
ceroi Héréditaire de la Géorgie , a fait bâtir à 
côté un appartement fort propre , & un grand 
Bain fur un fond particulier qu’il a achetté. 
Ce n’eft pas que ce Palais manque de Bains 
ni de terrain pour en bâtir plulîeurs autres; 
mais c’eft que les Mahometans tiennent que 
les Prières , les Purifications , & toute la dé- 
votion en un mot, que leur Religion com- 
mande, eftvaine&delàgreable à Dieu quand 
elle eft faite dans un . lieu acquis par fraude 
ou par violence. Or ils prétendent que la 
confifcation des biens n’eft jamais bien légiti- 
me , parce que les biens appartiennent aux 
familles, &nonpasauxperfonues, & qu’ainfi 
quand le Roi s’empare des biens d’un grand 
Seigneur pour quelque caule que ce foit , 
c’eft toujours avec injuftice , & que s’il les 
donne , ou les prête , il difpofe d’un bien 
qui ne lui appartient pas entièrement. 

Joignant le Palais de Saroutaki , il y a une 
petite Mofquée , que ce Miniftre avoit fait bâ- 
tir , & de l’autre côté de la rue un peu plus 
haut, il y a le Tombeau. de Cha Ahmed, un des 
fils à'iman Mouza cazem, qui eft un des dou- 
ze premiers Califes, qui pouvoient fucceder lé- 
gitimement à Mahomcd , félon l’opinion des 
Perfans. Ce Tombeau eft dans une Chapelle 
couverte d’un dôme, bâtie depuis plus de trois 
cens ans, à ce qu’on dit. 11 eft quarré, éle- 
vé de quatre pieds de terre: On le voit de de- 
dans la rue par une fenêtre couverte d’une 
g r °fté grille que les Paflans baifent par dévo- 
tion, & où l’on trouve tôûjours des femmes 
arretées marmottant leur chapellet; car s’il y 
en a au monde de fuperftitieufes , ce fontafiù- 
rément celles à'Ifpahan. Au delà de ce Tom- 
beau, on trouve un grand College , qui a qua- 
rante chambres, que le peuple appelle parde- 
rifion le College des Anes , parce qu’il n’y de- 
meure & qu’il n’y va que des Arabes , lefquels 
font les plus ftupides & les plus ignorans de 
tous ceux qui font profelfion de fcience en 
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Perfe, quoique la langue Arabefqtte foit l’I- 
diome de la fcience en Orient , comme le La- 
tin en Europe. Il eft arrivé aux Arabes la mê- 
me chofe qu’aux Grecs. Les uns & les au- 
tres ont été dans leurs teins les maîtres & plus 
grands Doéteurs des fciences , ceux qui les 
enfeignoient aux autres nations., & chez qui 
on alloit les aprendre de toutes parts; mais 
ce font à préfent des Peuples très- ignorans. 
Les Perfans ont fuccedé dans la fcience aux 
Arabes , comme les Chrétiens de l’Europe ;ont 
fuccedé aux Grecs ; ce qui étant arrivé après 
les conquêtes des Turcs , il ne faut pas douter 
que la caufè de leur extrême ignorance ne 
foit la perte de leur liberté. Il eft vrai que les 
Arabes n’ont pas tous perdu la liberté ; mais 
ceux qui la confervent encore, font obligez 
pour cela de fe priver de tout commerce , en 
fe tenant enfermez dans les defercs. J’ou- 
bliois à dire que fur le frontifpice de ce Colle- 
ge , dont je viens de parler, ou lit ces mots 
en gros caradleres. La fcience apprife durant 
la jeuneffe cjt fiable & dure comme une iîtfcrip- 
tion dans du marbre. 

Tirant de-la, vers la Place Roiale , on trou- 
ve fur la gauche un des beaux Caravanferais 
A'Ifpahan. C’eft un grand bâtiment quarré à 
double étage, chacun de quelque vingt pieds 
de haut , & de quelque foixante dix toiles de 
diamètre. On y entre par un Portique allez 
long, fous lequel il y a des Boutiques d’un & 
d’autre côté. Chaque face a vint quatre lo- 
gemens en bas, & autant en haut , comme 
un dortoir de Couvent, au milieu defquels il 
y en a un plus grand que les autres, bâti fous 
un haut Portique femblable à celuioù eft l’en- 
trée, lequel eft fait en demi- dôme, plat fur 
le devant, orné de Mofaïque. Les chambres 
d’en bas font le long d’une Gallerie , ou Re- 
lais, ou Parapet , comme on voudra l’appel- 
ler, haut de terre d’environ cinq pieds, & 
profonds de dix huit à vint pieds , larges de 
quinze à feize , & élevées de deux doigts 
fur la Gallerie. Les Perfans appellent ces 
Gallerie s , ou rebords de pierre, qui régnent 
autour des Caravanferais, maatab, c’ert-à-dire 
place à la Lune , parce que c’eft où 011 couche 
environ huit mois de l’année, pour être plus 
fraîchement , & où on prend le frais à l’ombre 
durant le jour. Chaque chambre a de plus 
une place fur le devant , de la largeur de la 
chambre même , profonde de la moitié , & 
couverte d’une arcade. Les Chambres d’en 
haut ont chacune une Antichambre , & un Bal- 
con , & c’eft d’ordinaire où les marchands lo- 
gent avec leurs femmes , lorfqu’ils en mei- 
B 3 nent 
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lient le bas étage leur fervant communément vieillard m'adoptât. Je vous tient pour 
de Boutique , ou de Magazin : Sur le derrière du j pere ; vos filt font mes frères , faites moi vôtre 


Caravanjerai , il y a encore de grands Maga- | héritier a 
zins. Au milieu de la Cour , qui eft fort bien | perdent rie « 
pavée, il y a un grand Bajfin d’eau , avec un tes bâtir de 


, je ferai en forte qu'ils n'y 
bien ,fi vous l’aimez mieux ,fai 
vivant quelque édifice pour 




jci , & des Puits aux coins. C’eft-là à peu commodité & pour l'embelliJJ'ement de la ville 
près la ftruâure & la forme détours les grands , Abat le Grand avoit des maniérés engageai! 


Caravanfcrais d'Ifpahan ,qui font bâtis de pier- 
re ou de brique , fi ce n’eft que les uns ont 
un grand Relais quarré de quatre à cinq pieds 
de hauteur au milieu de la Cour , au lieu de 
Bajfin d’eau. Les Logemens, qui font fépa- 
rez l’un de l’autre par un mur de deux à trois 
pieds d’épaifiêur , confident en une anticham- 
bre de quelque huit pieds de profondeur , tou- 
te ouverte par devant , avec une cheminée à 
côté pratiquée dans le mur de réparation , & , 
en une Chambre qui eft de moitié, ou d’une 
fois plus profonde que l’ antichambre , dont 
la cheminée eft au fonds , ou à côté. Les 
chambres ont toutes leurs Porter, quoi qu’allez 
foibles , mais elles n’ont point de Fenêtres , 
recevant le jour par la Porte & non autre- 
ment, ce qui rend le logement incommode. 
Derrière le Caravanjerai , & tout autour , font 
des Ecuries & dans quelques-uns , il y " ”” 


tes, qui le faifoient venir à bout de ‘tout 
L’Epicier lui dit qu’il confentoit à la deman 
de de S. M. & qu’il ne manqueroit pas à c 
qu’il fouhaitoit de lui. 11 lit bâtir ce Cara- 
vanferai , qui lui. coûta trois mille tomans.qui 
font quarante cinq mille écus , & enfuite le 
donna au Roi qui en fut fort fatisfait , & en 
récompenfa bien fes enfans. 

/ On raconte une chofe admirable d’une Mu- 
le que cet Epicier avoit, (car les gens de cet- 
te condition en Perfe montent la plûpart des 
mules , comme les Doélettrs de la Loi mon- 
tent des Anes. ) Cette Mule étoit fi fidelle à 
fon maître , qu’il la laiffoit toûjours feule 
dans la Place Rotale , au coin qui donnoit vers 
fa Boutique. Elle ne bougeoir du lieu où il 
mettoit pied à terre , & fi quelqu’un penfoit 
d’en aprocher , elle lui lançoit de fi rudes 
coups de pied, qu’il étoit contraint de fe re- 


côté des Ecuries accommodé en Arcades , de tirer bien vite. Il arriva la derniere fois que 
quatre pieds de hauteur , avec des Cheminées \ l’Epicier fut allité , que fa pauvre bête devint 
d’ëfpace en efpace, pour placer commode- ! auffi malade, & elle fe démena & fe tourmen- 
ment les Pallefrenicrs , & les autres valets, & j ta fi furieufement jufqu’au jour de fa mort, 
pour faire la Cuifine. Il ne demeure d’ordi- ! qu’elle mourut auffi au même inftant. Je ne 
dans ces grands Caravanfcrais que des | dois pas fupprimer entièrement d’ingenieufes 

on m.nvwin fplnï rtnnf i p viens ' Centence f nn’nn lit un frnntitniep dp cp hpsw' 


marchands en magazin. Celui dont je viens 
de faire la defeription rend feize mille livres 
par an au Proprietaire, qui étoit demontems 
une coufine du feu Roi. On nomme ce Ca- 
ravanferai Mac foud ajfar , c’eft-à-dire, le Ca 
ravanferai de Mac foud l'huitlier, parce qu’il a 
été bâti du tems d 'Àbas le Grand , par un Epi- 
cier qui avoit fait fa Boutique vis-à-vis, la- 
quelle fubfifte encore. Lorfque ce Grand Roi 
vint établir fa Cour à Ifpahan , ■& qu’il con- 
çut le deflein de rendre cette ville auffi ma- 
gnifique qu’elle l’eft devenue , il engageoitnon 
feulement tous les Grands Seigneurs , mais 
encore tous les Particuliers qu’il favoit être 
■gens riches i à conftruire quelque Edifice pu- I pere & 
blic pour l’ornement & pour la commodité de I Ne r, 
la ville. Il aprit que cet Epicier étoit des 
plus à l’aife. Il l’alla voir un jour à fa Bouti- 
que , avec la familiarité qui étoit naturelle à 
ce grand Prince, & il lui dit , il y a long-tems 
que je vous connois de réputation pour homme de 
bien CS 3 pour homme riche. C’ejl fans doute à 
caufe de vôtre probité que Dieu vous a béni fi abon- 
damment: Je ferais bien aife qu'un fi vertueux 


fenlences qu’on lit au frontispice de ce beau 
Caravanjerai fut les carreaux de faïence qui 
le revêtent. En voici quelques-unes. 

Il ne faut principalement .i un voiageur que 
deux chofes une bonne bourfe & une bon- 
ne épée ; celle-là pour lui fournir fes befoins : 
celle-ci pour le garenlir de toutes infulles. 

Ne marche que de nuit après ce que tu veux 
atteindre. 

Le foleil eft un conte nouvelles : la nuit eft 
une guide fidelle. Allufion à la coutume des 
païs chauds de ne marcher que de nuit , à 
caufe de la chaleur. 

Les jours font tous enfans fortis d'un même 

rc & toutes tes nuits font foeurs. 

Ne requérez point de ce jour & de cette nuit 
autre chofe que ce que l'on en a eu auparavant. 

Proche de ce Caravanjerai , il y en a un 
autre apellé d’abord Caravanjerai des gens de 
Nachchivan , qui eft une ville d’ Arménie , & 
depuis le Caravanjerai des vendeurs de Ris, 
parce qu’on y en vendoit en gros. A préfent 
c’eft un magafin de cotton. Le cotton fe 
tranlporte dans de fort groffes balles , qui f 
fon® 
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font en attachant le fac à trois greffes cordes ! 
qui le tiennent en l’air à demi pied de terre, | 
& un homme fe met dedans , qui foule & 
preffe le cotton à mefure qu’on le jette dans 
le fac. 

Prenant de-là a gauche , on arrive aux 
rués qui font derrière la grande Mofquée , & 
l’on trouve en chemin , Te Palais de Mirza- 
cbefi, Chef des Aftrologues : celui du Nazir 
à préfent en charge: celui du Chef des Cuifî- 
ncs. C’eft ainli qu’ils appellent le premier 
Maître d’hôtel du Roi, parce qu’il eft prepo- 
fd principalement fur la Cuifine, & celui de 
Mohamed Alybec , qui étoitGrand Maîtred’hô- 
tel fous les Rois Abas premier , Se fi premier , 

& Abas fécond; ce qu’on remarque comme un- 
bonheur extraordinaire , parce que la fortune 
eft plus changeante en Perfe que dans un au- 
tre Pais. Après , on entre dans une grande 
Place apellée Embargoulemon , c’efl-à dire le 
Magazin des Efclaves , par la raifon que c’eft 
le magazin des denrées comellibles & com- 
buftiblcs , qu’on débite aux ouvriers, & aux 
Officiers du Roi, qui ont penfîon & bouche 
à Cour. Plus loin il y a une grande Place 
qu’on appelle le marché de Lclebec , du nom 
d’un feigneur,qui ayant été marchand longues 
années, devint Surintendant des bâtimens. Il 
en a fait conftruire plufieurs pour le Roi à 
Ifpaha n , en Hyrcanie , & en d’autres lieux. 

Le - Serrait cil à main gauche, & quand on 
a fait mille pas le long de fes murs, on par- 
vient à la Porte , qui elt la plus fréquentée de 
toutes celles de ce Palais , qu’on appelle la 
Porte des Cuifines , parce que les Cuifines font 
de l’autre côté, un peu plus bas. 

Joignant cette Porte , il y a un Bain fort 
grand, & fort beau, qu’on appelle le Bain 
Roi al. Le Grand Abas le fit bâtir , & il or- 
donna que le public s’en ferviroit certains 
jours de la femaine. Les Eunuques , les 
Huiffiers & les Gardes du Serrait , y vont 
tous , & il y a une Porte qui y mène de de- 
dans le Palais. 

Vis-à-vis , cil le Gebbe' Khani , ou Maifon 
des Armes. Le Roi de Perfe entretient un 
grand nombre de Maîtres de toute forte de 
métiers , comme je l’ai raporté au livre pré- 
cèdent. Chaque métier a fon attellier parti- 
culier & propre, dont les ouvriers dépendent, 

& où ils ont chacun leur Boutique pour tra- 
vailler, à moins que par faveur on n’obtienne 
la permifîïon de travailler à part chez foi , ou 
ailleurs. Ces lieux s’appellent Karkane en 
Per fin , c’eft. à-dir e. Maifon d Ouvrage, & cha- 
cune a fon nom particulier pris du métier 
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qu’on y exerce ; comme par exemple îa mai- 
fon dont je parle , qui eft appellée Maifon de s 
Armes , parce que les armuriers gagez du Roi 
y ont leurs Boutiques. Chacune de ces mai- 
fons d’ouvrage eft fous la diredion d’un In- 
tendant qu’on appelle chef du métier qui s’y 
fait ; d’un Syndic , qui eft le plus ancien ou- 
vrier de la maifon ; d’un Intendant , qu’on 
appelle Mochref , ou Ecrivain , parce qu’il 
tient compte des ouvriers & des ouvrages, 
donnant les matières par compte, & les rece- 
vant de même, & d’un Huiffier. 

Le Roi a trente deux Maifons d Ouvrages,- 
ou At te ji ers , en chacun defquels il y a bien- 
cent cinquante artifans ; toutefois aux unes 
plus, & aux autres moins. Les Peintres, par 
exemple, n’étoient de mon tems que foixan- 
te douze , & les Tailleurs étoient cent quatre- 
vint. Autrefois, il y avoit encore plus d’At- 
teliers. On a retranché entr’autres , les7V/«- 
t strier s , & les Ouvriers en foie. On donne la 
toi! I e à teindre & à peindre à la ville , & l’on 
en paie la façon. On donne de même la foie 
& le fil trait pour toute forte d’étoffes , de 
brocard, & de tapis , & l’on en paie aufïi la 
façon à un taux toûjours égal. On fait faire 
les tapis à la campagne par des ouvriers, qui- 
ont des terres du Roi , dont ils paient la ren- 
te de la façon des tapis. Un Officier, qu’on- 
appelle Erbab tahvil , comme) qui diroit Sei- 
gneur de ta mife , ou de iemplette , eft le Di- 
reéleur Général de toutes ces Maifons d’eu- 
vra K e i & des Intendans de ce qui fe fait pour 
le Roi en ville, & à la campagne, comme je 
viens de le dire, & le Nazir, qui eft le Chef 
fuprême de tous les biens du Roi , en eft le 
Surintendant. Il en fait la revûë une fois 
l’anuée, & d’ordinaire c’eft l’Eté , enfuite il 
fait drefler l’expedition pour le paiement des 
Ouvriers. On ne peut dire au vrai la dépen- 
fe de ces trente deux Maifons. Je l’ai recher- 
chée avec grand foin : ce que j’en ai pû trou- 
ver de plus fùr , eft que cela va à cinq mil- 
lions. Quoiqu’il en foit, cette dépenfe eft 
tout à fait Roiale, & digne d’un Grand Mo- 
narque. Il y a des ouvriers qui ont huit cens 
écus de gages, & leur nourriture. Il y en a 
d’autres qui n’ont que foixante & dix , & qua- 
tre vint francs, fans nourriture. C’eft la cou- 
tume qu’on hauftè les gages , ou qu’on fafte 
un préfent aux ouvriers tous les trois ans, ce 
qui dépend pourtant de la génerolité du Prin- 
ce, du naturel du premier Miniftre, & de la 
bonne intention du Nazir, ou Surintendant 
général ; car il faut que tout cela y concou- 
re, & ce préfent vaut toûjours autant qu’une 
année 
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d , mes. On accorde la inSme grâce I font reçût en fervice , quelquefois de l'igede 
oui ont fait quelque ouvrage douae ou qmme ans.ûe quand lefcrcmeurt, 
on donne les appointemens a ion fils, s’il eft 
de même métier. 

Les Horlogers Europeans n’ont point d'atte- 
lier particulier : Ils font du Corps des Armu- 
riers; mais comme ils font un bon nombre, 
on en a mis une partie dans une Place , qui 
eft joignant le derrière du Palais Roial , nom- 
mée îcbarbaous, c’eft-à-dire quatre Bajfims. 

A cent pas de-ià , on entre dans la Place 
Roiale , ou mai dan chae , comme les Perfans 
l’appellent. C’eft une des plus belles Places 
du monde , comme on le peut voir dans les 
figures qu’on en a mifes ici à côté, qui font 
tirées fort exaâement. 

Le corps de la Place eft un quarré long de 
quatre cens quarante pas , fur cent foixante 
de large , enfermé par un Canal bâti de bri- 


à tous ceux qui ont fait quelque ouvrage 
pour le Roi , qu’on trouve bien fait ou dont 
il eft content, & à ceux qui font un prêtent 
au Roi de quelque pièce excellente de leur 
art. La nourriture fe donne , ou par plat , 
ou par demi-plat , ou par quart de plat,, & 
s’appelle gin! , c’eft-à-dire un ordinaire. C elt 
un tant de chaque chofe néceffaire a la vie. 
Un plat peut nourrir aifément.fix a fept 
perfonnes , & vaut , quand les vivres font 
chers huit à neuf cens livres par an. Un 
a la liberté de prendre les denrées en natu- 
re ou la valeur en argent. Chaque ouvrier 
reçoit en entrant en fervice un a été ou bre- 
vet enregiftré dans toutes les chambres des 
Comptes , & authentiqué du fceau du Roi , 
& de ceux de fes Miniftres, & particulière- 
ment du Grand Maître. On lui paie fes 


raraï dm ionrTe fcn'méc ï» fav'ice.juf- q«=, entai» d'onpBitc, dont fu r.poi;é 
SK ion, que l’année recommence à Dm.' 1» comportant dans le çremicr livre , qu.ls 


qu’au jour que 
attelier , & après on le paie d’an en an avec 
fes Camarades. Ce qu’il y a de magnifique 
& de très -louable dans cet établillement , 
c’eft que ces ouvriers font entretenus toute 
leur vie fans qu’on les cafte jamais , & que 
quand la maladie, ou quelqu’autre accident 
en réduit quelqu’un à ne pouvoir travailler , 
non feulement on ne lui diminue rien de 
fes appointemens; mais même, par une mer- 
veilleufe humanité , le Nazir, ou grand Maî- 
tre, fur la moindre Requête qu’on lui pré- 
fente en faveur du malade , le recomman- 
de au Médecin & à V Apotiquaire de .la Cour , 
avec quoi il eft traité fans qu’il lui en coû- 
te rien. On prefië fi peu d’ordinaire au tra- 
vail les ouvriers du Roi , qu’ils peuvent fai- 
re toûjours quatre fois plus d’ouvrage pour 


appellent ahac fia , ou chaux noire , qui eft plus 
dur que la pierre. Ce Canal eft large de fix 
pieds, avec des rebords de pierre noire relui- 
lànte , élevez d’un pied fur le rez de chauffée, 
&, fi larges que quatre hommes de front s’y 
peuvent aifément promener. Entre ce Canal 
& les Maifons dont la Place eft environnée, 
il y a un efpace de vint pas de largeur , ter- 
miné par un rebord de pierre de la hauteur du 
Canal , mais pas fi large , qui marque le pied 
des maifons. Le tour de la Place en contient 
deux cens, toutes au niveau, & toutes de mê- 
me (Iru&ure , comme on le peut voir dans 
les figures , en forte qu’il n’y a rien de plus 
régulier. Chaque Maifon , qui a de face feize 
pieds de Roi , eft double. Le bas contient 
deux Boutiques , dont l’une ouvre fur la Pla- 
ça dedans, & l’autre fur le Bazar, qui ré- 


eux-mêmes. Ils travaillent tous aufiî pour . - -■ — — ’ ; “ A, 

quiconque les emploie. J’ai vû des Urfevres \ gne tout autour de cette place en dehors , & 

du Roi trois & quatre années de fuite lans | qui elt un des plus larges A Ifpaban. Le : haut 

ouvrage de commande pour le Prince. Ces contient quatre petites Chambres, deux fur a 

corps d’ouvriers font obligez de fuivre la Place, & deux lur le demere Celles de a 

Cour; & pour cela, lorfqu’elle eft en voiage, nt chacune un petit Balcon , dont le 

on fournit à chaque attelier tant de Chameaux Balûfire eft de brique a jour, enduit de pla- 
neur leur fervice. On donne aufiî des Che- 1 tre, le tout peint de rouge & de vert, & tort 
vaux aux ouvriers qui en demandent , & à j agréable à la vue. Ces 

niroliipmmt iVntretien des ' tes en terrafie au niveau de la couverture du 
Bazar. Durant l’Eté, on prend le frais lur 
ces terraffes , chacun devant fa Maijon. 

Ce tour de Maifons de la Place eft entre- 
coupé par les grands Edifices qu’on voit dans 
le plan, qui font le Portail du Palais Royal, 
& la Porte du Serrait à l'Occident : la Mof- 
qttée du Cedre vis à vis , & un Pavillon de 
machines, qu’on appelle l'Horlogerie : la Moj- 


plufieurs on donne pareillement l’entretien des 
Chevaux foit en argent, foit en orge, & en 
paille. Ceux qui aiment mieux demeurer chez 
eux que de fuivre la Cour, en obtiennent ai- 
fément la permiffion , fur tout les ouvriers 
étrangers ; & pour ceux qu’on oblige de la 
fuivre , ils obtiennent congé au bout de fix 
mois , ou d’un an au plus , d’en aller paffer 
autant dans leur maifon. Les fils des ouvriers 
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quée Royale au bout Méridional de la Place, 
& le Marché Impérial à l’autre bout. Je fe- 
rai la defeription de ces grands Edifices , 
près avoir achevé celle de la Place. Elle 
douze Entrées principales , & plufieurs pet 
tes : Le centre en eft marqué par un granc 
Mât , haut de quelques fix vints pieds , qu 
fert à tirer à la taffe , comme cela fe fa 
ordinairement dans des folemnités. Aux bou 
de la Place, à trente cinq pas du Canal , i 
y a deux groflès Colomnes de marbre de hu 
pieds de hauteur , diftantes de quinze pas 
qui fervent de pajfe pour l’exercice du Ma 
à Cheval , dequoi j’ai fait la defeription c 
deflits , où j’ai obfervé aufli que tous les exer- 
cices des Perfans fe font à cheval , comme 
ceux des Parties leurs Ancêtres, & que tout 
le monde parmi eux va à cheval , auffi bien 
les femmes que les hommes; ce qui fait voir 
qu’en Orient, les tems, ni la Religion, n’ap- . 
portent point de changement dans les principa- 
les habitudes & les inclinations naturelles. 

La Mo f quée Royale, & 'le Marché Impérial, 
qui marquent les bouts de la Place, forment 
une grande Demi-Lune , de la maniéré qu’on 

S :ut le voir dans le plan, aïant au devant un 
ajfix d’eau, de foi Xante & dix pas de tour, 
& de dix pieds de profondeftr, fait à Angles, 
dont les rebords font de Pierre de Porphyre. 
Comme la fraîcheur eft la plus douce vo- 
lupté des païs chauds , on y conduit & on 
y entretient l’eau par tout tant qu’on peut. 

Il y a autour de ces magnifiques Edifices des 
échafaudages de Perches minces, qui montent 
jufqu’au haut, & qui font faits pour porter de 
petites Lampes de terre , dont on fait les illu- 
minations dans les réjouïffances publiques. Les 
Maifons de la Place en fofit toutes couvertes 
fur le devant, depuis le premier étage jufqu’à 
la TerraJJe. Il y en a bien fix vint à chaque 
arcade. Ces Lampes font toutes fi petites , 
qu’on ne s’en aperçoit pas à moins que d’y 
prendre bien garde; mais quand elles font al- 
lumées c’eft la plus belle illuminationdu mon- 
de; car ces Lampes montent toutes enfemble 
à quelques cinquante mille. Mas le Grand 
aimoit fort ce pompeux fpeâacle, & il s ’en 
donnoit fouvent le plaifir, comme on le peut 
voir dans Pietro delle Faite. Son fuccefieur , 
Sifi premier s’en foucioit beaucoup moins , & les 
deux Rois derniers moins encore , Abus fécond i 
Soliman quatre n’ont gueres fait faire de ce: 
illuminations que pour en régaler de grands 
Ambafladeurs, comme je l’ai vû arriver entr’au - 
très dans la province à' Hyrcanie pour l’Ambaf 
fadeur des Indes. 

T’orne UI. 


j Le long du Portail du Palais , à cent-dit 
I pas de chaque côté, régne une Balufirade de 
bois peint, qui enferme cent-dix pièces de 
Canon de fonte verte, la plûpart étant de pe- 
tites pièces de campagne , excepté les deux 
pièces les plus proches du Portail, qui font 
de fort gros mortiers. Les Perlans les aDoel- 
lent des Chameaux. Ces pièces , qui font 
toutes bien montées fur leurs affûts , font 
marquées aux armes d 'Efpagne, & ce font des 
dépouillés de la ForterefTe à'Ormus, où les 
Perfans trouvèrent tant d’artillerie, qu’ils en 
ont tranfporté dans toutes les parties de leur 
Empire. Au coin de la Porte du Serrait, il ya 
deux bazesde colomnes , faites de marbre d’Ou- 
vrage excellent & fort antique, qui font des 
pièces tirées des ruines de Perjepolis ; & au 
côté' du Marché Impérial, il y a tout en haut 
deux grandes Galleries couvertes, qu’on ap- 
pelle nakare Kbonc, c’eft-à-dire, Maifon des 
Infirumens de Muftque, où vers la brune & à 
minuit , on fait retentir de longues trompettes 
& de groflès timbales, qui ont trois fois plus 
de diamètre que les nôtres, &qui font un fu- 
rieux bruit. 

J’oubliois à dire que le tour de la Place, 
entre le Canal & les Maifons, eft garni de 
Platanes , qui eft un arbre qui jette fes bran- 
ches fort haut, ce qui fait que les Maifons en 
font couvertes comme d’un parafol , fans en 
être cachées. Cela augmente confiderablement 
la beauté de la Place, laquelle en été, & fur 
tout quand il n’y a rien d’étalé, qu’elle eft ar- 
rofée, & que l’eau court dans le canal jus- 
qu’aux bords, eft, à ce que je croi, la plus 
belle Place du monde, & où la promenade 
eft la plus agréable; car il y a toûjours quel- 
que endroit où l’on fe peut retirer à J’ombre. 
Cette grande Place fe vuide dans les fêtes & 
dans les folemnitez , comme aux audiences 
des Ambafladeurs, mais en d’autres tems elle 
eft pleine de Quincaliers, de Fripiers, de re- 
vendeurs , de petits artifans, en un mot d’une 
infinité de petites Boutiques , où l’on trouve 
les denrées les plus communes & les plus né- 
ceflaires. Ces Marchands étalent à terre fur 
une nate , ou fur un tapis, fe couvrant d’un para- 
ftfl de natte , ou de laine , qui pirouette à leur 
gré fur un haut pivot. Ils n’emportent jamais 
leur marchandife de la Place, mais ils l’em- 
terment la nuit dans des coffres qu’ils attachent 
l'un à l’autre, ou bien ils en font des ballots 
egerement attachez enfemble par une groflè 
orde, qui paffe à l’entour, & ilslaiflènt tom- 
’-r deffus leur petitpavillon, & s’en vont fans 
lai/ïèr perfonne à la garde. Cependant il n’en 
C arrive 
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arrive jamais d’accident, par la fevere juftice | 
qu’on fait des voleurs encepaïs-là. Les Gar- 1 
des du Chevalier du guet y paflent de tems en 
tems durant la nuit, & comme leur Maître 
eft caution de tout ce qui fe perd la nuit, c’eft 
proprement à eux d’en répondre, parce que 
c’eft à eux qu’il s’en prend. Le foir on voit 
dans cette Place des Charlatans , des Marion- 
nettes, des Jo Heurs de Gobelets , des Conteurs 
de Romances, en vers & en profe, des Prédi- 
cateurs meme , & enfin des tentes pleines de 
femmes débauchées, où l’on va en choilir a 
fon gré. Abas fécond avoit défendu toutes ces 
Boutiques quatre ans avantfamort, fureeque 
l’envie lui aïant pris un jour de paffer au tra- 
vers de la Place, fans en avoir averti la veil- 
le , il y trouva une telle foule & un tel em- 
barras , caule par tout cet étalage , que fes 
Gardes & fon train ne lui pouvoient faire faire 
placejmais étant parti peu après pour l’ Hyrcanie, 
il donna permiffion d’en faire un marché com- 
me auparavant , à caufe du profit qu’on en ti- 
re; car cette place rend par jour environ cent 
Francs, qu’on levé fur tous ceux qui. y éta- 
lent, quoi qu’il y ait des Boutiques qui ne don- 
nent qu’un fol par jour. Cette rente apartient 
à l’Eglife. On la leve journellement , ou tout 
au plus par femaine, parce qu’on ne fe fie pas 
à tout ce menu peuple qui y fait fon trafic. 
Chaque forte d’art & chaque forte de denrée y 
a fon quartier à part , & les gens du pais favent 
où y trouver chaque chofe, comme dans les 
autres lieux delà ville. On dit que du tems 
à' Abas le grand, & de fon fucceflèur, laP/<?- 
ce donnoit de rente cinquante Ecus par 
j°ur. 

Je croi qu’il ne fera pas mal à propos d en- 
trer un peu plus dans le détail de ce grand 
Marché, qui eft le plus univerfel que j’aievû, 
& une vraie foire. Abas le grand marqua l’en- 
droit où fe vendroit chaque denrée. D’abord 
on trouve près de la MoÇquée Royale , \es Mar- 
ché aux Anes, & au Gros bétail, & à côté celui 
aux Chevaux, aux Chameaux & aux Malles. 
Ce Marché ne fe tient que le matin, l’après 
midi ce font les Menuifiers , & les Charpentiers, 
qui étalent à la même place. Ils vendent en- 
tr’autres chofes tout ce qu’il faut de charpen- 
terie & de menuiferie pour une Maifon, des 
portes , des fenêtres , des goutieres , des fer- 
rures de bois, avec dès clefs de boisoudefer. 
Après, on trouve une Poullaillerie; enfuite 
les Vendeurs de Fruits Secs, dont il y a de 
beaucoup de fortes en Perje; puis les Ven- 
deurs de Cotton Filé ; après des Qr'-incaliers , 
& des Cordiers , qui débitent des licols & des 
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harnois de revente ; après fe trouvent les ven- 
deurs de bonnets fourrez ; les vendeurs de gros' 
feutres , pour couvrir les Chevaux , & les au- 
tres montures ; les vendeurs de harnois neufs; 
les Fourreurs , qui font feparez en deux quar- 
tiers, celui des Mahometans , & celui des Chré- 
tiens : c’eft parce que les Perjans tiennent dans 
leur Religion que la laine entre toutes les au- 
tres chofes contracte de l’impureté en paffant 
par la main des Infidèles , parce qu’elle s’im- 
bibe à la maniéré d’une éponge de ce qui tranf- 
pire continuellement du corps; ainfi il ne faut 
pas que les Mahometans puilfent fe méprendre 
en achetant de ces marchandifes-là de la main 
des Chrétiens fans le favoir. Enfuite on trou- 
ve les Marchés de gros cuir , & ceux de cuir fin-, 
les Fripiers de groifes hardes ; les vendeurs de 
greffes teilles-, les batteurs de cotton, pour la 
doublure des habits; les chaudronniers, les 
changeurs , lefquels font fur de petits établis de 
trois à quatre pieds en quarré , aïant de petits 
coffres de fer à côté d’eux , & un cuir au de- 
vant pour compter ; les Médecins , qui ont 
leur étalage fur de petits échafauts femblables. 
Le bout de la Place eft occupé par des ven- 
deurs de fruits & de legttmes, par des bouchers, 
& par des cuifmiers à jufte prix. Il y en a qui 
portent vendre fe manger , & des fruitiers mFi 
qui portent vendre le melon en pièces, & en 
donnent pour ce qu’on veut, jufqu’à un de- 
nier. Enfin , il y a parmi tout celades revendeurs, 
chargés de toute forte de nippes , qu’ils offrent 
à tous les Paffans. Il faut obferver encore qu’en- 
tre le Canal, & les Galleries , il y adesartifans 
étalez, qui font & qui racommodent les mê- 
mes Ouvrages qui fe vendent dans la Place, à 
l’oppofite de leurs Boutiques. 

Voilà l’afpeâ du dedans de la Place. Il 
faut préfentement décrire les grands Edifices 
qui font bâtis deffus, comme je l’ai dit , & 
qui en font le plus bel ornement, favoir la 
Mofqnée Roiale , & la Mofquée du grand Pon- 
tife , le Pavillon de l’horloge , & le Marché 
Impérial ; car pour le Pavillon qui eft fur le 
grand Portail dsi Palais Roial, il entrera dans 
la Defcription de ce Palais. 

La Mofquée Roiale eft fi tuée au Midi, aïant 
au devant un Parvis en polygone-, avec un 
B afin au milieu auffi en polygone. La face 
de l’édifice eft pentagone, & vous yvoiezdes 
deux côtez un Balu/lre de pierre polie, a 
hauteur d’appui, qui s’étend jufques vis-a-vis 
de l’entrée. Les deux premières races, tout 
ouvertes en Arcade , qui donnent fous Jes 
Bazars, & elles font traverfées d’une chaîne, 
pour empêcher les chevaux d’y palier. Les 
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deux autres au- de flus font de grandes Bouti- 
ques d’Apotiquaircs & de Médecins ; car à 
pre'fent en Orient, comme autrefois eii Grè- 
ce, la plupart des Médecins font auffi Apo- 
ticaires & Droguiftes , & vendent les Dro- 
gues, comme je l’ai obfervé. Les étages fu- 
pcrieurs, qui font à quelque vint pieds du bas, 
ont des Galleries , qui reifemblent à des bal - 
çons. La Face intérieure, qui forme le Por- 
tail, eft en demi Lune, enfoncée de treize 
pieds environ , fort élevée , & toute revécue 
de jafpe du rez de chauffée à dix pieds en haut, 
avec des Perrons de même ouvrage. L’orne- 
ment en eft merveilleux & inconnu dans nô- 
tre Architecture Europeane. Ce font des Ni- 
ches de mille figures, où l’or & l’azur fe trou- 
vent en abondance , avec de la Parqueterie 
faite de carreaux d’émail , & une Fri/e plate 
autour, de même matière, qui porte despaf- 
fages de VA le or an , en lettres proportionnées à 
la hauteur de l’édifice. Ce Portail eft orné 
d’une Gallerie comme celle des côtez. Les 
Linteaux font de jafpe. La Porte eft de quel- 
que douze pieds de large, fermée de deux val- 
ves , ou battans , revêtus de lames d’argent 
maffif, couvertes de larges pièces de rapport 
à jour , cizelé & doré , fort maffives. Joi- 
gnant le Portail, en dedans, il y a deux hau- 
tes Egailles, ou Tourelles, avec des Loges ou 
Galleries , couvertes au-deffus des chapiteaux, 
le tout de même ouvrage que le contour du 
Portail. 

En entrant par ce beau Portail, on détour- 
ne tant foit peu vers l’Occident , & aiant fait 
quinze pas, on trouve au milieu unbeauBaf- 
fin de jafpe, à godrons , de fix pieds de dia- 
mètre, foutenu fur un pié d’eftail de même 
matière , de huit pieds de haut , avec des mar- 
ches. C’eft pour donner à boire aux Paffans; 
car dans les païs où l’on eft fouveut altéré , 
& où l’on ne boit que de l’eau , c’eft une des 
charitez les plus ordinaires, & qu’on croit les 
plus méritoires , que de donner à boire aux 
Paffans ; & c’eft pour cela , que dans toutes 
les bonnes villes, on trouve , non-feulement 
de grandes urnes de terre pleines d’eau, à di- 
vers coins de rue , mais qu’auffi il y a des 
hommes gagez , qu’ils appellent Sacab , ou 
Porteurs d'eau , qui vont dans les rues , fur 
tout en été, un gros outre plein d’eau fur le 
dos, & une talfe à la main, préfentant à boi- 
re à tous les Palfans. 

En tirant de ce Baffin, vers le corps de la 
Mofque'e,. par une allée découverte, qui va en 
élargiüint , & qui eft formée de quatre grands 
Portiques de chaque côte en arcades , on en- 
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tre dans une fpacieufe cour , de quatre-vingt- 
quatorze pas de profondeur, & de foixante & 
dix-huit de largeur , qui a au milieu un Baf- 
fin à bords de jafpe de vingt-fix pas en quar- 
ré, & qui eft terminée par cinq grands Por- 
tiques en arcades, couverts chacun d’un com- 
ble rond fupporté par de gros pilaftres ; le 
Portique du milieu étant de vingt fix pas de 
large, ceux des côtez de quinze pas chacun, 
& les deux autres de dix chacun. Le Portique 
du milieu eft profond de foixante pas. Son 
dôme, furmonté d’un croiffant doré, eft un 
des beaux morceaux de l’architeâure -moder- 
ne des Perfans. 11 eft fl haut, qu’on le voit 
de quatre grandes lieiies , en venant de Ca- 
cha n. Ce vafte Portique , qui eft comme le 
chœur du Temple , eu feparé en deux parties 
inégales , l’une de quarante pas , l’autre de 
feize, par un mur de dix pieds de haut, qui 
cependant ne paroît pas plus haut qu’un Ba- 
luftre , à caufe dé la hauteur du Portique. Il 
y a au milieu de ce mur une large Porte, qui 
meine dans l’interieur du Portique. La partie 
anterieure, qui a quarante quatre pas de pro- 
fondeur, comme je l’ai dit, & qui eft élevée 
de deux marches au-deffus de l’autre, eft revê- 
tue de marbre aux côtez. Le fonds du Por- 
tique eft marqué par un entablement de jafpe, 
en forme de porte, incrufté dans le mur, de 
dix pieds de haut, & de trois de large. Cela 
s’appelle le Mahrab ; & c’eft une cfpece de 
1 ‘Jubé. Il fert aux Mabometans à marquer où 
il faut tourner le vifiige & les regards , pour 
1 être juftement dans le cercle vertical de la 
Mecque , vers laquelle , félon la doftrine 
des Mabometans, il faut être tourné en faifant 
; fa prière , fans quoi la priere eft vaine & de 
1 nul effet, à moins qu’il ne foit impoffible de 
fe tourner ou remuer. Il y a de ces Jubé dans 
toutes les principales Mojquêes. Les gens dé- 
vots ont toujours fur eux pour plus de précau- 
tion un cadran, & des tables, pour leur faire 
connoître plus précifément en tous lieux le mé- 
ridien de la Mecque. Mahomed laiffoit du com- 
mencement fes Difciples le tourner vers Jeru- 
falem en faifant leurs prières, comme ils faifoient 
avant fon apparition ; mais dans la fuite, 
voulant les fcparer davantage d’avec les Juifs 
qui fe tournoient de ce côté-là , & d’avec les 
Chrétiens qui fe tournoient à l’Orient il leur 
annonça ces paroles , qui font un verfet de 
1 ’Alcoran : Tourne ta face vers le S. Temple en 
faifant tes prières. C’eft le côté du midi. C’eft 
ce qu’on appelle communément Keblak , c’eft- 
à-dire l’afpeél , ou 1 ’objeét local du culte. Ce 
n’eft pas que les Mabometans ne croient com- 
C 2 me 
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me nous faifons , que Dieu eft également pro- 
che & préfent en tous lieux , mais c’eft parce 
que leur Legiflateur leur a commandé d’avoir 
toûjours les yeux du côté de la Mecque e ns’a- 
dreflànt à Dieu , afin de fe mieux fouvenir 
que c’eft la première maifon qui ait été bâtie 
à fon honneur. Contre le Pilajire gauche 
du Portique , il y a une Chaire de porphyre , 
élevée de quatorze marches faite en manié- 
ré de Throne, dont la quatorzième marche 
eft plus large que la treiziéme , parce qu’elle 
fert de (iége. C’eft où l’on prêche en hyver , 
ou dans les mauvais tems, car il. y a une au- 
tre Chaire à l’entrée du Portique , où l’on 
prêche quand l’air, ou le foleil le permettent, 
parce que là on eft à découvert. On y fait 
des Prônes , ou Sermons , les jours de culte 
public , comme le jour du repos , qui eft le 
Vendredi , & les Fêtes , & c’eft d’ordinaire 
après la priere de Midi, dans les grandes 
Mofquées. Il s’en fait auffi ailleurs , mais per- 
fonne ne fe fait un devoir capital d’y affifter, 
comme parmi les Chrétiens. Mahomed , & 
fes premiers Succeflëurs, faifoient régulière- 
ment ces prônes , & c’étoit leur droit de re- 
gale incommunicable, c’eft qu’ils s’arrogeoient 
les deux glaives, le fpirituel , & le temporel. 
Ils faifoient premièrement la priere , & puis 
Ils montoient en chaire pour faire le Proue, 
où ils annonçoient au peuple ce qu’ils trou- 
voient convenable. Les Califes de Bagded 
continuèrent la même fonâion , & jufqu’à la 
fin de leur régné , on faifoit auffi ce jour-là, 
dans tout leur Empire, une priere pour eux nom- 
mément, & pour leur prefomptif heritier, ou 
fuccefîèur defigné ; mais quand ce régné eut 
pris fin , par les conquêtes des Tartares^ cet- 
te pratique s’abolit , peu à peu. Les Princes 
regnans n’étoient pas proneurs , & la fonâion 
de prêcher devint particulière & propre aux 
gens d’Eglife , comme cela fe pratique au- 
jourdhui dans tous les Etats Mahomet ans. Au- 
delïus du Mahrab , ou Jubé , il y a une Ar- 
moire faite dans le mur, de trois pieds de haut, 
& de deux de large , de bois d’aloës , ornée 
de lames d’or, & garnie d’ormaffif jufqu’aux 
pentures, fermée d’un cadenas d’or. C’eft où 
l’on garde deux Reliques fort précieufes au 
peuple Perfan , 1 ’Alcoran écrit de la main d Tman 
Reza , il y a plus de mille ans, & la Chemife 
d'Iman Haffein , teinte du fang des bleflùres 
dont il mourut. On ne montre jamais cette 
relique , & on ne la doit tirer dehors, qu’en 
cas d’invafion , telle que le Roiaume en foit 
en danger ; car alors les Perfans affurent que 
mettant cette chemife au bout d'une pique, & 
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la faifant voir à l’Ennemi, la feule expofitîon 
de cette relique le met furement en déroute. 

Les côtez de la Cour confident chacun en 
neuf Portiques , celui du milieu plus large & 
plus haut que les autres ; & joignant cette 
Cour , il y en a une autre de loixante quator- 
ze pas de long , & de trente de large, qui a 
auffi un grand Br.ffm de marbre au milieu , & 
eft auffi entourée de beaux & profonds Por- 
tiques, élevés de terre de trois pieds & demi. 
Les Cours , & tout le fonds de la Mofquée, 
eft conftruit de grandes & maffives pierres , & 
tout l'Ouvrage eft revêtu de briques vernilfées 
d’un émail merveilleufcmentbeau& vifd’Ou- 
vrage Mofaïque , qui contiennent des pafla- 
ges de Y Alcoran preiqu’en tous les endroits. 

Je craindrois d’ennuïer en continuant de 
faire une Defcription régulière de ce grand 
Temple. Je ine contenterai de dire encore qu’on 
y voit des Lieux futerrains , pavez & lambrif- 
fez , où l’on fe retire, tant durant le froid, 
que durant le chaud, pour refpirer un air plus 
doux : Que les plus petits Portiques font fer- 
mez par des chaffis , & fervent à' Ecole , où 
l’on fait leçon de toute forte de fciences: 
qu’il y a beaucoup de Logemens , pratiquez en 
haut entre les pilaftres , & dans les Portiques, 
qui fervent de demeure à des Mollas , des Re- 
gens, & des Difciples , lefquels vivent de 
penfions prifes du revenu de ce lieu facré: 
que les Bajfins, qui fervent pour les purifica- 
tions font toûjours bien rafraîchis de l’eau d’un 
grand puits d’eau vive , qui eft à un coin de 
la Mofquée, que des bœufs tirent tout le long 
du jour : qu’à côté du grand Dôme, il y a 
deux Tourelles, comme au grand Portail-, & 
qu’enfin , outre la grande Entrée , il y en a 
deux autres, l’une au derrière, l’autre au côté 
de la Mofquée. 

Abas le Grand fit conftruire cette fuperbe 
Mofquée à la fin du feizie'me fiecle, & c’eft 
delà qu’on l’appelle la Mofquée Roïale , & 
auffi la Mofquée de la Convocation d' Abas, pour 
marquer qu’il l’avoit deftinée à être la Mof- 
quée Cathédrale. Le fonds fur lequel elle eft 
édifiée, étoit auparavant une meloniere, la- 
quelle apartenoit à une vieille femme; qui 
ne la voulut jamais vendre au Roi, qu’après 
que les Mollas , à qui le Prince avoir dit fon 
deflein , lui eurent fait un grand fcrupule de 
fon refus. On raconte qu’/w-w , n’aiant pas 
allez tôt à fon gré le marbre nécelfaire pour 
le bâtiment ; vouloit enlever celui de la Mof- 
quée principale de la Ville, qu’on appelle à 
préfent la vieille Mofquée de la Congrégation, 
ce qui auroit détruit ce Temple , qui eft un 
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des beaux du Roiaume , étant encore plus hauteur de fept à huit pieds eft revêtu de ta- 
^ 1 blés de |afpe , tant dedans , que dehors , le 
j Ut >iT ? » briques émaillées, comme la gran- 
de Mofquée: ce haut confifte en Galleries, en 
Balcons, en Niches de mille figures. On en- 
tre dans VEglifi par un Perron haut de dou- 
ze marches , & par une Gallerte voûtée, qui 
conduit au corps de l’édifice , lequel eft cou- 
vert d’un gros Dôme. A l’entour font des 
Cours , avec des Bajfins & des Urnes d’eau 
pour les purifications. La Chaire en eft por- 
tative. Le Mahrab , qu’on peut appeller en 
quelque forte , /’ Autel Mahometan , eft de jaf- 
pe, fupporté par des Pilafires d’émail vert, 
d ordre Ionique. Du refte, cette Mofquée eft 
iombre, & peu fréquentée. Il y a un Palais 
qui y joint, lequel appartenoit au grand Pon- 
r, ^ l ems & "bas premier & de Sefi premier. 
J y ai vu loger fon frere , qui lui aiant fucce- 
de au Pontificat , fut fait Grand Vizir U A bas 

■ L . e Pavillon & l'horloge eft un bâtiment 
jette hors d œuvre , qui fut fait pour la ré- 
création A' Ab as fécond à fon avenement à la 
Couronne, un vrai Jeu d’Enfant, ou d’hom- 
me qui n’a rien vû, comme font les Rois de 
Perfe, a leur avenement à la Couronne. C’eft; 
un mouvement à' horloge qui fait remuer beau- 
coup de grandes marionettes, des têtes , des 
bras, & des mains , qui font attachées â des 
figures peintes contre le mur, & qui tiennent 
des lnltrumens de Mufique ; des Oifeaux & 
d autres bêtes de bois peint, & qui carilloneà 
chaque heure du jour. Les Perfans regardent 
cette pièce avec bien plus d’admiration que 
nous ne regardons l ’ horloge de Strasbourg , ou 
A' Anvers, & comme un chef d’œuvre de for- 
ces _ mouvantes, quoique ce foit un méchant 
carillon, & que les figures foient des plus 
grofiieres. 

Le Marché Impérial, fitué au Nord de la 
place, en fait la plus grande & plus belle en- 
trée. J’ai dit qu’il a la forme d’une demie- 
Lune enfoncée , & c’eft ce qu’on peut voir 
dans le Plan. Le Portail eft un grand de- 
mi-Dome , fait de carreaux de porcelaine T 
peints de morefques de diverfes couleurs, 
ou aboutifïènt deux grands Parapets , ou 
rebors, qui régnent tout autour de l’édifi- 
ce, élevez de trois à quatre pieds fur le rex 
de chauffée, & profonds de quinze à feize, 
lefquels font revêtus de tables de jafpe & 
de porphyre, à quelques coudées de haut, 
aulïi bien que le mur de l’édifice. Ce beau 
Perron , ou rebord , fert pour l’étalage des 
Joüalliers& des Orfèvres qui vendent- là des 
C 3 ouvrai 


fpacieux que la Mofquée dé Abas , & encore 
très-beau malgré fon antiquité ; mais les Mol- 
las fe jetterent à fes pieds , & l’en empêchè- 
rent, en lui difant pour raifon : V M. a def- 
fein fans doute de faire durer fa nouvelle Mof 
quée plufieurs Jiédes : Or quel exemple feroit-cc 
pour fes Succejfeurs , fi afin de rendre fon bâti- 
ment plus magnifique , elle détruifoit les édifi- 
ées de fes Ancêtres , qui peuvent durer encore 
des centaines d'années ? Il arriva auffi en même 
tems qu’on manda du païs A'Ardcfion qu’on y 
avoit découvert des carrières de marbre, ce 
qui fit que le Roi laifla-là la vieille Mofquée 
fans en tirer de dépouilles. Le marbre de la nou- 
velle eft blanc & rouge , avec beaucoup de 
veines vives , mais il eft fi mol , que le cou- 
teau l’entâme aifément. 

J’ai encore quatre chofes à dire de cette 
Mofquée Cathédrale. La première , que c’eft 
Sefi premier , fuccelfeur .A’Abas , qui en a fait 
couvrir les portes d’argent. La fécondé, qu’il 
y a fur un Portique une Infcription à l’hon- 
neur de Molla Abdul de Tauris , & de Mol/a 
Mohamed Reza Ennony , fon Difciple, qui 
porte que ces Doéteurs , les deux plus célé- 
brés Théologiens de leur tems , avoient choifi 
& ordonné les paflàges de VAlcoran qui fe li- 
fent en tous les endroits de la Mofquée, com- 
me je l’ai remarqué. La troiiiéme, qu’encore 
que ces quatre grandes Tourelles , que l’on 
voit à la hauteur du Dôme , foient faites pour 
convoquer le Peuple de deffus , néanmoins 
elles ne fervent jamais i cét ufage; mais il y 
a une hutte de bois fur un des petits Dômes , 
d’où les Mollas font la Convocation : la rai- 
fon en eft que ces Tourelles étant fi hautes, 
les gens qui y monteroient pourroient voir 
dans le Serrait du Roi , & dans les autres Ser- 
rai ls ; or la jaloufie des Perfans, qui eft in- 
concevable , ne refpeéte rien. La quatrième 
Obfervation eft que cette Mofquée jouît de 
foixante mille livres de revenu, dont le Mou- 
teveli , terme qui lignifie Adminiftrateur , le- 
quel eft toûjours un des grands Seigneurs du 
Pais , prend mille écus pour fa part. 

Voilà quelle eft la grande Mofquée délfia- 
ban. L’autre Mofquée , qui donne fur la Pla- 
ce, & qu’on appelle la Mofquée du Grand Pon- 
tife , & auffi Fâché Alla , comme qui diroit 
l’Ouverture du Ciel, n’eft pas fi grande à beau- 
coup près. L’entrée en eft pourtant large de 
vint pas, & profonde de quinze , faite en de- 
mi- Lune, compofée de Portiques, dont les 


deux 

autour 


premiers touchent le Bazar qui régné 
r de la Place. Le bas de l’édifice a la 
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„, ivra{res d’or, des bijoux, des monnoies eu- | édifices ont de grands Portails : de mêmeftruc- 
rieufel & auffi pour des vendeurs de riches turc que le Portail du Mardi Impenal. ^ Ce- 
hardes qui font toujours fournis de quanti- 
té de fort beaux habits , & de fort beaux 
harnois. Le Portail eft peint d’une bataille 
donnée par Abas le Grand contre les Tuz- 
becs & il y a au deflus & au deflbus des 
repréfentations d 'Europeans qui font a table 
le verre à la main , hommes & femmes , 
en pofture de débauchez ; & tout ceia tort 


lui de la Monnaie eft peint d’une repréfenta- 
tiou d'Aly , fuccdfeur de Mahamed , qui de- 
livre une belle perfonne des griffes d’un Lion. 
On reconnoit ce Héros des Mahomctans, tant 
à fon fabre à deux pointes, qu’au voile verd 
qui lui couvre le vifage. Les Perfans cou- 
vrent ainfi de verd, le vifage d ’Aly, mais ils 
couvrent d’un voile blanc celui de tous leurs 


"E félon le pe» de capacité des Per- Prophètes , (Me lents Carats , pont dite pue 
S„ clans cet att. Au haut , eft un gros j le viftge des Saints ett incomparable ,8t qu'on 
iïrhî, de trois pieds en quarté , lequel eft n'en peut teprefentet les traits jnct.eilleu;, 
S raélént démonté, foit faute d'horloger pour LFaifant quelques pas plus outre, on fe trouve 
l’entretenir , foit à eanfe que toute forte de / entouré de cinq ou fil , les plus 

formelle elt abominable ans Perfans; à qu, | grands Si les plus riches de la ville. On les 
la Religion interdit le fon des cloches. Il y appelle U C.mw.fir.ri, «a,™ t„ ; ÔCa. 
en a pourtant une grolfe élevée tout au haut ; ravu./erra i, rE,ur,, ; h f.r ; , * Ce. 

du Portail, & qui en fait la cime; mais elle | ‘to^qui 


eft une ville de la Parthide, le Ca- 
ne fonne jamais. Elle eft du poids d'environ rmmfira. in Pcuf k d. Lçr, qui ett une par- 
huitMeuf cens livres. Le bord a un ««on , lie de la Cura».».. */<r« , & ce Car av«»/c. 
dêeîtres moulées, contenant ces mors. Sa,,,- ' ra, ,c, cil .rempli de DrogmBes en gros i; St le 

ara pra nabis tuliaràfa» I ce qui dernier s'apelle fe Caravavfera. de, 

donné Si de croire que cette cloche étoit à | Il eft limé à côte d’un beau Bae.r, ,u, porte 
quelque Couvent de bonnes de la villed'Or- ' ce même nom de Ualtamrn, , qui font les 
T«r , d'où elle a été aportée. Orma, fut pri- : Ma» de Mu!,an la première ville des In- 
fe ieu après qu'on Sut bit,' cette place, St ; du du côté de la forterelfe de CaMar qui 
JÆ Grand, qui droit un fin politique, & ' efl fur la Iront.ere de la Per/e, vers le Narl. 
□ “cherchent i plaire à toutes les Nations, & j Tout le commerce des M r en Ptr/v fe fai- 
qui enereno ^ 3 caufc de , f 0 i c communément par-la, avant la Naviga- 


aux Europeans particulièrement , 
leur induftrie , & de leur riche commerce. 


tion des Europeans au Sein Perjique. 


leur induftrie , & de leur ricne commerce, r , . / 7 J A , , 

ew il vouloir attirer en fes Etats , ne fe 1 Après i la defcription de tout le dedans de la 
Soit pas de choquer les devoirs de fa Re- j K», St du Marché Impérial, je viens a cel- 
Mon. au pri, de gagner le cœur desPeuples ; le des Bazars ,u, 1 environnent tout a en- 


îigion, au prix de gagner le cœur desPeuples | 
qu’il croioit utiles à l’enrichiflement de fon 

E Les Perfans appellent ce Marché KayferiJ , 
du mot de Kay fer, oui chez feux lignifie Ce- 
far , foit qu’ils aient ainfi changé le nom de 
Cejar , foit qu’ils aient pris des Allemans celui 
de Kay fer. Leurs livres appellent. CefarSe 

Kayferil ; & Abas le Grand donna ce nom à 
ce Portail , parce, difoit-il , qu’il l’avoit fait 
faire fur le modelle d’un portique de Cefarée. 
11 meine dans le plus grand & le plus fomp- 
tueux Bazar d'Ifpabân , & où l’on vend les 
plus riches étoffes. Ce Bazar eft couvert en 
voûte. Le milieu, qui eft un grand rond, 
couvert d’un dôme de morefque, fort élevé, 
de même que la voûte du Bazar , donne en- 


, où on vend de toute forte de denrées , 

comme on fait dans la Place, mais de plus fi- 
nes, & de plus cheres. Abas le Grand, le fon- 
dateur de cette Place Roïale , avoit ordonné 
les chofes de telle maniéré pour la commodi- 
té du commerce, qu’on pût trouver dans la 
Place même les chofes les plus, communes, 
& les plus rares dans les Bazars qui font à 
l’entour, & que les ouvriers fuflènt placez en- 
tre le Mardi & les Bazars. Il avoit ordon- 
né auffi que les marchands de mêmes denrées 
fuflent tous enfemble à part & par canton. 
J’ai déjà obfervé plufieurs fois que les Bazars 
font des Galleries couvertes. Celles-ci font 
de huit à neuf pas de largeur , fort hautes , 
couvertes en voûte, avec un double rang de 
Boutiques. Les Boutiques les plus proches^de 


trée du côté droit à la Maifon de la Monm.e, fîne/dë Caffé~ 

& de l’autre à un magnifique Caravanferai , la Mo quIe Rosale , ?P£^ rHîeurs de li- 
appellé le Caravanferai Roïal, parce qu’il eft tont les fahefon, qui font des ^ lieur dt1 ' 
du Domaine du Roi. Il eft bâti à deux éta- | vres, qui vendent ™ ce _ Pa.v la ( ancr^^ ca 
ges autour d’une fpacieufe cour, & contient j mis, plumes, papier, 
plus de cent quarante chambres. Ces deux ; coutume parm.,cux.de tirer au fort le Jeudi 
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pour en pouvoir 


aufoir, qui d’eux tous étallera le Vendredi, 
qui eft le jour du repos che^ les Mabometans. 
Il n’y a que l’heureux qui ouvre 'Boutique ce 
jour-là, parce qu’il eft Fête , & il vend plus 
en ce jour confacré, qu’en un mois d’autres, 
à caule du concours du Peuple à la Mof- 
quée. 

Enfuite, en prenant à gauche vers le Pa- 
lais Roial, on paffe le Canton des bahutiers 
qui va jufqu’au coin , où on trouve deux 
très-grands Caravanfcrais , qu’on appelle la 
cuifine , parce que l’un contient les cuifines 
du Roi, l’autre la boucherie, où l’on égor- 
ge les bétes , & où fe tient la poullaillerie 
pour la Maifon du Roi , & pour tous ceux 
à qui le Roi donne des ordinaires. En ti- 
rant à droite au fortir delaMofqu/e ,on trou- 
ve le Quartier des Selliers qui vendent & 
qui accommodent tous les gros & les 
menus harnois, qui font fort bien travaillez 
en Perfe ; ce Quartier- là tire jufqu’au coin 
de la Place, où eft le beau Caravanferai de 
Macfoud Affar, dont j’ai parlé. 

Proche de ce Caravanferai , il y en a un 
autre , qu’on appelle des vendeurs de ris , où 
les Etrangers de Babylone ont accoutumé de 
fè loger ; & de-là on porté la Gallerie des 
Cordiers , qui eft terminée par un Caravanfe- 
rai , la Gallerie des Tourneurs , qui aboutit 
au Pavillon de P Horloge , celle des Batteurs 
de Cotton , qui finit à la Mofquêe du Cedre. 
On voit à côté de cette Mofquêe les entrées 
de deux grands Caravanferais nommez de 
Gulpegon , ville de la Parthide , & des C ar- 
deur s de cotton , & au bout il y a un Poids 
Rotai pour le Cotton , fondé par Abas le Grand, 
en faveur des Pailàns qui l’aportent vendre - 
J 0 ® 1 »?* Ia Mofquêe, eft le Portail du Palais 
de Mahamed Megdy,, premier Miniftre , &du 
Chesc el tflam fon frere. Le même Portail 
fert pour les deux Palais , & plus avant il y 
a un grand \ College, qui porte le même nom 
que h Mofquêe, aiant été bâti en même tems 
& par le meme fondateur , on lit au frontif- 
pice , & au dedans, en divers endroits, de 
ims ^ faVeS Maximes. En voici quelques- 

L a pierre brûtte de Badacham devient rubi 
quan . le foleil s'ejl rnis a la purifier. 

Aprenez autant que vous pouvez , car il vaut 
meux ne favosr que la moitié de la chofe que 
à en ignorer te tout. 

Hâte- toi d’arracher du terroir de ton coeur 
l arbre de malignité jufqu’à la racine. C’efi 
I ouvrage des premiers ans , ne le remets point aux 
former s ; fi tu dts que le mal efi bien grand 


promptement les rac- 


Je répons , comment le pourras-tu donc quand 
le mal fera devenu encore plus grandi 
On laiflë à côté du College un partage fous 
terre qui meine vers la Forterefife, par 'de peti- 
tes rues fales , dans lefquelles il y a cinq ou 
fix Caravanferais , qui, comme les maifons d’a- 
lentour, ne font habitez que par des femmes 
débauchées qui fervent pour le plus commun 
peuple. Puis on entre dans le Canton des Mar- 
chands defouliers plats & fans talon. Les fou- 
liers des hommes & des femmes font tout 
femblables en Perfe: il n’y a aucune différen- 
ce. Au bout , on trouve les entrées d’un 
Bain , & d’un Caravanferai , qui font fur le 
derrière , car les Galleries ne lont interrom- 
pues d’aucun Edifice. Après , il y a une Gal- 
lerie de Revendeurs , & enfuite un Portail qui 
meine à trois Caravanferais l’un contre l’au- 
tre, qui portent le nom d ’Aly coulikan. C’eft 
où fe tiennent les plus riches Indiens, qui font 
les Banquiers & les Changeurs de la Perfe. A- 
près , on parte le Q/iartier des Faifeurs de Den- 
telles, & de Boutons d or efi d’argent, lequel 
finit à une des grandes avenues de la Place 
Roiale; celle par où l’on va au quartier où eft 
le Bureau de la Compagnie IioUandoife , & 
l’Hofpice des Capucins. Le Palais du fameux 
Iman couli can en eft proche, qui étoit le Gé- 
ncraliffime des Armées de Perfe fous Abas le 
Grand; le principal inftrumcnt de fes Con- 
quêtes , & fon plus ancien compagnon de 
guerre. 

En continuant d’aller le long de ces Galle- 
ries, on trouve celle où d’un côté font des 
Epiciers, des Confituriers , & des Drogujles , 
& de l’autre des Revendeurs de riches nipes. 
Leurs Boutiques aboutiflènt à un College , qu’on 
appelle de Abdalla , au delà duquel la Gallerie 
eft occupée par des Cuifmiers qui vendent mai- 
gre tous les jours pour qui en veut. L’abfti- 
nence eft fort connue & fort pratiquée parmi 
les Mabometans , 'comme un remede , mais non 
pas comme une mortification. Leur Carême 
& leurs Jeûnes , fe gardent en ne mangeant 
ni ne beuvant rien du tout , depuis le point du 
jour jufqu’au foleil couche : il en eft de mê- 
me parmi les Gentils ; & pour ce qui eft des 
Chrétiens Orientaux, ils ne connoirtent point 
la différence qu’on met parmi nous entre abfti- 
nence & Jeûne. Lors qu’ils s’abftiennent de 
viande, c’eft qu’il eft jour de jeûne, & ce jour- 
là ils ne mangent , ni ne boivent qu’à vêpre , 
& ils ne mangent rien en général qui ait eu 
vie , ni qui forte d’Animal vivant , comme 
oeufs 
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■oeufs, beurre , fromage, & lait. Après ces 
Cuifwiers , on trouve des Libraires, & enfui- 
te des Fondeurs , au milieu defquels eft l’en- 
trée d’un beau Caravanferai , conftruit aux dé- 
pens de Sefi Mirza, fils ainé d 'Abus le grand , 
celui que ce Prince fit mourir- Il y en a un 
autre tout proche qui meine au Bazar , où 
l’on imprime d’or, & d’argent, ou de cou- 
leurs , les étoffes de foie , de même que la 
toile. Cela fe fait en Perfe fort proprement, 
& fi épais, qu’on le prend pour du tifiu ou de 
la broderie. Après on trouve les Vendeurs de 
Pipes à la Perfane , dont le canton aboutit 
proche le Marche' Impérial , à un endroit où il 
y a les plus beaux & les plus fpacieux Coffe- 
boufe , de toute la ville. Ce font de grands 
fallons, haut élevez, ouverts de haut en bas, 
avec des échaffaùds au dedans , faits comme 
les établis des tailleurs, où l’on eft affis, & 
apuïé à l’aife. On trouve enfuite, le Canton des 
Bonnetiers de peaux de Mouton frifées , & de 
Martre, lequel tire jufqu’au coin de la Gal- 
lerie , ou à fon carrefour, comme parlent les 
Perfans , qui appellent les coins de rues car- 
refours ; & allant plus outre, on palfe devant 
les Droguijles, puis par devant les Vendeurs 
d'Arcs de Fléchés, après quoi on rencontre 
l’entrée du Caravanferai Geddé , du nom 
de la mere de Sejî premier , qui le fit bâ- 
tir : C’eft un fort grand bâtiment & fort rem- 
pli. Il y a à fes côtez quatre autres Caravan- 
ferai s plus petits, qui portent le même nom. 
On les appelle tous cinq aufli Londra frouch, 
c’eft à dire Vendeurs de Londres, parce que 
ce font les Magazins des principaux Mar- 
chands de Drap , qu’on appelle Londres , à eau- 
fe que c’eft des Anglais que les Perfans ont 
eu le premier Drap , & qu’ils continuent de 
le tirer. Ces Caravanferais font remplis d’^tfr- 
meniens , qui font ce négoce de drap plus que 
les autres , & qui le faifoient feuls jufqu’au 
Régne de Soliman. Il n’y a prefque pas un mar- 
chand de cette nation, qui n’ait-là fonMaga- 
zin. Les Vendeurs de Bas fe tiennent autour 
du Portail qui fert d’entrée à ces Caravanfe- 
rais. Les Bas font de drap en Perfe : On n’y 
en porte point d’autres, comme je l’ai obfer- 
vé. Après on trouve la Gallerie des Fourbif- 
feurs, enluite celle des Vendeurs de fouliers de 
chagrin , & à haut talon, dont les Boutiques 
s’étendent jufqu’au grand Portail du Palais 
Rotai , autour duquel vous voiez nombre 
de Mcllas, chacun fur un petit tapis, avec 
un petit pupitre, leur papier & leur écrirai - 
re à côté. C’eft pour le fervice des Païfans, 
& de tous ceux quine favent pas écrire, qui 


font faire-là leurs comptes, leurs lettres , leurs 
requêtes: Entre ce Portail & la Porte du 
Serratl, fe tiennent des Orfèvres, & des Lapi- 
daires, & au (delà des Miroitiers , des Quincat- 
hers, & des Merciers, qui s’étendent jufqu’au 
coin d’ou nous avions commencé à faire le 
tour de ces belles Galleries. 

Je varé faire ici de fuite la Defcription du 
Palais Roïal. C’eft fans doute un des plus 
grands Palais qui fe voie dans une ville Ca- 
puale ; car il n’a gueres moins d’une lieue 
& demie de tour. Le Grand Portail donne 
comme je l’ai dit, fur la Place Royale. On 
l’appelle Aly tapi, c’eft-à-dire la Porte haute 
OU la Porte Sacrée, & non pas la Porte d' Aly 
comme quelques uns penfent , trompez par 
la conformité du mot. Elle eft toute de por- 
phyre , & fort exhauffée. Le Seuil e ft aufli 
de porphyre de couleur verte, haut de cinq 
à fix pouces, fait en demi rond. Les Per- 
fans le reverent comme facré , & qui mar- 
cherait deflfus feroit puni : Il faut donc en- 
jamber par deflus. Toute la Porte même eft 
Sacrée. Les gens qui ont reçû quelque grâ- 
ce du Roi vont la baifer en pompe & en 
ceremonie , en mettant pied à terre , & fe 
tenant debout contre, ils prient Dieu à hau- 
te voix pour la profperité du Prince. Le 
Roi par refpeâ ne la paflTe jamais à Cheval. 
Au devant , à cinq ou fix pas du Portail 
font deux grandes Sales , en l’une defquelles 
le Prefident du Divan adminiftre la juftice, & 
expedie les requêtes prefentées au Roi, & 
dans l’autre le grand Maître cT Hôtel, qu’on 
appelle en Perfe Chef des Maîtres de la Porte 
tient fon Bureau public. A côté, il y a deux 
autres Sales plus petites , qu’on appelle Sales 
des Gardes , parce qu’elles ont été faites pour 
un corps de Gardes, mais la Perfonne du Sou- 
verain eft fi facrée en Perfe, qu’on néglige 
cette garde; de forte qu’il n’y a jamais- là per- 
fonne durant le jour, & ceux qu’on y met en 
faâion la nuit y dorment dans leurs lits com- 
me dans leur propre Maifon, fans fermer non 
plus le grand Portail, par où chacun entre & 
fort comme il veut, fans qu’on criera» va- là, 
ni qu’ame vivante y foit au guet. Ce Portail, 
eft un azile facré & inviolable, & dont il n’y 
a que le Souverain en perfonne qui puiflè tirer 
un homme. Tous les Banqueroutiers, & les 
Malfaiteurs , s’y retirent pendant qu’on accom- 
mode leurs affaires, les hommes & les femmes 
à part, dans deux grands Jardins feparez , qui 
ont chacun un Pavillon contenant une Sale 
&plufieurs petites Chambres & Cabinets autour. 
Les Mofjuées ne font point des aziies en Per je. 
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ri les antres lieux faerçz. On n’y connoîc 
d’autre azile que les Tombeaux des grands 
Saints, cette Porte Impériale , les Cuifines , & les 
Ecuries du Roi; &ces derniers lieux ici fontdes 
aziles par tout, foit à la ville, foit à la Campagne. 

Le Roi feui en peut tirer , comme je le viens de 
dire, ou fiai ordre fpecial , mats quand le Roi 
donne cet ordre, ce n’eft pas directement, 

mis en défendant de porter à manger »»%»- fait la D.ftriptkk pins HmSUH 
tifte le heu ou il efl, ce qui e réduit enfin R.latm 

a en lortir. Les o^r,qui ont la garde de la On-m^ em r a », 

Porte Impériale , ont l’intendance de l’azile,-! le 


& ils favent bien ».,» »hv» uu piuui. ijcs oofis 
font les Gardes du corps du Roi, lors qu’il 
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le Salon entier eft garni de courtines tout à l'en- 
tour, doublées des plus fines Indiennes, qu’on 
etend du côte du foleil jufqu’à huit pieds di* 
terre feulement fans que cela empêche la 
vue. Un grand Baffin de marbre, avec des 
jets d eau a l’entour, & au centre, occupe le 
md.eu de la grande Sale. C’eit celle où le 
fuccefleurd Abat fécond a été couronné. J’en ai 
RI ? I y7» ription plus amplement dans la 


Quand on pafie droit, par l’allée où conduit 
"dn'Znl U T ‘jfS’l le u° ria 'J’ 0,1 parvient àun grand Perron, 
s d dn P Rof inr f°n f U ha ü C duqud ° n trouve ^ grands corps dè 
s du Roi, lors ou il I logis de tous côtez, qui lont decesft" 


rom les Cjaïucs uu corps au KOI, lors qu'il i louis de 
fort du Palais i moins qu’il ne forte avec fes | du Roi, 

femmes; car alors, ce font les Lunules leu- | c’eft-à-dire Maifon d'ffuvraze^reToW^i 
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tution que les Sofis font les Gardes de la per- I alors 
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ont leurs Logemens en lagrande Alléeoùcon- 
» duit le Portail. Ils y ont aufiî une petite Mof 
quee dans laquelle ils s’alfemblent tous les Ven- 
dredis, qu’on appelle Taons cané, comme qui 
diroit maifon de culte , ou dobetfjance. Vis à- 
visde ces Jardins , à main gauche, eft le Pa- 
villon qu’on appelle Talaar tavilch , c’eft-à-di- 
re le Salon de l'Ecurie, qui eft bâti au milieu 
d’un Jardin dont les allées font couvertes de 
Platanes des plus hauts & des plus gros qu’on 
puille voir. Il y a dans celle du milieu, qui fait 
face au Salon-, il y a, dis-je, de chaque côté 
neuf mangeoires de Chevaux , auxquelles les 
jours des i'olemnitez, comme à desAudiances 
d’Ainballàdeurs, on attache avec des chaînes 
d or autant de chevaux des plus beaux de l’£- 
curie du Roi , couverts & harnachez de Pierre- 
nes, & pon met auprès tous les uftanciies 
d ccurie,qu! fout auflî d’or fin, jufqu’aux clouds 
& aux marteaux. C'eft par cette allée qu’on 
fait palier les Ambaflàdeurs pour aller à l’au- 
diance , & les autres Etrangers de qualité auflî 
afin qu ils voient cette pompe merveilleufe! 
V e 6 f or \ de 1 Ecurie a cent quatre pas de face 
vint fix de profondeur, & vint- cinq pieds dè 
hauteur : il eft couvert d’un plat fonds de Mo- 
nique , aflîs fur des Golomnes de bois peint & 
dore; & il eft ieparé entrois Sales, dont cel- 
le du milieu eft élevée de neuf pieds durezde 
chauffée, & celles des côtez de trois pieds feu- 
lement ; i es feparations font faites de chaflîs 
ce Lnltal de Venife de toutes couleurs & 

Tome lll. ’ 


r * — '■•••g'-, vue a a que vint- 

deux pas de long , fur douze de large. Les 
Murs de bas en haut font percez de Niches de 
quinze a feize pouces de profondeur , qui fer- 
vent d’ais. Les Livres y font couchez à plat les 
uns fur les autres, en pile, félon leur gran- 
deur, ou leur volume, fans au :unediftin&i on 
des matières qu’ils traitent, comme on l’ob- 
lerve li bien dans nos Bibliothèques. Les Noms 
des Auteurs font écrits pour la plupart fur la 
tranche du Livre. De grands rideaux doubles 
attachez au plat fonds , couvrent toutes ces Ni- 
ches, en forte qu’on ne voit pas un Livre eu 
entrant daus la Sale, mais feulement 'ces ri- 
deaux, & un double rang de Coffres, hauts 
de quatre pieds, le long des murs, qui font 
auflî pleins de Livres. Ceux de cette Biblio- 
thèque Roi ale Ibnt Per fans , Arabes , Turau-r. 
ques , & Cophtes. Y J 

Je fupliai le Bibliothécaire de me faire voir 
les Livres cil Langue occid,nia/c. Il me fi t 
reponle qu il y en avoit deux Coffres conte- 
nant chacun cinquante à foixantc 
« il m en fit voir fes plus grands. C’étoient 
des Rituels Romains, & des Livres d‘ H foire 
& de Mathématique ; les premiers pris aparem- 
ment au Sac d'Ormus, & les autres ramaftèz 
w i? 1 . ^ ce la maifon de l’Ambailàdeur de 
Holjiem, \\ y a foixante dix à quatre-vingt ans, 
où Olenrius , qui en étoit le Secrétaire, avoit 
une Bibliothèque d’excellcns Livres. 

A côté de ces Magasins des Livres & des 
Relieurs, eft le Magazin qu’on appelle/a gran- 
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plufieurs grandes Sales, les unes ou Ion tait 
les habits , les autres où on les garde ; « en 
eelles-ci chaque efpece de vêtement «celle ae 
chaque prix a fa chambre à part. Le Koi don- 
ne tous les ans plus de huit mille C a/aat, <x 
on allure que la dépend en va a plus d un mil- 
lion d’écus. Tout proche eft le Magazin des 
Coffres, & celui qu’on appelle la petite garde- 
robe, où l’on ne travaille que pour la perlun- 
> ne du Roii Enfuite , on trouve le Magazin 
' du Cafte , le Magazin des Pipes , celui des 
Flambeaux , qu’on appelle la Maifon du Suif , 
parce que la plus commune lumière dont les 
Perfans fe fervent dans leurs maifons, en fai- 
te avec des Lampes nourries de ù«</rafiné , le- 
quel eft blanc & ferme comme la cire vierge; 
& puis fuit le Magazin du Vin. Comme^ les 
Magazins, font prefque tous fait d’une meme 
fymmetrie,je ferai la defeription de celimci , 
pour donner une idée de tous les autres. Celt 
une maniéré de Salon haut delix-à-fept toifes, 
clevé de deux pieds fur lerezdechauflee , conE 
truit au milieu d’un Jardin, dont l’entrée eft 
étroite , & “cachée par un petit mur bâti au de- 
vant, à deux pas de di fiance , afin qu’on ne 
puilïe pas vojr ce quifefaitau dedans. Quand 
on y eft entré, on trouve à la gauche du Salon, 
des Offices, ou Magazins , & à droite une gran- 
de Sale. Le Salon, qui eft couvert en voûte, 
a la forme d’un quarré long ou d’une croix 
grecque, au moien de deux Portiques, ou Ar- 
cades, profondes de feize pieds qui font aux 
côtez. Le milieu de la Sale eft orné d’un grand 
Baftin d’eau, à bords de porphyre. Les Mu- 
railles font revêtues de Tables de jafpe tout a 
l’entour, à huit pieds de hauteur; &au-deflus, 
jufqu’au centre de la voûte on ne voit dérou- 
tes parts que Niches de mille fortes de figures 
qui font remplies de Vafes de toutes les façons 
& de toutes les matières qu’on fauroit s’imagi- 
ne. Voici le plan figuré de ce beau &/»» dont 
le plancher eft couvert de riches Tapis d or 6c 
de foie. Il n’y a rien de plus riant & de plus 
gai que cette infinité de Vafes, de Coupes, de 
Bouteilles de toutes fortes de formes, de façons 
& de matières, comme de criftal, de corna- 
line, d’agathe , d’onyces, de jafpe , d’ambre , de 
corail , de porcelaine , de pierres fines , d’or , 
d’argent, d’émail , &c. mêlez l’un parmi l’au- 
tre , .qui femblent incruftez le long des Murs ,& 
qui tiennent lî peu qü’on diroitqu ils vont tom- 
ber de la voûte. Les Offices, ou Magazins, 
qu’il y a à côté de cette magnifique Sale, font 


tes, ou en Bouteilles de deux à trois pintes, 
long cou, ainfi que vous envoyez dans le 
plan , au fommet de la voûte. Ces Bouteilles 
font de criftal de Venife , de diverfes façons, 
à pointe de diamant, à godrons , à raifeau. 
Comme les bons Vins de l ’Afie font de la plus 
vive couleur, on aime à les voir dans la Bou- 
teille. Ces Vins font , les uns de Géorgie , les 
autres de Caramanie , & les autres de Chiras. 
Les Bouteilles font bouchées de cire, avec un 
tafetas rouge par deflus , cachetées fur un 
cordon de foie du cachet du Gouverneur- du 
lieu, en forte qu’on ne les prefente jamais 
que cachetées. Entre les fentences appliquées 
çà & là fur les diverfes faces du Salon , je re- 
marquerai celle-ci: 

La vie eft une yvrefte fucceffive : le plaifirpajje , 
le mal de tête demeure. 

Proche, de ces Magafins eft le plus grand & 
le plus fomptueux Corps de logis de tout le 
Palais Roial. On l’appelle Tchebel-fcton , c’eft- 
à-dire le quar ante-pi lier s , quoi qu’il ne foit 
fupporté que fur dixhuit ; mais c’eft la phrafe / 
Perfsne de mettre le nombre de quarante pour 
un grand nombre: ainfi ils appellent nosLuf-l 
très quarante Lampes, parce qu’ils ont beau-< 
coup de branches, & le vieux Temple de’ 
Perfepolis quarante colomnes , quoi qu’il n’y en 
ait à préfent que la moitié. Ce Corps de Logis, 
qui eft bâti au milieu d’un Jardin , comme 
les autres, eft un Pavillon qui conlîfte en une 
Sale élevée de cinq pieds fur le Jardin, lar- 
ge de cinquante deux pas de face, & de huit 
de profondeur, à trois étages hauts de deux 
pieds, l’un fur l’aube, dont le Platfonds , fait 
d’Ouvrage Mofaïque , eft porté fur dixhuit 
piliers ou colomnes , comme j e l’ai dit , de 
trente pieds de haut, tournées & dorées. Il 
conlîfte de plus en deux Chambres qui font a 
côté , & grandes à proportion , & en une au- 
tre Sale, au dos de la grande, de trente pas 
de face , & de quinze pas de profondeur , lam- 
briflee de même que la grande , avec de pe- 
tits Cabinets aux coins. Les Murs font revê- 
tus de marbre blanc, peint & doré , jufqua 
moitié de la hauteur , & le relie eft fait de 
chaffis de criftal , de toutes couleurs. Au 
milieu du Salon , ily a tlois B,Jf» dç marbre 
blanc l’un fur l’autre , qui vont en apetiflant ,1e 
premier étant fait en quarre de dix pieds de 
diamètres, & les autres étant de figure ov_to- 
gone. Le Trône du Roi eft fur une quatriè- 
me eftrade, longue de douze pas, & large de 
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>,uit. Il y a quatre cheminées dans le Salon , 
deux à droite , & deux à gauche , au-delTus 
defquelles il y a de grandes peintures qui tien- 
nent tous les côtez , dont l’une repréfente 
une bataille d'A bas le Grand contre les Tuf 
ht es, & les trois autres des Fîtes Roialcs. Les 
autres endroits font peints, ou de figures dont 
la plupart font lafcives , ou de Morefques 
d’or & d’azur, appliqués fort épais. On n’y 
voit nul vuide, tout eft couvert de cette ma- 
niere-là. Au haut du Salon tout à l’entour 
font attachez des rideaux de fin couti, dou- 
blés de brocard d’or à fleurs , qu’on tire du 
côté dufoleil en les étendant jufqu’à huit pieds 
de terre comme une tente , ce qui rend le Sa- 
lon très-frais. On nefauroit voir depluspom- 
peufe audience que celle que le Roi de Perft 
donne dans ce Salon. Le Thrône du Roi, 

ui eft comme un petit lit de repos, eft garni 

e quatre gros CouJJlns brodez de perles & de 
pierreries. ‘De petits Eunuques blancs , mer- 
veilleufement beaux , font un demi cercle 
autour de lui, & quatre ou cinq autres plus grans 
Eunuques font derrière , tenant fes armes , 
tout-à-fait riches & brillantes. Les plus grands 
Seigneurs de l’Etat font fur les côtés de P Ef- 
trade où eft le Trône. Les Seigneurs infe- 
rieurs font fur la fécondé Eftrade. La jeune 
Noblellè, & tous ceux qui n’ont pas droit de 
feance, font debout au bas Placitre avec la 
Mufique ; & les Officiers fervans font debout 
dans le jardin , à quelques pas du Placitre , 
fous les yeux du Roi. 

Dans le môme enclos, où eft ce fuperbe 
Salon, il y en a deux autres, l’un compoféde 
cinq étages oêlogones , ouverts l’un fur l’au- 
tre en Perfpeâive, ou en étreciflânt, chacun 
foûtenu fur quatre pilliers , tournez & dorez, 
& orné d’un Baffin au milieu. L’autre Salon 
eft fait en quarré avec plufieurs Chambres & 
Cabinets à côté. 

Il y a encore deux autres grands Apparte- 
nus pareils dans le Palais du Roi, qui font 
chacun dans un Jardin feparé : l’un eft pres- 
que fait comme les précédais : l’autre eft à 
deux étages, dont le premier eft diviféen Sa- 
les, & le fécond en Chambres, en Galleries , 
en Cabinets , en Balcons, avec des BaJJins & 
des Jets d'eau dans toutes les Chambres. Ce 
font les Apartemens du Palais où le Roi tient 
fes Alfemblées. Chacun eft , comme je l’ai 
dit, ou au milieu d’un Jardin, ou ouvert fur 
Un Jardin. Les Murs , dont les Jardins font 
enfermez , font faits de terre , la plûpart de 
la hauteur accoutumée de io. à 12. pieds, 
couverts de haut en bas de petites Lampes in- 
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cruftées pour les illuminations , & furmontez 
d un Corridor dont le Roi lèul a l’ufage, & 
par lequel il va par tout fans être aperçû. 

Le refte du P a/ais Rotai contient des Ma- 
gafins , des Galleries d’ouvrage , & le Quar- 
tier de s Femmes, que nous appelions le Serrai /, 
& que les Perfans appellent Haram , ou lieu 
facré. Ce Serrait contient près d’une lieue de 
tour. Je n’en faurois faire une Defcription 
bienexaéte, ne l’aiant pas tout vû, mais j’en 
ai vû afïèz pour faire comprendre ce que c’eft. 
On n’entre dans ces fortes de lieux que par 
une très-grande faveur , & encore faut-il que 
ce foit en fe déguifant en homme de métier, 
& par occalion, comme lors qu’il y faut faire 
quelque réparation ; car alors on fait palier 
tout le monde d’une partie du Serrait dans 
l’autre, & les ouvriers entrent dans celle qui 
eft vuide, & y travaillent, étant conduits & 
gardez par des Eunuques, qui ne permettent 
pas qu’on regarde autre part que devant foi. 
Outre ce que j’ai vû du Serrail d'Ifpahanffeu 
ai apris plufieurs fois des nouvelles par des 
Eunuques du Palais , & par des femmes ; car 
les femmes y entrent pour vendre des Nipes, 
& pour d’autres occafions. 

Tout le Serrail eft enfermé de Murs lî 
hauts, qu’il n’y a aucun Monaftere en Euro- 
pe qui en ait de femblables. Il a trois grandes 
avenues , une dans la Place Roiale ; comme 
je l’ai dit, une autre vis- à-\is\epetit Arfenal;la 
troifiéme, qui eft la principale , qu’011 appel- 
le la Porte des Cuifines , & il y en a une au- 
tre à demi-lieue delà, par laquelle il n’yaque 
le Roi fcul qui puilfe palfer. La première ave- 
nue eft fermée d’un haut Portail , contre le- 
quel il y a trois grandes Sales , chacune avec 
deux Cabinets, qui font des manières de corps 
de garde. Les Officiers de l’Etat , & ceux qui 
ont affaire au Roi , peuvent entrer dans les 
deux premières Sales ; mais les feuls Eunu- 
ques entrent dans la troifiéme. Le Portail 
eft daché dans un détour , à côté d’une gran- 
de & haute tour; de maniéré qu’on ne le fau- 
roit voir qu’en mettant le pied deflus. Il eft 
large & haut , fait en voûte , revêtu à dix 
pieds de terre de tables de marbre peint & 
doré , avec un Perron tout autour , fur le- 
quel les Eunuques de garde fe tiennent affis, 
pour recevoir les meffages des Eunuques de de- 
hors, & les porter au dedans; car les Eunu- 
\ques ne vont pas tous indifféremment dans 
l’interieur du Serrail. Les jeunes y vont rare- 
ment ; & s’ils font blancs , ils. n’y vont point 
du tout, à moins que d’être mandez exprefiè- 
ment pour le Roi- Ces Eunuques qui fervent 
D 2 dans 
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dans le Strrml ont leurs logemens fur les de- 
hors & loin des femmes , oc il n y a que les 
Eunuques vieux & noirs qui les fréquentent , 

& qui les fervent à faire leurs melTageS. Quand 
on a pâlie le Portail , on découvre des Jar- 
dins à perte de vûë , couverts d Arbres de 
haute futaye , & quand on a fait environ fix 
vints pas de chemin, on trouve quatre grands 
corps de Logis , qui ne font point entourez 
d ™ ? Murs, parce qu’ils font à cent cinquan e 
pas de diftance l’un de l’autre. Lunsapp^ 
%iheemancané, c’eft-à-dire , le Paa.sdes : Ho- 
tes parce que c’eft ou on reçoit , & ou on 
loge les Hotefles, comme les femmes de qua- 
lité qui rendent viiite , les PrincefTes du g 
Roïal qui font mariées , & les iemmes & es 
filles qu’on fait voir au Roi pour leur beauté. 
Un autre s’appelle Amaraih Ferdous, comme 
qui diroit le Paradis , le troiliéme D'vanHa,- 
»/, la Salle des Miroirs , parce que le Sa Ion 
de ce troiliéme corps de Logis eft tout re - 
m de mSirs, & mLe la voûte. Le quatne- 
me fe nomme Amaratb dcria cba , la Mer 
Roiale , parce qu’il efl : bâu au devant d u 
étane de vingt pieds de diamètre. Les P* r J™ s 
appellent rRoïale les étangs & les bâto 
d’e P au, qui font d’une grandeur extraord na - 
re , comme elt celui-ci .quon voit „ couve: t 
de toute forte d’oifeaux de r.v.ere , & au mi- 
lieu duquel on voit un Parterre vert d envi 
ron trente pieds de diamètre, a Ci F°S“ S |“‘ 
lement an-Sefc de tau , i " 

luftr, doré. Les bords de l'étang, , > . . a - 
S eur de quatre toifes tout autour , font cou 
verts de grands carreaux de marbre. On y voit 
un petit Bateau attaché, qui ell garni f écar- 
lates en dedans, poer fe promener te 1 étang, 
de pour aller au Parterre. Les quatre Rots, 
mit ont régné avant le dernier ont fa, bâ 
chacun de ces Palai ,, on corps deLog^ Ils 
font à deux étages , le bas confiftant en Sal 
Zs avec des Chambres & des Cabinets au- 
tour, St le haut en Chuuthr't, qui 
petites, en Cabinets , en G aliéné s , en Niches 
5.3 fortes de figitea&de grandeurs avec 
de petits degrez çà & la dans les murs. Ce , 
font de vrais Labyrinthes que ces fortes d é 
difices. J’en ai vû un tout garni; les meubles 
en paroiffoient les plus voluptueux qu on puil- 
fe imaginer. Les Lits étoient à terre fur de 

riches Tapis, étendus fur de gros feutres, quon 

met par-deffus le plancher pour les conferver, 
& ces Lits occupoient toute la largeur de 
l’endroit où ils étoient étendus. Les Mate- 
lots étoient faits d’ouattes & les couvertures 
aufii. Ces Palais font peints, dotez & azurez 


M*. CHARDIN. 


par tout , excepté où les Platfonds font de 
rapport, & où la boiferie e(t de lenteur. Les 
vers & les fenteuces qu’on remarque deçà & 
delà dans des cartouches d’or & d’azur , font 
aufli fur differens fujets, les uns parlant d’a- 
mour, les autres traitant de morale. On voit 
dans l’un de ces Palais un Salon à trois éta- 
ges , foùtenu fur des colomnes de bois doré , 
qu’on pourroit appeller une Grotte ; car l’eau 
I y eft par tout , coulant autour des étages dans un 
canal étroit qui la fait tomber en forme de 
I nape ou cafcade , de maniéré qu’en quelque 
I endroit du Salon que l’on fe trouve , on voit 
! & on fent l’eau tout autour de foi. On fait 
! aller l’eau là par une machine qui en eft pro- 
che & y communique par un tuyau. Au delà 
de ces grahds corps de Logis , on trouve en 
face un long Edifice qui contient un grand 
Apartement, au milieu de trente autres plus pe- 
tits , tous fur une ligne , & à double étage, 
confiftant chacun en deux Chambres , & un 
Cabinet , avec un Perron fur le devant de dix 
pieds de profondeur ,& de quatre pieds de hau- 
teur. Ces Logis font doubles , ouverts derriè- 
re & devant , fur des Jardins , l’un expofé an 
Nord , l’autre au Midi pour les diterentes 
faifons de l’année. C’eft-là où loge le Roi 
avec la femme Favorite , & vint autres des 
plus confiderces. Les Logemens du commun 
font le long du Mur de cet enclos. Ce font 
des longues Galleries comme les dortoirs des 
Couvents. Le bas étage eft pour les femmes, 
le haut pour les Eunuques. Il y a bien cent 
cinquante à cent quatre vingt Apartemtns , ou 
habitent huit à neuf cens perfonnes. A cent 
pas de là font les Offices , les Cuifines , les Bains, 
divers Magazins , & tout ce qui eft néceflaire 
pour les befoins de la vie. C’eft en quoi coii- 
fifte le premier enclos. Il y en a encore trois, 
l’un plus grand que l’autre, dont le plus pro- 
che eft un lieu enchanté & fait pour la volup- 
té feulement. Ce ne font que Jardins embel- 
lis de ruiffeaux , de bajftns d’eaux, & de vo- 
lières avec des Pavillons ca & la , ornez & 

I meublez le plus fomptueufement du monde. 

, Le fécond enclos eft pour les enfans du Koi, 
ou régnant, ou décédé, qui font trop grands 
pour converfer fans danger avec les femmes. 
Le troiliéme, qui eft le plus vafte, eft pour 
le féiour des vieilles femmes .des femmes 
1 difgraciées , & des femmes des Rois défunts. 

11 ne me refte plus qu’à parler des Entrées 
du Palais Royal. 11 y en a cinq principales. La 
première, & la pins éminente, eft celle quon 
appelle h port! boute, au gloriettfc, qui eft ce 

grand Port «7 qnn ta ta dans lcPlutaJ 
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Place , au-deffus duquel eft le magnifique Pa- 
viiloK, dont voici à côté un Plan, ou defletn 
particulier; Pavillon qui eft fi haut élevé, 
qu’en regardant de-là dans la Place , on ne 
reconnoit pas les gens qui paffent , & ils ne 
paroiflènt pas grands de deux pieds. Ce beau 
Pavillon eft foûtenu fur trois rangs de hautes 
colomnes, & eft orné au milieu d’un Baflin 
de jafpe, à trois jets d’eau. Des Bœufs y font 
monter l’eau par trois machines , qui font 
élevées l’une fur l’autre par étages. On n’eft 
pas peu furpris de voir des jets d’eau dans un 
lieu fi élevé. Je ne dis rien du riche Plat- 
fonds, ni du beau Balafre, ni de la carelure 
de ce merveilleux Sallon , parce que le plan 
en donne l’idée. La fécondé entrée du Palais 
Royal eft celle qui meine à la Porte du Serrai l. 
La troifiéme eft au Nord , appellée la Porte 
des quatre Bajfins, La quatrième eft à l 'Occi- 
dent vers la Porte de ta ville , qu'on apelle 
Impériale. La cinquième eft vis-à-vis le petit 
Arfenal, qu’on appelle la porte de la Cutjîne , j 
parce que les Cuijines du Roi en font proches. 
La Boullangerie en eft proche aulîï , qui eft 
divifée en quatre Magasins différais pour les 
differentes fortes de Pain. Le Pain en feuil- 
le , qui eft mince comme du parchemin ; le [ 
Pain cuit fur les cailloux , qui eft grand com- i 
me un grand baflïn d’argent, & eft très-blanc j 
& très-bon ; le petit Pain , qui eft au lait & 
aux œufs , & le Pain ordinaire , qui , comme 
les autres, n’eft pas fi épais que le petit doigt. 

Il y a encore du côté de cette Porte de la Cui- 
fine, divers Magazins du Roi, celui des Na- 
pes où l’on garde tout le fervice de table , ce- 
lui des Provif ans de bouche , celui de la Por- 
celaine , où l’on comprend toute la vaiffelle 
qui n’eft pas d’or, parce que la Vaiflelle d’or a 
fon Office particulier , & celui qu’on appelle 
le Magazin des valets de pied, parce qu’on y 
distribue la ration aux petits Officiers du Pa- 
lais. 

De ce même côté-là , il y a encore plu- 
fieurs Offices, ou Magazins, comme les Per- 
fans les appellent, lîtuez autour d’une cour fi 
fpacieufe , qu’elle a plus de fept cens pas de 
long, & cent cinquante de large. On y voit 
entr’autres le Magazin des Efclaves , qui eft 
V Office, où tous les gens d’épée , lefquels 
font à la paie du Roi, fans charge , ni em- 
ploi particulier , logent, ou paflènt une par- 
tie du jour : le Magazin des Fruits : l ’ Office 
des Sorbets: celui des Drogues: le Magazin du 
Bois : les Galleries des ouvriers en broderie d’or, 

& des taillandiers du Roi Ces ouvriers non 
feulement travaillent fans celle toute forte de 


! vaiflelle de cuivre pour l’ufage du Palais , mais 
ils tondent & ils forgent aufli ces grands Platr, 
ces grands Bajfins , & ces autres l Jflencilles 
d or & d argent qui pefent des l'oixante & 
quatre vint marcs la pièce. 

Il faut prefentement parcourir la Ville, en 
commençant par le Bazar, ou Marché Impe- 
ria!. J avois oublié de dire qu’il eft fermé la 
nuit,_& aufli le jour du vendredi, & les gran- 
des fêtes , comme tous les autres grands Ba- 
zars de la ville, de forte qu’on n’y peut en- 
trer que par des guichets. Ce Marché-! à a - 
boutit à celui du Bois & du Charbon , où les 
vendredis , le peuple de la campagne aporte 
à vendre de la groffe toille. Tout joignant 
eft V Hôpital qu’on appelle Darelchafa , l'habi- 
tation de la faute' , qui ne reflemble en rien à 
I nos Hôpitaux ; car c’eft un cloître , autour 
d’un Jardin , compofé de petites Chambres 
baffes, à deux étages, affez jolies, au nom- 
bre d’environ quatre vint en tout. Je n’y ai 
jamais vû de malades , mais feulement fept 
ou huit foux enragez , qu’on enchaîne par les 
bras, par le corps, & par le cou, entre qua- 
tre murailles fans le moindre meuble. L’Hô- 
pital eft. fort pauvrement fondé , n’aiant pas 
deux mille Ecus de rente pour la nourriture 
des malades, & même mal aflignés : outre 
dix- huit cens écus pour les gages des Offi- 
ciers, dont le fonds eft plus lolide, car c’eft 
le rcvcùu d’un fort grand Caravanferai , qui eft 
tout joignant, qu’on appelle le Caravanferai 
des Potiers de Cuivre , parce qu’il s’y vend 
toute forte de Chaudronnerie. A bas le Grand 
fit bâtir l ’ Hôpital & le Caravanferai tout à la 
fois, afin que le revenu du Caravanferai , en- 
tretînt les Officiers de l’ Hôpital. Ils confident 
en un Médecin , un Droguifle , un Prêtre ou 
Mol/a , un Cuifnier, un Portier , un Balayeur. 
On trouvera étrange qu’il n’y ait point dt Chi- 
rurgien parmi ces Officiers, mais la Chirurgie 
n’eft pas une profefiîon particulière en Orient , 
& meme cll_e y eft peu connue. Les Barbiers 
font ceux qui faignent , & quant aux autres 
operations de Chirurgie on s’en paffe en Orient. 
La bonne conftitution du climat guérit les 
plaies, qui n’étant d’ordinaire que des coups 
de Sabre & de Lance , il fuffit de les tenir 
nettes , & d’y mettre un emplâtre fans autre 
façon. On ne fait point dans ccs Païs-là ce 
que c’eft que trépaner, couper des bras &des 
jambes, feier des membres, tailler de la pier- 
re, faire des iiicifions dans les chairs, & tou- 
tes ces autres Operations à. quoi nôtre humeur 
bouillante, aufli bien que la mauvaife confti- 
tution de nôtre climat, nous rend fujets. Le 
D 3 Mc- 
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Médecin de l 'Hôpital fe tient à ia porte de- 
puis huit heures jufqu’à midi, fur un petit e- 
chaffaut portatif de trente- c.nq à quarante pou- 
ces de diamètre , & y donne fes avis & fes 
ordonnances grain à qui le vient confulter. 
Les Drogues & la Nourriture des malades lont 
païe'es des deniers légués ; mais il y a toujours- 
là lï peu de malades, comme je l’ai dit , que 
ce qu’on fe fait païerpour eux eft autant d’ar- 
gent volé. Les raifons fout premièrement 
qu’on ne voit pas à beaucoup près en ce pats- 
là tant de fortes de maladies que dans les nô- 
tres, ni de fi longues, & enracinées, à cau- 
fe de la bonté de l’air ; fecondemcnt qu’on 
n’a pas dans cét Hôpital la charité qu’il lèroit 
à fouhaiter. Les foux & les malades y font 
extrêmement mal entretenus , & purifient de 
mifere : ce qui fait dire aux Per fans par iro- 
nie, en parlant des Hôpitaux , qu’on appelle 
habitation de fanté , /’ habitation de la fanté e fl 
l'habitation de ta mort: La troiliéme raifon eft 
qu’on n’accoquinne pas les gueux en Orient 
par les aumônes, comme nous faifonsen Oc- 
cident. Comme le corps n’y eft pas fujet à 
tant de befoins, il n’y a pas tant de nc'cef- 
fiteux , & par confequent les hommes ne 
font pas tant émus à cotnpaflion , de forte 
qü’on attrape bien peu de chofe en gueu- 
fant. Je me fouviens qu’allant un jour par 
la ville avec un Seigneur fort honnête hom- 
me & de bon efprit , un gueux nous de- 
manda l’aumône ; furquoi je lui dis , com- 
ment ejl-ce. Seigneur , que vous autres Pcr- 
fans , qui avez tant d’humanité , & qui étesfi 
Hospitaliers , n'avez point d hôpital pour retirer 
les pauvres mendions ? C’ejl , me répondit-il , 
qu’il n'y a point de pauvres dans nôtre Empire , 

réduits véritablement à mendier ; & ce chien , 

qui crie après nous , e/l un coquin qui gueu fe par 
lâcheté: regardez le, il creve de manger. Sur 
ce même fujet on raporte d' Aurcng-zeib le 
Grand Mogol, encore à prefeiu régnant , que 
quelqu’un lui aiant repréfenté qu’il devoit 
fonder des Hôpitaux dans fon Empire; non , 
dit-il, il n'en e/l pas de befoin , car je rendrai 
mon Empire fi heureux qu'il ne s'y verra point 
de Mendions. Les Gueux de Perfe font fort 
pathétiques en demendant l’aumône. Le com- 
ble des vœux qu’ils font, c’eft , dague fer- 
fend nebini, puijjiez-vous ne voir jamais d’en- 
nui dans vos enfant ; & Corban olim , que je 
fois la viStime expiatoire de vos pechez. Il 
y a un autre Hôpital à Ifpahan , qui n’eft 
pas plus grand, ni mieux entretenu que ce- 
lui-ci, & c’eft tout ce qu’il y en a. Je n’en 
ai vû qu’un auffi dans les plus grandes vil- 
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les de Perfe, & il n’y en a point dans les au- 
très. 

En avançant plus loin, on entre dans un 
Bazar Fort large & fort haut, qui eft le plus 
long de toute la ville, car il a bien fii-censpas 
Géométriques. La première partie eft tenue 
par les ahengueron ,. qui font des taillandiers. 
La partie luivante l'eft par des tchelongueron , 
c’ell-à dire des faifeurs d' Ouvrages blancs. On 
appelle aïnfi ceux qui font tous les outils de 
l’Agriculture, & des autres Arts Mécaniques, 
les Chaînes les grandes Platines fur lefquelles 
l’on fait cuire le Pain en feüille, & les Fours 
de Campagne. C’eft le plus effroyable bruit 
du monde que celui de tous ces ouvriers cn- 
femble. J’en fus fi étourdi la première fois, 
que je ne voulois jamais repafler par ccBazar, 
hors les fêtes, me détournant plutôt d’un quart 
de liciie. Cependant à la moitié du Bazar, 
on n’entend plus ce bruit, tant il eft long, & 
parce auffi que le bruit fe perd dans la voûte, 
qui eft fort haute. La partie la plus éloignée 
de ceBazar eft occupée par les Teinturiers. On 
trouve au bout une des belles Hôtelleries de la 
ville, qu’on appelle le Caravanferai des Cora- 
foniens, parce que les voiageurs & les Mar- 
chands de Coraffon y viennent loger. Les Ca- 
ravanferais & les Bazars dans les grandes vil- 
les des Perfe fontdeftinez chacun pour les gens 
d’une profeffion particulière, ou pour les gens 
d’un même endroit. Quand on cherche quel- 
que homme d’un Pais éloigné, on n’a qu’à 
aller au Caravanferai qui porte le nom de là 
ville, oudefonPaïs, on l’y trouve Purement, 
ou bien on aprend où il fe peut trouver ; car 
il eft toujours libre à chacun de loger où il 
veut. Il en eftdemême à l’égard de toutes les 
chofes qui fervent aux befoins de la Vie , & 
qui entrent dans le commerce. Il y a des Ba- 
zars de tous métiers & de toutes marchandi- 
ses: il y a Caravanferai pour toutes choies, & 
pour toutes les nations du monde qui fréquen- 
tent la Perfe. Proche du Caravanferai desCo- 
rafoniens , eft un Palais apartenant à Macfud bec, 
qui ctoit Grand Maître de lamaifon du Roi 
dans les tems de mes Voyages, aiant cette 
! charge de pere en fils depuis près de cent ans. 

; A quelques deux-cens pas , en tirant vers la 
Porte qu’on appelle Impériale , on trouveune_ 
grande Place quarrée , laquelle eft au devant 
! du Palais du Cedre Mokoufat , qui eft le Pontife 
général , ou le Surintendant de tous les biens 

d’Eglife dans tout le Roiaume, lefquels ne font 

pas de fondation Royale. J’aiobfervé dans 
le Livre precedent qu’il y a deux Cedres, ou 
Pontifes, celui-là, & un autre qu’on appelle 
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Pontife particulier, parce qu’il n’a l’adminif- 
tration que des biens légués par les Rois , qui 
font pourtant auffi confiderables que les autres. 
Ce Palais e(l le plus vafte de tout Ifpahün , 
contenant des cours très- fpacieufes.de grands 
Jardins , des Sales de quatre-vint pieds de fa- 
ce, & beaucoup S' Offices. C’eft un Bâtiment 
moderne. Un Gouverneur de Coraffion , qui eft 
l’ancienne Baélriane , nommé Ruftan can l’a 
fait bâtir, & fon frere nommé Aly couli can , 
Géneraliffime des Armées de Perfe , qui l’eût 
après lui, étant mort fans enfans, le Roi en 
hérita, & le donna au Pontife univerfel qui ve- 
noit d’époufer une Princefle Roiale. On voit 
dans la plûpart des Sales des cartouches d’ Azur 
de mille fortes de figures , fur lefquels on lit des 
vers & des fentences pleines d’efprit. On 
y voit entr’autres les fuivantes. 

L'homme e/l plus excellent que les Bêtes par 
le talent de ta Parole , mais s'il parle mal 
il eft pire. 

Par la repentance on fe fauve des mains de 
Dieu , mais jamais de la langue des hom- 

Le Ruby & le Caillou font tous deux des 
pierres , mais il y a grande differente en- 
tr'elles. 

Quand f St ois à marier , les gens mariez étaient 
muets : 

A prefent que je fuis marié , les gens à marier 
font fourds. 


Vivez en ce monde auffi long tems que vous vou- 
drez : accumulez des richeffies , de la réputation , 
& de la gloire autant qu'il vous plaira , la fin 
des jours eft enfin coupée^, la durée de la vie aboutit 
alamort. 


En rentrant dans ce long Bazar des Tein- 
turiers, on trouve au milieu un grand Carre- 
four, dont je n’ai point parlé. U eft couvert 
d’un haut Dôme, dont le centre eft un large 
foupirail pour donner du jour. Tous les Ba- 
zars font éclairez ainfi par des foupiraux aux 
voûtes. Ce Carrefour , meine, en prenant à 
droite dans une Place, qui eft auffi grande 
que la Place Royale à Paris, mais qui n’a rien 
de beau d’ailleurs. On l’appelle Maidonncu, 
ceft a dire la place nouvelle , & auffi maidan 
nakche gu, on, place des Vitres peintes , parce 
que pour la taire, on abatit un grand Palais, 
qu on appel loit le Palais des Vitres peintes par- 
ce que les Vitres en étoient de criftal peint 
autres écrivent Nakchegeon , & non pas Nak- 
cbe veut dire Portrait du Monde , à 

caulc de la beauté du Palais. Abat fécond «voit 


fait faire cette Place pour y retirer tous les 
boutiquiers à marchands de la Place Royale,\on 
qu’il les en fit fortir , comme je l’ai obfervé. 
Un des côtez de cette Place nouvelle eft termi- 
né par le plus grand Caravanferai cPIJpahan 
que ce même Abas fécond a fait auflï bâtir. 
On l’appelle le Caravanferai balai , c’eft-à-di- 
re, permis ou licite, & pour entendre la rai- 
fon de ce nom, il faut expliquer ici un grand 
point de fuperftition parmi les Mahometans 
rigides ou Bigots. Ils enfeignent que fi l’on 
fe nourrit & s’entretient de bien mal acquis 
de quelque maniéré que ce foît (je me fers 
de leurs termes ) cet ufage caufe inévitable- 
ment la damnation par des fuites & des con- 
fequences nécefiaires. L'aliment que vous pre- 
nez, difent-ils, tourne en vôtre fubftance : Or 
fi cet aliment eft acheité d'un bien mal acquis , 
qu'on ait pris par fraude , ou par violence, il ne 
vous apartient pas , c' eft un aliment qu'il ne 
vous eft pas licite de manger ; & fi vous le fai- 
tes , vôtre fubftance corporelle participe comme 
par inf üion, & par mélange , à cette mauvai- 
se qualité-là. Et qu' arrive- t-il alors ? ajoûtent- 
ils, c' eft que quand vous vous préfentez devant 
Dieu pour faire vos purifications , ou vos priè- 
res , vous lui préfentez une fubftance odieufe , 
un corps produit d'une matière maudite in- 
terdite, (car c’eft la force du terme joufve ha- 
ram, dont ils, fe fervent , ) qui au lieu d’atti- 
rer la benediélion de Dieu crie vengeance, b? 
excite fa Juftice contre vous. Ainfi , vos dévo- 
tions au lieu d’être exaucées , d'être Moufle ja- 
beldavé , c’eft-àdire , des prières d' impétration 
infaillible , elles font rejettées bf punies. Or lés 
Perfans afiurent que le bien mal acquis fait 
cet effet jufqu’à la huitième génération , c’eft- 
à-dire , que les Defcendans, jufqu’à ce ter- 
me, participent à l’iniquité de l’acquifition 
d’un tel bien, comme ceux-là même qui l’ont 
acquis. Les Mahometans font fort fuperftï- 
tieux fur cc't article , & quand ils en parlent 
ils difent, que ce qui fait que tes Saints obte- 
naient tout de Dieu , b? jufqu’aux miracles , 
c’eft entr' autres , qu'ils avaient une connoi/Jàn- 
ce particulière , par quelle voie étoient acquis les 
aliment fÿ les vêtement dont ils fe fervoient, bf 
qu'il n'y en avait jamais qui ne fût légitimement 
acquis. C’eft dans cette opinion- là que plu- 
ficurs Grands Seigneurs veulent gagner eux- 
mêmes l’argent dont ils achettent leur nour- 
riture , comme le Grand Mogol entr’autres. 
Ce grand Prince & grand Conquérant, qui eft 
bien l’homme du monde le plus fuperftitieux. 
dans fa dévotion, appréhendant qu’il n'y eût 
pas un fou de bien licite dans tant de mil- 
lions 
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lïoni qu'il a de revenu . & qui ne fût tache 
d’extorlïon ou de fraude, s’elt mis à écrire 
des Alcorans , qu’il fait vendre par la Ville, & 
fort en fecret, afin qu’on ne fâche pas qui en 
eft l’Ecrivain , parce qu’on pourroit en don- 
ner davantage par curiofité ou par égard pour 
fa fuperflition ; & i! ne mange que ce qu’il 
en tire. Abas fécond prit une voie moins labo- 
rieufe , ce fut de faire bâtir ce Caravanferai , 
nomme Haïti, ou licite, pour faire entendre 
que le revenu qu’on en tire eft le bien le plus 
légitimement acquis. Ce revenu monte à quel- 
ques deux mille écus,qui eft tout autant qu’il 
falloir pour fa bouche ; car il faut obferver 
que cette fuperftition-là s’arrête à la nourri- 
ture perfonnelle : ces bons dévots ne fefoueiant 
pas de quelle maniéré la depenfe de leur mai- 
fon eft acquife, ni ce qui fe fert à leurs ta- 
bles, pourvû qu’ils fauvent ce qui entre dans 
leur eftomach. J’ai obfervé diverfes fois dans 
les Livres précédons , qu’on mange chacun 
feparement en Orient , de même que l’on fait 
dans les Monalteres : ainfi il eft aifé de con- 
cevoir comment le maître du Logis peut avoir 
fon pot à part. 

Les Logement de ce Caravanferai , Halal 
ou licite, font à un prix fort modique , de 
peur que fi le loyer étoit trop haut, ce ne fût 
plus du bien licite; cependant comme laren 
te en étoit fort diminuée l’an 1669. par man- 
que d’hôtes, on y fit aller loger des marchands 
Indiens, afin que les Marchandifes des Indes 
y abordaflent, & que cela fit hauflér le reve- 
nu; car chaque balle paie quatre francs de 
droit en entrant dans le Caravanferai , fans 
examiner ce qu’elle contient. 

Au fortir de la Place nouvelle , en tirant 
vers le Palais Rotai , l’on pafle entre deux- 
grands corps de Logis qui ont de beaux Jar- 
dins derrière, dont l’un s’appelle Amarat Ma- 
hamed Mchdy , qui eft le nom de celui qui 
étoit premier Miniftre à la mort à' Abas fécond : 
l’autre Amarat cha Tabmas , qui étoit Roi de 
Perfe avant Abas te Grand fon fils. Amarat 
lignifie proprement Maifon de plaifance , & 
c’eft ce que les Italiens appellent Pilla. Ces 
maifons font prefentement changées en deux 
Atteliers ou Galleries pour les Manufaâures 
du Roi, l’une à faire les tentes & pavillons , 
l’autre pour les orfèvres & les Joüailliers. On 
y voit dans un appartement feparé les Mou- 
lins d’un Diamantaire Eurnpean , qu'Abas fé- 
cond avoit fait venir à l’inftigation des Jouail- 
liers Arméniens, pour tailler un Diamant de 
plus de deux cens mille écus ; car quoi que 
les Orientaux aient les mines des Diamans 


dans leur Païs, ils n’ont pas l’art de les t,ri 
1er au degré que nous l’avons. Leurs A 
monta, res tiennent leurs pierres à la main fm 

‘ ar , 0l f ’ comme Ie . s P ,erres tendres; ce qui ‘ 
rend leur ouvrage tort défectueux & i mp t. 
ai ; aufli tout ce qui eft taillé en Orienté 
taille de nouveau chez nous, lors qu’il y arri- 

En avançant vers le Palais Roial, on pafTc 
fous un grand Portée, qui tient toute k 
rue, & qui eft couvert d’un Pavillon, lequel 
on apelle la ma, fon de Criftal, parce q ’ ue ££ 

r ;i?Æ S T anS / c grands carreau * de 
Lriltal de roche , parfaitement beaux. Enfiiî- 

te , on traverle la P lace ’ des quatre Baffirs 
qui eft une grande place quarrée, entourée 
ü arbres, ou il y avoit autrefois quatre Baf 
J, ns d'eau, qui font à préfent comblez. On 
laifie à droite la Porte du Palais Royal , qu’on 
appelle la Porte des quatre fî<#^,q u j eltceU 
le qui meine à ce grand Sallon nommé les 
[quarante colomnes , que j’ai décrit ci-deffus 
& à gauche un édifice imparfait, qu’on appeL 
le l'Attelier de la minière , parce qu’il avoit 
cté commencé par les ordres de Mahumed bec 
premier Miniftre du Roi Abas fécond, homme 
d’un efprit valte & ingénieux, qui s’étoit 
mis en tete de tirer de l’or & de l’argent des 
minéraux de Perfe, où il y a en effet de l’or 
& de l’argent; mais la dépenle qu’il faut fai- 
re pour les tirer excède le profit. La mort de 
ce Miniftre , arrivée peu après, fut caufe qu’on 
laifla-là l’édifice & le deflèin. A quelques pas 
au delà , on voit un grand Palais , où loge 
prefentement Manout cher can Gouverneur du 
Païs des Lours , qui eft une grande Province 
frontière de la Parthide. 

Voilà tout le côté gauche de la Place 
Royale, je vais parler de ce qui eft à droi-, 
te en commençant par l'Hôpital , comme 
j’ai fait en décrivant l’autre côté. On en- 
tre d’abord dans un beau & riche Bazar, 
qui porte le nom de Lekbec , celui qui l’a 
fondé lequel étoit Grand Surintendant du 
tems d 'Abas premier. Il y a fur le côté de ce 
Bazar deux Caravanferai, , auflï grands qu’au- 
cun autre dont j’aie parlé. L’un s’apelle le 
Caravanferai du Roi, parce qu’il eft de fonda- 
tion Roïale, de même qu’un Bain, qui ell 
tout joignant. On y vend de la Porcelaine de 
Kirman & de Metebed , deux grandes Villes 
de Perfe , où l’on fait de là Porcelaine fi fi- 
ne, qu’elle peut palfer pour être du Japon 
& de la Chine ; car la matière en eft d’émail 
dedans comme dehors : aufli les Hollandois, 
à ce qu’on allure, la mêlent & la font palfer 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 
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avec de la Porcelaine Je la Chine , qu’ils dé- 
bitent en Europe. L’autre Caravanftrai eft 
furnommé de Lelebtk, comme le Bazar, & 
il eft rempli d 'Indiens & de riches marchandi- 
ses des Indes. Le Bazar en eft auffi rempli. 
On n’y voit que brocards & qu’habits de bro- 
card & de broderie. Le Bazar aboutit à la 
Maifon de la Compagnie Angloife ; qui eft un 
grand & Spacieux Palais , aiant trois corps de 
Logis, avec un beau Jardin & de beaux Baf- 
fins d’eau; mais, à dire le vrai, tout cela 
tombe en ruine , la Compagnie n’aiant plus 
à préSent à beaucoup près , ni le même né- 
goce, ni le même monde à Ifpahan , que lors 
que ce Palais lui fut donné, il y a quatre-vint- 
dix ans. Depuis environ trente ans , ce beau 
Logis ne fert plus à la Compagnie que de 
Maifon de Campagne , où quelques Facteurs 
viennent paiSer quatre ou cinq mois de l’an- 
née tout au plus , & puis ils s’en retournent , 
à Gombron , fur le Golphe Perfique , à un mois 
de chemin d 'Ifpahan où eft leur négoce. C’dt 
dommage de la ruine de ce Palais , car les Plat- I 
fonds , la Dorure , & la Peinture en étoient 
admirables. Il fut bâti par un Tartchi bachi , 
c’eft-à-dire , Chef des criesirs publics, qui .eft 
une charge confidérable ,’ lequel étant tombé 
dans la difgrace à'/lbas le Grand , à la fin du 
16 e . iîécle , fes biens furent confifquez à la 
maniéré Orientale ; & comme la Compagnie 
Angloife envois peu de tems après des Dépu- 


n 


Palais font à charge au Roi , plùtôt que de 
tourner a Son avantage , parce qu’il les faut 
entretenir & qu ils font toujours vuides, hors 
les rencontres dont j’ai parlé, qui font aflèz 
rares; auffi la plupart tombent en ruine. Ma- 
hamed Bec , premier Miniftre du tems d 'Abu 
fécond vouloir les vendre tous à la fois mais 
il reconnut qu’il ne trouveroit pas d’achct- 
teurs , ks Perfans croiant , comme je l’ai 
oblervé, qu’il eft de mauvaife augure de s’é- 
tablir dans la maifon d’un homme mort. Us 
penfent que la maifon de tout homme doit 
finir avec lui, & la plupart ne voudraient pas 
pourquoi que ce fût s’établir dans un Palais , 
dont le Roi a fait mourir le maître , penfant 
que ce feroit le préfage d’un pareil fort. Le 
Roi a par même voie de confifcationunnom- 
ei j?? re r ^ Us § ran ^ Bazars en cette 
Ville d Ifpahan. Il montoit à deux cens qua- 
rante un la derniere fois que j’étois à hpa- 
ban. ‘ 

Traverfant le Caravanftrai de Lelebec oa 
entre dans un Bazar , où il y a un Caravan- 
Jerai, aufii grand que les précedeus. L’un & 

1 autre eft furnommé des vendeurs de Grena- 
des , parce que durant neuf mois de l’année, 
on y en aporte de divers endroits de la Pcr- 
Je une prodigieufe quantité. On conferve ce 
trmt dans du Cotton,& on le tranfporte dans 
des Cailles dequatre pieds de haut, & de deux 
pieds de large : cïeft un des plus excellents 


tez à la Cour , & demanda un établifièmcnt | fruits du pais. Nous ne le connoiflbns prof- 
dans la Ville capitale dans un des Palais du | que point en Europe , les Grenades 
R ni . nn leur dnnnn a rhmlïr pmre t. ..... 


Roi, on leur donna à choifîr entre plufieurs, 
& la Compagnie choifit celui-ci , parce qu’il 
étoit dans le lieu le plus marchand delà Ville, 
& le plus proche de la Cour. 

Le Roi a une infinité de Palais dans fon 
Empire. Ceux à.’ Ifpahan étoient au nombre 
de cent trente- fept, quand je faifois cette Re- 
lation , & le nombre en croît toujours, ils 
proviennent des confifcations ; car quand 
quelque Grand Seigneur a offenfé le Roi juf- 
qu’à être mis à mort , tout fon bien eft confif- 
qué , comme je l’ai diverfes fois obfervé. Le 
Roi ne tire pas un grand profit de ces Palais ; 
on y loge les Ambaftàdeurs, & quand il en 
arrive quelqu’un, l’introduâeur qu’on appel- 
le Meebmandar bachi , c’eft-à-dire, le gardien 
des botes , promeinc l’Intendant ou le Secré- 
taire de l’Ambaflàdeur par tous ces Palais dont 
il lui donne le choix. On m’en offrit un lors 
ftue je demandai permiffion de prendre mai- 
ion à la Ville. Le grand Surintendant me dit 
de ehoifir ; mais à quoi m’auroit fervi un Pa- 
lais, n’aiant que cinq ou la Domeitiques ? Ces I 

Tome III. I 


avons n’approchant point de celles de Perfe, 
foit pour la groftèur , foit pour la beauté , & 
la bonté. J’entens par la beauté des Grenades 
la vive couleur du grain, qui eft du plus beau 
rouge_ qu’on puiilè voir. Les grains en font 
gros & mocleux, n’aiant qu’un pépin fort pe- 
tit & tendre , qu’on ne fent prefque pas à la 
bouche. Au bout de ce Bazar, en tirant à 
gauche, vers la Place qu’on appelle la tour 
de cornes, dont je parlerai dans la fuite, on 
palfe le College de Geddé , ainii nommé d’une 
temme du Roi Srfi , laquelle le fonda il y a 
quatre-vingt ans ; puis on fe trouve dans un 
long Bazar , appellé le Bazar de Saroutaki, 
qui eft ce premier Miniftre Eunuque, dont 
j ai récité l’aventure fi au long. Il y a en ce 
Bazar un Bain .d’un côté , & un Caravanfe- 
rat de l’autre, qui portent le même nom, 
parce que ce Miniftre les fit tous deux conf- 
truire. Le Caravanferai eft plus grand que 

tous ceux dont j’ai fait mention,* cependant 
il n’eft pas encore fi grand qu’il devoit l’être 
parce que Saroutaki aiant été aflaffiné durant 
E qu’on 
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qu’on le bâtiffoit 


l’édifice demeura impar- 


bèau*&Tbien habité. On trouve à la fortie de 
ce Bazar la petite Ecurie du Roi , appellée 
Javile Khajfé , Ecurie particulière , pour, la 
diftinguer de la grande, qui eft dans 1 encein- 
te du Palais Royal. 

C’ell- là ce qu’il y a de remarquable du co- 
té de la Porte de HaJJen abad , en tirant de 
l 'Occident vers l 'Orient ; il faut voir de fuite 
ce qui mérité d’être remarqué de ce meme 
côté en tirant de l 'Occident au Septentrion. 
On ’y trouve d’abord les Palais de Mtrza 
Ecbref , qui eft le Médecin le plus fameux 
du Pais ; & quand on les a pailez , on fe trou- 
ve au détour de deux longues rues , dont 
celle qui tire à gauche , meine au Château 
d 'Ifpahan qu’on appelle le Château de la be- 
nediélion , & celle qui tire à droite , aboutit 
après un long chemin à la Place Royale. Paf- 
fant outre, on trouve deux autres Palais, 
dont l’un apartient à Di lent chi can , Grand 
Seigneur qui a fait bâtir une belle Mofquée 
tout contre , & l’autre apartient au Roi. J’y 
vis loger l’an 1664. une vieille Princeflè In- 
dienne, nommée Saheb Koudchcc , c’eft-à-di- 
re, petit Seigneur. Le mot de Saheb , qui eft 
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dans une belle rue , qu’on appelle la rue de 
Gueda alybec , qui étoit Prévôt de la Chambre 
des comptes. Son Palais eft au milieu & tout 
joignant eft celui d’un Gouverneur de Provin- 
ce , nommé Ruftan Kan , avec un Bain & 
une Mofquée qui en dépendent. Delà on paf- 
fe un Bazar , qui aboutit à une grande Mai- 
fon , bâtie par un riche marchand des Indes , 
nommé Mirza Moain, joignant laquelle il y 
aaufiï un t Mofquée, où on voit dans l’enclos 
un arbre tout ufé de vieillcffe , fous lequel 
les gens dévots prennent plailir de prier Dieu, 
& de méditer , plûtôt que dans la Mofquée. 
Les Mahometans révéré* dévotement les ar- 
bres qui paroiftent avoir duré plulieurs fié- 
cles, difant qu’il faut croire pieufement, que 
des S ts . hommes venoient faire leurs prières 
deffous, & s’y retiraient à l’ombre pour mé- 
diter. Cette Mofquée eft près d’anCarrefour, 
d’où tournant à l 'Orient on rencontre d’abord 
une Maifon fameufe , qu’on appelle la. Mai- 
fon de la Douze Pomans , comme qui diroit la 
cinquante louis d'or , Pômare étant un évalu- 
ation de monnoïe de quinze écus. La Dou- 
ze P rmans étoit une Courtifane , à qui on 
avoit donné ce nom, parce qu’elle prenoit 
cette fomme la première fois qu’on venoit 


le titre le plus relevé qu’on donne aux Indes \ chez elle. A mon premier Voyage, l’an 1666. 
eft de genre commun, & fe donne aux fem- | c’étoit une fort fameufe Court, fane x tant.pour 
mes comme aux hommes ; j’entens à celles 


qui font de grande naiflànce. Cette Princeffe 
étoit fœur du dernier Roi de Dccars, dont le 


fa beauté, que pour fes richeffes. Son Logis, 
qui n’eft pas grand, mais qui eft un vrai bijou, 
confifte en une grande Chambre , deux Salés, 


Grand Mogol conquit les Etats, il yaenviron & trois peins Pavillons , chacun avec deux de- 
foixante ans. Comme elle allait par Mer à la grés , en Cabinets , & en Niches , tout cela 
Mecque l’an 1663. elle fut prife & pillée par de difterentes figures , un endroit étant quar- 
un Corfaire Hollandais , ce qui lui aiant fait | ré, l’autre triangulaire, un autre fait en croix, 
perdre la Mojfom, ou le tems propre pour en- 


x dans la Mer rouge , elle aborda en Pcrfe, 
penfant continuer fon voyage par terre; mais 
Abas le Grand la retint. Son fils gagné par 
fes prières , & par de grands préfens, luidon- 
na permiflion de continuer fon Voyage l’an 
1668. 

Sur la main gauche de ce Palais , il y a 
un autre grand chemin en ligne collaterale, 
par des rues affez belles , qui font entrecou- 
pées de Bazars. On y pafle le Caravanferai 
furnommé du Général des Courtchcs , qui eft 
le plus ancien corps de milices de Perfe\ ce- 
lui qui eft nommé Aberganié , & le Palais de 
Siaboucb Kan, autrefois Koullar agafi, ou Gé- 
néral des Efclaves , qui eft un corps de Trou- 


triangulaire, un a 

hexagone. Tous les Plat-fonds font 

auffi d’ouvrage différent. Il n’y a point d’en- 
droit qui ne foit peint d’or & d’azur , & orné 
d’une maniéré à exciter aux plaifirs de l’a- 
mour. Je parle de ce Logis comme bien inf- 
truit, l’aiant tenu l’an 1677. & 1676. parper- 
miffion du Roi ; car les Chrétiens ne fui- 
raient loger dans la Ville d 'Ifpahan fans cette 
permiflion. On les a releguez dans un faux- 
bourg au delà de la riviere, à caufe du conti- 
nuel defordre que caufoit leur mélange avec 
les Mahometans. On les furprenoit avec des 
Mahometenes, ce qui attire la mort apres foi , 
ou le changement de Religion : Les ma- 
hometans alloient boire & s’enyvrer chez 
eux , ce qui eft encore défendu , & railoit 


ncral aes Jijciaves , qui eu un corps ae 1 ruu- ^ - — fh. 

pes eftimé en Perfe , comme celui des Janif j répandre du fang. Tous 1 s 
foires en Turquie. ' rent donc mis hors de a Ville., a la reltr 

Ces deux chemins fe rencontrent à la P la- ' ve des Mijftonnatres & des gens es omp 
ce Royale , & en continuant fa route on entre gaies d'Europe , qui étant en qu q ? ’ 
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perfonnes publiques , font fous la proteâion 
immédiate -du Roi. 

L’envie que j’avois d’étudier la Langue & 
les Sciences, m’avoic toûjours porté à demeu- 
rer â là ville parmi le mon dePerfan. J’avois 
logé deux fois chez les Capucins , & deux fois 
chez les Carmes, mais comme j’avois peur de les 
incommoder , à caufe que je voiois trop de 
monde, je fus contraint de prendre une mai- 
fon. J’en demandai permiffion à la Cour 
l’an i6ys- qui ordonna au Gouverneur d'Ifpa- 
ban de m’cn faire donner une, en tel endroit 
que je voudrois , en qualité de Marchand du 
Roi. Le Gouverneu* & lesMagiftratsd’.///>a- 
ban , avec qui j’étois tous les jours, le firent 
volontiers, & je choilîs ce logis- là n’en trou- 
vant point de plus commode , à caufe de fa 
fîtuation qui eft proche du Palais Royal & de la 
Place Royale , proche des ring loi s , & des Ho l- 
larsdois , des Capucins, & des Carmes. C’é- 
toit la première fois qu’un Enropean particu- 
lier avoit logé en Maifbn à lui dans Ifpaban : 
Celle-ci étoit, comme je l’ai obfervé, unfort 
agréable fejour. Des Seigneurs, qui me ve- 
noient voir, mcdifoient fouvent : ab ! R vous 
aviez vû comme nous ce logis-ci dans le rems qu'il 
étoit meublé fi voluplueufement . qu'il y avoir 

cinq ou fix jeunes filles admirablement belles , 
leur maître fie encore plus belle, vous t'auriez 
trouvé bien plus charmant qu'il ne vous parait. 
La Porte du logis étoit couverte de grofles la- 
mes de fer , parce qu’une nuit de jeunes Sei- 
gneurs, y aïant voulu entrer malgré laDame, 

& n’en pouvant venir à bout, ils firent apor- 
ter un tas de'bois devant la porte, & y mirent 
le feu, ce qui obligea la maîtreffe défaire faire 
une porte de fer. On difoit que c’étoit aufii 
pour fervir d’enfeigne. Cette Femme eut un 
fert digne de fon métier. Après avoir gagné 
beaucoup d’argent, elle fit ! taubé, commeon 
parle en Per je , c’eft-à-dire elle fit penitence 
« changement de vie, & ne s’abandonna plus : 
Elle alla en Pèlerinage à la Mecque , d’où é- 
tant de retour, elle prit des filles qu’elle profti- 
tuoit chez elle; car la fornication n’eftpasun 
péché dans la Religion Mabometane , quoi qu’el- 
le ne laillè pas d'étre tenue pour deshonnéte, 

& même infâme, aufii bien que le font les lieux 
publics; mais comme cette femme étoit toû- 
jours belle, quoi qu’agée, il arriva qu’on en 
voulut jouir à toute force. C’étoient des pe- 
tits-Maitres pafiionnez que rien ne pouvoit 
retenir. Elle prit un poignard, & en porta 
un coup au premier qui la voulut toucher; 
eux tirèrent les leurs , & la tuerent fur la 
place. 


?r 


Tout joignant cette Meifm, il y en » une 
autre prefque femblable qui avoit été hârie 
pour le mime fujet. Je me fouviem que du 
rems que je demeurais - lâ , la maitrelTe du 
ogis étant venue a mourir, les filles qu’el- 
le teuott qui croient des Efclaves Geltri,*- 
, fort belles & fort bien faites , en me- 
nèrent [e deuil le pins lamentable quifepuilTe 

imaginer. C’étoientdescris&desgemiiremens 

jour & nuit qui fendoient l’air. Elles fe bat- 
toient , fe déchiraient , & faifoient un bruit 
furieux, en criant*»*, ana, mere, mere, oà 
es tu allée ‘ Pourquoi nous abandonner ? Q n'a- 
vons-nous fait ? Nous Jerons plus fages H plus 
P ! \ c ‘-‘ leva>lC . & cent fots difeours 
lemblables. Au bout de deux jours, le corps 
aïant été emporté , je crûs que les cris cefle- 
roient , ou qu’ils diminueroient du moins- 
mais point du tout, cela dura huit jours, & 
ne fit alors que fe ralentir, car de tems en 
tems ce deuil épouvantable recommençoit 
avec la même fureur. Je voulus voir qui 
étoient ces crieufes , & fi c’étoit tout de bon 
qi. elles étoient affligées. Ma terrafie donnoit 
Vi r ,e JV'L- Je nie guindai un foir fur le 

Aiur de feparation , & je vis trois jeunes 
nlles , qui me parurent très-belles, toutes 
decouvertes par devant jufqu’à la ceinture , 
echevellées, afiîfes à terre, qui verfoient des 
larmes & fe démenoient comme des PofTe- 
dées. Le Deuil dura vint-un jour de cette 
force, & puis chacune tira païs; car la def- 
funte leur avoit donné la liberté en mourant. 
La coutume & la bien-feancc ont le pouvoir - 
de produire de fi étranges effets fur l’efpritdes 
Urientaux. 

p ^ ce ' lt -cinquante pas de ces Ma fans, eft le 
, a J a ‘ s de Soliman Kan ; & tout joignant eft ce- 
lui de la Compagnie Hollandoife , qui eft aufii 
un beau Logis , avec un grand Jardin orné 
de Pavillons _& de Bafiins & de Canaux d ’eau 
courante. Le Portail en eft grand & élevé 
lurmonté des armes & de la devifede laCW- 
pagnie II apartenoit anciennement à un nom- 
me Aly mirza bek , contre qui K bas le Grand 
setmit mis en colere, il fe tua de fa propre 
main, & confifqua fes biens, dont il donna 
cette maifou à la Compagnie Hollandoife , qui 
avoit envoie alors un Député à Ifpaban nom- 
me Hubert Hifnic , pour demander la liberté 
du trafic. Le Hollandois avoit grande envie 
d achetter cette maifon pour lui-méme, mais 
il n y eut pas inoien; Abat le Grand faifant 
gloire de donner des Logemcns aux Etrangers 
qu II appel loit fes chers Hôtes. Après fa mort, 
"•foc excita un Eunuque du Palais , nommé 

p ttg. 
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^ „ . - „„ rt,r. b u de demander cette I tre du Roiaume , & fon frere , qui dtoît 
/perîniffion de la vendre. | Cheic-el-IJlam , ou premier Magiftratde laLoi 

ToHjouf\eût, &o bt,nt ^ a, ^ W Hof landais, i II faut retourner au ' Carrefour de Mirza 
dn nr en fon nom , & du- Mouin, pour voir ce qui à Y Occident. On 
ÿifnic 1 ach faifoit paier le loua- trouve d’abord le Bazar de Tuktikan, fils du 

l^à P fesMaîtres. Cependant, axant mal fait grand Prévôt d'IJpaband* tems S 1 Abat le Grand. 
8 e . \^“ar fes débauches , .& par fon C’étoxt un tems ou chacun ^avo. l efpnt cava- 


ge à fes Maîtres, 

Tes affaires par fes débauches , & par fon 
lourde ie G Compagne Hollandoife envoia 
un Commiffaire pour le faxfir de fa perfonne, 
& de fes effets. Il en eut le vent, & prit 
la fuite vers Babylone , ou il fut tue par 
des voleurs. Le Commiffaire trouva dans 
fes papiers le contrat d’Acquifition de cePa- 

^ Cette Maifon étoit prefque une fois plus gran- 
de, quand ce Députe Hollandais 1 achetta, fes 
fuccelleurs en ont vcndf^^q^Jpes an- 


C’étoit un tv.„.o 

lier ou enjoué, & ce grand Prévôt l’avuuen- 
tr’autres. Scs fils étoient nommez l’un Pok- 
tekan l’autre Suktekan, l’autre Poktekan : c’eft- 
à-dire Seigneur Bouilly , Seigneur Rôty , Sei- 
gneur Grillé. Au bout de ce Bazar, on ren- 
contre plufieurs grandes,ffL//è»j, entr’autres, 
celle de Mirza Maafjoum , fils du premier Mi- 
niltrc du tems d ’Abas fécond , celle d’un grand 
Marchand de Turquie , nommé Ghelebi Stam- 
boly , ou le Gentilhomme de Conjlantinople , cel- 


an- 1 M/y, ou te \jcnitinomme ae \jonysuminopie , cei- 
iuvwuuu» — m ,cheïc-el- iflam , fre- le du Zindar bachi , qui eft l’intendant fur tous 

ÿl'SfflÜ'.M™, deqooi le, Equipages des Chevuur , * celle :d»L», , 
re de maoameai àDrefent tant parce qu’ils : qui eft le nom du peuplequi habitea Y Occident 
,1s fe repentent tort a prelent, tant pa q . ^ ^ ^ ^ Qn fC _ 

en auraient le P retranche- | marque de Caravanjera, de Emirbec , qui eft 

que leur Palan eft défigure par j proc ] le du Château. On laiffe à gauche , en 

“v,!' mirant derrière ces PM, on trouve , avançant plus loin, un vieu X CWrere, iun 
è'rfSS C°SeTp«rof'lf lapomlm 1 i S'de Seffl.SsTluel on al&iequ'edla 


rentrée du plus inrauic qu<u ^ *//; " ’ 

liftant en trois rues , & lept grands Caravan- 
ferais nommez les Caravan ferais des Decouver- 
tes. On appelle ainfi les femmes proftituees. 
Tout ce quartier eft rempli des plus commu- 
nes & c’eft comme l’égout de cet infâme mé- 
tier.’ Les honnêtes gens ne paflent gueres par 
cet endroit , parce qu’il faut effuter les fales 
plaifanteries que ces femmes adreilent a ceux 
qui refufent d’entrer chez elles. Il y a douze- 
mille femmes publiques dans Ifpahan i couchées 
fur l’Etat, c’cft-à-dire qui paient tribut, fans 
compter celles qui s’en font exempter pour être 
plus particulières. Celles-là paient huit-mille 
Tomans de tribut, ce qui fait quelques trois - 
cens foixante mille livres.- Au fortir de ce 
fale canton, on paffe fous une grande voû- 
te qui porte la belle Mofquée de Phaiahalla, 
qu’on appelle auffi la Mofquée du Ce dre , ou 
Grand Pontife, parce que le Grand Pontife du 
tems de Sefi premier vint demeurer dans un 
Palais qui eft tout joignant. C’eft un des 
plus grands de la ville , auffi a-t-il été 
bâti par le plus grand Seigneur qu’il y ait 
eu en Perfe dans ces derniers fiécles , favoir 
lman coulican , Gouverneur de la Province de 
Perfe & des païs contigus, jufqu’au fleuve In- 
dus , & Gcncraliflime de l’Empire. J’ai vû 
demeurer dans ce Palais le premier Minif- 
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Je. Les Perfans difent que Dieu conferve-là 
cet arbre , depuis tant de fiécles , pour orner 
ou pour marquer la fepulture de ce bon Roi.. 
En allant encore plus loin, on paffe devant 
les Palais .d’Ifmaël Bel , & devant celui de 
l'Azab bachi , c’eft-à-dire le chef des Efclaves 
du Roi qui ne font pas encore mariés. On 
donne ce titre aux jeunes gens qui font ou en- 
voiez & donnez au Roi en qualité d’Efclaves, 
ou qui font enfans de ces fortes de gens-là, 
lefquels font couchez fur l’état & tirent la paie 
dès leur bas Age. Plus avant, on trouve le 
Bazar du Grand maître de P Artillerie , con- 
tigu à un autre qui porte le nom de Mohamed 
Emit* ; & à trente pas de-là , eft la Maifon 
des Capucins, affez fpacieufe, avec un grand 
Jardin qui donne fur un Cimetiere qu’on nom- 
me Cheik-Sulton Mohamed , du nom d’un Sei- 
gneur qui y eft enterré fous un tombeau de 
pierre. Cette maifon n’eft pas une maifon du 
Roi, comme celle des Auguflins & des Carmes, 
elle apartient aux Capucins en propre , aiant 
été bâtie & le fonds achetté de leurs deniers. 
Ils vinrent en Perfe au commencement du ré- 
gné de Sefi premier , il y a environ quatre-vingt 
ans , & ils y furent reçus à la recommanda- 
tion du Roi de France. C’étoit durant le Mi- 
niftere du Cardinal de Richelieu. Le fameux 
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Vesejofcph, Capucin , obtint cette recomman- 
dation en faveur de fon ordre, qui fitlesfraix 
de l’établiflèment. Le Roi de Perfe leur offrit 
une maifon, mais ils crurent qu’il leur feroit 
plus- avantageux de faire dans une Maifon qui 
leur apartint , la dépeufe d’accommoder u- 
ne Eglife & des Logement à leurs manie- 

De la Maifon des Capucins, tirant au Midi , 
en ne trouve que de petits Bazars, beaucoup 
de Maifons bourgeoifes, & des Tuyleries, qui 
aboutirent au folié du Château, du côté des 
champs. Mais iî on tire du côté du Nord, 
on . trouve un College qui porte le nom d’un 
grand Eunuque du Serrail , nommé Aga Ka- 
four, qui le fit bâtir. Cet Eunuque étoitTre- 
forier du Serrail, & le Gardien par confequent 
des pierreries & de tout le 7 refir Royal. C’é- 
toit un vieux & horrible vifage, qui faifoit 
peur à voir, & dont la voix écorchoit les oreil- 
les , qui accablcit les gens d’injures , & qui 
eommençoit toûjours par-là, for tout avec les 
Chrétiens. Il me traita de même la première 
fois que j’eûs occalion de parler d’affaire avec 
lui , ce qui arriva à mon fécond Voyage ; 
lui penfant peut-être aufiî ique je n’enten- 
dois pas la Langue ; Mais comme je n’étois 
pas accoutumé à tel traitement , je lui dis en 
bon Perfan, Seigneur, fi vous me dites encore 
des injures , j'irai faire requête au Roi de ne 
m'cnvoicr jamais à vous. Ah! me repondit-il, 
tu parles Perfan , fois le bien venu ; & depuis 
il me traita toûjours fort bien , mais je voiois 
fouvent qu’il traitoit de haut en bas les plus 
grands Seigneurs, à la moindre occalion. Abas 
fécond fe fioit beaucoup, non feulement à la 
fidelité de cet Eunuque , mais aufii en fon bon 
fens. 

Les Eunuques tiennent le haut bout en cré- 
dit & en refpeét dans les Palais de Perfe , par- 
ticulièrement chez le Roi, parce qu’ils entrent 
dans le Serrail avec lui, & c’eft-là qu’ils lui 
font prendre fouvent les réfolutions dont on 
fe doute le moins- 

Ce que l’on trouve de remarquable aude-là 
de ce College, eft le Palais du Yuz bachi, ou 
Capitaine des cent Gardes , qu’on nomme 
Agcllou , c’eft-à-dire Montagnards , pour don- 
ner à entendre qu’ils font fiers & intrépides; 
le Palais d e Mirza Rezy, Intendant iHÇpahan, 
celui d'Aga cherif efli fatchi , qui aboutit à un 
Bazar où eft un Hôpital ruiné ; & puis on ren- 
contre deux grandes Galleries , vis à-vis déf- 
ilés eft une Maifon que les Europeans ap- 
pellent par dérifion l’Evêché , parce qu’elle a 
apartenuces années paffécs à un Evêque de Ba- 
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f hylone, fuffragant à l 'Evêché d'Ifahan qui y 
a demeuré quelque teins. C’étoit un Carme 
\ François, nommé Monfeignenr Bernard qui 
] après avoir demeuré quelque teins en cette vil- 
le fans trouver dequoi occuper un Evêque fe 
retira & retourna en France , laiffant la Maifon 
en bon état, l’ Eglife, la Bibliothèque, les Or- 
nement , & l’Argenterie. Etant à Paris ü 
vendit tout cela àunOrfevre, qui le fit 're- 
vendre par les Hollandais l'an 1669. On ven- 
dit la Maifon cinq-mille francs, l’Argenterie 
deux-mille, le refte fut partie renvoié, partie 
difîipé. 

Ce que nous venons de décrire, depuis la 
Maifon de la Douze Tomans , eft dans le quar- 
tier, qu’on nomme de Kerron, ou des Sourds. 
Celui qui en eft le plus proche, porte le nom 
iï Ahmed abad , & il s’appelloit autrefois 
bague Toout , c’eft-à-dire, Jardin de Meures 
parce que c’ctoient plufieurs Jardins de meu- 
ners. On trouve en ce quartier la ruëdejPaw- 
cbenar , les Bains de Cogi feifEldin, & de 
Mirza roub alla, une petite Mofquée, couver- 
te en terralTe: un petit College, nommé Turbi-t 
nezour el Moulk, terme qui lignifie le Tombeau 
de l'Intelligence de l’Empire. On appelloit ain- 
(1 le Grand Vizir de ce Roi Haf en, le fonda- 
teur de la partie d'Ifpahan qui porte fon nom, 
lequel eft enterré dans ce College. Il eft tra- 
verfé par un grand Canal d’eau : On voit tout 
proche l’Hôtel d’un Seigneur, nommé Hakim 
Mahamcd, avec un Bazar, un Bain, & un 
Caravanferai de même nom. Ou y voitauflï 
une belle Mofquée neuve , qu’on bâtifloit de 
mon tems fur les ruines d’une autre, qui a pour- 
tant confervé fon nom ; car la Neuve com- 
me la vieille, s’appelle la Mofquée deCoqéfeif 
eldin. Un nommé Mirza Cazem, Médecin 
& Aftrologue du Roi, & qui fut fait de mon 
tems chef des Douanes de Perfe , la faifoit re- 
bâtir. J’obfcrverai en paffant au fujet desdif- 
ferens emplois de ce Mirza Cazem , que les 
Perfans relîèmblentencela aux Romains , qu’ils 
font propres pour toute fortes d’emplois , & 
qu’ils partent d’une fonélion à une autre, quel- 
que peu de rapport qu’il y ait entr’elles. On 
entre de-là au Quartier de Tefd, comme ils le 
furnomment, où ce que l’on voit de plus re- 
marquable , eft le Palais du gendre de Calife 
Sultan, Grand Vizir; le Logis de Hakim abd- 
AlU, célébré Médecin ; la Mofquée de FIoulou- 
can; le Cimetiere d'Iman zade Ifmael, où il 
y a un grand & vieux Platane tout herifl'é de 
clouds & de pointes, où les Dervichs qui font 
des mendians de profefllons, comme les Moi- 
nes de l’Eglife Latine,, viennent faire leurs 
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dévotions, & pendre des guenilles par vœu. 
De ce quartier on entre dans la rue d sMchva- 
ilon , où on voit la maifon de Janika », Gé- 
néral des Courtches , qui étoit le chef de la 
Conjuration contre le Grand Vizir Saroutaki, 
dont j’ai fait l’hiftoire. Proche de cette rué 
eft le Palais de Taimuras can , dernier Roi 
de Géorgie. J’ai obfervé dans mon Voyage de 
Paris à Ifpahan , en faifant l’Hiftoire de ce 
pais- là , que cet infortuné Prince envoia les 
fils en Otage ïAbas le Grand , qui les fit faire 
Eunuques , & les fit reudre Mahometans par 
un excès de rage contre le Pere. J’en vis en- 
core deux l’an 1667. qui e'toient fort vieux. 
Il n’y avoir pas de plus fuperftitieux bigots , ni 
de plus échauffez pour leur Religion, lis au- 
roient crû commettre un crime, tout fils de 
Chrétiens qu’ils croient, de toucher feulement 
un Chrétien , mais cela eft fort ordinaire aux 
Renégats , en tous païs,& dans toutes les Reli- 
gions. De- là , tirant vers la Place Royale , 
on trouve le Palais de Mechel dar bachi , ou 
chef des porte-flambeaux , qui eft une charge 
coniiderable. Il y a un Bain, &un Caravan- 
ferai joignant , qui porte le même nom. Abat 
fécond logea dans ce Palais un Ambaffadeur 
de la Compagnie Hollandoife nommé Jean Cu 
neus, qui vint en PerfeV an i6yi. Plus avant, 
on trouve le Palais de Mirza Saihid Narni , 
qui eft des plus fpacieux, & des plus beaux de 
là ville ; le Bain du Cheic el ijlam, & un peu 
au deflous le Palais de Cuja Maharram Eu- 
nuque, qui étoit Mehter , ou Chambelan du 
Roi Sefi, & de plus fon grand favori. Le 
Palais eft beau & bien entretenu , fitué à la 
droite d’une grande & belle Mofquée, qui por- 
te le nom de Macfoud bec, & qui eft fondée 
fur les ruines d’une autre Mofquée fort ancien- 
ne, où il y avoit un Tombeau révéré par une 
vieille tradition . quoi qu’on ne puiflè dire pour 
qui il avoit été fait. On conferve ce tombeau 
dans la Mofquée nouvelle , proche de laquelle 
il y a un Cloître, pour recevoir ces fortes de 
gens que les Mahometans appellent Derviches , 
qui font à peu près comme les Moines ou com- 
me nos Pèlerins de l’Eglife de Rome; car ils 
prétendent quitter le monde par principe de 
dévotion , & profeffer une pauvreté & une 
mendicité volontaire. Je ne dois pas oublier 
que. proche le Palais de Coja Maharram , dont 
je viens de parler, il y a un College , & un 
Caravanferai , qui portent aufli fon nom, par- 
ce qu’il les a fait bâtir , & que le Caravanferai 
a été conftruit afin que du louage des Chambres 
on entretint les Ecoliers de ce College. Com- 
me la propriété eft fort mal allurée en Orient, 


fur tout pour les gens de Cour, à quileSou- 
v train ôte les biens & la vie à fon gré, & fou- 
vent fur le plus léger fujet, on prend cette 
voie-là pour faire des fondations plus allurées- 
c’eft à-dire qu’on bâtit des Bains , des Bazars', 
des Caravanferai s, dont on affeéle par contrat 
le revenu à l’entretien de la Mofquée , ou du 
College, qu’on a fondé , ce qui n’eft pas de 
fort longue durée; parce que lors que le Ca- 
ravanjerai , ou le Bazar deviennent ii vieux 
qu’on n’y veut plus habiter, & que par con- 
lèquent il ne rend plus de profit , la Mofquée 
n’eft plus entretenue, ou le College fedeferte, 
& l’on en va chercher quelqu’autre de plus 
nouvelle fondation. Continuant detirervers 
la P lace Royale , on trouve tout proche un Cara- 
vanferai, nommé Pere Compagnon , & le Palais 
de Sephy Mirza, au devant duquel eft une place 
quarrée. Sephy Mirza étoit l’ainé de trois 
fils qu’avoit Abas le Grand, , & celui qui lui 
devoit fucceder ; mais Abas aïant conçû du 
dépit, ou du foupçon , contre lui , il le fit 
tuer, dequoi s’étant "bien-tôt repenti, & en 
aïant eû une grande douleur jufqu’à la mort, 
il établit pour fon fücceffeur le fils de ce 
Sephy Mirza, aufli nommé Sephy , qui a été 
le Roi Sephy premier , faifant aveugler fes deux 
autres fils, de peur qu’ils ne conteftaflcnt la 
Couronne à leur Neveu. 11 y a encore dans 
ces Palais des fils & des petits-fils de ce Sephy 
Mirza par des filles , lefquels ont tous été a- 
veuglez félon la politique Perfane , qui ne 
permet pas qu’on laiffe la vûë à aucun En- 
fant mâle du Sang Royal , excepté aux deux 
ou trois plus proches fucceffeurs ; mais or- 
donne qu’on l’ote à tous les autres , tant gar- 
çons, que filles, jufqu’à la fécondé , & lou- 
vent jufqu’à la troiliéme génération , foit 
par la branche mafculine,foit par la féminine. 

Je décrirai préfentement le quartier de Dar- 
bctic , qui eft vers le bout de la ville, & un 
des plus peuplés & des plus connus. On le 
nomme aufli maidoné mir , ou Place du Prin- 
ce, parce qu’il y a au milieu une grande Pla- 
ce , qui porte ce nom. On y entre par une 
rue nommée gulchende , & d’abord on y trou- 
ve une haute & ancienne Tour , appellée la 
Tour de Vinaigre, proche de laquelle eft le Pa- 
lais d’Atembec, qui étoit grand Prévôt à’ifpa- 
han, durant le régné précèdent, homme cé- 
lébré pour fit grande application à maintenir 
la tranquilité de la ville , & à en chaffer les 
gens inutiles & les vagabonds. On rencontre 
au de-là , la Mofquée de Mirza Ifmaël avec un 
Bain & un Cimetière du même nom , puis 
deux autres Bains, nommez l’un le Bain de la 
Pria- 
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Primeffe , l’autre le Bain du Prévôt. Ce der- 
nier eft contigu à un grand Tombeau fous le- 
quel eft enterrée une fille du Roi HaJJen , 
nommée Bibi beg Nogon. Apres, on rencon- 
tre le College nommé Japherié, qui bien que 
fort ancien , eft toûjours encore fort beau , les 
principaux endroits étant revêtus les uns de 
marbre, les autres de tuilles verniffées : le 
Palais de Hajfen le Cuifinier , ainfi dit, pour 
avoir été bâti par un homme qui n’étoic que 
Cuifinier au commencement de fa fortune, & 
la Mofquée parochiale, qu’on appelle la mof- 
quie de Darbetik , du nom du quartier. Il y 
a tout proche un Bai n , & un College , qu’on 
nomme Medreze guignez, c’eft-à-dire College 
de la fleur longue d’une aune. On va de ce 
College en defeendant par la rue appel lée neu- 
ve , aux Glacières , qui portent le nom d Ahmed 
abad , parce qu’elles font joignant le quartier 
ainfi nommé. 

De là, revenant fur fes pas, en tirant du 

S tcntrion à l’ Occident, on pafte par devant la 
’ifin des Carmes. C’eft un grand Hôtel ap- 
partenant au Roi , qui leur a été donné pour 
y habiter en qualité d 'Hôtes du Roi, qui eft le 
nom qu’on donne en Perfe à tous les Etran- 
gers de confîderation. C’étoit le Palais d’un 
grand Maître de l’Artillerie qa'Abas le Grand 
détruifit avec toute fa famille, au commence- 
ment du fiécle paflë , pour le fujetquejevais 
dire. Ce Grand Maître étoit un homme ja- 
loux jufqu’à la fureur, car dès que quelqu’un 
du voifinage paroifloit le foir fur la Terraje 
de fon logis, comme c’eft la coutume durant 
les jours chauds, les Eunuques decetOfficîer- 
là qui fcmbloient être à l’affût en tous les en- 
droits du Jardin tuoient ces gens- là à coups 
d’Arquebufe, fous prétexte qu’ils pouvoient 
de leurs terraflès voir dans leSerrailduGrand 
Maître. On en fit des plaintes au Roi, qui 
lui dit de prendre garde à ce qu’il faifoit, & 
de tenir fes femmes enfermées dans les 
chambres, la nuit comme le jour , s’il crai- 
gnoit que les yeux des voilins les découvrif- 
fent. L’avis ne fervit de rien. Un! Officier 
du Roi, logé malheureufement près de ce jaloux 
furieux, le tenant affis la nuit fur le bord de 
fa Ter rafle f ut tué d’une arquebufade, de- 
quoi la famille étant allée en grand nombre 
demander Juftice à Abas , en criant qu’il y 
avoit des témoins à la Porte de fon Palais 
pour prouver que plus de vint perfonnes du 
voifinage avoient été tuez de même maniéré , 
le Roi entra dans une extrême Colere. Qu'on 
aille, .s’écria- t-il , tuer ce Chien enragé lui 
fes bimmts , fes Enfant, fes Domeftiques , qu'il 
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ne refle pas une ame de cette maudite engeance. 
Cela fut ainfi exécuté. On tua tout fur le 
champ , & on enterra les corps dansunefoflè 
pde-mêle au coin du Jardin. Je n’ajoute pas 
que le Roi confifqua fes biens , parce que je 
croi avoir déjà dit plus d’une fois, que la con- 
fi fcation des biens fuit prefque toûjours la 
perte de la vie, quand on la perd par l’ordre 
du Souverain. Les Carmes étant venus peu 
après à Ifpahan avec le titre à' Ambafl'adeurs de 
Clément l/IH. ils demandèrent un Logis, pen- 
ftmt qu’ils en feraient bien plus en fureté. Le 
Roi leur dit' d’en choifir un où ils voudraient, 
& jls choifirent celui-ci qu’on leur donna, a- 
pres avoir retranché du Jardin par un mur la 
folle de ces miferables. C’étoit par reveren- 
ce pour la Religion , comme étant Mahome- 
tans , afin que leur fepulture ne pût pas être 
profanée, étant en la pollèffion des Chre’- 

Ce fut l’an 1604. que Clement huit , Pape 
habile & dont le regne fut long & heureux , 
envoia les Carmes en Perfe comme fes Am- 
balladeurs, ainfi qu’on le peut voir par leurs 
Lettres de créance, dont voici la copie, &la 
traduôion. 

Clemens VIII. Papa Illuftri & Potentiffimo , 
Scia Abbasj Régi Perfarum. 

CpOtentiJfime Rex , atque llluflrijflme , Salu- 

tem Dominiez Gratia'. Tuic Celjitudinis 
bellica virtus uno omnium ore ,publicè privatim- 
que ita celebratur , ut quamquam tibi, non mi- 
nus quam nobis , hoftis infenfus Turc a , onmes 
adstus inter cluferit , ea t-arnen ipfa in omnium 
Principum Chriflianorum verfetur fermone ,om- 
niumque prasdicatione circumferatur. Dci du- 
na hœc funt , tu,e Celjitudini ab Authore om- 
nium, occulta ralione , tributa ; ex ijlimaturque 
te, (fl publici (fl magni «licujus commodi caufâ, 
orbi Tcrrarum ejfe datum , cum tanta virtute ; 
ut reftituatur in priflinum tui potentiflimi Rc- 
gni dignitas atque amplitudo. Nos certè , licèt 
à te Jimus locorum intervallÿ disjunéli , pro eo 
tamen , qui tua inclyt.e debeatur virtuti , hono- 
re , fumus in te anima amico (fl benevolo ; opta- 
mufque tibi eus belli eventus , qui tuant gloriam, 
cognitam jam teflatamque apud omnes homines , 
memorite commendent fempiternæ. Nojlrte hu- 
jus in te voluntatis propcnjlc cum vellemtis tefles 
ejfe apud te ; probalos viras , (fl fide dignos Jele- 
gimus ex ordine Carmelitano , pi OS , doélofque 
J'acer dotes très , quos ad te mittimus , unù cum 
eorum fociis nempe Paulum Simonem, Joau- 
nem Thaddæum , & P. Vincemium. Nof- 
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tras has lifteras hi tu* retient Celjhudini-, téi- 
que nojlro nomine gratulabuntur de Re S‘ a t J a 
hkJte recuperatâ , de tôt ac tant, s v.doru 
de famâ Mutin, quce te, totum per orbem 7 er- 
ratum, vehit, omnium applaufu atque timira- 
ZnT. Nofirl bujtis benevoU ,n tu am Celfitu- 
dinem voluntatis fignificatio fi ttbi , Htfperamus, 
erit grata , etc iifiSm noftr.s bomm.bus cognofces 
aliaquoque , «Le tibi in dies eruM grat.ora Ut 
tu cl filem habeas in omnibus , qu* mandate 
noliro tibi exponent , b te petimus majorera m 
Jodnm: Vt«« Ceftudini precamur ea qua 
tibi y tuis Popuhs utihajunt aejalu farta. 

Datum aptid Sanélum Petrum , fub annula Pif- 
catorii, die 30. J*m, 1604. pontficatus nof- 
tri 13. 

Ckmnt vm. Pnf " Trh-mfifr& fU- 

puijfant Prince, Scia Abbas } Roi de 
Perfe. 

CT Rès-puijfant , b 5 très-lllujlre Roi Lefa- 
j- lut Lus loit donné par la grâce de Dieu 
Les vertus héroïques de votre Hautejje refon- 
dent tellement dans la bouche de tout de ™°» de i 
tant en public , qu'en particulier , qu encore que 

le 7 ‘urc, qui n'ejl pas moins votre cruel ennemi 
que le nôtre, ait fermé tous les paj] âges, y 

a point de Prince Chrétien, qui ne esconnoijjc, 
y qui ne leur donne les éloges qu' elles méritent 
Ce Jbnt-la des faveurs du Ciel, que l'Auteur de 
toutes chofes averféesfur vôtre Hautejje par de 
raifons fecrettcs l'on ne peut douter que Dieu 
Ait donné au monde un Prince orné de tant de 
vertus , en vue de quelque grand y Publie a- 
vantage, comme entr' autres afin que votre puij- 
fant Rotaume fait rétabli dans tout fin éclat y 
dans f< on ancienne grandeur. Pour Nous , quel- 
que di/lance de lieux qui Nous fepare 1 un dc l au- 
tre, Nous ne laijfons pas , en rendant jufiice a 
vos grandes qualitcz, d' entrer dans vos interets 
par une forte & ardente inclination ,& de l ans 
fouhaitter dans la guerre des fuccès fi favora- 
bles qu'ils portent vôtre gloire jufqu a la der- 
nière poflerité , comme elle eft prefentement Je- 
mée y répandue par toute la terre. C'cji afin 
que cette affeélion fincere , que Nous vous por- 
tons ail auprès de Vous des témoins fans repro- 
che , y dignes de foi , que Nous avons fait choix: 
de trois Prêtres de l’ordre des Carmes , pleins 
de pieté y de favoir ; Paul Simon , Jean 
Thaddce , & P. Vincent , lefquels nous envolons 
vers Vous avec leurs Compagnons. Ils font char- 
gez de rendre nos lettres àV. H. & de lui mar- 
quer la joie que nous refjèntons de l'heurenx éve- 
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nement , qui Vous rend la ville Capitale de vô- 
tre Empire, de ce grand nombre de belles viftoi- 
res que Vous avez remportées , y de cetteglo- 
rieufe renommée qui Vous fait l'objet des aplau- 
difj'emens & de l'admiration de tous tes hommes 
du monde. Si ces marques de nôtre bienveillan- 
ce ne font pas defagréables à V.H. , comme Nous 
l'efperons , les mêmes perfonnes Vous feront con- 
naître d’autres chofes , qui vous donneront de 
jour en jour de plus grands fujets de fttisfaêlion. 
Nous Vous demandons inflamme nt que Vous leur 
ajoutiez foi dans toutes celles qu'ils ont à Vous 
expofer par nôtre ordre , y Nous foubxittons à 
V. H. tout ce qui peut être utile & falutaire y 
à Elle, y à J es Peuples. 

Donné à St. Pierre , fous l'anneau du Pêcheur, 
le 30. de Juin 1604. , y de nôtre Pontificat 
le 13. 

Mas le Grand, qui avoit de vaftçsdeffeins, 

& qui étoit engagé dans de grandes, guerres, 
fans avoir aucun Allié, ni aucun fecours, 
accueuilloit admirablement bien tous ceux qui 
recherchoient fon amitié, particulièrement les 
Ennemis de fon grand Ennemi le Turc , tels 
qu’il favoit que les Europeans étoient. Ilcon- 
iideroit le Pape entre tous ceux-là , comme 
aiant le plus d’intérêt à la ruine de cePuiifant 
Etat Ottoman, ou du moins à empêcher fon 
ngrandiflement. Cela fit qu’il reçût fort bien 
fes Envoie*. Il les logea & les nourrit plu- 
lieurs années , félon la maniéré du Pais , & il 
s’en fervit depuis toute fa vie à les députer 
aux Princes Chrétiens , pour les exhorter à la 
guerre contre le Turc , félon les promeifes 
qu’ils lui en donnoient continuellement, de- 
! puis le commencement de fes conquêtes. 

1 Pour revenir à la Defcription de la Ville, 
on trouve proche de la Maifon des Carmes , un 
grand Palais bien doré au dedans par tout, & 
bien entretenu, où loge MiizaCbefi, célébré 
Hifloriographe , de qui je parlerai plus ample- 
ment dans mon Abrégé de l'Hiftoire de 
& de- là en retournant au Quartier de üerbe- 
tic on trouve une belle Maifon, & m Colle- 
ge qui porte le nom de Mirza can , qui et oit 
un Gouverneur de Province du rems d Abas 
le Grand, lequel pour des vexations extraor- 
dinaires, & diverfes fois réitérées, tut attaché 
vif au mats qui eft au milieu de la Place 
royale où on le perça de coups de tieehes, 
fon corps y aiant été 1 aille jufqu a ce que le 
foleil l’eùt tout à fait detTeiché & comme te- 
duit à rien : car c'ftoit ta le. pl«> ,g™ f 
jours d’Ecc. Allant pins loin , on dcfccnd 
dans on fonds qn’on appelle 1 ‘ 
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fiudiee , qui aboutit à la rue de Su/ton Zen- 
Çuin, où il y a un cimetiere dujnême 


ou n y a un ciniLTiere au meme nom, 
a l’entrée duquel on voit deux 7 ours de pier- 
re. 11 y a quatre autres rues aflëz grandes 
proche de celles-là , ta rué des Diftilleurs ,la rué 
des Chaudroniers , la rué du Sel, & celle des 
deux Freres. 11 y a divers Bains dans toutes 
ces ruës-là dont les principaux font le Bai » 
blanc, & le Bain du Paradis , & au delà on 
trouve , le Palais du Chef des Archileâes , le 
Bazar de l'Oye , & divers Bains, dont le plus 
fameux eft celui de Cojé alem , mot qui ligni- 
fie le vieux favant , à caufe de fon fondateur 
qui palfe parmi les gens doâes du Païs pour 
le plus favant homme de fon liécle. Deux 
Caravanferais & deux Collèges font proches , 
l’un nommé Guech conion , l’autre Macfaud 
afar , & un Bain qù’on appelle le Bain de 
Jeudi , parce que ce jour-là qui eft la veille 
du jour du repos chez les Mahometans , on y 
trouve toùjours un grand concours de mon- 
de, qui fe prépare par la purification à la cé- 
lébration de. la Fête. 

Il y après de ce Quartier une autre Vallée 
qui porte le nom de Leutfer , laquelle eft de 
grande réputation , parce que c’eft une gran- 
de Poullatllerte , & un grand paffage. On y 
trouve toujours une forte de filoux , qu’on 
appelle Kefterbaze , c’eft-à-dire Voleurs des 
Pigeons , qui vendent & qui achettent des 
Pigeons, feulement pour tromper; car ceux 
qu’ils vendent font élevez à retourner au pi- 
geonier , en emmenant ceux avec qui ils ont 
> & ‘ls aprennent ceux qu’ils achet 


..... Il y a encore une rue nommée la rue des 
Juifs , ou eft leur principale Synagogue. Les 
Juifs font en petit nombre dans cette ville 
& tous pauvres, comme ils le font générale- 
ment par tout ce Roïaome; cependant, ils y 
on trois Synagogues , celle-ci & deux autres, 
tnaisqui ne font proprement que de petites 
chapelles. Au delà de cette ruë, on trouve 
un Cimetiere que le Peuple d 'Ifpahan véné- 
ré fort, a caufe de la fepulture d'IJmaël Ke- 
mal qui eft un deleurs Saints les plus reverez 
La LegendePerfanne porte qu’il vivoit du tems' 
ae d amer la» , & qu il en étoit connu & re- 
vere pour fes miracles. Ce Conquérant prit 
deux fois Ijpaban , en allant, & en revenant- 
& ^, Ut f ,!? deux fois » ü Paffa les habitant 
au fil de 1 Epce parce qu’ils ne voulurent pas 
le rendre. J] fit publier par tout fon camp. 

? 'j 1 £5 ond , e fois i d’épargner Ifmaël Kemal. 
La-deftus chacun fe voulant fauver fous ce 
nom, ft arriva qu’un Officier Tartare donna 
trois hommes en garde fous ce prétexte • & 
comme le vmi Ifmaël Kemal eût été pris par 
ce même Officier, il s’écria mettiez point, 
je fus / ami de i' Empereur : je m'appelle Ijmacl 
Kemal. Mais cét Officier fe mettant en cole- 
re. Je penfe , du il qu'il y a dix mille Ifmaël 
Kemal dans cette méchante Ville-, je n'en épar- 
gnerai pourtant pas un davantage ; & en difant 
cela, il lui abâtit la tête d’un coup de fabre 
En même tems , à ce que porte la Ltrende ’ 
le Saint prit fa tête, & la porta dans un puits 
qui étoit a l’endroit où eft fon Tombeau, & 
puis difparut. Quelques pas au delà de ce 


tenta aller quérir de même «ux^éc^m" ils ! cLtLT^ t ^ aes P as a “ delà de ce 
étoient auparavant. C’eft un vol de I K r „ ’ ° n tr ? u ^. e . un au ' re Tombeau cele- 

perpetuel , qui caufe quelquefois de grottes du Mahowürme dZTlé Byabo ”J ' 'i‘l heros 
émeutes , car tout un pigeon, er fe trouvera leur ^ quatrième fiécle de 
tout d’un coup abandonné , & la voilée arrê- I SunnvF L e - c , 0ur01 ' Ç ur les 

tée «n /'r.ir.mKîA^ a 1 ..»’ ~~~ tu h . I — J i ^1 font les Ennemis de la Seêle des 


tée au colombier d’un de ces filoux. Âu bas 
de cette Vallée, on voit entr’autres édifices 
remarquables deux hautes Tours , à quoi per- 
sonne ne manque de prendre garde ; car on 
dirait toùjours qu’elles vont tomber fur la 
tete , étant inclinées de vieilleflè fix ou fept 
degrez fur 1 horifon. Je les ai vû pancher de 
cette maniéré durant plufieurs années. Delà 
on entre en la ruë des Arabes qui en eft tout 
proche. Elle aboutit à la vieille Kaijferie ou 
le vieux marché Impérial , à un haut & 
vieux Pavillon où on jouoit des inftrumens 
au loir & a minuit avant Abas te Grand, ou 
pour mieux dire, avant qu’il eût fait bâtir là 
Place royale , où on les a tranfportez. Ce Quar- 
tier a divers Colleges, & divers Caravanferais 
dont le principal eft celui du Peuple d'Ardef I 


' v; f““; uc va, oecce aes 

rjans , & les tuoit fans quartier , avec une 
maffue qui eft proche le tombeau à demi en- 
terrée. C’eft une véritable poutre que nul hom- 
me ne pourrait feulement foûlever. Proche 
de ce Tombeau , on voit une Tour renom- 
mée, & fort haute, appel lée la Tour du Chamelier. 

■ Je décrirai à ptefent le Quartier de Seidahme- 
dwn, dont j ai dit que la Porte regarde le Le- 
vant , avec celles de Hafjen abad, & de Kher- 
r on. 1 out joignant cette Porte , il y a un 
Logis dont le maître étoit encore fort fa- 
me F x > l° rs que j’tirrivai à Ifpahan. Il fe nom- 
moit Mollit Kafem , & p a (Toit pour Prophète, 
par les prédirions qu’il faifoit , & auflî pour 
aarnt, parce qu’il étoit irréprochable fur l’ob- 
lervance extérieure de la Loi Mahometane & 
,in Parfait exemple de détachement & demés 
F pris 
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pris du monde. Apres avoir bien gagné crean- 
ce par fa feinte fainteté , & s’être vû fuivi & 
révéré de tout le Peuple , il fe mit a parler 
contre les mœurs du Roi Abat fécond , alors 
régnant , & enfin il en vint jufqu à dire net- 
tement, que ce Prime s'enivrant fans cçlJe, U 
était pur conséquent Infidèle , & n ém Joint 
l'oint de Dieu -'qu'ainfl il Ufaloit tuer b> met- 
tre e „ f a place un des fils du Cheik El iflam qui 
eft un des Principaux Juges Civils , ne d une 
fille à’ Abus le Grand. Le Roi aiant été long- 
tems irrité de ces difeours, & appréhendant 
qu’ils ne fiffent à la fin trop d effet , fit pren- 
dre cet hypocrite, & fous prétexte de le relé- 
guer à Chiras , il le fit précipiter du haut d u- 
ne montagne qui eft fur le chemin. Le pre- 
mier Edifice public qu’on remarque au quar- 
tier de Seid ahmedion , eft la Tour de Loja 
aient, qui porte le nom de Gulbar, ceft-a-dt- 
re chargé de fleurs , à caufe de fa beaute. 
C’eit une Tour ancienne, & recommandable, 
pour l'on Architecture , qui paroît meilleure 
que la Gothique. On dit que l’ouvrage tut 
conduit par un aprentif maçon qui y fit un 
double degré de bas en haut a l’inlu de ion 
Maître, duquel degré on ne s’aperçoit point 
à moins qu’on ne vous le montre Le maître 
Architecte étoit alors occupé à la fabrique 
d’une autre 7o«r , nommée Haram velaiet , 
qui eft dans ce même quartier ; & un jour 
étant venu voir ce que faifoit fon apprentif, 
il monta avec lui au haut de la Tour en lui 
donnant fes avis, & après avoir tout confide- 
ré il lui dit de continuer , ce que l’apprentit 
fit fe mettant à maffonner. Mais des qu’il 1 ""t 


pelle la Tour à fonds de Leton , parce qu’elle 
étoit couverte de faux or empluiieurs endroits. 
Les femmes fteriles, & les nouvelles mariées, 
ont une grande dévotion à cette Mofquée-, & 
y pratiquent unefuperflition fort ridicule ;c’eft 
que les parentes de la femme fterile la mei- 
nent de fon Logis à la Mofquée par une bride 
de cheval qu’on lui amifeàla tête, par-deflus 
fon voilé, avec quoi elle eft bridée & menée. 
Elle porte entre fes bras un balai. neuf, & un 
pot de terre neuf plein de noix. On la fait 
monter aiuli au haut de la Tour , & en mon- 
tant elle cafte fur chaque degré une noix , la 
met dans le pot , & en jette la coquille fur 
les montées. En redefeendant , elle balaie le 
degré , & puis elle porte le pot & le balai au 
chœur de la Mofquée , & met les noix au coin 
de fon voile, avec de petits taifins lècs. Elle 
reprend enfuite le chemin de fon logis , & 
prefenle aux hommes qu’elle rencontre , & 
qui lui plaifent, un peu de ces noix, & de ces 
rai fins, les priant de les manger. Les Perfans 
croient que cela guérit la fterilité , ce qu’ils 
appellent en leur langue dénouer le callepon, 
comme nous difons en François, dénouer i'é- 
guillette , figure prife de ce que les femmes en 
Orient portent des Calleçons , comme je l’ai 
obfervé. Je me fouviens que la première fois 
que j’arrivai à Ifpahan , une femme de belle 
taille & de grande apparence , fuivie de trois 
ou quatre femmes toutes voilées, s’étant ar- 
rêtée pour me regarder , j’en fis de même , & 
j’arrêtai mon cheval. Elle s’approcha, & pre- 
nant le coin de fon voile, ou_ il y avoit des 
noix & du raifin, elle m’en préfenta, me di- 




promtement dans l’cfcalier fecret, & delcen- 
dant vite il fe mit la truelle à la main à tra- 
vailler à la porte de la Tour , par où il ralloit 
que fon maître fortit. Le maître fut fort fur- 
pris de voir- là fon apprentif qu’il avoit laifle 
en haut ; & aiant fû la chofe, il fut ravi d a- 
voir été li finement trompé. Le Peuple d If- 
pahan dit , qu’il y a un grand trefor fous cet- 
te Tour , gardé par un enchantement épou- 
ventable d’un Serpent gros comme un mou- 
ton, qui paroît de tems en tems. Les Per- 
fans appellent l’enchantement Telifine , d’ou 
nous avons fait le mot de Talifman. Proche de 
cette Tour , il y a un Jardin , qu’on appelle 
le jardin de l'Architcâc , parce qu’il a été fait par 
; maître apprentif, dont je viens de parler. 


de le prendre : pour moi j’étois fort furpris, 
parce que je n’entendois pas encore beaucoup 
de Perfan , & ne favois ce que cela vouloir 
dire. La riche robe de la Dame , que j’avois 
entrevue , quand elle prit le coin de fon voi- 
le, me donnoit lieu de croire que c’étoit quel- 
que femme de marque , & cependant il me 
fembloit à ce procédé dont la raifon m etoit 
encore inconnue, que c’étoit quelque Courti- 
fane d’importance; qui m’invitoit de lafuivre. 
Je paffai outre , mais quand j’eus conté mon 
aventure, &fû ce que c’étoit, je me trouvai 
bien honteux , & je fus fort fâché de n avoir 
pas entendu le Myftere , particulièrement lur 
ce qu’on me dît que la Dame ne manquerait 
pas d’être fort affligée de mon refus ; parce 
' refufe de prendre ce que les 
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lier, laquelle aufîi en porte le nom : elle eft | femmes ïe» 

célébré dans le Pais, bâtie depuis fept ou fentent, elles s imaginent q 

huit cents ans. La Tour de la Mofquée s’ap- | pas a fon terme. j)ans 
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Dans ce Quartier , il y a trois autres peti- 
tes Mosquées , dont l’une renferme le Tom- 
beau de Seid ahmed zemchi , l’autre celui de 
Emin yeddy HaJJe » Grand Vizir du fameux 
Sultan Melek cha, Roi de Perfe, & l’autre ce- 
lui du Preux Babylonien. Le mot de Preux 
en Perfan , cil Divoné , & en Turc , Dely : 
mots Synonymes , qui lignifient également 
fou , & brave : Ils donnent auflï ce nom aux 
Volontaires. Le Preux Babylonien eft célé- 
bré dans la Legende des Imans pour les grands 
faits d’armes qu’il exploitta contre les Enne- 
mis de ces Imans , ou fucceflèurs de Moha- 
med. L’Arme dont U Légende porte qu’il fe fer- 
voit, étoit une Boulle de fer heriffée, & atta- 
chée à une chaîne, qu’il manioit comme un 
fléau. C’eft-là , comme je croi, une des pre- 
mières fortes d’armes dont le monde fe foit 
fervi, car tous les Cavaliers des bas reliefs de 
Perfepolis , qui e(l affurément le plus ancien 
monument de l’Univers, en ont qui pendent 
) fur la croupe de leurs chevaux. Les principa- 
les rues du quartier font la ruë d'Emyn yeddi 
hajfen , la ruë de Harom velaied , la ruë de 
Gulbar , la ruë de Nakchion , & la ruë de Tak- 
ga , & les principaux Bains font te Bain des 
Safraniers , & le Bain des Tailleurs de Pierre. 
La ruë de Takga, meine à une Place qui por- 
te le même nom de Takga , ou Taktga , c’eft- 
à-dire, lieu de throne , qui eft un endroit des 
plus fameux de la Ville. Il y a une infinité de 
Cabarets à Caffé & à Kokenaer , qui eft une 
infufion de Pavot , dont l’on boit pour s’é- 
chauffer & fe recréer , comme nous beuvons 
le vin , & qui enyvre de même que le vin, fi 
l’on en prend par excès. Il y a toûjours-là une 
prodigieufe affluence de monde à boire , à dif- 
courir, à prendre le frais, ou bien qui va en 
dévotion au Sepulchre de Haram velaied , qui 
eft proche delà, & qui eft un des Pèlerinages 
des Perfans , où j’on prétend qu’il fe fait des 
miracles & où le monde , & fur tout les fem- 
mes , vont en foule. C’eft un grand Maufole'e 
fort bien bâti , félon Y Architecture Perfane. 
Il fert de Mofquêe , aiant des Tourelles à cô- 
té, comme les grandes Mofquêes en ont. Ha- 
ram velaied lignifie corps. Saint, où, comme 
d’autres l’interprètent , le St. du Pais. Il n’a 
point de nom particulier, parce qu’on ne fait 
point précisément qui étoit ce prétendu S r . Les 
Turcs , qui font des Mahometans Hérétiques, 
les Juifs , & les Chrétiens de quelque Se£tc 
Qu'ils foient , difent tous qu'il étoit de leur 
Religion. Les Arméniens ont une autre tradi- 
tion touchant ce lieu-là , c’eft que les Mabo- 
metans, lors qu’ils envahirent la Perfe, y jet- 
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terent dans un Puits toutes les reliques des 
Eglifes Chrétiennes de cette Ville , ce qui 
l’aiant rendu venerable aux Chrétiens reliés 
dans le Païs , ils mirent des pierres deffus en 
monceau pour fervir d'enfeigne. Les Maho- 
metans, à leur exemple , fe mirent à reverer 
cét endroit ; & enfin ils y bâtirent des Mau- 
folées. C’eft ce que la commune tradition 
rapporte de ce fepulchre. Des Mollas m’ont 
alluré qu’on trouvoit dans leur Hijloire Ec- 
clejiajlique qu’un des fils d'Iman Mouffa , qui 
eft l’un des douze Imans , ou premiers fuc- 
cefleurs de Mahomed, y avoit été enterré. 
C’eft un Maçon qui fit conftruire le bel édifi- 
ce dont je parle, & voici comme les Perfans, 
en font l’hiftoire. Il s’appelloît Cheik hdjj'ein, 
& étoit bon maître ; cependant il n’avoit ja- 
mais de befogne , parce que les autres Ma- 
çons le décréditoient, & l’empêchoient d’être 
emploïé. Un jour qu’il fut appellé à un en- 
droit, il y trouva fi peu à faire qu’il ne gagna 
qu’un fol , de quoi étant au defefpoir il ache- 
| ta avec ce fou-là une petite chandelle qu’il apor- 
i ta & qu’on offrit à ce tombeau , & fe mettant 
à genoux pria le Saint en ces termes: J’ai ouï 
dire à mes parens que malgré la négligence que 
le peuple a pour toi , if le mépris auquel ton 
Sepulchre efl abandonné , tu es pourtant un grand 
Saine ; moi de même , quoi que je fois habile de 
mon métier , je fuis pourtant laijfé if rebuté à 
l'extrême. C'ejl cette ccnformitc de traitement 
qui me fait adreffer à toi , en te préférant à tous 
ces autres Saints que ce Peuple ici revere avec 
tant de zele. Si tu es tel que je te croi , tire moi 
de ma déplorable mifere ; if fi tu le fais , fois 
für que je tirerai tes cendres de la leur , if te 
bâtirai le plus beau Maufolée du Païs. Sa priè- 
re ainfi faite il retourna au Village, où il habi- 
toit, qui eft à trois lieues d ’lfpahan , nommé 
Rhemon. Il fe pafïà bien du tems que le pau- 
vre Maçon croïoit n’avoir été entendu de per- 
fonne; car il s’imaginoit que le fuccès de fa 
priere paroîtroit en ce qu’on l’emploieroit da- 
vantage; mais il fe trompoit fort, cela fe de- 
voir foire par une toute autre voie. Il arriva 
un jour que le Roi Ifmaël, autrement dit le 
Roi Sultan Katai , étant allé à la chaffe avec 
fes femmes , comme il fe retiroit de nuit , un 
gros Orage lefurprit& fa troupe qui fe fcpara 
& fe perdit. La Reine Epoufe & Favorite , 
égarée avec deux Eunuques , tomba au Villa- 
ge de Rhemon : perfonne ne la vouloit rece- 
voir , parce qu’en Perfe c’eft un crime aux 
hommes capital & irremiffiblc de fe rencon- 
trer fur le chemin des femmes du Roi. & d’en 
être feulement à cinquante pas près. Enfin s’é- 
F z tant 
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tant arrêtée devant le Logis du Maçon, fes cris 
& fes Implications (car l'orage continuoit toû- 
jours) l’émûrent fi tendrement, qu’il ouvrit la 
porte, penfant que quand la coutume prévau- 
droit fur la raifon, & qu’on le ferait mourir, il ne 
perdrait qu’une vie miferable. Il nettoia le 
logis, y alluma du feu , y fervit ce qu’il pou- 
voir avoir , & puis fôrtit dehors , laiffant fa 
femme & fes filles pour fervir la Reine. Ce 
fut-là fa fortune. La Reine conta la chofe fi 
favorablement au Roi , qu’il l’envoia quérir, 
& aïant fû qu'il étoit Maçon, il le fit Surin- 
tendant des bâtimens. Comme il favoit bien 
lire & écrire, & qu’il avoit du genie , le Grand 
Vizir, nommé Dourmich kan , l’apuia & le fit 
enfin parvenir, avec le crédit de la Reine , à 
la charge de premier Vizir, qui étoit la fé- 
condé de l’Etat. Alors , il penfa aufiî.à a- 
vancer fon S. Ilarom Velayed à la puiflsmce du- 
quel il attribuoit toute fa fortune. Il lui fit 
bâtir ce magnifique Tombeau, avec ]a.Mofjuée, 
qui y joint, le College , qui en eft proche, & 
une haute Tour. Un dillique, qui eft fur le 
Frontifpice , porte que tout cela eft auffi par 
reconnoiflànce pour le Patron ; En voici les 
termes. 

Par la bonne fortune de Dourmich Can , à qui 
tout ejl pojfible. 

Que ce monument demeure en mémoire de la 
reconnoiffance de Hafjei n le Maçon. 

L’hiftoire ajoûte , que comme fi le S. eût vou- 
lu contefter fur la gratitude avec ce Vizir Ma- 
fon , il le fit parvenir à être Grand Fîzir, peu 
de tems après qu’il eut fi magnifiquement rem- 
pli fon vœu. 11 y a au haut de cette Tour 
deux meules de moulin à bras , qui font 
comme fcellées contre le mur. Undanfeur 
de corde les y porta fur la corde, l’une après 
l’autre , & aufiï la grolfe perche où elles 
font pendues, qu’il paflâ dans les crenaux de 
la Tour. 

Tout auprès , il y a deux Puits remar- 
quables, le premier à caufe qu’il fert de.fe- 
pulture à un brave, nommé Huera , qui étoit 
un des robuftes , & des plus forts hommes 
de fon tems. S’étant mis un jour à s’exer- 
cer contre un Lutteur, qui tenoitle haut du 
pavé par fa dextérité & par fa force, ils s’é- 
chauffèrent tous deux , & Hatem écrafa le 
Lutteur. Ni le crédit de fon Pere, qui étoit 
maître des monoies de Perfe , ni fes offres 
ne le purent fauver. Il fut abandonné à la 
foreur des parties qui l’égorgcrent , car c’eft- 
là la Loy Mahometane , comme je l’ai rappor. 


é. On livre le condamné aux Parens du 
mort, pour en faire ce qui leur plaît. Il y 
eut grand débat pour fon corps entre les 
deux faflions d Tfpahan, Joubaré, & Ncamet 
L , une le Pfetendoit, parce qu’il étoit 
natif de Ion quartier. L’autre , parce qu’il 
avoit été mis à mort -dans le fien. On le 
jetta dans ce Puits qu’on combla à demi , 
H” J^ e P uls a L’autre Puits eft 
grand & fort beau. On l’appelle le Puits 
de Heyder Indt , du nom de celui quil’a fait fai 
re, lequel étoit un grand Marchand des In - 
qui étant dans une dangereufe tempête 
fit vœu au Saint d’Haram Pelayed que s’il 
le faifoit échaper , il bâtirait un Puits laree 
& profond , proche de fa Mofquée où un 
homme ferait entretenu pour donner à boi- 
re aux PaiTans- & à côté une Ejlrade de pier- 
re, haute, entourée de baluftres, pour la com- 
modité de ceux qui viennent-là, foit par de- 
votion, foit par divertiflement. 

En tirant de Taktga vers la Place Royale 
par une grande rue , qui s’appelle la rué d'u 
'Tronc, on trouve fur fa route le Palais du p e . 
I !f£ r " tce - Ç’ étoit le grand Pontife du tems 
d Abat fécond , & le frcre de Kahfé Sulton 
premier Mimftre. On rencontre encore lé 
Palais du Gelaudar bachi , qui eft le Grand 
Ecuyer. C’eft un des plus beaux , & des 
plus Ipacieux Palais de la ville. Après on 
pâlie les rués de Fcreidon Médecin , &’ de 
Mebter Dachtemour , ainfi nommées parce 
que ces Seigneurs y avoient des. Hôtels. On 
I âme à gauche celui du Moujlopby el mema- 
lek , qui eft le premier Secretaire^d’Etat & 
te Caravanferai des Peuples de Dergezin •& 
enfuite on trouve des Ecuries Royales, qu’on 
appelle les écuries du maître des tems , parce 
que le Roi les a leguces au douzième & der- 
nier Iman , ou vrai Calife , fuccelïeur de 
Mahamed , nommé Mahamed Mehdy , que les 
Pcrfans appellent maître des tems , pour dire 
qu’il n’eft pas mort,& n’a pas cédé au tems 
comme les autres hommes. Ils croyent en 
effet qu’il n’eft pas mort , mais gardé dans 
quelque endroit inconnu , d’où il reviendra 
un jour faire la guerre aux Ennemis de la 
Loi-, & pour cet effet , on tient toûjours-là 
nuit & jour de beaux chevaux fellez & ri- 
chement harnachez, dont il y en a toûjours 
deux de bridez, afin que le Calife monte def- 
fus au moment qu’il paraîtra. J’ai parlé plus 
amplement ailleurs de ce point de la Religion 
Perfane. Après on palfe la rue deMir Ifmaïl, 
où il a un Hôtel , & un Caravanferai de ce 
nom, & un Bazar , au bout qui joint le Ba- 
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zar du Mhordar Kochon , le Garde des fceaux 
de la guerre, lequel Bazar fe rend au Cara- 
vanier ai nommé Begum , ou de la Reine, par- 
ce qu’il a été fondé par la mere de Sepby pre- 
mier. On voit tout proche un autre Caravan- 
ier ai, & un Bat», qui portent tous deux lenom 
dePayder. 

Dans les Ecuries Royales dont je viens de 
parler, il y avoit la première fois que j’arrivai 
à Ifpahan un Rhinocéros , que j’allai voir plu- 
ireurs fois, pour en mieux prendre l’idée, & 
que je fis tirer par mon Peintre fort exaâe- 
ment à diverfes reprifes. En voici la Figure à 
côté : C’étoit un animal grand comme un 
Boeui de grandeur ordinaire. Sa peau eft d’un 
gris brun tirant fur le noir, comme celle des 
Elephans , mais plus rude , & plus épaifie. Je 
n’ai point vû d’animal qui en ait une fembla- 
ble, & cela fe peut juger de ce qu’on ne voit 
point au Rhinocéros , comme aux autres ani- 
maux, les articulations , ni les apophyfes ou 
éminences 'des os. Cette peau eil couverte 
par tout, hormis au cou & à la tête, de petits 
nœuds ou durillons, fi fort femblables à ceux 
des écailles de Tortues , tant pour la forme, 

que pour la couleur, qu’à la première vûe ( 

on croiroit que cet animal eft couvert d’une j aïant pas vû d’épreuve 
telle écaille fur ie corps. Cette peau fait cinq I Quand on a paffé ce Quartier-là on entre 
plis gros & épais, outre celui qui eft le long ! dans celui de Nimaourde, qui eft un des plus 
du cou au deffous des oreilles, reffemblant à fameux & des plus peuplés d 'Ifpahan. Ce qu’il 
une traife qui pendroit tout autour : un pli y a de remarquable eft la /(«>«!«. Li 
couvre toutes les Epaules jufqu’au ventre: un Moi/nde de Zoulfigar , qui eft le nom du 
autre couvre le ventre & le dos entier : & trois Sabre d'Aly: un Bain & un Hôtel , qui porte 
autres couvrent les cuiires ; mais pliflcs en | le nom de Kaffe'-trache , c’eft à-dire /c Bar- 
long, au lieu que les autres font en travers, I hier du corps , qui eft celui qui fait le poil 
comme on le voit dans le dcfTcin. La corne au Roi, ce qui eft un office conliderable • le 
de cet animal, qui en eft la partie la plus ad- ! Logis deCbeib Mirza Vizir du Païs de Ka- 
mirable , eft prefque de la figure & delagrof- raclons: la Ruè Neuve , où eft 


_ « : , o- .. n * : - . .a jvtKxie ou eit une maniéré 

feur d un pain de fncre de deux livres. Sa de Couvent pour les Derviches de la fefte 
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les côtes au-travers.gj’en obfervai huit, atta- 
chées aux vertèbres , qui compofent fon épine 
de dos. Les Perfans appellent cet animal 
El kerkedon , c’eft - a - dire le porte- corne , ou 
atant corne. La Relation Hollandoifi , qui a- 
pour titre l AmbaHade de la Chine , fait ùnedef- 
cnption de cet animal tout à fait faufil- , fur 
tout en ce qu’elle porte que c’eft un des prin- 
cipaux, ennemis de l’Elephant : car ce Rbino- 
«rot-ci étoit dans une même écurie avec deux 
Elephans , & je les ai vû diverfes fois tous 
trois 1 un près de l’autre dans la Place Roya- 
j ’ ,£' lns marquer la moindre antipathie- 
Un AmbafTàdeur d 1 Ethiopie avoit amené cet 
animal en préfent. C’eft le pais où il y en a 
davantage , & je n’ai pas pû découvrir qu’il y en- 
ait mx Indes. Les Abiffins, ou Abechi , comme 
les 1 erjans les appellent, les apprivoifent , & élè- 
vent au travail , comme on fait les Elephans. 
Un prétend qu’aux Indes les Rois & Princes fe 
fervent de cornes de Rhinocéros à boire , à cau- 
fe de l’antipathie qu’elle a avec le poifon, 
lequel fe reconoît en ce que la corne fue 
au moindre poifon qu’il y a dedans. Je vous 
allure que la première partie du conte eft fa- 
buleufe, je ne faurois rien dire de l’autre, n’en 
aianr nns vô HVnrAmrA 



cependant la levre au-deflus de la bouche eft 
plate & large. Il n’a que quatre dents, deux 
en haut & deux en bas , placées aux extrémi- 
té des mâchoires. Sa langue eft courte & 
épailïe. Ses yeux font placés fort bas , pref- 
que contre les Tevres. Sa queüe n’a pas un 
pied de long. , Elle eft menue , formant huit 
ou dix nœuds, reflemblant à un chapelet. Ses 
pieds font courts & épais , faits de trois four- 
chons, ou argots de corne fur le devant, & 
de durillon fur le derrière. On entretenoit ii 


- - • - Synago- 

R ues • I e Bazar d' Aramend , & le Caravanfe- 
rai d'Abas : c’eft le Prince premier du nom, 
qui le fit conftruire, & c’eft un des beaux Ca- 
ravanferais de la ville. On fait obferver à 
l’entrée la Pierre for laquelle ce Monarque 
ht mettre en pièces un fameux fcelerat qui en- 
levou les garçons pour les proftituer : il fe te- 
noit-la le long du jour, & quand il en aper» 
cevoit quelqu’un qui lui plaifoit il Penlevoit 
adroitement; & l’aiaut gardé toute la nuit, " " 


TnitVrn M " " '■ •• «‘•■'•■'•uxiiH remenoit au point du jour en quelque endroit 

m ferablement ce pauvre animal quand je le j écarté, afin qu’on nepûtfavoiroùil avoit été. 
ôm LïJîlf 'V ?r ,m ■fWJ I h Ormt aï.nt apris 1. ehofe, & q « 
que Wlgrfrépaurtirde&peau, onlmvoioit 1 avis & les menaces du voilinage avoiem 
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, il env.oia mettre en pièces cet 


pû remedier , il envoia mettre en pièces cet 
homme infâme fur la pierre même où il guet- 
toit fa proie. 

Au milieu de ce Quartier de Nimaourde , 
il y a une allez grande l'allée, qui en porte le 
nom, au delà de laquelle on trouve le Caravane- 
rai de l' Eléphant: la rue de Moutabon ou eft 
la Mofquée dite de la violence : le Palais & le 
College de Mirza Cazy , qui etoit Chetch.1 
iflami: le Palais d'ibrahim Sulton grand Pa- 
netier , & après on vient à la Mofquee de Ha- 
kim Daoud, qui eft une des plus belles & des 
plus fpacieufes d 'Ifpahan , occupant près de 
quatre arpens de terre, &aiant coûté plus de 
cent-cinquante mille écus. C’eft auffi lader- 
niere grande Mofquée qui ait été bâtie dans 
cette ville. Le fonds étoit auparavant un grand 
Cimetière. Ce Hakim Daoud , ou Medecw Da- 
vid, étoit premier Médecin de Sephy premier-, 
mais étant tombé dans la difgrace du Roi , a 
caufe de quelques intrigues, & craignant quel- 
que chofe de pis , il s’enfuit aux Indes, ou il 
reuffit fi bien, qu’il y devint Grand Seigneur , 
& fort confiderable. Il eût grande part a la 
guerre d 'Aureng-Zeb contre fes freres , fous le 
nom d'Areb Can , comme on le peut voir dans 
la belle Relation qu’en a donné feu monllluf- 
tre & ancien ami , le célébré Monfieur Ber- 
nier. Des que ce Seigneur fut bien établi , il 
envoia beaucoup de bien à fa famille à Ifpahan, 
& foit pour faire parler de lui , ou par amour 
pour fa Patrie , il y envoia dequoi faire bâtir 
cette Magnifique Mofquée. Le Ciel ne lui fut 
pas pour cela plus favorable, car aïant conti- 
nué dans fes intrigues, elles lui devinrent fu- 
neftes à la fin, comme elles l’avoient été au- 
paravant , & il périt aux Indes miferable- 
ment- 

De cette Mofquée, on entre dans la Rue de 
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me le plus habile Mdthematicien duRoiau- 
me. Le troifiéme eft furnommé VAflrola- 
gue ; & il eft le Chef des Ajlrologues du Roi. 
Le Palais de ce dernier Mahamed Baguer 
joint le Jardin de Baba Haffein le Savetier 
duquel on fait cette hiftoire. Sa femme la- 
vant fon linge à un canal proche de fa bouti- 
que, elle aperçut que tout d’un coup l’eau 
s’arrêtoit & devenoit épaiflè. Elle crût qu’il 
s’étoit fait quelque éboulement de terre dans 
le canal, car ces fortes de canaux ne font que 
de terre. Sur cela elle fit appeller fon Mari 
afin qu’il l’aidât à faire couler l’eau. Le 
Savetier entre dans le canal , & fut bien fur- 
pris, en penfant repoulfer la terre, de fentir 
des pièces d’or. Il y en avoit quatre grandes 
Urnes, qui venoient de fondre dans cet endroit. 
Le Savetier & fa femme s’en chargèrent à di- 
verfes reprifes , & tant qu’ils en voulurent, 
& ilsfe mirent auffi-tôt à s’en fervir largement, 
& entre les autres chofes , ils achetterent ce 
Jardin. L’abondance aïant troublé le bon 
commerce conjugal , l’homme & la femme 
fe querelercnt , & puis en vinrent aux coups. 
La femme n’aiant pas été la plus forte, elle 
alla de rage dire tout au Grand Prévôt, qui 
fit mettre mari & femme en Prifon, où après 
les avoir tenus long-tems comme des voleurs 
du bien du Roi , a qui les trefors trouvés a- 
partiennent , & auffi pour leur faire confeflèr 
tout, & leur faire rendre ce qu’ils avoient de 
relie ; il les renvoia enfin foire le métier de 
Savetier pour gagner leur vie comme aupara- 
vant. Proche le Jardin, à l’occafion duquel j’ai 
rapporté cette petite hiftoire, il y en a un autre, 
nommé Megbare , à caufe du Tombeau de 
Sultan melek cha , qui eft au milieu dans une 
chapelle couverte d’un beau Dôme , & de 
cet endroit à la Place Royale , il n’y a — 


Bàba Hafl'ein , & enfuite dans celle de Baba ' peu de chemin, & rien de confiderable. 
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Kemalou , où il y a de fort belles maifons , & 
qu’on peut appeller des Palais , comme celle 
de Hakim Majfenat , celle de Mirza Gelai , 
Gendre d 'Abas le Grand , & trois autres , qui 
portent chacune le nom de Mahamed Baguer , 
qui font trois grands hommes de lettres cha- 
cun dans leur Science, 'tous trois appellésïWa- 
hamed Baguer. Le premier , furnommé le 
Corajonien , eft le principal du College d’Abdala, 
le plus grand & le plus riche College d' Ifpahan. 
Ce Mahamed Baguer pallè pour le plus favant 
homme de fon iiécle , fur tout pour la Théo- 
logie , & être [digne delà qualité de Motscb- 
tehed, ou Vicaire cTImatl. Le fécond Maha- 
med Baguer eft furnommé Tezdy , du lieu de 
fa naiffance : C’eft un autre favant qu’on-efti- 


De la Porte de Lombon à cette Place, qui 
eft une autre ligne de nôtre grande circonfé- 
rence, on trouve ceci à confiderer : Premiè- 
rement, l 'Edifice joignant la Porte , qui eft 
le Palais d'Ougourlibec , Divan bequi , OU 
Prefident du Tribunal civil & Criminel .• le 
Bain des Juifs , & V Hôtel , qu’on appelle le 
Grand Cheni , parce que c’eft pour loger les 
Chiens du Roi & tous ceux qui en ont la char- 
ge. Enfuite, on fe trouve aux entréesdeplu- 
lîeurs rues, dont les "principales font la rue des 
Potiers, la rue des Poivriers, celle des Pape- 
tiers, celle des- Gardes- Sceau de la Guerre , & 
celle des Fermiers & du Bandeau Royal de la 
Loi, ainfi nommée du premier Médecin de 
Sultan Mcleccha , qui y fit bâtit un Palais, 
aiant 
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aiant etc élevé à une haute fortune par la fa- 
veur de fon maître, fur qui il avoit fait une 
cure merveilleufe. Un en fait ainfi le conte. Le 
Sultan avoit un os dans le golîer qu’on nepou- 
voit ni tirer dehors , ni pouffer dedans. Il en 
fouffroit d'extrêmes douleurs , & en devoit 
mourir, s’il n’eût été promtemcnc délivré. 
Tous les Maîtres de l’art, aufli bien que fon 
premier Médecin , s’y étoient épuifés , & ne 
fachant plus qu’y faire , celui ci eut recours 
à un Artifice. Le Sultan étoit à la Campa- 
gne, fous des Tentes, aïant fon fils avec lui, 
feparé feulement d’un rideau. Le Médecin 
entre au point du jour fous la Tente du Roi , 
l’épée à la Main, tout en fureur , & court à 
fon Fils qui le voiant venir en cet état jetta 
un grand cri. Le Médecin fe jette deflus, & 
paffe adroitement fon épée dans un boyau 
plein de fang , qu’il tenoit caché de l’autre 
main, dont il s’enfanglanta tout, & le jeune 
garçon. Le Pere étant accouru au bruit, & 
voiant le fang couler crut fon enfant tué, 
& fit un fi grand cri que l’effort lui fit fortir 
l’os du gofier. Outre ces Maifons , il y a 
encore celle de Cojé Em 'tn eldin, premier Mi- 
niftre du Roi Tahmas : celle du Chef des Ju- 
rés trieurs: celle de Molla Azar , qui étoit auffi 
dans la même charge fous le régné de Melekaly 
Sulton , il y a environ trois cens ans. Cette 
rue aboutit à une Mofque'e , qu’on appelle la 
Mofqtiéed’Aly bckrek , où eft le Tombeau d’un 
Saint , appellé Afed bat youné , qui étoit un 
foldat déterminé du parti des Imant, lequel 
fe jettoit de nuit fur les Seâateurs du Calife 
Tczid , leur ennemi, & tout autant qu’il en 
tuoit, il les trainoit dans un puits ; aïant été 
pris par fes Ennemis , il fut mis à mort : les 
Imanfies aïant recouvré fon corps , l’enterre- 
rent dans ce lieu-là, fous un figuier. Il arriva 
que le fils d’Aly bekrek, aïant un enfant mala- 
de à la mort , eût une vifion qui lui ordon- 
noit de donner des figues de cet arbre à cet 
enfant, ce qu’il fit; & fur le champ , il fut 

S ieri. Aly bekrek en reconnoiffance fonda la 
Tofquée , avec un revenu pour nourrir les 
Pauvres Paffans. Cette fondation fublî fie tou- 
jours , & ou donne à manger trois fois la fe- 
maine à prefque tous les pauvres qui fe prefen- 
tent. 

Quand on a paffé cette Mofqule , on entre 
dans la rué dite BabaKafem , à caufedu7»»a- 
beau d’un Saint de ce nom, qui y eftconftruit. 
Il eft renommé pour un des plus ardents fup- 
phts 'du Mahometifme. Les Perfans affûtent 
que fi on meine un faux témoin fur la fof- 
& qu’il y faffe un -faux ferment en préfen- 
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ce du Magifirat , il crève fubitement , & fes 
entrailles lui Portent du corps. On entre de 
cette rue dans une autre appellée la rué de 
Moumen Kazy , où on voit au bout une gran- 
de Mofque'e , nommée la Mofqttce verte. C’eft 
le dernier édifice confiderable de cette moi- 
tié de Ville qui porte le nom de Juubaré. 

Je viens préfentement à la Deicription du 
Quartier de Deredechte.]e la commencerai par 
celle d’une vieille & remarquable Tour , qu’on 
appelle la Tour de Cornes , dont voici la re- 
prefentation à côté. Elle eft iituée au milieu 
d’une Place entourée de Boutiques , hautes de 
trois pieds de terre. La groffeur de la Tour 
n’eft que de vint pieds , à prendre fa mefure 
au-deifus du pied d’eftal,& fa hauteur d’envi- 
ron foixante. Le corps eft conftruit de tuilles 
de mortier , & elle eft revêtue p3r tout de 
haut en bas de Crânes de bêtes fauves avec 
leurs Cornes. Il y a une G aller ie , aux trois 
quarts de la Tour , qui fait comme un Chapi- 
teau , & où ces Cornes font comme un Ba- 
luftre. On dit que cette Tour fut ainfi bâtie 
pour conferver la Mémoire d'une grande 
chaffe qu’un Roi de Perfe , de ces derniers 
fiécles, ( les uns difent que c’étoit Ifmaèl, les 
autres lahmas , ) fit durant une fête qu’il 
donnoit à grand nombre d’Ambaffadeurs qui 
étoient venus à fa Cour. La Chaffe fe fit dans 
une plaine près d’Ifpahan, qu’on appelle Azar- 
derré , où l’on avoit relancé les bêtes de plus 
de vint lieues loin, à ce qu’on aflùre, & l’on 
y tua tant de Bêtes à Corne qu’il prit envie 
au Roi d’en faire faire une Tour pour la mé- 
moire. L’hiftoire porte qu’elle fût bâtie du- 
rant lefeftin, c’eft- à-dire dans l’efpace de fept 
à huit heures, & que l’Arehite&e étant venu 
dire au Roi que la Tour étoit élevée, & tou- 
tes les Têtes emploïées , mais qu’il manquoit 
la Tête de quelque greffe bête , pour faire le 
couronnement : le Roi , échauffé de la dé- 
bauche, lui répondit : Où veux tu que nous al- 
lions chercher à l'heure qu’il eft une tête comme 
tu la demandes ? On ne pourrait trouver de plus 
groffe Bête que toi. Il faut mettre- là ta tête ; & 
en même tems le Roi la lui fit couper , & la 
fit mettre fur le haut de la Pour. 

Là proche , eft un Tombeau , haut de trois \ 
pieds, revêtu de pierre, appellé le Tombeau de 
la Gazelle , parce qu’il couvre la foffe d’un 
Cheval fameux qu’avoit Abas le Grand , le- 
quel, à caufe de fon extrême vitelle , on-ap- 
pelloit la Gazelle , qui eft une forte de Che- 
vreuil. C’étoit un Cheval Arabe , un Animal 
incomparable , à ce qu’on dit, lequel aparte- 
noit au Grand Seigneur. Abas , qui fouvent 
en 
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en avoit ouï dire des merveilles, comme en- 
tre les autres qu’il avoit le crin doux & fin 
comme la laine; & qu’il couroit fi vite qu’on 
ne lui voioit pas mettre les-pieds à terre, fe 
mit fi fort en tête d’avoir ce Cheval, qti’il en 
vint à bout de la maniéré fuivantc. Il avoit 
pardonné deux ou trois fois à un fameux Fi- 
lou , nommé Mclec ali de Kom. Il l’envoia 
quérir, & lui dit qu’il falloit qu’il lui amenât 
ce Cheval , ou qu’il mourût dans la peine. 
Le Grand Seigneur étoit alors ïConflantino- 
fle. Le Filou s’y en alla, où après avoir joué 
cent f rtes de perfonnages, il devint [Palefre- 
nier de U Gazelle, qu’il emmena en un beau 
jour, & qu’il conduilit par des routes fi dé- 
tournées , qu’enfin il arriva heureufement en 
Perfe, & préfenta ce Cheval au Roi. 

Tirant de-là vers la vieille Place d'Ifpahan , 
on trouve le Palais & le Bain de Mirza Sedre 
Gehoon , qui étoit Mouftophy el memelek , c’eft 
à dire le Secrétaire de l’Empire. Sedre Gehoon , 
qui étoit fon nom , lignifie le Pontife de C U- 
nivers. Les Mahometans Orientaux , & les 
Perfans fur tout, portentdes noms& des fur- 
noms pompeux , qui étant pour la plûpart ti- 
rés de leur Langue, ou deVArabefque, repre- 
fentent à leur imagination les grandes chofes 
à quoi ils doivent afpirer. La coutume leur 
en eft venue des Hebreux , & ils font en cela 
plus heureux que nous autres Occidentaux , 
qui avons des noms & des furnoms , qui pour 
la plûpart ne lignifient rien. On trouve en- 
fuite I e Palais du Mechel dar bachi, C’elt- à-dire 
le Chef des porte-flambeaux , avec la Mofquée 
& le Bazar, qui portent fon nom ; le Palais 
de Pc ly yart chi bachi, le Chef des crieurs pu- 
blics , qui eft une charge importante en Perfe : 
le Caravanferai du Peuple de Dergezin , qui 
eft une ville & un Pais fur les confins de la 
Géorgie : le Palais de Mirza Koudchek , OU du 
petit Prince , qui eft le Pontife des biens lé- 
gués par les Rois, avec un Bain & un mar- 
ché, qui portent fon nom : le Bain du Grand 
Ecuier , & le Palais d'Abas couli bec Moor- 
dar, ou Garde des Sceaux. Ce Palais fait 
le coin d’un Carrefour, où l’on trouve deux 
rues en face, l’une appellée la rue de Zulfo- 
gar, qui eft le nom du Sabre d’Aly, comme 
je l’ai dit , & l’autre la ruë du Médecin Fe- 
reidon. Ces autres rues principales de ce 
quartier font , la rué du grand Chambellan 
üechteour, celle de Nafchion, celle de Mir- 
za FeJJieh , en chacune defquelles il y a un 
Bain de même nom , & puis la rue des Bo- 
netiers, où on vifite le Cloître , ou l ’hofpice 
de Neamed alla, qui eft au milieu d’un Jar- 


«■», aont les murs lont de onque , poft- 
a joui, en forte que de dehors on Je ”» 0 " ~- 
atfément ce qui fe paire au dedans, de "nï 
me que lî ou y étoit La plipart des C«- 
très Mahometans font faits ainfi , ce qui p a - 
roit beaucoup plus convenable à la profef. 
fion d Plermite, ou Solitaire , que les Cloîtres 
d Europe dont les murs font hauts & fondes 
comme des murs de Châteaux. Les Perfans 
appellent les Cloîtres ou Monatleres Tekie 
Dervichan, c’eft- à- dire repofoir des Derviches 
qui font ces gens détachez du monde , qu 
courent le pais fans but , & f ans intérêt 
demandant l’aumône , & étant du refte fil 
bres & maîtres d’eux - mêmes , & fons obli- 
gation de continuer leur maniéré de vie Le 
mot de Tekie , que j’ai traduit par repofoir 
lignifie proprement Oreiller. Les Perrans 
veulent dire par- là que les hommes Solitai- 
res, & qui ont quitté le monde, ne doivent 
avoir qu un chevet, un lieu à mettre la tê- 
te, pour amfi dire , & non pas de grandes 
& maflives habitations. Proche de cet hoCpi- 
ce, il y a le Caravanferai de Mirza Ifmaêl 
Kavetchy , ou Gaffetier du Roi , celui de 
Mtrza Koudchec , le Pontife dont j’ai parlé 
un peu plus haut , & quatre autres dont 
j omets les noms parce qu’ils ne font pas 
des plus conliderables. 

Dès qu’on les a palfez , on fe trouve à un 
lieu célébré, dit le pied duPlatane brûlé. C’eft 
un vieux tronc d’ Arbre , joignant lequel il y 
a encore une hotelerie de Derviches , à peu 
près comme la précédente. On remarque tout 
proche un grand Palais, qui porte le nom de 
Mtr Ifmaêl, un Canton qui porte celui de 
Jardin des Pefches îÿ des Pavis , parce que ce 
n’ctoit qu’un fort grand Jardin rempli de ces 
lortes de fruits, il y a foixante dix ans, lorf- 
que la Ville étoit moins peuplée. Une partie 
de ce Jardin eft devenue une Place, fur un 
des bords de laquelle eft le BainLavendié & 
fur un autre la Mofquée d’Iman couli can. Plus 
outre , on paflè la valée des fafours de cha- 
grin , la Mofquée de Molla Zamon , la ruë d’A- 
ly Sultan Chef des Hérauts , ou Crieurs Publics, 
celle de Molla Haffen chater , ou valet de pié 
du Roi , & celle des Chebbaze , ou Coureurs 
de nuit ; ce qui revient à nôtre terme de Fi- 
lou. 

Continuant de’ parcourir le Quartier de De- 
redechte , on entre dans la ruë Bagraian tirant 
vers Takga , & Harom vclaied, ces lieux fameux 
dont j’ai parlé dans la defeription de l’autre par- 
tieiFe Ville. On trouve enfuite le Carrefour dit 
Gulbar, ou Gulbahar, C’eft-à-dire , fleur de 
prisée 
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| ,x«raU,,c,Ukfirafi.ir. L'aflion fut du ftf- 
| re commettra un incette pat un frété avec f * 
y eur - " homme fc nommoit Kau , ] a f œu r 
* de ce t accouplement fortit la fouche 
de cette race abominable , qu’on nomma Kau- 

Sl’nfT" 1 ? J ! r*' dlt; nom > lui dans l’ufage 
veut dire tout [homme exécrable , & particulic- 
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Korbels , & Koboalts : termes qui dans leur 
étymologie , lignifient ce crime contre natu- 
re, qui eft encore plus déteftable. 

Le long de la vieille Place , on voit plu- 
fieurs Cabarets de Pavot , une vieille Tour , qui 

U ruine que les ruines mêmes ne fe voient pref- 
que plus. On y rencontre après la vieille Mai- 
fou des inftrumens de Mufique ,où l’on fonnoit 
autrefois au coucher du foleil, & à minuit 
comme j ai dit que l’on faifoit à préfent dans 
la Place Royale , un Bain , & un Caravanfc- 
ra, q U on appelle des Potiers de terre ■ un 
Col e ge qu , porte le nom du Roi Tahmas: la 
aliéné des fa.feurs de Maroquin , lequel on 
tait-la de toutes couleurs plus vives & plus 
beHes qu en aucun lieu du monde: puis la 
vieille Kaifcrie , ou le vieux Marché Impérial 
qu. éto.t le bel abord & le riche endroit de là 
Ville , avant qu 'Mas le Grand eût bâti fa 
nouvelle Ifpahan. Cet endroit eft fort de'truit • 
Un en a fait de grandes Etables pour les Mu- 
lets du Roi , & il y en a toujours fix-vint à 
cent cinquante. Au delà, on trouve un Bai» 
un Laravanferai , & une Mofquée , qui por- 
tent le nom de liemarzerin , & les rués fui- 
vantes , favoir , la rue des deux freres , qui e ft 
une des plus infâmes de la ville, n’étant ha- 

bitée que par des Femmes publiques: la rue de 

Molla Moumen , ou eft la Mofquée de Motla 
, : ,a ^ alle ' e des Souliers de toille ainlî 

dite de ce qu’il y demeure nombre de ces Cor- 
donniers qui font des Souliers à femelle de toille , 
dont les Paifans fe fervent: la femelle qui eft 
faite de vieilles guenilles dure trois fois plus de 
tems qu’aucune femelle de cuir. Cette rue 
aboutit à la Mafin de l'Ahtas , qui eft le Che- 
valier du guet, à qui apartient la Garde & le 
Gouvernement de la ville durant la nuit. De 
la tirant aux portes de 7 okehi , & de Dcre- 
dechte , on palTe les rues lui vantes , celle de 
Hahm chafai cfcft-à-dire , du Médecin donne 
famé , celle des Confituriers , où eft le Cara- 
vanferai , qui porte le nom des A r de [Ionien s , 
peuple de la Parthide , celle dés Herborises , 
«celle de Mahmoud cha , qui eft la derniere. 

Ce Quartier eil ce qu’on appelle la vieille 
G ville. 


primeras. Ce Quartier-là a de remarquable le 
Palais deCalifcSulton, gendre d’Abas/e Grand 
& premier Miniftre d’Etat , & le Caravanfe- 
rai joignant , qui porte le même nom , auffi 
bien qu’un Bazar , auffi joignant , & un Ca- 
baret de Cequcnar , qui eft une déco&ion de 
Pavot, que le Peuple, & fur tout lesgensqui 
font fur leretour, viennent boire pour fe met- 
tre en belle humeur, & quelquefois en d’a- 
gréables rêveries, comme des gens endormis. 
•L’effet de cette drogue eft félon la doze qu’on 
en prend, comme je l’ai obfervé. On aper- 
çoit delà la vieille Place d’Ifpahan , & l’on y ar- 
rive en paffant par devant le Bain dit le Bain 
du tbrône , & par devant un vieux Palais, qui 
eft fort grand & fort ancien, appellé la Mai- 
fin des Chiens , parce qu’il apartenoit à un 
Grand Veneur. 11 eft tout de brique, bâti à 
l ’ Europe anc , en ce qu’il a dé grofles Tours 
aux quatre coins. Abat te Grand y logea plu- 
fieurs années durant , & jufqu’à ce que fon 
Palais fût bâti. Proche de cette Maifin des 
Chiens , on voit le Caravanfirai d’Aly l’épi- 
cier, & celui des Kaulys , qui eft une vilaine 
race de gens qui font mal au cœur , la plus 
falle canaille du monde, croupiflànt dans l’or- 
dure & dans l’oilïveté , qui vont couverts de 
lambeaux , & qui font à peu près fcmblables 
à ces Bohémiens , qui courent nos Pais. Ils 
font un corps de mille, ou environ , hommes 
& femmes, étant répandus deçà & delà, dans 
les lieux les plus écartez des fauxbourgs , éten- 
dus tout le long du jour Je ventre au foleil 
fans jamais rien faire; mais dès le foir, & 
toute la nuit, ils vont à lapicorée, leurs 
femmes feulement font des Tamis, & quel- 
ques gros ouvrages de crin. Du refte , ils 
font, tant hommes que femmes, fans Reli- 
gion, fans culte, & fe joignant enfemble fans 
diftinaion de parenté, de vraies brutes en uii 
mot; car quand on les queftionne, ou que la 
juftice les interroge, ils ne favent rendre rai- 
fon de rien. On dit qu’ils fe font perpétuez 
ainfi de tems immémorial , & qu’il faut rap- 
porter leur origine an tems A' Abraham. Les 
Molla Pcrfans en font ainfi le conte. Abra- 
ham aiant refufe d’adorer le feu , le Roi Ncm- 
brotb le voulut facrifier [au feu par punition. 
On le mit fur le bûcher, mais le feu n’y vou- 
lut jamais prendre, de' quoi Nembrotb étant 
tout confterné , & en demandant la raifon à 
fes Prêtres, ils lui dirent , il y a un Ange au 
haut du bûcher qui empêche qu'il ne s’enflame. 
Qkc faut-il faire , repartit Nembroth , pour fe 
delà ? I! faut , répliquèrent ces faux 
Prêtres , faire commettre à fa vüe une aâ ion 
Tome III, 
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•ville. Il n’y a rien de beau ni de fort remar- 
quable. Les Maijons en font petites , baffes , 
entaffées l’une fur l’autre , n’y aïant point de 
Jardins comme aux autres quartiers de la vil- 
le ; les ruelles fombres & petites , l’air étouf- 
fé le peuple pauvre , & de la plus baffe con- 
dition. C’eft auffi un vrai Labyrinthe , ou on 
a befoin de Guides. Les villes de laProvince 
de la Parthide , qui ont été bâties du tems de 
cette vieille Fille d’Ifpakan, font toutes de mê- 
me maniéré : c’eft parce que durant quatre à 
cinq ans le Païs étoit ravagé continuellement 
par divers ennemis, ce qui reduifoit le peuple 
a fuir dans les Forterefies , à chaque allarme, 
en abandonnant leurs maifons. Celles de ce 
quartier fe rebâtiffent peu à peu , grandes & 
fpacieufes , comme aux autres quartiers de la 
Ville, & avec le tems il n'y aura plus de tra- 
ces de cette ■vieille Ville. 

Revenant de ces Portes , vers les autres 
quartiers de la Ville que nous n’avons pas en- 
core parcourus , on trouve d’abord la Forte- 
reffe, que les Perfans appellent Cala Tcber- 
rouk , le Château de la bénêdiüion , laquelle 
joint les Murs de la Ville à la partie Septen- 
trionale. Cette Fortcreffe eft de figure quarrée 
irrégulière, d’environ mille pas de Diamètre, 
toute bâtie de terre, enduite de plâtre aux de- 
hors. Le Mur en eft fort haut à créneaux , 
muni d’un grand Parapet , flanqué de Tours 
rondes par efpaces, épais de douze à quator- 
ze pieds , avec un fofié tout autour , bordé 
d’un Rempart de plus de trente pieds d’épaif- 
feur & de bonne défenfe, & d’un avant- Mur, 
beaucoup plus bas que l’autre. Cette Forte- 
rejje a auffi une Courtine ; mais tout cela eft 
lî antique , & d’une Architedure , & d’une 
Fortification , lï differente de celle dont on fe 
fert dans nos Païs , que ce Château de la bé- 
nédidion nous paroît bien plus une Prifon , 
qu’une Farter e j]'e. Chaque Tour a ton nom 
particulier. Je ne rapporterai que le nom des 
quatre principales. Celle de l’entrée, laquelle 
eft la plus grofle, s’appelle la maifon des chaî- 
nes , & c’eft ainfî que les Perfans appellent 
une Prifon ; celle qui eft à l 'Occident , s’ap- 
pelle Prince à venin de ferpent, celle qui eft 
à l’Orient eft nommée Arechlou , & l’autre qui 
eft au Midi , s’appelle la Tour des quarante 
filles , parce qu’on croit qu’il y revient des ef- 
prits en forme de jeunes filles , à caufede quoi 
cette Tour n’eft pas habitée comme les au- 
tres; perfonne n’y ofe coucher. L ’ entrée de 
la Forterefie eft à quinze pieds de terre faite 
en fallu , étroite & baffe entre deux Tours re- 
gardant le Septentrion. Le haut eft peint des 
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lignes du Zodiaque fous lefquels Ifpahan fut 
bâti. Il faut paffer deui autres Portes fembla- 
bles , avant que d’être à droite. Cette Forte- 
refie renferme quelque trois cens feptante 
Maifons , avec la Place d’ Armes , une Mof- 

f uc'e, un Bain , le Logement du Vizir, & le 
lonjon , qui en eft la principale Piece. Les 
Maifons font habitées par des Soldats Perfans , 
qui ont de paie depuis trois cens jufqu’à cinq- 
cens francs: il yen a mille d’entretenus dont 
la moitié doit toûjours être en garnifon. La 
Place d’ Armes eft affez grande : on y compte 
au-deffus de quarante pièces d’ Artillerie de 
bonne fonte, conquifcs fur les Turcs , & fur 
les Efpagnols , dans le Sein Perfique. Le Lo- 
gement du Vizir , ou Gouverneur de la Place, 
qui eft toûjours le Gouverneur de la Provin- 
ce , eft grand , mais on l’entretient mal depuis 
que le Vizir n’eft plus obligé à la rélïdence. 
Ce fut Sephi premier qui le difpenfa de cette 
obligation : il y avoit auparavant habité de 
tout tems, depuis la conftruêlion de la place, 
fans ofer en découcher: ce qui fe faifoit,non 
pas tant pour la garde de la place même, que 
pour celle du Trefor royal qui eft au Donjon 
de ce!, Château , qu’on appelle , à caufe de ce- 
la, Nazin Khone', ou Magazin à garder , com- 
me ils parlent. On n’entre que très-rarement, 
& par grande faveur , dans ce Donjon , parce 
que les clefs en font en differentes mains. Le 
Grand Maître en a une , dont fon Vizir eft 
le gardien : le Vizir de la Ville en a une au- 
tre , & le Gouverneur du petit Arfenal une 
autre. Chacun y appofe fon Sceau , de plus', 
ce qui fait que fans euxtroisenfemble,iln’ya 
a pas moien de voir ce lieu. J’y fuis entré deui 
fois , & j’ai eu le moïen de confiderer le Trefor, 
fur tout la fécondé fois , parce que c’étoit la veil- 
le que le Roi Soliman devoir le montrer à fes 
femmes. On en avoit étalé & arrangé les plus 
riches & les plus curieufes pièces. CeTreyôreft 
donc diflribué en trois grands Magazins dont 
chacun comprend un Salon rond , couvert 
d’un Dôme , avec des Parapets quarrez au- 
tour , hauts de deux pieds , profonds de quin- 
ze, & quatre grands Cabinets aux quatre 
coins. Dans le prçmier Magazin je vis une 
infinité d’ Armes, de grands tas d ’Ep/es, d’au- 
tres de Moufquets , d’autres d 'Arcs , d’autres 
de Carquois pleins de Fléchés. Comme l’air 
en Perfe eft trop fec pour craindre la rouille, 
on ne trouve point d’înconvenient de garder 
de cette maniéré les armes entaffées l’une fur 
l’autre. Parmi ces grands amas à’Armes, 
j’obfervai de très-jolies & très-curicufes Piè- 
ces d’ Artillerie de fonte, montées fur leurs af- 
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fûts, & rangées contre les Murs furdeséchaf- 
faux. Les Armes les plus précieufes étoient 
dans de grands coffres , comme les Damaf- 
quinées, les cizelées , & garnies d’or & de 
pierreries , & les Armes entières pour couvrir 
les hommes & les chevaux, parmi lefquelles 
on reconnoiffoit un nombre indicible de piè- 
ces d'Europe admirablement belles , dont on 
a fait des préfens aux Rois de Perfe , depuis 
deux cens ans. Je vis encore dans ce premier 
Magazin une infinité d ’ Horloges toutes riches 
& curieufes. Il y en avoir qui étoient hautes 
de fept pieds , & de plus de mille piftoles de 
valeur; un grand nombre de Cabinets & de 
Tables , des plus beaux ouvrages & des plus 
riches matériaux de l’Univers, aportez d'Alle- 
magne, & d'Italie, de la Chine & de tous les 
lieux où on fait les plus beaux ouvrages de 
cette forte: des Sphères, des Globes, des Lu- 
nettes, des Tableaux , qui font des préfens de 
Rois d'Europe ou de Compagnies Europeanes. 
Je vis entre les Armes des Moufquets à la 
Persane , avec leurs fourchetes , où tout cfi 
couvert d’or, hors le Canon & le reffort, & 
d’autres tous couverts de rubis , & de turquoi- 
fes: des Cottes , & des Boucliers qu’on peut 
dire des chefs d’œuvre de l’Art. Je vis des 
Armures de cuir de buffle, tant la Cotte, que 
le Bouclier , brochez d’or trait , ou garni de 
clouds d’or , & quelques-unes toutes couver- 
tes d’or maffif : Ces Armures ne refiftent qu’à 
la fléché, mais en revanche elles font fort lé- 
gères : .c'eft de la maniéré que l’on les portoit 
anciennement. Je ne dirai rien des Sabres pré- 
cieux , tout couverts d’or & de pierreries, 
manche & fourreau , ni d’autres Sabres à man- 
che de Corail, d’ Ambre, de Cornaline, d’A- 
gathe , de Criflal , parce que tout cela n’eft 
rien au prix de ce que j’ai encore à dire. Je 
finirai donc le détail de ce premier Magazin, 
en obfervant que dans les quatre grands Ca- 
binets qui font aux coins , on voioit tout plein 
de Turcoifes. Les brutes étoient en terre, jet- ■ 
tées comme le grain , les travaillées étoient 
dans de grands facs de cuir , chacun de qua- 
rante cinq à cinquante livres pefant. 11 ne faut 
pas tant s’étonner que le Roi de Perfe ait un 
tel tréfor de Turcoifes ,1a Mine en étant dans 
fon Empire; mais ce qui me caufoit un extrê- 
me étonnement, eft qu’on laiffe confumer à 
la poufiîerc tant de riches & de curieux ouvra- 
ges, & fc brifer & défaire, à force d’être en- 
taffez,les uns fur les autres. 

Les autres Magazins renferment , outre tou- 
te forte d' Armes les plus riches , de grands 
Miroirs, dont il y en aentr’autresqu’un.hom- 
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me ne fauroit porter , & qui font tout cou- 
verts d’or derrière & devant , & d’autres qui font 
de deux & trois pieds , tout couverts de pier- 
reries, & particulièrement d’émeraudes , & de 
rubis : des Vafes de toute forte, & de toutes 
grandeurs : de grands^ Cabinets de toutes les 
parties du Monde , où je n’aurois jamais pû 
croire qu’il y eût tant de pierreries & tant de ri- 
chefles , fi je n’en avois ouvert çà & là les grands 
tiroirs, que je trouvai tout remplis de chaînes 
d’or, de précieux étuis, debraffelets, & d’au- 
tre forte de bijoux. Je vis une chambre tou- 
te pleine de Vaiffelle d'or. Il y avoît ou- 
tre les Plats', & les Couver des , & telles au- 
tres pièces de Vaiffelle ordinaire, des Seaux 
d’or , & des Marmittes d’or , qu’un homme 
auroit de la peine à porter. Un des quatre 
Cabinets qui font aux coins du Magazin où 
eft renfermé cette grande quantité de Vaiffelle 
d'or, étoit plein auffi de Vaiffelle d'or émaillé, 
ou couvert de pierreries. Je vis dans les au- 
tres Magazins de grands Coffres tout pleins 
d’ Aigrettes des plus riches Pierreries. Jecroi 
qu’il y en avoit plus de fix-cens dans chacun. 
J’en vis encore plufieurs qui étoient pleins de 
Poignards de pareil prix. J’en vis où il y avoit, 
par maniéré de dire, des monceaux de Turcoi- 
fes de prix , & choilies. J’étois fi tranfporté 
&fi ravi, quej’avois delà peine à pouvoir re- 
tenir tout ce que je voiois. Le Grand 
Maître, qui étoit-là donnant les ordres, &qui 
m’avoit mené, me dît: fi tu pouvais voir cha- 
que coffre , l'un après l’autre , tu demeurerais 
immobile: Je lui demandai à combien de mil- 
lions tout le Trefor étoit évalué ? Nous avons 
le compte de chaque pièce , me dit-il , mais on 
ne fe fonde pas de J'avoir à quoi le tout monte. 
Pour moi , il me feroit impoffible d’en faire 
la fuputation : je dirai feulement qu’à mon 
avis , ce Trefor vaut bien des millions. Je me 
connois alfez en Or & en Pierreries , pour n’a- 
voir pas pris le faux pour le fin. J’avoue que 
je fne vis aucune Pierre qui valût cinq-cens 
Piftoles; mais la quantité en eft innombrable. 
Le Grand Maître me dit, qu’outre ces quatre 
Magazins, il y avoit quatorze chambres p\env- s 
d'armes; & il me fit entrer dans trois de ces 
chambres-là. Elles font autour d’un petit Jai- 
din, en manicrede Cloître , au milieu des qua- 
tre Magazins que j’ai décrits. Je remarquai 
parmi tant de richefles plufieurs Curiofstez , 
& entre les autres des Peaux de bêtes. On me 
fit obferver une Peau de ferpent , qui devoit être 
haut de vint pieds , & gros de quatre. Je re- 
marquai un devant d’armoire, ou Cadre peint 
à la Grecque , comme ceux où les Chrétiens 
G 2 Grecs 
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Grecs gardent leurs belles Images dans les 
EgUfes. On me dit que les Chrétiens de Géor- 
gie avoient gardé long-tems en ce Cadre , la 
Cbemife de Jefus-Chrift , qu’on en avoit ôtée, 
& qui étoic quelque part dans le Trefor , mais 
on ne me la fut montrer. Je remarquai auffi 
les habits de Tamerlan , & de fes premiers fuc- 
ceifeurs , originaires de Tartarie. Les Souliers 
font à la T mare , fort différé ns de ceux des 
Per J ans. Ils font pourtant pointus tout de mê- 
me, mais le talon en eft bas & large , & ils 
font fi ouverts au-deffus , qu’il n’y a que les 
doigts des pieds de couverts. La femelle en 
eft toute garnie de petites têtes de cloud. 

J’eufle bien voulu voir une pièce fort fa- 
crée & fort précieufe chez les Mahometans , 
qui eft Y Enseigne d'Iman Haffein. Je dis au 
Nazir que j’avois ouï dire qu’il y avoit une 
telle Relique dans le Trefor: Il me répondit: 
: voulez-vous devenir Fidellc ? Cela vouloit dire, 
Il faut cbanger\de Religion pour la voir. On 
allure que c’eft depuis le tems de Cbeic Sefi 
qu’on amaflè ce Trefor. D’autres difent que 
c’eft bien auparavant. On colle fur chaque 
pièce une étiquette qui porte le lieu d’où elle 
vient, qui l’adonnée, en quel tems, & le 
prix, excepte aux pièces faites dans les Galle- 
ries du Roi, & par fes ouvriers. Je ne puis 
m’empêcher de redire encore , que je ne croi 
pas qu’il y ait dans aucun endroit du Monde 
plus de richefles amaffées enfemble. Les 
Perfans font Sel-jouge , ancien Roi de Perfe, 
qui vivoit l’an 1080. le fondateur de ceCbd- 
teau , & ils difent qu’il n’a jamais été pris , 
quoi que Tamerlan, entre les autres , l’ait at- 
taqué deux fois; ce qui eft affez étrange, car 
aü'urément, il n’eft point du tout imprenable. 
H arriva l’an 1666. que trois Cavaliers , gens 
de qualité , & de la Cour fe guinderent dans 
Je Donjon , par une corde à nœuds, attachée 
à une grolfe pierre de taille , comme à une 
ancre, & entrèrent dans une des chambres du 
Trefor, quoi qu’il femble à en voir les Portes , 
qui font petites , & de fer , & les Fenêtres , 
qui font hautes , & garnies dedans & dehors 
de barres , qu’il feroit impoflible d’y faire ou- 
verture autrement qu’avec le pétard. Le vol 
qu’ils firent n’eût jamais été connu , fi la dé- 
penfe exceffive de ces gens-là n’eût fait pren- 
dre garde à eux. Un des archers du Grand 
Prévôt eut ordre de reconnoître fecretement 
d’où ils tiroient dequoi fubvenir à une fi gran- 
de profufion. Il en découvrit un , portant 
dans fon fein un manche de Poignard , qui va- 
loir environ trente mille écus, & qu’il offroit 
a un Joüailliér Indien pour huit mille. On prit 
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“ ’ & é 2 nt P" 1 ™* * >« Torturé , il 

confelfa tout. On prit fes complices & D ti 
retrouva tout même le Roi, gagna; c ’„„“ 
qui «voient achetté des piécesdtfvo! pe, dirent 
1 argent on ils «voient donné , 4 furent mis 
a 1 amande. Le Roi Abus aïant apris la cho- 
' c ° I î5 amna deux dc ces voleurs feulement 
a la Prtfon perpétuelle , dans la Forterelfe de 
C-andabar ; & au bout de quinze mois, le troi- 
lieme, faute d’aflez puiflàns amis, eut le ven- 
tre ouvert. 

Je décrirai prefentement ce qu’il y a de re- 
marquable en venant de la Porte de Deredecbte 
au dedans de la ville. Le premier édifice 
eft le Bazar , qu’on appelle des Arabes , ac- 
compagné d’un grand College , qui porte le 
meme nom. Il y a enfuite un autre Bazar 
avec un Caravanferai , qui porte le nom de 
Bouanotton , où l’on vend les plus beaux fruits 
fecs du Païs, & les meilleures eaux de fruits 
comme des jus de Citron , & de Grenade’. 
On ne trouve rien de conliderable en deçà’ 
jufqu’au Quartier de Heuffenie , qui eft l’un 
des plus fameux dTfpaban. C’eft là qu’eft 
la vieille Mofquée , qui ctoit la grande & Ca- 
thédrale avant qu ' Abas le Grand eût fait conf- 
truire la Mofquée Royale. On l’appelle la vieil- 
le Mofquée de la Congrégation, qui eft le terme 
dont les Mahometans appellent la principale 
Mofquée d’une ville. C’eft la plus grande de 
la Perfe, & où il paraît plus de Majefté. Le 
terrain qu’elle occupe eft de plus de quatre ar- 
pens. Elle eft de figure quarrée , conlîftant 
en un grand Dôme , en deux autres plus pe- 
tits à fes côtez , qui regardent le Midi & le 
Septentrion , & en quatre Dômes encore plus 
petits , dans les quatre coins. Ces Dômes 
font bas & plats, en maniéré de four , tous 
foutenus fur quarante Pilajlres : L’Ouvrage 
eft revêtu dedans & dehors de carreaux d’é- 
mail , peints de morefques vifs & luifans , 
excepté le bas, à huit pieds de hauteur, qui 
eft revêtu de belles tables de porphyre ondé 
& marbré , qui font celles qu 'Abas le Grand 
vouloit faire enlever pour fervir à la Mof- 
quée Royale, comme je l’ai obfervé. 11 y a 
par tout aux Frifes , aux Corniches & le long 
des Murs des verfets de l'Alcoran &des fenten- 
ces des Wnans. Voici lefensde quelques unes. 

Dans vos plus grandes affiliions , réfignez 
vous à la volonté dsi Mfericor dieux , 
quand le danger vous menace le plus fort , 
rejetiez vos affaires dans tes mains du tout 
p uijjant .-étant ain/i abandonnées elles font bien 
proche de bien aller. 

In- 
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Infcription du Frontifpice du Paradis . 
res , ni Hypocrites , n'entrent ici. 

La confejflon de J es pechez tjl une nouvelle 
profeflion de foi. Cherchez les 4. fleuves du 
Paradis dans les fources de vos yeux car 
là haut on fait plus d'état de ces deux fon- 
taines , que des 4. éléments. 

Le Diamètre du grand Dôme eft de plus de 
cent pieds. Au devant de ce Dôme, qui fait 
comme le Chœur du Temple 


k quelques petits fur les côte* de l’édifice k 
particulièrement proche le Gofl'el Khone , c’eft- 
a-dire le lieu où l’on adminiftre aux Morts 
la Purification legale. Il y en avoir autre- 
fois bien davantage , mais comme on a re- 
connu que tant de Canaux fouterrains mi- 
noient l’édifice, on les a bouchez & l’on 
a comblé les Bajflns. Les deux principales 
Portes de la Molquée font élevées de quatre 
marches , & tiennent à des allées allez étroi- 
. . . tes qui introduifent dans la Mofqtiée. Cel- 

fpacieufe Cour entourée de Cloîtres ; dont , le qu’on appelle des Libraires eft bordée de 
le devant eft en arcades , foutenues par des ' chambres , où l’on garde les pièces des con- 
gros pilaftres de même ouvrage que les Dô- vois funèbres. L’une s’appelle la mairon des 
me,. Des Gens d’Fjrlife. des Prnfrfïènrc fie rereueüih ’ a ‘ s 


Des Gens d’Eglife, des Profeiïèurs , & 
des Etudians en Théologie logent fous ces ar- 
cades-là qui font fermées de chaffis fur le de- 
vant. Cette Mojquée a deux Tourelles ou Ai- 
guilles hautes & menues de brique d’émail, 
& fept Portes. Chaque Porte principale de ce 
grand édifice a fon nom particulier, comme 
les Dômes & les Tours ; quelques uns étant pris 
du fondateur particulier , car cette Mofquée 
eft l’ouvrage de pluiîeurs Princes. Le nom 
de chaque pièce eft écrit en groiîès lettres fur 
le Frontifpice , & les noms des Architeâes , & 
des principaux ouvriers , y font aufii, pour 
récompenfc, comme je croi , de leurapplica- 
tion,mais les Infcriptionsenfontlimples. Par 
exemple , l’infcription d’une des Tours eft en 
ces mots feulement \ Ouvrage de CheikToujfouf 
le Maçon. Les Perfons tiennent cet édifice 
fort ancien ; car félon leur tradition , Iman 
Reza , un des douze Imans , qui vivoit dans 
le quatrième fiécle du Mahomctifme , faifoit 
fcs dévotions ordinairement fous leDâwequi 
porte le nom dé Oriental . Les Antiquités d’ij- 
pahati portent que c’eft le Roi Melekcha , qui 
en eft le fondateur , lequel vivoit l’an 400. 
de l'Hegire , mais il faut qu’il n’en ait été que 
le Reftaurateur; car le Dôme Septentrional eft 
inferit du nom du Roi Manfiur , & le Dôme 
méridional du nom du Roi Touffouf, qui vi- 
voientbien auparavant. Cha Tahmas y fit faire 
de grandes réparations , & Abas fécond en a fait 
faire aufii. L'édifice a fept Portes principa- 
les que les Perfans difent être pareillement 
l’Ouvrage de fept Rois , chacune ai'ant fon 
nom particulier, & les fauffes Portes de mê- 
me. Il y a un Bajfm d’eau quarré au milieu 
de la cour, lequel eft fort grand, & dans le- 
quel on a bâli un Jubé ou Placitre de bois, à 
trois pieds de l’eau , où vint perfonnes peu- 
vent tenir , & c’eft où l’on va 'faire fes 
prières après s’être purifié. U y a encore 
un autre Bajfm fort grand fous un du Dômes, 1 


cercueüils , parce qu’on y garde quantité de 
Lcr cueüih pour les Parroiiîiens décedez • car 
ii faut obferver qu’en Perfe , comme dans le 
refte de 1 Orient, on n’enterre point les corps 
enfermez dans des bieres, mais on les porte 
en terre dans une biere commune que la Mof- 
quée fournit. On y met le Corps au moment 
qu on le veut emporter , & quand le Convoi eft 
arrivé à la foflè , on tire le corps de la biere 
& on 1 enterre envelopé dans le drap mor- 
tuaire. Les Perfans difent que la biere empê- 
che le corps de fe réduire allez tôt en pou- 
dre, félon que Dieu a ordonné qu’il y retour- 
nât. Une autre Chambre , contient les Enfei- 
gnesk les Etendarts des Imam , qu’on porte 
aux Convois funèbres. Une autre le Siparé, 
ou Alcoran, en trente volumes, qu’on y fait 
porter par trente Ecoliers ou Etudians. Une 
autre le Tihar-chadaur , ou quatre voiles, qui 
font de petites Tentes dont on environne la 
folle lors qu’on enterre des femmes. Les Sa- 
cr, files, ou l’on garde les Livres , les Lam- 
Pfi ’. autres meubles de la 

Mofquée , font du côté du Couchant , dans 
une da/e a Dôme, qu’on appelle la Voûte fuj- 
pendue ; & proche delà eft une Chapelle foû- 
terraine, où l’on s’aflèmble & où ron fait la 
priere publique durant l’byver. La Chaire du 
Prédicateur, & l’ Oratoire , font fous le grand 
Dôme. On montre fous le Dôme , qui porte 
le nom de Repofoir des Derviches , le tom- 
beau d’un Mahamed taki , qui étoit Curé de 
cette Mojquée , ou Pich namas comme les 
Mabometans les appellent, c’eft- à- dire , Di- 
reéleur de pneres , durant le régne d 'Abas fé- 
cond. Il palîoit pour Saint pendant fa vie, 
qu il acheva dans le plus grand détachement 
du monde. Le peuple le luivoit avec des ac- 
clamations comme un Prophète. U prédit fa 
mort, a ce qu’on dit, trois mois devant qu’el- ' 
le arrivât, & étant en parfaite fanté ; & même 
la maniéré, le jour, & l’heure, & qucfaMu- 
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le mouroit le même jour, mais une heure de- 
vant lui , ce qui arriva exactement ainfi. 11 
ne faut pas que j’oublie le petit Cimetière qui 
eft à l’un des coins de cette Mojquc'c , qu’on 
appelle Place droite & gauche. On n’y enter- 
re perfenne , mais on y dépofe dans des Ni- 
ches de maffonnerïe les corps qu’on doit trans- 
porter dans des païs éloignez , pour les enter- 
rer auprès des Saints de la Religion Mahome- 
tane. 

Le Quartier de HoJJcnic , où cette grande 
Mofquée eft bâtie, eft ainfi nommé d’une cé- 
lébré famille qui fe dit originaire de Hojfein, 
fils d'Aly , & petit-fils de Mahamed , laqueU 
le y demeure de tems immémorial. Les Pa- 
lais qu’elle y a faits conftruire font le plus 
bel endroit du quartier. Il y en a quatre aux 
coins d’une grande Place , dont celui qui eft 
au coin Septentrional eft à la vérité defert, & 
prefque tout ruiné , mais les trois autres font 
beaux & bien entretenus. Le plus grand & le 
principal eft poffedé préfentement par Senger 
Mirza pedeharez , ou iJJ'u du Sang Royal , ce 


de fon Etat, entendant nommer les fils de ce 
?nnct HoJJcin, fe mit à dire, en branlant la 
tete: Rot, Roi , Roi; Tant de Rois? Que veu- 
lent dire, tous ces Rois ? y enverrai demain cou- 
per la tête à ce faifeur de Rois. Cela s’étant 
aufîîtôt répandu , les plus confiderables 
Mollas vinrent attendre le Roi à la Sortie du 
feftm , & tous fe profternant à fes pieds jet- 
tant leurs Turbans en l’air & de la terre fur 
leurs têtes, qui eft le grand ligne de la repen- 
tance la plus douloureufe , ils |fupplierent le 
Prince avec des cris & des larmes de ne 
pas tremper fa main dans lefang d’un homme 
fi illuftre par fa naiflance , par fon favoir & 
par fa pieté. Ils appaiferent la colere duRoi- 
mais le Prince fe mit à fufeiter des querelles 
à ce perfonnage fur fes biens propres, & fur 
les biens d’Eglife qu’il polfedoit ; ce qui com- 
mença la ruine de fa Maifon, laquelle arriva 
quelques années après , fous Sefi premier. El- 
le s’eft pourtant un peu relevée durant le régne 
fuivant, parce que l’aîné de la famille époufa 
«une Princelïe duSerrail. On conte que ce 
erand Mirza. Prince des 


qui s’entend , parce que ce Seigneur fe dit . ' grand Mirza , Prince des Hojfenites, montoit 
defeendu de Hojfein , qui en qualité d'Iman un Ane qui étoit une des jolies bêtes qu’on 
pût voir, qui alloit fi bien l’amble, qu’il fai- 
r -' : ~ par jour trois traites de Caravane, qui 


étoit Roi légitimé de tout le Monde, félon 
la créance des Perfans. Une petite Place 
quarrée fe préfente devant le Palais, dont le 
Portail élevé 1 de fept marches , qui eft un des 
plus grands & des plus apparens de la Ville , 
meine à une fort large cour de figure quar- 
rée , où il y a un graud BaJJin d’eau , & un 
Tombeau de pierre, haut de quatre pieds, fur 
une|baze de dix- huit pouces. C’eft le fepulcre 
d’un des hommes émiuens de cette ancienne 
famille, qu’on appelloit le Roi des Rois , Prin- 
ce des Hojfenites , & qui en étoit le Chef du 
tems d'Abas le Grand. C’étoit le grand pere 
de ce Senger Mirza d’à prefent , & celui qui 
fit relever ce Palais auffi beau qu’il paroît 
aujourdhui. La Généalogie de la Maifon por- 
te que ce Roi des Rois étoit le quarantième 
en ligne droite mafeuline de l'Iman Hojfein. 
Il étoit de fon tems le Mouchtchcd Moujjelle- 
mé, c’eft-à-dire, le DoBeur parfait , auquel il 
eft d’obligation de s’attacher comme au Cali- 
fe & Vicaire du Prophète le mieux carafteri- 
fé. Tout le Monde le croïoit tel, & le reve- 
nait en cette qualité ; mais A bas le Grand em- 
pêchoit bien qu’il ne tirât aucun fruit de fa 
prétendue fainteté. Il fût même un jour fur 
le point de l’envoïer mettre à mort. C’ccoit 
à l’occafion de ce que ce Dévot faifoit fur- 
nominer tous fes enfans Cha, ou Roi. Hf 
J'ein Cha , Mahamed Cha , Aly Cha. Le Roi 
étant à table dans une Àflemblçe des Grands 


font quinze lieues Allemande , ou 45-, milles. 
Abas le Grand en aiant beaucoup ouï parler, 
le. lui envoia demander, difaut qu’il s’en vou- 
loir fervir. Il croioit obliger le Mirza , mais 
le Mirza fit réponfe que le Roi n' étoit pas 
digne de monter fon Ane. 

Les autres lieux confidérables de ce Quar- 
tier font ta Mofquée Sengerié , où l’on voit 
une Infcription en lettres 4 ’or au nom du 
Roi Ifmael le Grand , ce qui fait croire qu’il 
a fondé cet édifice , aufii bien que le Logis 
des Attgttjlins , qui font une Million de Por- 
tugal. C’eft un grand Palais Royal, où il y a 
beaucoup de Jardins , avec des B a [fins de 
marbre , & des logemens dorez & azurez , af- 
fez pour une Communauté de cent perfon- 
nes. La plus grande partie de ce Palais eft 
inhabité, à caufe qu’il n’y a plus que trois ou 
quatre Religieux, avec fept ou huit Domefti- 
ques. Ils étoient en beaucoup plus grand nom- 
bre lors qu’ils allèrent s’établir à Ifpaban. C’é- 
toit le tems que les Portugais regorgcoientde 
richefïès, & l’on fait bien que chez cette Na- 
tion-là , les Couvents en poilëdent la plus 
grande partie. 

Les Augiiflins Portugais font les premiers 
Moines de l'Europe , qui fe l'oient allez habi- 
tuer à Ifpaban. Dom Alexis de Menefez, Ar- 
chevêque de Goa, qui étoit de l’Ordre des 
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Auguftins , envoia l’an 15-98. un Frere Antoi- 
ne de Govea , auffi Auguftin , qui fut depuis 
Archevêque de Cyrene , en qualité d’Ambaf- 
fadeur au Roi Abat le Grand, avec des pre- 
fens fort riches , pour le prier de permettre 
aux Auguftins de s’établir à IJpahan , & d’y 
avoir une Maifon , avec une Chapelle, au 
nom du Roi d ’Efpagne. L'Efpagne poflêdoit 
alors la Couronne de Portugal , mais félon 
les Aâes de réünion de ces Roiaumes-là, il 
n’y devoit avoir que des Portugais aux Indes 
Orientales. Les Efpagnols ne s’y pouvoient 
mêler. Abas , qui étoit bien aife , comme je 
l’ai dit ailleurs , d’attirer les Europeans dans 
fon Pais, accorda la demande de l'Ambafta- 
deur , & donna ce Palais aux Auguftins , qu’il 
leur fit accommoder lui-même , allant fou- 
vent voir bâtir VEglife; & donnant fes ordres, 
tant pour en hâter le travail , que pour en ren- 
dre les peintures & les dorures plus riches, & 
plus curieufes. Un frere Simon de Moreis fut 
le premier Supérieur de cette Miflion-là,avec 
titre d ’ Agent du Roi d'Efpagne. On dit qu’/tf- 
bas plaça les Augujiins dans ce quartier-là, 
tout exprès pour mortifier ce grand Molla, 
Prince des Hojfenites , dont je viens de par- 
ler; car le Roi étoit dès lors irrité contre lui. 
Ce Molla prefenta requête , afin d’empêcher 
qu’on ne lui donnât des Voilîns qu’il tenoit 
pour Infidèles ; mais le Roi la rejetta en di- 
fant , je veux qu'ils y demeurent , qu'ils te 
fa/fent enrager par le fon de leurs cloches ; (Car 
Abas croioit que le fon des cloches étoit ef- 
fentiel & infeparable du culte des Chrétiens ;) 

& pour cela même, il empêcha toûjours fous 
main que les Portugais ne puffent s’établir 
ailleurs , comme ils en avoient grande envie , 
parce que ce quartier , où le Roi les avoit 
placez , étoit à une grande lieue de la Cour, 

& du quartier des Chrétiens. Ils le fupplioient 
fans ceiîe de leur lailîer prendre une Maifon 
ailleurs. Il le leur permettoit de bouche, mais 
il l’empêchoit fous main , dont les Augujiins 
étant informez & rebutez ils fe mirent à ac- 
commoder ce Palais à leur maniéré, en quoi 
le Roi leur fit donner toute forte de fe- 
cours. 

En fottant du Quartier de Hoffenié , on 
rencontre ItxMaifon de Mirza Jafer , Juge, ou 
Lieutenant civil. C’eft un homme favant & 
habile, qui vit retiré, aiant été dépofé par la 
haine & les intrigues d’un Ecclefiaftique , Cu- 
ré de la Mofquée Cathédrale de la ville nom- 
mée Mohamed Mirza Taki. Cet homme, qui 
étoit un grand hypocrite, s’étant fi bien con- 
trefait, qu’il pafl'oit pour Joint dans l’efpritdu 
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Peuple , s’ingeroit fouvent d’écrire fon avis à 
ce Jugefur les principales caufes qui fe plai- 
dorent à fon Tribunal, ce qu’il ne faifoitque 
ar pur intérêt & félon qu’il étoit gagné. Le 
uge y eût égard allez de tems , mais voiant 
que le Curé en faifoit métier , il fe douta de 
la fourberie , & n’eût plus d’égard aux billets 
du Curé , qui devenant enragé de ne pouvoir 
gouverner le Juge comme auparavant, dreflà 
une intrigue pour le faire dépofer , laquelle 
lui réiiffit. De cette maifon- là , on palfe de- 
vant le College nommé Bazil , & devant le 
Logis , qu’on nomme du Ke/onter, parce qu’un 
Kelonter , qui eft ce qu’on nomme chez nous 
le Prévôt des Marchands , l’a fait bâtir. Après, 
on trouve la Mofquée d’Aga Nur Jouta, où 
l’on montre au fonds du chœur , ou au mabrab, 
comme parlent les Mahometans , c’eft-à-dire 
l'endroit où il faut tourner fes regards enfaifant 
Jes prières , deux grandes pierres de marbre po- 
lies, dont l’une eft blanche & l’autre eft jaf- 
pée , fur lefquelles on prétend que les mar- 
ques des pieds d 'Aly font empreintes, & que 
l’endroit a l’odeur de l’ambre ; & fi quelque 
Chrétien leur dit qu’il ne le fent pas , ils ré- 
pondent hardiment , que c’eft parce qu’il eft 
infidelle; mais que s’il veut embrafter leur Re- 
ligion, il fendra cette odeur. 

Cette Mofquée d'Aganur foula , qui étoit 
un pauvre Ttjeran Perfan , que la mifere a- 
voit réduit à fuir aux Indes , où il avoit fait 
une grande fortune ; cette Mofquée , dis-je, 
eft belle & fomptueufe, aiant deux portesqui 
meinent l’une au Palais de Mirza Taki , In- 
tendant des Courtches , qui font l’ancien corps 
de milice de Perfe, & l’autre à la tüëd'Ifmqil 
Beck, qui étoit Secrétaire d’Etat. Il y a un 
Palais au milieu qui porte le même nom, & 
au bout le Bain de Kel anajet , qui étoit le 
bouffon d 'Abas le Grand, fameux pour fon 
efprit & par fes reparties. Dc-là on va à la 
rué des Chartiers , qui aboutit au Bain de Mol- 
la Chams , & au Bain de Jugi. On entre en- 
fuite dans "une rué qu’on appelle la rue des 
Juifs de Deredechte , où l’on montre le Logis 
d’un fameux Lutteur, que la force & fon 
adrefte aiant rendu infoient, & s’étant mis à 
enfoncer les maifons la nuit , Abas fécond le 
fit éventrer. Les autres rués principales de 
ce Quartier font la rttè des Tailleurs d’Aneaux 
d.' Albâtre, qui font ces anneaux qu’on met au 
pouce , pour bander l’arc avec ; plus de force : 
la rué du Bain du Vizir : la rue Chamalou , 
où il y a un Tombeau d’un Joint dont on igno- 
re le nom : la rue de Chemzé Zeminé Alem, 
qui eft le nom du plus riche habitant du Quar- 
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tier. On y trouve une Mofquée & le Logis du 
Mouphty, qui eft le Pontife de] la Loi Maho- 
met ane. C’eft chez les 7 uns le premier Of- 
ficier de la Juftice civile ; mais chez les Per- 
fans il n’a gueres de rang , & encore moins 
d’autorité. On voit encore dans cette rue la 
tnaifan du Chevalier du Guet, avec fa Prifon 
à l’entrce; car ce Magiftraten Perfe a le Gou- 
vernement de la ville durant la nuit, & Juge 
de tout ce qui arrive durant ce tems-la. Quand 
on eft forti de cette tué , on entre en prenant 
à gauche dans la rue d’Aga Chamahlou , où 
l’on trouve un grand College , dont le Portail 
eft orné de deux hautes Aiguilles ou Tourelles, 
& un Palais fort beau, & des plus grands de 
la ville, qui porte le nom de Zamoon brahy. 
On dit que dans cette rue logent les plus 
belles Courtifanes de la ville. 

Il ne me refte plus qu’à parcourir deux 
Cantons du Quartier de Deredechte , pour en 
avoir achevé la defeription. Le premier eft 
fur le chemin qui meine de la porte de Dere- 
dechte à celle d ’Abas , qui eft à l’autre partie 
de la ville dite Joubaré , & le fécond eft le 
Canton nommé Cafré boulagui. 
tsf Les rues principales du premier Canton , 
font la rue Choura , où il y a un Bain qui en 
porte le nom : la rue des quarante filles : la j 
rue Eternelle : la rue des Verriers , celle de , 
Cheic bahedy Mahamcd, qui a compofé ce fa- 1 
meux abrégé de la Théologie Pratique & Ce- 
remonielle , qu’on nomme la Somme d'Abas , 
lequel y avoit fon Palais. Il y a deux Bains 
dans cette rue , dont le plus grand s’appelle le 
Bain de Cheik : Après , on voit la rue d’Aga 
thir aly, où il y a un Bain, une Mofquée, & 
un College qui portent ce même nom , & un 
autre College qu’on appelle le College du Vi- 
zir des biens leguez , qui font les biens d’E- 
glife , & deux beaux Caravanferais , l’un des 
faifettrs de Tapis , & l’autre dit malation. Au 
delà de ces rués l’on en traverfe une autre 
fort longue, nommée la queüe de la poelle , qui 
aboutit à un grand Jardin , qu’on appelle le 
Jardin du Vizir. Au delà , eft la rue neu- 
ve, où il y a un beau Palais , bâti par un très- 
riche Joüaillier qu’on appelle Agy pbatah , ven- 
deur de perles. Il n’y a pas moins de magni- 
ficence, d’ordre, & de Domeftiques dans cet- 
te maifon-là que chez un Officier de l’Etat. 
De-là, à la porte d -Abus , on pafle par diver- 
fes autres rues , où l’on trouve par tout des 
Bains , & des Caravanferais , comme dans 
tout le refte de la ville , & deux Palais dont 
le plus remarquable eft celui d'Aga Zamon, 
Vizir de Guilan. 
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Le Canton de Cafré boulagui eft ainfi nom- 
me d un Palais de ce nom, qui eft un grand 
Edifice, où le Roi metfouvent loger des Am- 
balïàdeurs. Il y a tout proche un autre Pa- 
lais fameux , qui porte le nom de Mirza 
Hajfib Mouchtehtd , c’eft-à-dire Lieutenant 
de l'iman , ou fucceffeur de Mahamcd. 
Les Théologiens enfeignent en Perfe qu’un 
MouchTehed doit avoir éminemment ces trois 
qualitez , la fcience , Paufierité de vie , la douceur 
de mœurs. Ce que l’on voit encore de con- 
fiderable dans ce Quartier eft la rue des Tail- 
leurs de pierre , qui eft longue & bien bâtie , 
la Mofquée d’Iman Zadé Zeinel Abcdin qui eft un 
des douze premiers Imans , laquelle a un grand 
Jardin dans fon enclos , où il y a du couvert, 
comme dans le milieu d’un bois, & de grands 
Bajfins d’eau , & enfin le Cimetiere Chamalou. 
C’eft le plus grand qu’il y ait dans la ville , & 
il eft fort ancien. On y trouva l’an 1645. 
comme on creufoit la terre au coin d’un vieux 
fepulcre , un marbre avec l’infCription de 
Cheik Abou phoutouk. Chacun s’imagina que 
c’étoit l’épitaphe du célébré Cheik Abou phou- 
touk razi , qui a fait la Glofe interlincairc de 
l'Alc or an en Perfan, lequel paflè pour Saint ; 
& aufïï-tôt on bâtit -là une Mofquée & un 
Tombeau au-dedans, à l’endroit de ce marbre, 
lequel le peuple orna à l’envi par fes offran- 
des & par d’autres dévotions. Mais toute cet- 
te dévotion fût bien-tôt paflee; car en même 
tems un fameux Mol! a , que j’ai vû, qui fe 
nomme Mirlauchi , un des plus fuivis Prédi- 
cateurs du païs, & qui prêche quelquefois en 
pleine Place , fe mit à prouver par des paffa- 

f es d ’Hifioire & de Tradition , que le verita- 
le Cheik Aboul phoutouk razi , avoit été enter- 
ré à Reicbériar , petite ville de la Partbide , 
& que cet Aboul phoutouk - ci étoit un Sunny 
I ou Hérétique Turc grand ennemi des Imans. 
11 perfuada fi bien le Peuple, qu’un jour, après 
l’avoir entendu prêcher, ils s’allerent jetter 
au nombre de plus de mille fur la Mojquée & 
fur le Tombeau , les pillèrent & les raferent. 
J’ai vu ce lieu-là même réduit en latrines. 

C’eft-làtout l’enclos à'Ifpaban, ilfautpaffer 
à la Defeription des Fauxbourgs , qui occu- 
pent encore plus de terrain que la Ville. Je 
commencerai par la grande Allée , qu’on peut 
appel 1 er le Cours AILpahan , & qui eft la plus 
belle que j’aie vûe , & dont j’aie jamais oui 
parler. La figure qui eft ici à côté, donne 
l’idée de fa forme & de fonafpecl. J’ajoute- 
rai ce qu’elle ne fauroit faire entendre , pre- 
mièrement la longueur de l’allée , qui eft de 
trois mille deux cens pas , & la largeur , qui 
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eft de cent dix. Les rebords du Canal, qui 
coule au milieu, d’un bout à l’autre, & qui 
font faits de pierre de taille, font élevez de 
neuf pouces, & font fi larges, que deux hom- 
mes à cheval peuvent fe promener deflus de 
chaque côté. Les rebords des Bajfins font 
de même largeur , & pour ceux des côtez 
de l 'Allée , que vous voyez dans la figure , 
entre les arbres & les murailles, ils ne font 
pas plus hauts, mais ils font plus larges. Les 
Ailes de cette charmante Alte'e font de beaux 
& fpacieux Jardins , dont chacun a deux 
Pavillons , l’un fort grand , fitué au milieu 
du Jardin , conliflant en une Sale , ouverte 
de tous côtez , & en des Chambres , & des 
Cabinets aux Angles ; l’autre élevé fur le 
Portail dit Jardin , ouvert au devant, & 
aux côtez , afin de voir plus aifément tous 
ceux qui vont & viennent dans V Allée. Ces 
Pavillons font de differente conftruâion & 

. figure , mais ils font prefque tous d’égale 
grandeur, & tous peints & dorez fort maté- 
riellement, ce qui offre aux yeux l’afpcâ le 
plus éclatant & le plus agréable. Les Mit- 
railles de ces Jardins font pour la plûpart 
percées à jour , reilemblant à ces rangées de 
Mottes qu’on fait feicher; en forte que fans 
entrer dans les Jardins , on voit de dehors 
tous ceux qui y font , & ce qui s’y pafle. 
Les Bajfins d’eau font différons auflî , & en 
grandeur, & en figure: Le plan ne les fait 
pas voir tous entièrement , parce que l 'Allée 
n'eft pas unie au cordeau. Au contraire, on 
diroit qu’elle eft en Perrafies de quelque deux 
cens pas de longueur, plus baffes l’une que 
l’autre d’environ trois pieds , en la partie de 
\' Allée qui eft en deçà de la Riviere , & qui 
font au contraire plus hautes l’une que l’autre 
par même proportion , en la partie qui eft au 
delà ; ce qui fait que foit en allant, foit en 
venant , on a toûjours devant les yeux une 
pcrfpeâive, que ces Jets d’eau, avec les Baj- 
fins , & les Chutes d'eau qui font aux bords 
des Te rra£es , embdliffent merveilleufement. 
Ce n’eft pas tout, à la moitié que la Riviere 
traverfe cette charmante Allée , elle eft plus 
longue au delà de l’eau qu’en deçà. Les 
mes , qui la traverfent auffi en plufieurs endroits, 
font de larges Canaux d’eau, plantez de hauts 
Platanes à double rang, l’un près des Mai font, 
l’autre fur le bord du Canal. L'allés finit à une 
Maifon de Plaifance du Roi, qui en occupe 
•lâ largeur, & qui eft fi grande, qu’on la nom- 
me Mille Arpens. J’en ferai la defeription 
. ci-après. On voit d’abord en entrant dans 
cette admirable Allée un Pavillon quarré , 
Tom. III. 
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haut & grand , qui fait face à cette Maijhn de 
mille arpens , que j’ai dit qui eft à l’autre bout. 
II eft à trois étages, fans ouvertures fur le der- 
rière, ni au côté gauche , parce que ce font 
les cotez qui donnent fur le Serrait du Roi, 
& aux deux autres faces il n’y a quedes^a/oa- 
fies au l ieu de Vitres. Elles font faites de plâ- 
tre, peintes & dorées d’une maniéré fort agréa- 
ble. Ce Pavillon a cté conftruit de cettefor- 
te par Abus le Grand , afin que les Dames du 
Serrait y puffent voir les fpeâacles , comme 
les Entrées d’Ambaffadeurs , & les Prome- 
nades de la Cour ; mais depuis ce tems-là 
l’humeur jaloufe s’eft accrue de plus de moi- 
tié , car non feulement on ne s’eft pas con- 
tenté comme auparavant que les femmes ne 
lu lient plus vûes des hommes, mais on a vou- 
lu qu’elles n’en puffent voir aucun. Ce fut 
Abas le Grand luimême, quiretrancha jufqu’à 
cette liberté aux femmes de fon Palais , par 
l’avanture étrange qui lui arriva comme il étoit 
en Hyrcanie. Les F emmes du Serrait ne vont 
gueres que la nuit. On les mène d’ordinai- 
re dans des maniérés de Cunes ou de berceaux 
qu’on appelle cajavé, qui eft une machine lar- 
ge de deux pieds, & profonde de trois , avec 
une haute impériale en arc, couverte de drap. 
Un Chameau porte deux de ces grands ber- 
ceaux , un de châque côté. Les Eunuques ai- 
dent aux Dames à monter dedans , & puis il* 
abattent les rideaux tout autour & donnent les 
Chameaux aux Conduâenrs, qui Jes attachent 
à la queue l’un de l’autre par files de fept, & 
tirent le premier par lelicol. Il arriva durant 
une nuit obfcure qu 'Abas , qui alloit avec le 
Serrait, voulut prendre les devans. Il trouva 
une file de Chameaux arrêtée un peu hors du 
chemin, & un berceau qui penchoit tout d’un 
côté. 11 s’en approcha pour leredrcflèr, & 
il trouva le Chamelier dedans avec la Dame; 
de quoi étant également furpris & outré , il 
les fit enterrer tous deux tout vifs fur le 
champ. 

Au devant de ce Pavillon de Jaloufies , il y a 
un Bafiin d’eau quarré , de quinze pieds de 
face, & au coin eft la Porte Impériale , dont 
j’ai parlé an commencement de cette Deferip- 
tion d'ifpahan , qui eft, comme on voit, une 
des Portes , de la Ville , & une des Entrées 
principales de cettemerveilleufe/Mt'e. A l’au- 
tre coin , il y a une autre Entrée, maisqui ne 
fert qu’aux femmes & aux Eunuques du Palais 
& au Roi, parce qu’elle donne dans leSerrail. 
Les Bajfins d’eau, qui embdliffent la partie de 
l ’ Allée entre la Riviere & la Ville font fept en 
nombre , dont quatre font grands & à fonds 
H de 
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de Cure , & les trois autres font plus petits. 
Le premier de ces Baffisns eftquarré, dequim 
ze pieds de face. Le fécond qui eft quarré auffi 
eft de cent vint pas de tour , aïant au milieu 
un Echafaut oâogpne, élevé d’un pied fur 
l’eau avec un beau Baluflre autour ou dix pcr- 
fonnes peuvent être affifes à l’aife pour prendre 
le frais. Les Jardins qui font à côté s’appel- 
lent le Jardin oélogone , & le Jardin de l Ane; 
& en ce dernier, il y a une grande B lace poar 
les Tournois. Le troifiéme BaJJin eft a huit fa- 
ces , & de cent vint huit pas de tour, aïant a 
fes côtez 1‘ Jardin du Trône , & le Jardin du 
Rojfignol , dans lequel il y aundWo» charmant, 
dont je ferai la defeription. Le quatrième 
BaJJin , qui eft à la chute de l'eau, n’a que vint 
pas de tour. A fa gauche l’on voit un grand 
Portail , fort peint & fort doré , qui meine au 
tauxbourg ; & l’on en voit un de même a 
droit qui mené vers le Palais Royal. Le cin- 
quième BaJJin, qui eft fur le bord d’une fem- 
blable chiite d'eau , eft auffi petit que l’autre. 
Les Jardins , qui font aux côtez , s’appellent 
le Jardin des Vignes, & le Jardin des Rieur ter s. 
Le fixiéme eft quarré, long de cent vint huit 
pas de tour , & les Jardins qui font vis-à-vis, 
l'ont nommez l'Hôtellerie des Derviches de Hci- 
der , & l'Hôtellerie des Derviches de Neameto- 
lahy , parce que ces Jardins, avec leurs Edifi- 
ces font effeflivement deftinez aux gens retirez 
du Monde , dont toute la vie fe palfe à errer 
dans une grande nonchalance , fans fonger à 
faire de fortune, mandiant de tous côtez, beau- 
coup plus réellement que les Moines d 'Euro- 
pe ; car ces Derviches , comme de vrais Her- 
mites, font chacun p'our foi , n’aïant rien en 
commun , non pas même le logement. Je 
m’attachois toujours aux Légendes , quandj’y 
apercevois quelque chofe de fenfé. Jetrouvai 
ici le Quatrain fuivant. 

Obfiervez ce Molla, & fin air mortifié. 

Ecoutez les dificours efifiraians qu'il fait du feu 
éternel. 

Il ne boit pat par mortification dans de l'argent, 

Mais il avale l’argent même quand il en peut 
attraper. 

Quelcun a mis à côté avec de l’encre, 

C'ejl comme les Cazys, ( Juges civils ) qui fier - 
mènent & qui verfient des larmes en volant 
l’orphelin. 

Le feptiéme BaJJin eft de cent vint quatre 
pas de tour , fervant de palfage à l’eau des 


Canaux, qui coulent dans les rues qui font à 
côté. Entre ces deux derniers Bajfims, il y a 
une troifiéme Chiite d’eau, à l’endroit de deux 
rues , dont l’une meine au Jardin de Mirza 
Ibrahim , Médecin de Seji premier , dont le 
pere & la tnere ctoient tous deux Médecins 
d 'Abat le Grand, la femme exerçant la Méde- 
cine dans le Serrail de fon chef, & par fa 
propre connoiffance. On dit que le Mari é- 
tant. parvenu à l’age de foixante-dix ans, on 
le faifoit entrer dans le Serrail à l’oceaiïonde 
quelques Maladies difficiles & dangereufes , 
comme n’y aïant plus rien à craindre d’un 
vieillard de cct âge , mais fa femme remarquant 
qu’on ne vouloit plus recevoir que les ordon- 
nances qu’il faifoit, & qu’elle alloit perdre fon 
crédit , dit un jour au Roi que fon mari ve- 
noit d’engrofler une jeune Efçlavede dix huit 
ans , fur quoi il ne lui fut plus permis devoir 
les femmes du Serrai/. Le Pont eft au de-là 
de ce feptiéme BaJJin , & les Jardins qui ter- 
minent- là i Ailée font la Polliere du Roi, dont 
le fil eft doré , & la Maifion des Lyons , à l’au- 
tre coin; &-là il y a des Chauffées pour defeen- 
dre à la Riviere quand l’eau eft baffe. On trou- 
ve adroite & à gauche un long’ Quai, qui s’é- 
tend jufqu’au bout des Fauxbourgs. Le Quai 
à droite eft le plus beau. Il eft borde de Palais 
de Grands Seigneurs , avec de fpacieux Jar- 
dins , de grandes Entrées , & de grands Pa- 
villons le long du Quai. II y a entr’autres le 
Palais du Grand P eneur , le Palais dis General 
des Mou f quel aires , & la Penerie , où font les 
Oifeaux de Proye. L’Eté, que laRiviere cil 
baffe , la Jeune Nobleffe fe rend-là tous les 
foirs, pour faire les Exercices, & tout le Mon- 
de y vient monter des Chevaux & des mu- 
les pour leur aprendre l’Amble. L’autre 
partie de Vallée eft prefque femblable à celle- 
ci- Je ne m’arrêterai pas à nommer les mai- 
fins & les Jardins des côtez , qui font au 
nombre de quatorze , fept de chaque côté , 
& qui portent chacun le nom du Seigneur 
qui l’a fait conftruire. Il fait admirablement 
beau s’y promener le foir, durant neuf mois 
de l’année, parce que durant ce tems on ar- 
rofe les Parterres & les Chauffées , & l’on 
couvre de fleurs les BaJJins d’eau. Vous y 
voyez auffi alors fur des cchaffaudages bas & 
tapiffés , au devant de l’entrée des Jardins, 
beaucoup de gens qui prennent du Tabac , 
& beaucoup de beau Monde , qui va & qui 
vient à cheval. Cette Allée s’appelle tchar-bag, 
c’eft-à-dire quatre Jardins, parce qu’au trefois 
c’étoit quatre vignobles. Elle a été faite par 
Abat le Grand ; & comme le fonds eft un 
bien 
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D E S C R I P T I < 

bien d’Eglife, le Prince en prit un bail per- 
pétuel à deux cens tomans de rente annuel- 
le , qui font neuf mille francs. Ce Prince 
prenoit tant de plaifir à faire faire cette belle 
Allée , qu’il ne vouloir pas qu’on y plantât 
un arbre qu’en fa prefence. On allure qu’il 
mit fous chacun une pièce d’or de huit francs 
de valeur , & une pièce d’argent de dix-huit 
fols , marquées à fon coin. Les Princi- 
paux Seigneurs de fa Cour firent bâtir à leurs 
dépens la plupart des Jardins qui font fur les 
côtez , avec les Edifices dont j’ai fait men- 

Allaverdy Can , qui étoit le Generalilfime 
des armées de ce grand Conquérant, fon grand 
ami & favori, prit pour fa tâche le bâtiment du 
Pont , qui efl une très- belle pièce d’ Architecture. 
Vous le voyez dans la figure à côté , qui cil 
une Perfpcélive double reprefentant le Pont & 
le deffous du Pont. Ce beau Pont fe joint à 
P allée par une Chauffée dequatre-vint pas à l’un 
&. à l’autre bout faite en pente infenfiblc. 11 
a trois cens foixantepas de long, fur treize de 
large, étant bâti de pierre de taille hormis les 
Murs qui fervent de Parapets ou rebords, les- 
quels font de brique, & étant flanqué de qua- 
tre Tours rondes, de pierre de taille, de la hau- 
teur des murs- Ces Murs font épais de fix pieds, 
& hauts de quatorze à quinze, percez d'un bout 
à l’autre dans toute leur longueur, & munis au- 
defius d’un rebord , ou garde-foux , à jour, haut 
de trois pieds, fait de briques, difpofées com- 
me les mottes des Taneurs; ce qui fait com- 
me des Galeries , ou Plate-formes , où l’on mon- 
te par les Tours qui font aux coins. Ces Murs, 
de plus, font ouverts de neuf en neuf pas, en 
fenêtres , ou Saillies , de toute la hauteur du 
Mur, reflèmblant à des Arcades, par lesquel- 
les on a vûe fur la Riviere , & où l’on prend 
le frais. II y a quarante de ces Ouvertures à 
chaque côté, vingt grandes & vint petites. 
Tout au milieu du Pont , il y a deux petits 
Cabinets , bâtis en dehors du côté de l’eau , 
où l’on defeend par quatre marches , & d’où 
l’on peut puifer l’eau avec la main, quand elle 
elt bien haute. On leur a donné un nom fale, 
qui marque l’effet que produifent communé- 
ment fur ceux qui y entrent, les Peintures im- 
pudiques dont ils font remplis. Abas fecondïut 
li honteux d’y avoir mis le pied , qu’il en rit 
condamner l’entrée. 

Ce que je viens de repréfenter n’efl propre- 
ment que le defliis de cét admirable Pont, le- 
quel eft porté par trente-quatre Arches de bel- 
le pierre grifâtre plus dure que le marbre ; mais 
pas li polie , bâties fur un fondement de même 
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pierre, lequel eft plus large que le Pont , &l’ex- 
cede de dix pieds d’un & d’autre côté, avec des 
foupiraux aux bouts & au milieu; en forte que 
quand l’eau eft baffe , on peut fe promener à 
fec fur ce fondement-là , l’eau pariant toute 
par ces foupiraux ou ouvertures. Les Arches 
font percées dans l’cpaiflèur d’un. bout à l’au- 
tre , & il y a de deux en deux pas de groflès 
pierres quarrées, hautes de demi-toife, fur lef- 
quelles on peut traverfer la riv iere en fautant de 
l’une à l’autre. Il y a par-derius tout cela une 
petite Gallerie pratiquée dans le fommet des 
Arches fur le bord : de maniéré que huit per- 
fonnes peuvent à la fois parier ce merveilleux 
Pont , par differentes routes. On l’appelle com- 
munément le Pont de Julfa, parce qu’il joint 
la Ville au Bourg de Julfa, qui eft la demeure 
de tous les Chrétiens , & suffi le Pont d’Alla- 
verdy Can , lequel en eft le Fondateur. J’ou- 
bliois à dire qu’on defeend du dellùs du Pont 
au deüous, à fleur d’eau, par des Degrés pra- 
tiqués dans les Arches. 

Pour achever Iadefcription de la belle Allée 
dTfpahan il faut dire comment eft fait ce beau 
Jardin, qui eft au bout, appel lé mille Arpens , 
non pas qu’il contienne en effet mille Arpens , 
mais pour faire entendre que fa grandeur eft ex- 
traordinaire. 11 eft long d’un mille, & large 
prefqu’autant , fait en Terraffes foutenuës de 
murs de pierre. On y compte douze Terraffes , 
élevées de fix à fept pieds l’une fur l’autre, & 
qui vont de l’une à l’autre par des talus fort aifez 
à monter, &aufll par des degrez de pierre , qui 
joignent le Canal. Il y a quinze Allées dans 
ce Jardin autant que de Terraffes, dont dou- 
ze font des Allées de traverfe , & de quatre en 
quatre de ces Allées vous trouvez un large Ca- 
nal d’eau à fond decuve, qui traverfe le Jar- 
din parallèlement , paflànt fous des voûtes de 
brique à l’endroit des trois allées longues, afin 
j de ne les pas interrompre. Ces Allées longues, 
qui font tirées au Niveau , meinent d’un bout 
à l’autre du Jardin. Celle du milieu eft ornée 
d’un Canal de pierre, profond de huit pouces, 
& large de trois pieds, avec des tuyaux de dix 
en dix pieds, qui jettent l’eau fort haut. Au 
bas de chaque Terrafje à l’endroit de la chûte 
du Canal , laquelle eft en talus & fait une Nape 
d’eau, il y a un B.fftn de dix pieds de diamè- 
tre, & au haut il y en a un autre fans comparai- 
fon plus grand , profond de plus d’une toife, 
avec des jets d’eau au milieu, & autour. Ces 
Bafftns font tons de differentes figures , ronds, 
quarrez, & à plufieurs angles. Celui de latroi- 
fiéme Terraffe eft dodécagone , de trois cens 
pas de tour. On voit proche de chaque Bafftn 
H z fur 
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fur les aîles deux grands Pavillons fort hauts , 
peints, dorez , & azurez de la même Archi- 
teàure que ceux que j’ai décrits , & quej’ai 
fait graver ci-deflùs. Au milieu de la fixiéme 
“Terraffe , il y a un Pavillon qui coupe l'Al- 
lée, lequel eft à trois étages , & fi grand & fi 
fpacieux, qu’il peut contenir deux cens per- 
fonnes affifes en rond. Il y a un autre Pavil- 
lon à l’entrée du Jardin, & un autre au bout, 
qui font femblables à la figure , & à l’ordon- 
nance près. Quand les Eaux jouent dans ce 
beau Jardin, ce qui arrive fort l'ouvent, on ne 
fauroit rien voir déplus grand & de plus mer- 
veilleux, fur tout aüPrintems, dans la fai fon 
des premières fleurs , parce que ce Jardin en 
eft couvert , particulièrement le long du Ca- 
nal & à l’entour des Bajfins. On elt furpris 
de tant de Jets-d’eau qu’on voit de toutes parts 
à perte de vûë, & l’on eft charmé, tant de la 
beauté des objets, que de la fenteur des fleurs, 
& du ramage des Oifeaux , qui font dans les vo- 
lières , & parmi les arbres. 

En paflant devant deux grands Portails de 
cette belle Allée, que je viens de décrire, j’ai 
obfervé qu’ils meinent , l’un au Fauxbourg 
à' Abus Abad , l’autre au Palais du Roi. Celui 
par où l’on va à ce Fauxbourg introduit dans 
une grande rue , qu’on appelle le Jardin de 
la Mecque, parce qu’autrefois c’étoit un fpa- 
cieux Jardin, fondé pour les Pèlerins de la 
Mecque. Le feu Roi le donna environ l’an 
cinquante du fiécle pafle à fes deux premiers 
Médecins , qu’on appelle en Perfan le grand 
Médecin , & le petit Médecin , qui y bâtirent 
chacun un Palais fort beau , mais que j’ai vû 
depuis tous deux vuides & en décadence , par 
le releguement de leurs Maîtres à la Ville de 
Com. Le Roi Soliman les y envoia en éxil, 
après la mort du Roi fon père, félon la coû- 
tume, pour n’avoir fû guérir le Roi leur Sei- 
gneur. L’autre Portail donne entrée dans la 
rue qu’on appelle de Mabamed Bec , du nom 
d’un Grand Vizir qui fut auflî exilé à Com 
par Abas fécond , & que fon Succefièur prit 
en grâce , & fit Gouverneur d’une des gran- 
des Provinces de fon Empire. Au bout de 
cette rue, on trouve à droite une petite Mof- 
quée , & à gauche le Palais du Cedre parti- 
culier, comme les Perfans l’appellent, c’cft- 
à-dire du Pontife qui adminiftre tous les biens 
Ecclefiafliques légués par les Rois & par la 
famille Roïale. Ce Pontife particulier eft l’on- 
cle du Roi, par fa femme , laquelle eft fœur 
d 'Abas fécond. J’ai vû bâtir ce Palais, dont je 
dirai feulement que la grande Sale a quatre 
vints pieds de long , & prcfqu’autant de pro- 


' fondeur, mais elle eft féparée en deux dans la 
longueur, non feulement par tmBalluJlre de 
trois pieds de haut, d’ouvrage Mofaïque fort 
I An , mais auflî parce que la partie inferieure eft 
I élevée de deux pieds au-deflus de l’autre. La 
! ^!e a trente pieds de hauteur , & eft couver- 
I te d’un platfonds de Mofaïque tout d’une 
I pièce: c’étoit une prodigieufe malle , & qu’il 
fallut beaucoup d’art & de force pour mettre 
en fa place , car après l’avoir conftruite toute 
entière on l’éleva fur le comble avec plulicurs 
machines faites d’une même façon , defquel- 
les j’ai donné le delfein dans le fécond Volu- 
] me de cet Ouvrage. Cette Salle a des Galle- 
ries, à demi hauteur , aux côtez , & une q»i 
traverfe au milieu à l’endroit où la Salle eft 
; coupée par le Balluftre. A l’entour de cette 
grande Salle il y en a quatre plus petites 
i beaucoup de Cabinets, des Chambres , des Nt- 
I ches, des Degrez cachez, & mille commodi- 
tés, tout cela peint &doré avec beaucoup de 
1 magnificence , & meublé fuperbement. Les 
liftons de ces Apartcmens fuperbes contien- 
| nent avec tout cela la plus fine fpiritualité • 
par exemple : 

L’attention & la prefence de Dieu ejl l'exer- 
cice particulier des fidèles en ce monde y 
la félicité des bienheureux en l'autre. 
i Rien n'ejl plus intime à l'homme que Dieu ■ -jf 
I rien cependant qui lui foie moins connu : 

ckofe étrange que Dieu fuit fi proche de 
l'homme , que l'homme , fait fi éloigné 
de Dieu ! 

Le marchepié du trône de Dieu , qui doit 
être l'objet de l’adoration des hommes , ejl 
aujfi leur azyle ajfuré contre les difgra- 
ces & les calamitez de cette vie. 

La volonté & le bon plaifir de Dieu ejl ta 
pierre de touche qui nous éprouve , afin 
que celui qui n'ejl pas de bon allai fajfe 
paraître la noirceur qu'il cache au dedans, 
comme la pierre de touche qui découvre U 
f iece fauffe. _ 

Quiconque a attaché fon cœur , y fournis fon 
efprit à Dieu , s'efl délivré heureifcmcnt 
de toutes les affligions qui lui peuvent ar- 
river en ce monde y en l’autre. 

Qui ne vit que pour Dieu ne meurt jamais: 
heureux donc & mille fois heureux, 
l'homme qui n'ejl animé que de fon efprit. 

Ce beau Bâtiment eft entouré de Jardins , 
à la tîianiere Perfane ; & il a au devant un 
Baffln d’eau, fait en quarré long, dont la fa- 
ce a foixante pieds. Il y a, outre ce grand 
Corps 
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Corps de Logis , qui eft le bel appartement, fonds eft beaucoup plus ..large que les autres, 
deux autres Corps de Logis , prefque fembla- ; Le milieu eft en Dôme écrazé, élevé de feizë 
blés pour recevoir les hommes, & un Serrai!, à dix-huit toifes , foûtenu fur des Pilaflre 
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qui eft fort fpacieux , & non moins riche & 
magnifique, comme on le peut imaginer, ces 
dépenfes fe faifant de l’argent de la Femme, 
qui tient bien fon rang avec un Epoux qu’elle 
crée par maniéré de dire; car en Perfe quand 
on marie les filles de Roi ce n’eft pas avec 
un grand Seigneur, ou avec quelque Gentil- 
homme de courage , on craindroit qu’une fi 
haute alliance ne lui donnât envie d’attenter 
à la Couronne. On prend quelque Molla, ou 
Doêteur de la Loi , de bonne mine, & d’ef- 
prit docile, & on le revêt de la charge de Pon- 
tife ou de quelqu’autre femblable. C’eft une 
grande fortune que cet homme fait tout d’un 
coup, mais les épines d’une fi belle rofe font 
bien piquantes ; les plus dures font que tous 
leurs enfans mâles doivent être aveuglez, & i 
fouvent ils font mis à mort en venant au 
monde. 

Près de ce Palais , il y en a un autre qu’on 
appelle K boise' gau , c’eft- à-dire, laMaifondu 
bœuf, à caufe que le Roi y fit mettre un bœuf 
& une vache de fept pieds de haut , que Ma- 
hamed aly bec , homme célébré , 'qui fut Grand 
Maître fous trois Rois , amena de la Mecque 
par curiofité , comme des bêtes d’une extraor- 
dinaire grandeur dans leur efpece ; mais ces 
auimaux ne vécurent pas long-tems. Le Pa- 
lais eft à préfent poflèdé par des GoulomsCha , 
ou Efclaves du Roi , qui font de jeunes gens, 
qu’on met dès le plus bas âge au fcrvice du 
Roi , & qui avec le tems font pouflêz aux 
plus grands emplois. Au delà , on trouve un 
Palais d’un Grand Maître de l’Artillerie , qui 
eft tout contre les Murs de la Ville. On laif- 
fe-là à droite des Ecuries du Roi & le Palais 
de ’Mirza Refia ; & pouffant à gauche, on 
vient à une fauffe porte de Ville , qu’on ap- 
pelle la porte des Cuifsucs , parce qu’elle joint 
les Cuifsucs du Roi. 

J’ai promis en faifant mention des Jardins, 
qui font à côté de .la belle Alice d'Ifpahan , de 
faire là defeription d’un Sallon qui eft dans un 
de ces Jardins , qu’on appelle le Jardin du 
Roffignol. Pour mieux fatisràire à ma promef- 
fe, je donne à côté le deflèin de ce beau Sal- 
lon, qui eft appelle Amarat behecbt. J’ai déjà 
obfervé qu 'Amarat fignifie Maifon de plaifan- 
ce , ou de parade, & behecbt veut dire le dixié- 
rAe Ciel ; c’eft comme qui diroit la Salle du 
Paradis. Ce Sallon, qui après de faisante pas 
de diamètre, a été conftruit de figure irregu- 
liere , à fept angles ou faces , dont celle du 


faits en Arcades , & en pareil nombre qu’il y 
a d angles. Le tour eft couvert d’un Plat- 
fonds de Mofaique , d’un fort bel ouvrage, 
i^es Pilajlres font percez tout à l’entour à 
deux étages, en forte que les Galleries vont 
tout autour , & là on a pratiqué & ménagé 
cent petits endroits les plus délicieux du mon- 
de, qui n’ont tous qu’un fauxjour, mais clair 
autant qu’il eft néceffaire pour les plaifirs à 
quoi ces endroits font deftinez. Il n’y en a pas 
un qui reffemble à l’autre, fait pour la figure 
fait pour l’architeéture ou pour les ornemens, 
& les dimenfions. Par tout c’eft quelque cho- 
fe de divers & de nouveau : aux uns il y a 
des Cheminées , à d’autres des Bajfms avec 
des jets d’eau, qu’on fait monter-là par des 
tuyaux enfermez dans les Pilajlres. C’eft un 
vrai Labyrinthe que ce merveilleux Sallon, car 
on fe perd en haut prefque par tout , & les 
degrez font fi cachez qu’on ne les reconnoît 
pas aifément. Le bas , jufqu’à dix pieds de 
hauteur, eft revêtu dejafpe tout à l’entour ; 
les Balluftres font de bois doré. Les Cbaffis 
font d’argent , & les Carreaux de criftal ou 
de verre fin de toutes couleurs. Pour ce qui 
eft des Ornemens, on ne peut rien faire où il 
y ait plus de magnificence & de galanterie mê- 
lées enfemble. Ce n’eft par tout qu’or & azur. 
Les Peintures de cet édifice, parmi lefquel- 
les on voit beaucoup de Jouïflânces & deNu- 
ditez , font toutes d’une beauté & d’une gayeté 
furprenante, avec des Miroirs de Criftal deçà 
& delà. II y a de ces petits Cabinets qui font 
tout Miroirs aux murs , & à la voûte. Les 
Meubles de chaque endroit font les plus ma- 
gnifiques du monde & les plus voluptueux. Il 
y a des réduits qui ne font qu’un Lit entier. 
On fait que les Lits des Orientaux fe met- 
tent à terre, & font fans rideaux. J’en vis un 
avec admiration dont la couverture feule coû- 
toit deux mille écus. Elle étoit de martre, & 
c’eft pour être couverts chaudement & legere- 
ment. On m’a dit que le Roi a des matelats 
qui en font aulïi. Je ferais un Livre des Or- 
nement de ce grand Sallon , des petits Por- 
traits qui y font , des Mignatures , des Va- 
fes , des Infcriptions. Les unes expriment des 
penfées tendres & amoureufes , d’autres des 
pièces de morale. Voici celles dont je char- 
geai mes tablettes. Au-deffus d’un pot de 


La Tulipe cfl t. 
feu, le cœur t 


m emblème , j'ai le vif âge en 
charbon. Le fens eft que 
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mence à la Porte d'HaffeinAbad. On y trouve 
d’abord les ruines du Palais du Roi Hafjei » 
parmi lefquelles il n’y a rien d’entier. Un 
College, qui porte fon nom , & où l’on voit 
fon Tombeau , qui n’eft pas ruïné comme le 
Palais, mais entier & bien entretenu : une 
Mofquie, un Bain , & un Hôpital de Dervi- 
ches , qu’on dit tous de la fondation du Roi 
Haffein , quoiqu’ils paroiifent|renouvellés de- 
puis cent ou deux cens ans, & un Bazar qui 
porte auflî le même nom. Il y a fur les cô- 
tez un gros Platane qu’on appelle femblable- 
ment le Platane du Roi HaJJcin , qu’on dit 
vieux de plus de mille ans, & qui efl: auflî tout 
noir de vieilleflc. On l’a confervé dans le bâ- 
timent, de forte qu’on le voit tout entier con- 
tre le mur , fortant au-deflùs de la voûte de ce 
Bazar , lequel efi bâti de brique , & eft long 
& large, fort haut & bien éclairé, & un des plus 
beaux de la ville. La raifon qu’on a eu de 
conferver dans cet édifice ce vieux arbre-là, 
vient d’une fuperftition que les Perfans ont 
pour les vieux arbres , de laquelle j’ai déjà 
touché un mot. Ils les appellent Drattc fa- 
. fels, c’efî-à-dire des arbres excellons , & ils les 
reverent comme étant confervez de Dieu mi- 
raculeufemcnt durant tant d’années , parce 
i qu’ils ont donné l’ombre & le couvert à fcs 
fideles fewiteurs, comme les Derviches &les 
! autres gens dévoüez à la Religion, & fevrez 
J des affaires du monde, lefquels y venoient 
! méditer ou faire leurs dévotions , ou s’y re- 
pofer. 

I Au de-là de ce Bazar de Haftein Abad , on 
! trouve la rue la plus longue & la plus large 
Te ne -puis m’empêcher de dire que quand I qui foit à Ifpahan. Sa largeur eft de trente 
on fe promené dans cet endroit fait exprès j pas, & fa longueur d’un quart de lieue. Elle 
pour les délices de l’amour , & qu’on pailè j meine à un endroit fameux nommé Bavarouk, 
par ces Cabinets & par toutes ces Niches, on & on y voit plulieurs grands Hôtels avec de 
le cœur fi attendri , que pour parler in- j beaux Jardins fur la gauche. On obfervepar- 


comrne la Tulipe a d’ordinaire les feuilles rou- 
ges mais le fonds tout noir , l’Amant a de 
même le cœur brûlé & le vifage enflamé 

Quelque haut qu’une beauté porte la tete , el- 
le touche toâjours des pieds à terre. Cela veut 
dire que le poids de leurs paffions les ravale 
de l’élévation de leur efprit , de leur coura- 
ge, & de leurs appas. . , . , 

Mon cœur s' eft tourné cent fessa droite (S a 

gauche fans fe trouver engagé-. Enfin il vous a ap- 
perçuë y il s’ eft fixé. 

Je ne puis endurer plus long-tems la douleur 
de vôtre abfence. 

Ni demeurer davantage en un heu ou vous 
frètes pas. 

Vous êtes la prunelle de mes yeux- 

Je vous ai per due, je ne fai qui regarder , je 
n'ai plus rien à faire qu'à mourir. 

Le Roi eft le Pafteur des pauvres, 

Lorfqu'il y a en lui# autre grâce que fon feep- 
tre. 

Les Brebis ne font pas pour le Pafteur, 

Mais le Pafteur eft plutôt pour les Brebis. 

Si tu demandes quel mal tu fais à la fourmi en 
marchant fur elle ? 

Je réponant en te demands , quel mal te fait 
l’ Eléphant en marchant fur toi ? 

Sur un manteau de cheminée , 

Ne vous fouciez point de l’hyver, ce n’eft que 
rafraichiffcment que fauté. 


Î enument on fort toûjours de-là malgré foi. 

A e climat fans doute contribue fort à mettre I 
les gens dans cette difpofitioii amoureufe, j 
mais affurément ces lieux-là , quoi qu’à quel- I 
que égard ce ne foient que des châteaux de 
carte, font pourtant plus rians& agréables que 
nos Palais les plus fomptueux. C’eft le Roi 
Soliman qui a fait conftruirece Sallon , lequel 
a coûté cinquante mille écus à bâtir feule- 
ment pour la Struâure, fans comprendre les 
meubles, ni rien de ce qui y eft attaché. 

Je viens à la defeription des Fauxbonrgs 
à' Ifpahan. Les deux plus grands font aux cô- 
tez de la grande Allée , l’un à gauche , nom- 
mé Cadjouc ; l’autre à droite , appellé la Co- 
lonie d'Abas. Le Fauxbourg de Cadjouc com- 


ticulierement dans celte grande rue & à l'en- 
tour , le College de Cheic youfouf benna , ce 
célébré architecte dont un des Fan x bourgs dilf- 
pahan porte le nom: le Bazar, le Bain, &Ie 
Caravaisferai d'Aytemour bec-, un Jardin fpa- 
cicux , qui porte le nom de motirad : deux 
grands Cimetières , à l’un defquels il y a qua- 
tre petites Maifons deftinées à dépofer lescer-, 
cueuils des morts , qu’on porteenterrer vers 
Babylone , ou dans là Baélriane aux fepulcres 
des Imans. On tient pour une grande indé- 
cence en ce pats- là de garder un mort dans la 
Maifon où on loge , & un mort rend unemai- 
fon comme peftiferée & fequeftrée parce 
que tout lieu où il y a un mort eft impur, 
il faut fe purifier fi l’on y eft entré ,c’eftpour- 
quoi 
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quoi on enterre promptement les morts, fi- 
non on les dépofe en ces lieux-là où perfon- 
ne ne met le pied jufqu’à ce que tout foit 
prêt pour les tranfporter. On fait remarquer 
dans un coin du Cimetière un vieux Platane 
qui eft un de ces arbres appeliez excellent par 
les Perjans, comme je l’ai obfervé. Le tronc 
eft une petite caverne , où l’on voit toujours 
quelque Hermite qui y fait fes de'votions, en 
révérant l’arbre pour fon ancienneté. On re- 
marque encore dans ce Quartier-là, un Palais 
appelle Kayloitc , bâti par Caliphc Sulton pre- 
mier Minillrc : un Hermitage fonde' par Mir- 
cajfem bec , Gouverneur à'Ifpahan , avec un 
Bara tout joignant ; & de-là en pouffant plus 
outre, on arrive au Canton de Chazeid , ainfî 
nomme d’un fils de l'Iman HaJJein , à l’hon- 
neur duquel il y a un Hermitage fondé & en- 
> tretenu dans ce Canton. 

Le Faux bourg de Cadjouc, qu’on appelle 
aufii la contrée de Hajfein Abad , s’étend à droi- 
te entre cette Porte & la belle Allc'e d'Ifpa- 
han, regardant entre 1 t Septentrion & l’Orient 
contient onze cens onze Mai fin s , douze Mof- 
qtcécs, tant grandes que petites, quinze Cara- 
nanfira.s tant grands que petits, huit Colleges 
vint-un fia/»/, douze Bazars. Ce Faux bourg 
le divife en Grand & en Petit ; ] e Petit e ft 
le premier que l’on rencontre en fortant de la 
mte. Les plus confiderables Edifices qu’on 
trouve en y entrant font, le Palais de C a zi 
moheze: le Cazt eft le Juge Civil, & celui-ci 
Vivoit du tems d ’Abas le Grand , & étoit fa- 
meux pour fon équité & pour fon intégrité: 
Le Palais d \Aly bec , fils d’Aly Merdom Kan , 
qui livra au Roi des Indes la fortereftèdeCa»- 
~ ’ p dont ,ldco “ Gouverneur. C’eft un 
a partle < i ui c(î Pour les 
hommes confifte en deux grands Corps de lo- 
ç«, un au midi , l’autre au Nord , feparez par 
qU ‘ " n,re ' deux - Le Palais de 
, va Be H u ™ , c’eft-a-dire la PrincefTe Eve 
quon appelle prefentement le Palais de Mirza 

le Grand ■ P r‘ >,Ceffi ^ éloit fille d ’Mas 
m ' qU ! 1 fu F mance a “ Cedre ou Pon- 
tife . Mirza Eezi, qui tient ce Palais eft le 

fils un, que de cette PrincefTe par ce Pontife 

Si-, 6 FrH n f n° rt jeUlle > elle & remaria 
en À Lodefiaftique qu’on fit aufii Pontife 
en f a faveur. El e eût d’autres Enfans,dont 
bouro d ^r fi S ° gCZ dans ce même Faux- 
felon’t ^° US CCS tr ,° IS fiIs *°nt aveugles, 
veV°r me - qu ,ls ont en Per f‘ d’ôter 

« v, e ° u du moins la vûë, à tous les en- 

vieL4 al ‘ g r R 7 al ’ de , queIque côté 

nein > mafeuhn ou féminin ; car la def- 


«3 

pente par la branche des femmes eft fort 
bonne chez eux , parce que c’eft celle de 
Mohamed dont ils ne reconnoiffent la fuc- 
ceflion que par la branche de fa fille. Mir- 
tenü‘ Z C’la ? n rt c ,Che & [ ait une grandedé- 
S ™ o ft f , S u' gneU ; bien fait ’ de P et >'te 
ta. le mais fort beau de vifage , d’humeur 
gaie , quoi qu aveugle, non feulement privé 
£ D Ûe .\™ ais au }? de ? y eux à la maniéré 
de ce Pais-la , ou Ion ôte toute la prunel- 
le, de peur que par quelque fecret de l’art 
ou par quelque effet de la nature , la vûë 
ne le recouvre ; & de peur aufii que celui 
qn> pafleroit la lame ardente devant l’œil 
n éteignit pas entièrement la faculté vifuel- 
le , comme cela arrivoit fouvent au tems 
quon aveugloit avec des lames de cuivre 
rouge. Le Palais de ce Seigneur eft ma- 
gnifique & bien entretenu: Le Corps de Lo- 
gé* où il reçoit le monde , & où il le loge 
dans l’occalion , eft un grand bâtiment quar- 
ré, confiftant en quatre grandes Salles expo- 
. es aux quatre parties du Ciel , afin de 
jouir toûjours d’un air temperé, & en plu- 
iieurs Chambres & Cabinets à double étage 
entre ces Salles , dont les Platfonds , & tous 
les Ornement de haut en bas reluifent d’or, 
oc font magnifiques. Les cartouches mêlez 
dans la Frife contiennent de fort beaux 
préceptes de morale ; en voici quelques- 
uns. 

La plus grande mi/ere de l'homme confifte à 
ne Je connaître pas lui même : car tantôt il s'é- 
lève trop tantôt il s' abaifte trop: il s'avilit 

quelquefois de telle maniéré qu'il fi donne au 
plus bas prix : femblable à un pauvre Fou , qui 
coût des haillons a des habits de brocard , ou qui 
donne ceux-ci pour avoir ceux-là. 

La Fortune eft comme une échelle ; autant 
“ "Mans que vous y montez , autant il en faut 
defiendre. Ne vous fiez donc pas à cette faufife 
trompeufi , qui ne vous fait monter en haut que 
pour vous faire defiendre, if qui fouvent vous 
latfje tomber du dernier échelon , cfi brifer à la 
chute. ’ J 

Le malheur eft comme le feu d'un fufil , dont 
l étincelle eft fort aifée à éteindre , fi l’on y met 
la main de bonne heure , mais qui autrement 
embrafi tout fans pouvoir être arrêté. 

Un Perron de pierre haut de trois pieds , & 
profond de fis, régné tout autour de ce grand 
bâtiment. Ces rebords font faits & pour l’or- 
nement & pour la commodité ; car le foir 
dans la grande chaleur, on les couvre de Ta- 
pit 


^ voîages de 

fis après les avoir bien arrofez une heure au- 
paravant, & on ÿ prend l’air : c’eft auflï afin 
de recevoir les gens du commun à qui l’on a 
à faire, fans les faire entrer dans la Salle , ni 
les laiffer aprocher de trop près. Ce Bâtiment 
eft à l’entrée d’un fort grand Jardin , ornéde 
Baffms , de Canaux, & de Jets- d'eau. Les 
Offices font du côté du Portail , fpacieux & 
commodes. Le Haram , ou la partie facrée, 
qui eft le nom des Apartemens des femmes , 
eft une fois plus grand & plus beau, que l’au- 
tre. Comme V apartement des femmes eft pro- 
prement la Maifon ou demeure du Maître, 
c’eft-à-dire l’endroit où il paffe fa vie avec fa 
femme & fes Enfans , c’eft celui qu’on prend 
plus de plaiiïr à orner ; tout le refte d’un Pa- 
lais n’eft qu’une maniéré d’hôtellerie , ou de 
Bureau, où le Maître fe rend pour fes affai- 
res, ou pour recevoir les vifîtes, & pour en- 
tretenir commerce avec fes amis ; c’eft par 
cette raifon que les Turcs , & les Tartares, 
appellent l ’ appartement des femmes Serrait , 
nom auquel nous avons attaché une idée de 
Luxure , mais qui ne lignifie chés les Orien- 
taux que Palais , ou Hôtel , comme pour dire 
que cét endroit-là eft proprement le logis & 
l'habitation d’un Seigneur. 

Ce Haram confilte en trois Corps de Lo- 
gis magnifiques , dont je ferai la Defcrip- 
tion , parce que c’eft un des beaux Serrails 
que j’aye vûs. Ces Corps de Logis forjt cha- 
cun au milieu , ou à l’entrée , d’un grand 
& fpacieux Jardin dont l’enclos eft fermé 
de murailles plus hautes que celles des Mo- 
nafteres les mieux murez , & chaque Corps 
de Logis eft élevé de trois ou quatre pieds 
fur le rez de chauffée , avec une T erraffe tout à 
l’entour, qui eft au niveau, profonde ou large 
de lix à fept pieds. Le premier Corps de Lo- 
gis eft compofé d’un grand Sallon rond, couvert 
d’un Dôme, de quatre Salles aux quatre coins , 
deux quarrées longues, & deux Ovales, &de 
huit Chambres , deux à chaque coin , dans 
les Angles. Les Sales des côtez nefontfepa- 
rées de la grande que par des chaflîs. Chacu- 
ne a fon Baflin avec un Jet d’eau. Celui du 
grand Salon eft de vint deux pieds en quarré& 
l’eau paffe de ce baffin àceuxdescôtezpardes 
Canaux de marbre. U édifice eft couvert de 
cinq Dômes , celui du milieu plus haut que les 
autres, tous cinq admirablement bien peints, 
dorez, & azurés. Les grands appartemens] de 
l'Orient font tous faits à peu près de cette ma- 
niéré; & ces Sales font ouvertes à differentes 
expofitions, afin de pouvoir être toûjours ou 
au frais , ou au folcil , félon la faifon. Lefe- 
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cond Corps de Logis contient cinqda/M trois 
de front, qui vont en étrcciffant en Perfpec- 
tivc; & deux aux côtez quarrées- longues. Les 
trois premières feparées l’une de l’autre, f cu . 
lement par des Chaffis de criftal , & les deux 
autres par des Murs. Celle du fonds eft cou- 
v ,ï te . d ’ un Dôme, dont le tour eftgarni de grands 
Miroirs , de même que les Murailles , jufqu’à 
huit pieds du plancher, où elles font revêtues 
de Tables 'de jafpe. Les quatre autres Sales 
font couvertes de Platfonds deMofaïque, où 
l’ivoire, & les bois les plus précieux & de meil- 
leure fenteurfont employez confufement avec 
le jafpe, & l’albâtre. Dans l’enclos de cefe- 
cond Corps de logis on voit un deria chu , ou 
Mer Royale , qui eft le nom de ces grands Baffms 
d'eau qui ont des fix vints pas de diamètre & 
plus; & vis-à-vis de-là,affés loin, on voit de pe- 
tits appartemens très-jolis , meublés galamment. 
11 n’y a rien de plus gai & de plus riant , fur 
tout en été; qui eft le teins que je les vis l’an 
1673. à l’occalion d’une fête qu'on y préparait 
pour le Roi. Le troifîéme Corps de Logis eft 
un grand Salon rond , en Dôme avec beaucoup 
de Chambres & de Cabinets autour. Le bas 
du Salon , à fept pieds de terre, eft revêtu de 
Carreaux émail lez, fort fins. Le refte effor- 
cé de Figures , jufqu’à la corniche du Dôme , 
lequel eft couvert de Morefques d’or & d’azur 
fort épais. Dans le premier Corps de Logis , 
il n’y a point de Figures , mais dans tous’ 
les autres , il y en a ; & la plûpart font des 
auditez , des jouïffances , & les poflures les plus 
lafeives; ce qui paroît abfurde dans le Serrait 
d'un homme aveugle : mais on diroit que les 
aveugles de Perfe ont la vûe répandue dans 
les autres fens, & far tout dans les doigts. Ce- 
lui-ci dont je décris le Palais en a donné feul 
le deffein, & ce Palais eft, comme je l’ai dit, 
un des plus beaux & des plus fomptueux de la 
Perfe ; fur tout dans les meubles. Le Maître 
a eu moien de fe meubler magnifiquement 
pofièdant plus de cinquante mile Ecus de re- 
venu. 

C’eft une chofe incroiable que l’adreffe & 
les talens de plulieurs de ces Princes Aveugles 
de Perfe , dans les chofes de méchanique, & 
des Ouvrages à la main. Cette famille-ci en 
donne les plus merveilleux exemples. Mtrza 
Rezi eft favant dans les Mathématiques , fur 
tout dans l ’ Algèbre , dont il fait les figures & 
les fuputations avec de petits bâtons. ' Il aime 
paflionnément les montres & les horloges, & 
il s’y cônnoît auflï bien qu’il les aime. Il m’en 
fit voir plus de deux cens. Il démonte & re- 
monte la plus petite pièce , même quand les 
pié : 
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.pièces de la montre font mêlées. If y 

une corde & fait tout cela ti vite , & (ï adroi- 
tement, qu’on ne pourrait jamais croire qu’il 
fût aveugle , fi l’on ne lui voioit le Bandeau 
devant les yeux. Ce Bandeau eft un petit mou- 
choir de foie, plié d’un doigt & demi de large, 
qu’il porte lié fur les paupières, pour empêcher 
le hideux alpefl que fait une tête fans yeux. 
Voici comme je l’ai vû taire quand il vouloit 
achetter une montre. 11 prend la pièce, & la 
manie, pour juger de la boëte fi elle eft bien 
faite. Enfuite il la met droite entre fes doigts 
& manie la charnière & labelierc, puis en tou- 
chant l’aiguille il fait quelle heure il eft, & fi 
la montre va bien. Eufuitte en touchant au 
cordage , & portant la pièce à fon oreille il 
juge de la bonté de l’ouvrage. Je lui ai vû 
achetter des pièces d’horlogerie de cinquante 
piftoles fur fa propre connoillance, quoi que 
le prix confiftât feulement dans la délicateïïe de 
l’ouvrage. On ne comprend pas comment on 
peut avoir tant de connoiffance au bout des 
doigts. Je fis mêler une fois une Montre à 
boëte d’or émaillé , d’un ouvrage commun 
avec d’autres dont la boëte' étoit peinte des Ba- 
tailles de Tempejie , d’un ouvrage fort délicat. 
Les gens non entendus auraient eu peine à y 
trouver de la différence, leurs deux yeuxdef- 
fus; mais lui la connut fort bien, & mit de- 
hors cette montre en dilant : pourquoi avez-vous 
mis cette montre- ci qui ri 1 eft qu'ordinaire avec 
les autres , qui font beaucoup plus belles. l’icon- 
noit un mauvais mouvement entre une vin- 
tainc d’autres, tous montés, & allant enfera- 
ble, & il prend juftement le mauvais, fansfe 
tromper, & le met à quartier. Il eft auffifort 
curieux de pierreries, & en a un grand amas 
Je ne pouvois m’empêcher de rire de fa maniéré 
de s’exprimer, dans le commencement queic 
fis connoiflànce avec lui ; car lors que je lui 
parlois de quelque chofe rare ou de prix que 
j’avois en mon pouvoir, il me répondoit d’a- 
bord, faites-la moi voir-, Que je la voie -, mon- 
trez-la moi ; & toûjours il s’éuonçoit comme 
ceux qui ont le„libre ufage de la vûe. 

Mais je n’ai rien dit encore en comparaifon 
de la connoillance & de l’adreftc de fes deux 
frères , qui ont fait tant de progrès dans les 
mathématiques , qu’ils- en compofent des Li- 
vres, & en donnent des Leçons. Je ne par- 
erai que de l’aine, parce que c’eft affez louer 
le Cadet que de dire qu’il eft prefque auffi ha- 
bile & au (fi adroit que fôn frere. C’eft par- 
ticulièrement à l’ Aftronomie qu’ils fe font atta- 
chez , comme étant la Science la plus culti- 
vée , & ia plus reverée en Orient. Ce mer- 
Tom. III. 
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•J ?»it, par maniera de dire ?„ ï r & 
doigts.. 11 prend devant lui Vnë Taïkt Z 
îaVd? ? Irente i 0 »“S de diamètre/ & met 

“SiVïtS/éï 

demi Cercle, ou demi- horifon • & ainfi 

fes demi- cercles ou arcs jufqu’àla oerfpél''^ 

unifo^*™ k her \ que ’ c l ui P aroît auffi juftè°& 
uniforme qu’on la puilî'e tracer ; mais fic’eft 

il. J ,,re P ar Lefleur la T.- 

oie des Moiens Mouvemcns il l e c / 

la Planche avec, fa C/re en ftX?}Z„omi 

très . bie ” formées, fignÇgs ï 

dn é Hn- m ' r UtCS ’ T ès qUOi il rc paffc du 'bout 
du doigt fur ces figures , & tait fon addition 
Quand il a ce Moten Mouvement , il dit à fon 
Leûeur de chercher aux Tables d'e'quation ncTr 
enttre, 1, , „„ 

A ’ So, ‘Màl've, qu’il marque avec fa cire 

de même que nous faifons à nôtre maniéré ac- 
coutumée. '“mère ac- 

taille en bois ^ 

tour de lui, des plus beaux de la Perfe &l’on 
peu dire de tout le monde, car il n’y en a 
/i» art ^ U ' a ' e - nt ,e poil fi ’ong & « bn qu’à 
Ifpahan. On voit en tout cela comment ces 
Princes aveugles de la P cr fe paflent leur tem S 
a des amufemens louables, & que tous neW- 

&?eu P rr E C nS e ^ bmeS aVCC leu «ftmmes 

J’obferverai encore deux chofes de MirzaRe- 


66 VOYAGESDE 

La première qu’il a le tour des paupières 
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Joignant le Palais de Mirza Rezi , il y a 

le Nlnfauér rlii’îl a fhîr hUrîr k mit 


La première qu'il a le tour oes paupières juiguam ic rœ» ue mirza aezt , 11 y s 
tout cicatrizé , ce qui lui fait porter fon ban- I une Mofquée qu’il a fait bâtir , & qui porte 
deau devant les yeux un peu plus large que les i fon nom. Elle eft grande & belle contenant phi- 
ltres aveugles ; car d’ordinaire ce bandeau, fleurs logemens à doubles étages, qui fervent 
qui eft fait d’un mouchoir de foie enplufieurs i à des gens d’Eglife , & à des gens de Lettres, 
doubles, comme je l’ai remarqué, n’eft large i On y voit un grand B afin dans la Cour , au 
que d’un grand pouce; & cela vient de ce qu é- j devant du chœur de la Mofquée, qui eft l’en- 
M •- ° » droit où l’on fait d’ordinaire la priere publi- 

( que. Le Portail eft grand & beau, fermé d’u- 
ne Chaîne , comme plufieurs autres Mofquées. 
La Chaîne pend à cinq pieds du bas , & eft 
foûlevée par le milieu avec une autre chaîne 
pendue au fommet du Portail. On met ainfi 
des Chaînes aux portes des Mofquées, de peur 
que par meprife il n’y entre quelque bête de 
charge comme cela peut arriver fort facile- 


que a un giauu puui-t , uc v-w., - -i 

tant déjà en âge, quand on lui fit cette barba- 
re operation, il s’agitoit en y réfiftant, & que 
l’Eunuque à qui on la fit faire étoit fort mal a- 
droit & tenoit mal fon Poignard. La fécon- 
dé c’eft que fans la mort du Roi Abas fécond , 
ce* pauvre Prince alloit pafTer fa vie dans la 
plus grande mifere du Monde, par l’aventure 
que je vais raconter. Il y a une fondation d en- 
viron vint mille livres de rente dans la famil- 


le que le Fondateur ordonne qui fera admi- ment dans un pais ou tout fe voiture fur le 
niftrée par le plus capable & le plus fage de la , dos des animaux , & ou l’on n’a prefque pas 
famille Celui qui en avoit l’adminiftration é- j l’ufage des charrettes. On releve laCAaiaepar 
tant venu à mourir, Mirza Rezi , comme le ! le milieu afin que les hommes y palTent plus 
plus proche Parent, voulut s’en charger , mais I aifément. A quelques pas delà vous trouvez 
i ni i— d ni,; nmcnirmi’nnwpii- une irrnnde rue des plus droites de la Ville, 


le Cèdre , ou Pontife, qui jugeoit qu un 
gle n’étoit pas le fujet le plus propre pour cet 
(Economat vouloit le donner à un autre, mir- 
za Rezi , s’échauftànt-là dciïùs , difoit : com- 
ment ! n’ai je pas affés iTcfprit pour cela , quoi 
que je fois aveugle ? Je foutiens que je fuis pré- 
e ifement celui que la fondation preferit car je 
fuis Molla , attaché à la Religion , & de plus je 
fuis dufang Royal. L’affaire étant allée devant 
le Roi qui étoit en Hyrcanie , les parties de cet 
Illuftre aveugle reprefenterent au Prince qu il 
levoit fort la tête pour un aveugle , qu’il cn- 
tretenoit plus de trois cens chevaux , k plus 
de quatre cens domeftiques gagés , & qu’il s'in- 
gérait tous lesjours dansai es ^affaires d autrui. 


... grande rué des plus droites de la Ville, 
qui eft terminée aux deux bouts par deux 
grands Carrefours couverts chacun d’un Dô- 
me , foûtenu fur de gros Pilajlres de brique, 
l’un s’appelle le Carrefour du bois , l’autre le 
Carrefour cTEfendiar bec : A la gauche de cet- 
te rue eft un Canton , qu’on appelle Sale h 
abad , qui contient outre les rués de traverfe 
cinq ou fix rués principales , lefquelles abou- 
tiffent à la Rivière. Les Jardiniers du Roi 
qu’on appelle en Perfe les Bêcheurs du Roi , 
demeurent dans ce Quartier-là , & ce qu’il y a 
de plus conliderable , c’eft le Palais de Kazi 
can , & trois grands Caravanferais , où lo- 
geoient de mon tems tous les Corafonies ■■ 


:S lOUrS dans ica auaiiio u aui.m.. — • 
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Saturniens far leur naiffance ? Il y faut mettre i nent a centaines une fois l annee , tous u 
ordre : Quelques jours après, le Vizir à’Ifpa- J conduite d’un Chef pour aHerenPelerina- 
han vint de la part du Roi fe faifir de fes pa- ge -i Kerbela, Place d ’ Arabie ou Aly eft en- 
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nuques , ne lui Liftant de bien que ce nu 
falloit pour vivre petitement, & lui faififlant 
pour plus de quarante mille écus de revenu ; 
mais heureufement pour lui, Abas mourut au 
bout de deux mois, & fon fucceflèur lui ren- 
dit tout peu après. Il fit en reconnoiffan- 
ce un feftin au Roi , à la Princefte Sa Me- 
re , & aux principales Favorites , qui du- 
ra trois jours , & qui avec les prefens lui 
coûta la valeur d’une année de fon reve- 


larges Canaux d’eau, bordez de grands arbres 
d’un & d’autre côté , comme dans les Villes 
de Hollande. 11 n’y demeure gueres que des 
gens de qualité , & on n’y voit prefque que 
de grands Hôtels , avec des Jardins tres-fpa- 
cieux. On y voit , entre les autres, le Pat aïs 

du Vakanestvis ou f Ecrivant des cbojes cajuei- 
les, qui eft un Secrétaire d’Etat; celui des Inu- 

ficitnt Inditm , où logent tons cet Jouent; * 
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Cors , & d’autres gros inftrumens , qui font I a des Moulins à eau. Il n’v a ooint rU JVr„. 
natifs des Indes. Abas fécond , à la prife de | lins à vent à Ifpaban, ni en aucun en/m f f 
Candabar , furie Grand Mogol, en amena un [ Perfe ; les Moulins font à e, ' ' C 

grand nombre, qu’il logea dans ce Palais le- ' 


- . . . - ™, ou àbras , ou 

“S/f i". Proche ces m„!w, 

eft le Kajpzl Khoné, ou le Lavoir Mortuaire 
auquel une moitié de la Ville va laver les 
corps morts du commun peuple , avant que 
de les enfevelir. On voit encore dans ceÔuar- 
tierle Palais de Choie Baabdin MahamedGe- 
bet Amely , c’eft- à-dire , l'Ancien , la gloire de 
la Religion , Mabamed , l'entajfeur de Monta- 
gnes, qui eft ce fameux DoBeur Perfan lequel 
compofa l 'abrégé du Droit Civil & du Droit 
Canon zn vingt livres, qu’on appelle la Som- 
me# Abas, parce que ce fut par ordre d 'Abas 
le Grand qu’il le compofa. On lui a donné 
ce furnom pompeux pour marquer l’excellen- 
ce de fes Ouvrages fur la Théologie PraBique 
parmi lefquels on eftime iîngulierement cette 
homme. On lui en donne l’honneur , quoi qu’il 
n en ait compofé que les cinq premiers livres. 
Ion Difciple aiant achevé le refte , comme je 
- , , • , „ i ‘ 31 obfervé dans un autre endroit: mais c’eft 

ment ce fera,! le pins pnd Palm de Parfi, qu'il uvoi, fai, „ 0 „ fenlemem le plan & la d - 
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quel étoit vuide. On voit tout proche celui de 
Mirza Jaber , Contrôleur du Nazir , ou grand 
Surintendant : c’eft un Officier qui fert de fé- 
cond au Nazir , & qui eft établi pour veiller 
fur fa conduite, de peur qu’il ne fafle tort au 
Roi, ou qu’il n’opprime fes ferviteurs & fes 
ouvriers. Ce Seigneur eft un homme grave , 
affable , fort dévôt , & fort bien inftruit de fa Re- 
ligion , grand Pbilofophe & grand Mathémati- 
cien. Je crois avoir obfervé en quelque lieu 
que le titre de Mirza eft compofé de Mir , 
qui eft le nom du Soleil , & zad, qui lignifie 
engendré : engendré du Soleil par métaphore, 
pour dire le fils du Roi , ou Prince fouverain. 
Il y a encore dans ce quartier le Palais de 
Mirkecbi bec , qui étoit Surintendant de toutes 
les Maifons Roïales : le Palais d’Aly Couli- 
can, qui eft mort Généraliflîme des Armées 
du Roi. Ce Palais n’a pas été achevé , autre- 


qui ont l’écorce très-fine & luifante , dont 
les feuilles découlent durant l’Eté une Man- 
ne bâtarde , douce & fort agréable au goût. 
.Le Pillage de Cbeberejloon eft un des plus 
grands Iqu on puifle rencontrer dans aucun 
rais du monde. Il a près d’une lieuë de long , 
confiftant en Jardins fruitiers. Il eft à l'Orient 
de la Ville , bâti fur le fleuve qu’on pafTe fur 
un Pont haut & étroit, à l’endroit duquel on 
voit grand nombre de ruïnes , ce qui donne 
lieu de croire qu’il y a eu anciennement beau- 
coup_ de grands édifices en ce lieu , & que 

les traitant en Ambalfad'ems^ dÏÏœJSfc i 
mojquée du même nom, derrière laquelle il y ! fiécle paffé. aurant le 


Ville: Il n’en prenoit que deux Liards de 
louage par jour , & il y gagna , dit-on, plus 
d un million. 

C’eft-là ce qu’il y a de plus remarquable 
dans le Quartier appellé le petit Cadjouc: ce- 
lui qu’on appelle le grand Cadjouc eft au delà 
& s’étend jufqu’à la Campagne. On y voit le 
Palais d'an Général desMoufquetairesdu tems 
d Abas le Grand , qni aiant eu la tête tranchée, 
«es biens furent confifqués. On logea les Ca- 
pucins dans ce Palais à leur arrivée à IJpa- 
y a quelques quatre-vingt ans ; le Roi 
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Le FaUxbourg d’ Abas-Abad , ou la Colonie 
à' Abus, commence à la Forte Impériale. On 
-l’appelle auffï le quartier des gens de Taurts, 
parce qu’il a été premièrement peuplé d’une 
Colonie que ce grand Prince amena de Tau- 
ris, Ville capitale de la Medie. C’eft le plus 
grand Faux bourg ÿlfpahan, s’étendant depuis 
le Pont ÿlfpahan , que j’ai décrit ci-deffus , 
jufqu’au Pont de Marenon , qui en ell à une 
grande demie lieue à l ’ Occident : c’eft auflî le 
plus bel endroit de la Ville; car comme il eft 
bâti de nouveau , les édifices en font plus 
magnifiques, & les rues en l'ont larges & droi- 
tes, au lieu que celles de la Fille font la plu- 
part tortues. Les principales rues de ce Faux- 
bourg ont au milieu des Canaux larges & pro- 
fonds d’un bout à l’autre, & un double rang 
d’arbres, l’un contre les maifons, l’autre fur 
le bord du Canal. Il n’y a point aufl'i d’en- 
droit dans la Ville ou il demeure tant de gens 
riches & de gens de qualité. 

La première rue qu’on rencontre, en en- 
trant dans ce Fauxbourg par la Porte Impé- 
riale , ell longue d’environ douze cens pas 
en droite ligne, aboutiflant à la riviere. Les 
plus grandes Maifons qu’on y trouve , font 
le Palais de Mahamed Tnher , un des AJlro- 
logues du Roi, homme d’érudition finguliere 
pour ce Pais , & particulièrement en Géomé- 
trie. Son Palais eft compofé de trois grands 
Corps de Logis , fituez dans un Jardin fpa- 
cieux , qui eft entre-coupé de Canaux de 
Marbre qui portent l’eau en divers grands 
Baffins de Marbre & de Porphyre. Quand je 
parle des Palais des Seigneurs de Perfe , je 
n’entens d’ordinaire que ce qui eft deftiné à 
recevoir le monde, quoi que c’en foit la 
moindre partie ; celle où les femmes habi- 
tent qui eft proprement le logement du Maître 
& de fes Enfans , comme je l’ai déjà obfer- 
vé, ne fe voïant point du tout , pas même 
le tour des édifices , les murailles qui les 
feparent étant élevées beaucoup plus haut. 
Je recueuillis ici ces fentences : 

Les bienfaits ne font jamais cachez , en quelque 
lieu que l'on les place , ni les bienfaiteurs 
inconnus en quelque lieu qu'ils fe ca- 
chent. 

Reffemblez à ces arbres couverts de feuilles, 
& chargez de fruits , qui donnent de l'ombre 
& des fruits a tous nenans , & à ceux- 
là même qui en prennent à coups de pier- 
re de bâton ; imitez la mere perle qui 
donne fa perle à celui qui lui ôte la 


Hamdmfi „h U pk, tfflig / , p,p 
qn il faut efperer le plus de confolation Le 
plus étroit du défié, eft le plus proche de 
la plaine. 

Le tems viendra bientôt que nous ferons déli- 
vrez de toutes nos peines. 

Le remede eft afturé , il n'y a qu'à avoir un 
peu de patience. 

Apres on trouve le Palais de Saroutaki 
ce premier Miniftre Eunuque, dont j’ai fait 
l’hiftoire au commencement de cette Def- 
cription , avec un Bain & un Bazar , qui 
portent fon nom;& par delà on arrive à une 
ruë de traverfe, qu’on appelle le Canal Rotai, 
à caufe de la largeur & de la profondeur 
du Canal qui coule au milieu. On le palfe 
fur deux petits Ponts, & l’on trouve au de- 
là une Mofquée, qui porte le nom de Melec 
bec le Tauriften , qui en eft le fondateur : le 
Palais de Mahamed Moumen Baagbon bachi , 
qui eft l’Office qu’on appelle en Turquie, 
Boftangibachi , c’eft- à dire , Capitaine des Gar- 
des des Jardins du Roi , par où l’on entend 
tout le Palais: le Palais de Chelebi-ftamboli , 
comme qui diroit le Gentilhomme Conftantino- 
politain, qui eft un gros Marchand qui négo- 
cie en ce Païs-là, lequel a fait bâtir joignant 
fon Hôtel un Bain, un Bazar, & une Mof- 
quée , qui portent fon nom. Des gens tirent 
l’Etymologie de Tcbelebi , de Icheleb , un 
des noms de Dieu en Turc ; en effet ce titre eft 
proprement Turquesque , d’autres la tirent 
d’un terme qui lignifie précote, mûr avant te 
tems. Auffi ne donne-t-on gueres ce titre 
avant l’âge viril. Et pour ce qui eft du 
nom de Stambol , pour dénoter Conflantino- 
ple duquel on fe fert généralement en 0- 
rient, il eft compofé de deux termes Grecs, 
dont l’un lignifie aller , l’autre lignifie ville.. 
Comme les Turcs .entendoient toujours les 
Grecs dire entr’eux eftanpolin , allons à la 
ville, la ville par excellence, ils crurent que 
Stanpolin en étoit le nom , & ils ne le voulu- 
rent pas changer- On trouve enfuite le Pa- 
lais du Chef des Orfèvres , & celui de Mir- 
kajfembec. Grand Prévôt d 'Ifpahan, bâti par 
Ruftan can , Prince Souverain de Géorgie , 
qu 'Abas le Grand, par une politique qui ap- 
paremment ne feroit pas d’ufage dans nos 
Païs , fit Gouverneur de la Ville Capitale 
de fon Empire, apres l’avoir dépouillé de fes 
Etats. 

Joignant ce Palais , il y a un beau & ma- 
gnifique Edifice qu’on appelle la Maifon du 
fils de Azys-alla , qui étoit un grand Joüail- 
lier, 
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lîcr, qui mourut aux Indes en faîfaut fon né- | de Morefques d’or & d’azur. Quelques-uns 
goce. L’entrée en eft petite, & J’on ne juge- des petites réduits font peints aulîi de figures, 
roit jamais qu’elle meneroit dans un fi beau parmi lefquelles on voit de tous côtez des vers 
& fi vaile Logis : mais ces petites Partes font & des fentences , fur des cartouches d’or & 
devenues fort à la mode en Perje depuis quel- d’azur , fort joliment faits. Les fix grandes 
ques années, deforte qu’à prciént on ne fait 1 Salles , & partie des chambres, ont chacune 
prefque plus de Portail aux Palais ; ou bien un Baftin de marbre ou de porphyre de diffe- 
ü l’on en tait , ou ne 4 l’orne point afin qu’il | rente ngure & de differenre grandeur , l'elon la 
ne paroi lie pas , ou même on le bouche au ; proportion du lieu; & pour les Meubles il ne 
bout de quelque tems , & l’on ne le fert plus fe peut rien voir de plus magnifique- car les 
que d’une petite Porte faite auprès, ou à un 1 Tapis font la plûpart de foie & d’or • 'les Car- 
autre endroit. C’eft une coutume fort ordi- reaute font du plus riche brocard, & de la plus 
nairc en Perje que quand le Palais d’un grand i épaiilè broderie du monde , & les petits Lits 
Seigneur eft achevé de bâtir, il y traite le! le long des Murs, pour s’afTeoir font tous- 
Roi, & les Grands, durant plulïeurs jours. , piquez d’or & de foie d’un travail fort déli- 
Alors le grand Porta, l eft ouvert ; mais quand | car, avec des pommes d’argent pour les tenir 
ces fêtes font pailees, on le ferme pour toû- aux coins & aux bords, &‘avec des crachoirs 
jours. J’ai oui dire que la même chofe fe l d’argent par tout. On voit en quelques-unes 


pratique au Japon. Je me fouviens, à propos 
de ce Palais , de n’avoir pas obfervé dans la 
première partie de ce livre , qu’on ne craint 
pas en Perfi de demeurer dans des Mai fin s 
nouvellement bâties ; au contraire, on s’y 
loge dès qu’il y a du couvert , & l'on y de- 
meure au milieu des Maçons, des Menuifiers, 
& des Peintres ; c’eft que l’air eft fi fec, & fi 
bon en ce Païs-là, qu’on ne craint ni l’humi- 
dité ni la fenteur des matériaux. 

Pour revenir au Lapis de ce riche Joüail- 
lier, on y trouve deux grands Corps de Logis , 
outre les Offices, qui font à l’entrée , fur les 
Aies , & outre le Serrail que je n’ai pas vû, 
mais qu’on dit être fort beau. Le premier de 
ces deux Corps confifte.en deux Salles , hau- 
tes de quarante-cinq à cinquante pieds, larges 
de vint-quatre pas, & profondes de leize. La 
première eft de deux marches plus haute que 
la fécondé , dont elle eft feparée par un Ba 
lujlre de bois doré , & par des chajjis de criftal 
aux côtez. Ces Salles font couvertes , l’une 
d’un Dôme , l’autre d’un Plat fonds à la Mo- 
faïque, du plus curieux ouvrage de raport 
qu’on puilfe voir, fait de bois de fenteur & des 
pierres les plus rares & les plus fines qu’on 
emploie aux édifices , ou aux gros meubles. 
A chaque côté des Salles , il y a deux autres 
Salles, l’une dans l’autre, celle du fonds eft 
élevée de lîx pouces par deflus l’autre. Les 
couvertures en font auffi differentes , celles 
des unes étant en Arcades, celles des autres en 
Dôme plat & écrafé , & dans les coins il y a 
dix, tant Chambres, que Cabinets , tous cou- 
verts différemment. Ces logemens ne font 
pour la plûpart feparez l’un de l’autrequepar 
des carreaux de criftal , de toutes couleurs , & 
de differentes façons. Les Murs font peints 


des chambres des bois de lit des Indes ad- 
mirables pour le travail , & pour la dorure, 
couverts de matelats &. de .Courte-pointes’ 
brochées d or, & fort artiftement travaillées; 
Ce Corps du Logis eft tendu de Pavillons par 
dehors, aux trois côtez où le Soleil a coutu- 
me de donner, doublez en dedans de tabit, & 
tenus par des cordes de foie. Les Jardins tout 
a 1 entour font ornez de Canaux & de Bafi 
ftas, dont les bords font de Marbre & de Jaf- 
pe, dans Iefquels l’eau court & joue partout: 
rien n’eft plus gai & plus magnifique tout en- 
lemble. Entre les vers & les fentences qu’on 
lit fur les murs de ce beau Logis , j’obfervai 
celles-ci , qui font à la loüange de ceux qui 
vont chercher fortune dans des Voyages de 
long cours, comme le Maître de ce Loeis 
a fait- ° 

Un homme reclus & renfermé dans fon Lo- 
gis , eft comme un mort renferme' dans fin 
fepulcre. , 

Continué donc toujours de courir après la ver- 
S 3 après les biens. 

Car unjabre ne coupe point , tandis qu'il cjl 
dans fon fourreau ; 

Et le feu ne découvre fin aüivité , qu'en s'é- 
lançant hors du foyer. 

N' et oit l'amour- de voyager, la Perle nemon- 
ter oit pas de la mer au col des Dames. 

L'or fur le bord défis mines fe jette comme la 

Et le bois d'Aloes c 
bois commun. 


t eft du- 


Lejeune homme bien élevé , eft comme l'or 

fi», 

Qui a cours par tout , en quelque lieu que ce foi t 
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L'enfant gâté eft comme la monoye de cuir , I 
Qui n’a point de cours en Pats Etranger. 

Tant que tu feras accroupi au coin de ton 
feu , ... 

0 homme fmple , tu ne deviendras jamais 
homme. 

Va-t-en donc dans le monde , & le parcours , 
Avant que le tems vienne qu’il t’ en faille for- 
tir. 

Il vaut mieux courir le monde que de le man- 
ê er - 

J’oubliois à dire qu’il y a à cét Edifice , de 
même qu’à plufieurs autres de ce Faux bourg , 
des Tours à vent , faites pour rafraîchir le Lo- 
gis durant l’été. Les Perfans les appellent 
Bad-guir , c’eft-à-dire preneur de vent. Ce 
font des Tuyaux , qui fortent hors du toit , 
comme les tuyaux des cheminées, mais beau- 
coup plus hauts & plus gros. Ils font quar- 
rez d’ordinaire, comme vous le voiez dans le 
deflein qui eft à côté, conduifant l’air dans la 
chambre, au deflTus du toit de laquelle ils s’é- 
lèvent, & lï peu qu’il y ait d’air , un lieu en 
eft tout rafraichi. Ces Tuyaux font fermez 
l’hyver, en telle forte qu’on ne s’aperçoit en 
aucun endroit du Logis qu’il y en ait. On 
ne voit point de bonne maifon dans la Cara- 
manie deferte, fans un ou deux de ces Tuyaux 
à vent. 

Le Pere de cet Azys alla , à qui apartient 
cette belle Maifon , étoit un Joiiaillier qui avoit 
fait une fortune confiderable aux Indes , com- 
me je l’ai remarqué. Il avoit plufieurs fois 
entendu dire que dans les montagnes qui fe- 
parent les Indes de la haute Tartaric , du côté 
du grand Tibet , vers le Septentrion , fort au 
de-là de Patna & de Boutan , il y avoit un 
Prince Souverain qui avoit les plus gros Dia- 
mans du monde, & de l’eau la plus vive,foit 
qu’il y en eût des mines en fon t’aïs ou non 
mais que perfonne ne fe hazardoit d’y aller 
parce qu’on difoit que l’air y étoit fort mau- 
vais. Il fe refolut de tenter fortune. Il prit 
quarante hommes de défenfe' avec lui, outre 
fes gens , à qui il donnoit triple paie , & fit 
provifion d’eau & de vivres , parce qu’il falloir 
paffer de grandes montagnes & des plaines 
fteriles , où il n’y a pas même d’eau, & porta 
cent mille écus en Or pour faire fon négoce. 
Il le fit fort heureufement , mais il ne jouit 
pas long-tems de ce bonheur ; car la maladie 
l’aiant attaqué , & toute fa fuite , peu après 
être arrivé à la Cour de ce riche Prince , il 


perdit premièrement fes quarante hommes 
defcorte, & puis fes Domeftiques , à la re- 
lerve de deux : ce que ce Prince aiant apris 
il e fit reconduire jufqu’à la frontière du Mo- 
gol, ou ces deux valets qui lui étoient reftez 
finirent leurs jours ; de maniéré que ce riche 
Marchand revint feul & fort malade à Agrala, 
capitale des Indes , & y mourut lui même peu 
apres fon retour. Le Grand Mogol aiant apris 
cette hiftoire fit ralfembler tous fes effets dans 
un lieu, bijoux, argent, papiers, meubles, 
& y fit appofer le fceau, faifant dire aux Né- 
gocians Perfans , d’avertir les héritiers du dé- 
funt de venir retirer la fucceffion. Le fils, en- 
core jeune, qui eft celui dont nous parlons, 
fe rendit à la Cour du Grand Mogol , & reti- 
ra tout fans peine & fans beaucoup de frais. 
Le Grand Mogol demanda à voir les pierreries 
en particulier , & en achetta une partie , du 
provenu de laquelle ce jeune homme, aporta 
en Perfe plus defept cens mille livres en étof- 
fes des Indes. Il publia que c’étoit toute la fuc- 
ceffion de fon pere , & on le croïoit , parce 
que c’étoit un gros bien ; mais aiant voulu 
vendre de gros Diamans en fecret , il fut 
découvert. Le Roi le prefla de lui montrer 
ce qu’il avoit , & fur cela il fit paroître trois 
Diamans qui valoient bien cinq cens mille li- 
vres. On croïoit à Ifpahan qu’il en avoit pour 
plus de deux millions, tout cela provenu de 
cent mille écus. 

Ce Palais eft près de la grande Place du 
Faux bourg, où fe tient le Marché. C’eft une 
Place ronde , couverte d’un feul Dôme , qui 
tient aux quatre rués qui y aboutilfent. Je ne 
croi pas qu’on puiffe voir en lieu du monde 
un plus grand morceau à’Architeélure de cette 
forte ; mais c’eft ce que les Architeéles Per- 
fans favent faire particulièrement. On voit à 
l’un des côtez de cette Place un haut Pavil- 
lon quarré , au fommet duquel on joue des 
inftrumens au coucher du Soleil & à minuit, 
comme dans la Place Royale , ce qui eft le 
privilège des grandes villes feulement. Abus 
premier le donna à ce Fauxbourg pour y atti- 
rer plus d’habitans , & il vouloit donner ce 
même privilège à Juif a. Bourg des Chrétien s, 
qui fe bâtiffoit en -même tems que ce Faux- 
bourg, & vis-à-vis; mais les Arméniens le re- 
fuferent , par la crainte de la dépenfe que ce- 
la leur pourroit caufer. Près de la Place eft 
un Cimetiere nommé cha chamion , où l’on 
voit une Chapelle bâtie fur le Tombeau d’un 
Saint dont le nom eft inconnu. Plus loin, 
on trouve le College, qui porte le nom de la 
Mere du Roi , à caufe que la mere àéAbas^ 
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coud en e(l la Fondatrice. C’efl le plus grand i du Palais, où il l’avoit logé , pour marque 
College de ce Fauxbourg. 11 fert auilï de Mof | de mépris & d’indignation les fruits & autres re- 
f nie, la Chapelle, qui efl à côté, étant fort I gais qu’il avoit apportez. On trouve encore 
grande. On trouve enfuite le Palais d’un dans cette rue le Palais de Mirza cari bec 
Seigneur aveugle , qu’on nomme le fils de grand Marchand qu 'Abas premier emploïoit 
Daoudcan , à qui le Roi Sepht premier en- | ibuvcnt en des affaires fecretes dans les Pais 
voia arracher les yeux hors de la tête, par- | Etrangers, où il alloit pour fon commerce- 
ce que ce Roi s’étant emporté de fureur j le Palais d’un autre Négociant en Pierreries’ 
contre lui, & l’aiant fait mourir, fans que I nnmmi* * x- .. , r, ’ 

pour cela fon courroux fût appaifé, il com- 
manda d’arracher les yeux à tous fes enfans 
mâles. Puis l’on trouve la Mofiquée de Lom- 
bon , le Palais de Mir Majfioum , où l’on 
voit des Portes de talc, tout d’une pièce, 
hautes de dix pieds , & larges de fix. Ce 
Mir Majfioum étoit le Douadar , ou le Garde 
Ecritoire du Grand V izir Califif Sultan ; cet 
office eft comme celui de premier Secrétai- 
re dans nôtre Païs ; car il prefente les pa- 
piers à fceller, à même tems que l’écritoire 
pour frotter le fceau d’encre , afin de l’apli- 
quer , & ainlï toutes les affaires lui paffent 
par les mains. Vers le bout de lar«è, il y 
a deux Bains proches l’un de l’autre , & le 
Palais du Melec el toujar , c’eft- à-dire le Roi 
des Marchands , dont l’office efl: pareil à ce- 
lui^ des Confiais dans les villes où il y en 3 
d’établis. Comme on ne connoît point d’au- 
tre grandeur eu Orient , que celle qui naît 
de la puiflance des emplois, ou de celle des 
. richeflês , on donne le nom de Palais à 
toutes les grandes Maifions de quelque qua- 
lité que foicnt les gens à qui elles apartien- 


nommé Kemalbec ; & enfin la rue de Bague 
! le fou , où il y a un grand Hôtel, 

& une Mofiquée de même nom. D-.voni veut 
dire auffi le temeraire , l'intrepide. Il y a en- 
core dans cette rue un fort grand Palais df- 
vifé en plusieurs corps .de Logis, & en plu- 
ûpurs 'Jardins , où Abat premier relégua l’an 
vintiéme du fiécle paflc grand nombre d’Eu- 
nuques inutiles à fon fervice, & qui acca- 
bloient le Serrai!. Abas fécond , voïant trente 
ans après qu’ils ne mouraient pas allez vîte, 
en fit tuer dans une nuit les moins âgez, qu’on 
enterra fans bruit dans les Jardins. Il n’en ref- 
toit plus que quinze à feize l’an 1667. quand 
je fatïbis cette Deficripùon. 

C’eft- là ce qui fe voit de plus conffderable 
dans ce grand & beau Fauxbourg dfAbas abad , * 
qui contient avec fes dépendances au-deflùs 
de deux mille Maifions, non compris les Edi- 
fices publics, qui conliftent en douze Mofiquées, 
dix-neuf Bains , vint-quatre Caravanficrais , & 
cinq Colleges. Ce nom à' Abas abad qu’il por- 
te, lignifie mot pour mot Habitation cfAbas ; & 
ce movd'Abad marque un lieu nouvellement 
habité. 

, „ , , „ A P rès ce Fauxbourg, qui eft le plus grand 

du taux bourg & le plus beau d'Ifipaban, les principaux font 


Les autres principales 4 , - J r .~. ... «, ions 

d Abas abad , font la rue du pii de l ormeau , \ le Fauxbourg de Chcms-abad & le Fauxbourr 
qui aboutit au Cimetiere dit Setti Fatme ; ta j de Cheic-Sabana , qui s’étendent comme l’aiî- 
rue des BriquteYs , où fe voit le Palais d'O- 
goar loubec , premier Prelident du Divan, à 
qui Abas fiecond ôta la vûë par la faction de 
Mohamed Bec , fon Grand Vizir ; le Palais 
de Negef conlibec , AmbafTadeur aux Indes 
l’an 1 664. Le Roi l’y avoit envoie feulement 
pour donner avis au Grand Mogol de l’heu- 
reufe arrivée de fon AmbafTadeur Terviet can 
.en Per fie , & pour lui porter par occalion un 
prefent de melons, & d’autres fruits exquis, 
fcar il y a des melons en Perfie qu’on garde 
fix mois; & j’en ai mangé aux Indes aportés 
de trois mois de chemin. ) Le Grand Mogol 
le reçût fort bien & le renvoïa avec de beaux 
prefens ; mais' les nouvelles étant venues deux 
jours apres Ibn départ du traitement fier & 
méprifant que le Roi de Perfie faifoit à cet 
Amballadeur Terviet can, le Mogol fit rame- 


ner Negef « 


ic fit jetter dans la Cour 


Sabnna, qui s’étendent comme l’au- 
tre le long de la Riviere. Le nom de Chems 
abad lignifie le fiejour du Soleil-, & ce Fauxbourg, 
ainfi nommé, contient fix cens onze Maifions, 
étant fitué à la droite A' Abas abad. On le 
divife en Chems abad vieux & Chems abad 
nouveau. Il ne demeure prefque pas un hom- 
me de qualité dans le premier canton', par- 
ce qu’il eft trop éloigné du commerce du 
Monde, & du Palais Royal ; L’autre eft un 
nouveau Quartier , bâti depuis cinquante ans 
feulement. Les rués en font ornées d’ Ar- 
bres & de Canaux.- On n’y voit cependant 
rien de remarquable que deux Cimetières , 
& la Maifon de plaifance d ’Ogourli bec , pre- 
mier Prelident de Juftice fous le régne d ’A- 
bas fécond, qui le fit aveugler, de laquelle les 
jardins font fpacieux & larges. 

Le Fauxbourg de Cheic Sabana commen- 
ce, pour ainfi dire, au cœur de U Ville, fi- 
lm. 
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tant fïtué à la gauche du Fauxbourg de Cad - ' 
joue , tïrant'.'à \' Orient. Il a pris fon nom 
de Cheic Teufouf Berna , c’eft-à-dire l' ancien 
Jofef maçon , qui y eft enterré dans un beau 
Sépulcre. C’étoit le fameux ArchiteÛe , qui 
conduifit le bâtiment de la vieille Mofquée 
d’Ifpahan , lequel vint finir fes jours dans ce 
quartier, qui étoit alors inhabité, & un vrai 
lieu de retraite , & y mourut en odeur de 
fainteté, à ce que porte l’Hifioire à'Ifpahan. 
Abas le Grand mit dans ce Fauxbourg les 
Chrétiens qu’il tranfporta de la haute Armé- 
nie & de la Medie. Ils y habitèrent durant 
quelques foixante ans, au boutdefquels Abas 
fécond les envoia loger tous au Bourg dejulfa 
au delà de la Rivicre A'Ifpahan avec les au- 
tres Chrétiens , parce que les Mahomctans ^al- 
loient nuit & jour s’enyvrer chez eux, d’où 
nailîbient de continuels defordres. Ce Faux- 
bourg de Cheic Sabana contient deux cens fept 
Mat fins, deux Mofquée s , trois Car avancerais, 
deux Bazars, & deux Colleges , l’un nommé 
la gloire du Pais, l’autre Mohamed Salch Bec, 
chacun aiant un Bain tout joignant, qui en 
dépend. Au bout du Fauxbourg eft un Cime- 
tière des Juifs fur le bord de l’eau . proche 
d’un Moulin nomme les quatre messies , par- 
ce qu’une roue y fait aller quatre meules. Les 
Meules de Moulin ne font pas grandes en 
Perfe, comme en nos pars; elles n’ont que 
deux pieds ou deux pieds & demi de diamètre. 
Parmi les grands Edifices de et Faux bourg, ou 
remarque le Maufolé e du fameux Saroupaki , 
ce grand Vizir qui étoit Eunuque; le Palais 
d’un vieillard célébré pour fa Science, pour 
fa fagefle , & pour fon intégrité , nomme' 
Mirza achref. Vizir de Mohamed Mebdy , qui 
étoit grand Vizir à la mort d ’ Abas fécond-, & 
un autre Palais, où le Roi avoit logé l'Am- 
hajfade de Holftein l’an 1637. dont Ulearius, 
qui .en étoit le Secrétaire, a fait la Relation, 
mais fans en dire le deffein , parce que c’é- 
toit un fecret qu’il devoit d’autant plus gar- 
der , que le fuccès en fut honteux comme 
je levai rapporter. Le Chef de cette Ambaffa- 
de étoit un Marchand Hambossrgois , nommé 
Brucman , lequel avoit fait mal fes affaires. 
11 s’étoit mis en tête que les grands profits 
■ que faifoit la Compagnie des Indes Orientales 
' de Hollande venoient des (oies qu’elle aportoit 
de Perfe en Europe ; &-Ià deflùs il s’imagi- 
noit que cette foie croifiant le long de la 
Mer Cafpicnne , vis-à-vis la Mofcovie , fi on 
l’aportoit en Europe par cette voie de Mofcovie , 
au lieu de l’aporter par le Sein Perfique & par 
la Mer ' des Indes , on épargneroit bien du 
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teins, des frais, & des fatigues, & on'fcroit 
ainli un tout autre profit fur ces marchan* 
difes que les Hollandais ne pouvoient faire. 
Le pauvre homme étoit bien mal-informe , 
car la Compagnie Hollandoife ne fait point de 
profit fur la foie de Perfe ; bien loin delà 
c’eft par néccffité qu’elle s’en charge ; mais 
elle elï obligée d’en prendre du Roi une cer- 
taine quantité, toutes les années, à un prix 
réglé , pour & en retour des Doüanes qu’il 
leur donne franches fur tout le négoce qu’ils 
font dans fon Empire. Brucman communi- 
qua fa penfée aux Négocians de Hambourg , 
qui trouvant la choie plaulible & attraiante , 
donnèrent dedans fans s’informer davantage; 
& aïant interefte le Gouvernement dans l’af- 
faire, il fur refolu, qu’on feroit une Compa- 
gnie de Hambourg pour négocier en Perfe par 
la Mofcovie, & qu’on en feroit demander par 
une Ambaffade la liberté au Roi de Perfe. Il fe 
prefenta d’abord un gros inconvénient , c’eft 
que la ville de Hambourg ne fe tenoitpasaffez 
puiffante poux envoier une Ambaffade au Roi 
de Perfe. Elle follicita le Disc de Holftein d’ en- 
trer dans l’entreprife , & de prêter fon nom 
aux conditions qui furent accordées entr’eux ; 
ce qui aiant été fait Brucman & un affocié à 
l’Ambaftàde, que le Duc d' Holftein lui donna, 
pafferent en Mofcovie, où ils traitèrent avec le 
Grand Duc pour les droits du tranfport des 
foies , ce qu’ils firent à des conditions fi one- 
reufes , que cela même ruinoit déjà leur pro- 
jet. Ils entrèrent en Perfe par les Portes Cafpien- 
nes, qui eft juftement le pars de la foie, comme 
je l’ai die ; & aiant-là fuputé à loilir lesfraixdu 
tranfport, ils trouvèrent, que quand on. leur 
donneroit la foie à moitié prix , les Droits & 
le tranfport feulement monteroient à plus qu’ils 
ne la pourroient vendre dans leur Païs. Voiant 
leurs mefures fi fauffes , & ne fachar.t com- 
ment cacher leur béviie, ils prirent laréfolu- 
tion de changer leur Ambaffade de Négoce en 
une Ambaffade de Politique. Ils fe rendirent à 
Ifpahan , avec leur fuite , qui étoit de cent 
trente perfonnes , & avec de magnifiques pre- 
fens'; & quand on vint à parler d’affaires ils 
propoferent une guerre contre le Turc , &de 
faire aller par la voie de Hambourg le négoce 
qui fe faifoit de Perfe en Italie, au lieu de le 
faire aller par la voie de "Turquie ; & encote 
propofoieut-ils cela avec tant de contufion & 
| d’embarras, qu e Sefipre-aier , confiderant l’ab- 
1 lurdité de leurs propolîtïons , demandoit fou- 

I vent, mais n'y a-t-il pas moien de favoir ouvrai 
pourquoi ces AmbaJJaâeurs font venus , car Je 
voudrais bien les obliger ? Ce Monarque n’en 
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pût aprendre autre chofe; &eux, pour mieux 
feindre &i couvrir le myftere , demandèrent 
en partant, qu’on enfermât dans quelque pri- 
l'on fecrcte les Interprètes dont ils s’étoicnt fer- 
vis, afin que leur négociation ne s’éventât 
pas. Le Roi leur fit à leur départ de beaux 
prefens , & aïant apris qu’ils avoient dépenfé 
tout leur argent , il leur en donna allez pour 
s’en retourner en leur Païs. Il les entretint 
aulîî toujours àfes dépens, & même avec ma- 
gnificence, tant qu’ils eurent le pied dans fon 
Roiaume. 

Il leur arriva unefacheufe avanture pendant 
qu’ils étoient à Ifpahan. Ce fut un ianglant 
démêle entr’eux & un grand Ambalfadeurdes 
Indes qui y étoit en même tems , avec une 
fuite de quatre mille hommes logé dans leur 
voilînage. Un de ces fots Indiens , qui n’a- 
voit jamais vû à'European dans fes habits, s’é- 
tant arrêté un jour à conlîderer un des gens 
de l’Ambaflàd t Allemande, qui étoit fur la por- 
te du logis, la tête enfoncée dans lechapeau, 
l ’ Allemand lui fit figne de fe retirer, ce que 
VIndien n’entendant pas & s’arrêtant toûjours 
à le regarder, V Allemand brutal & furieux fut 
prendre un Piftolet & le jetta mort à terre. 
Cela produifit un grand tumulte : l’AmbalIà- 
deur des Indes vouloit qu’on lui remît le Meur- 
trier , ceux de Hul/Iein, n’en vouloient rien 
faire. On mit l’épée à la main de part & d’au- 
tre , & il y eût allez de carnage ; mais enfin 
les Perfans firent retirer les Indiens dans leur 
Quartier. Le droit des Ambafladeurs eft fort 
grand en Perfe. Le Roi fecontentoit de s’en- 
tremettre entre les Parties, étant bien aife de 
voir mortifier ce grand Amballadeur des Indes , 
par la Jaloufie extrême qu’il y a entre les deux 
nations. Cet Ambalfadeur fut prêt un jour 
de donner l’alfaut à la maifon des Allemands , 
qui de leur côté avoient braqué deux coulc- 
vrines à l’entrée de leur Palais , chargées à 
baie , avec quoi ils auroient fait une grande 
tuerie de ces Indiens ; mais le Prévôt des Ar- 
méniens en aïant eu le vent , il détourna le 
coup, que VIndien remit à une autrefois. Pour 
cela , il prit fon tems que l’Ambaifadeur 
Allemand étoit en feftin dans le voilînage, a- 
vec toute fa fuite. Huit mille Indiens entou- 
rèrent la Maifon & la pillèrent en uninftant; 
car il n’y avoit pas dix hommes dedans, ca- 
pables de défenfe. Cet Amballadeur Bruc- 
n>a », étant de retour en fon Païs, eut la tête 
tranchée , pour peine , à ce que portoit fon 
procès , de fa vie débordée en Perfe ; mais 
au fonds c’étoit pour le punir d’avoir en- 
gagé la Ville de Hambourg & le Due de 
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HoJJlcin , dans une 11 folle entreprile. 

Près de c eFauxbostrg eft lePontdeBabarouc, ' 
qui n en pas moins beau que celui que j’ai décrit 
quoi qu’il ne foit pas fi grand , à caufe que 
le lit du fleuve eft plus étroit en cet endroit. 

, « v j‘, CI a I e plan , pris des deux côtez, 

<x vu d embas. Ces côtez ne font pas égale - 
ment beau . & cela vient de ce qec la face 
AI°. I. donnant fur le Serrait d’une Maifon de 
Plaifance du Roi , dont je parlerai ci-deflôus, 
du dedans duquel feulement on peut voir cet- 
te face, on ne l’a pas embellie comme l’autre 
qui eft expofée à la vûe de tout le Monde. 
Ce Pont a cent foixante fix pas de long, & 
vint quatre de large , avec des chauffées au 
bout, en talus, de vint-cinq pas, flanquées de 
Murs de pierre , & terminées par deux gros 
pilliers de marbre brute. Le Pont eft bâti fur 
un fondement demandes pierres détaillé, le- 
quel eft une fois plus large que le Pont , & fi 
haut, que durant tout l’été l’eau ne fauroit 
monter au-dellus pour couler fous les Arches , 
mais pafle par de grands fouplraux fait à ce 
fondement, d’où elle tombe en Cafcadedans 
fon lit accoutumé ; ce qui furprend merveil- 
leufement , & produit un murmure tout à fait 
agréable , fur tour lors que l’on fe promena 
fur ce fondement , d’où l’on voit & l’on en- 
tend l’eau couler fous fes pieds. Les Arches 
font percées en long , d’un bout à l’autre du 
pont , à fix pieds au-dellus du fondement, & 
entre les Arches il y a des pierres de fix pieds 
de haut, difpofécs comme on le voit dans le 
plan, de maniéré qu’on peut traverser \ePont 
par deflous , même quand l’eau coule à fix pieds 
de hauteur fur le fondement. Le delfus du 
Pont n’eft pas moins beau que le deflous. Les 
Murs , ou Parapets , qui font hauts de plus 
de douze pieds , font bâtis en Arcades , &font 
percez d’un bout à l’autre dans leur longueur,' 
par une ouverture aflez large, pour qu’un hom- 
me s’y puilfe promener fort à l’aife. Ces Murs 
font revêtus de carreaux d’émail dedans <Sc de- 
hors. Le delfus eft en Terraffc munie d’un 
double Parapet , façonné enjaloulîes, & fi 
large aulîî, que trois hommes s’y peuvent pro- 
mener fort aifément. Aux bouts du Pont il 
y a quatre beaux Pavillons , & au milieu il y 
en a deux plus grands qui forment une place 
Hexagone couverte d’un riche P/atfind , le 
delfus étant fait enTerraJfe, par laquelle on 
va d’un côté duPo»/ à l’autre. Le dedans de 
ces Pavillons eft orné de riches Peintures & 
Dorures de haut en bas , avec des cartouches qui 
oflr ent aux yeux de fages Proverbes en vers & en 
profe. V oici le fens d’un qui eft en profe. 

K Le 
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Le Monde ijl t 


i i Pont , ackeve de le 


Me jure , peje , tout ce qui fe trouve fur le paf- 
fage; le mal par tout environne le bien, 
C3 5 le jurpajj'e. 

Le nom de Babarouc qu’on donne à ce 
Pont-là , eft le nom d’un Cimetiere des plus 
grands & des plus fameux dTfpahan , & ce nom 
vient d’un ancien Derviche réputé faint , qui 
eft enterré dans un beau Maujolée de Marbre 
élevé dans ce Cimetiere. Ce Mmtfoléc eft cou- 
vert d’un Dôme , qu’on a revêtu dedans & de- 
hors de carreaux d’émail : on l’appelle Baba- 
rouceldin , c’eft-àdire, P ere Angle de la Loi. 
Abas premier fit bâtir ce tombeau pour plaire 
au peuple d 'Ijpahan , qui a toûjours été tort 
afteéliolmé à ce Saint. Il paroît de fort loin ■ 
comme un grand Cône , quand on vient de 
Chirac à Ijpahan. Tirant delà à gauche, vers 
le bourg de Cheher-ejloon , on trouve le Cime- 
tiere des Gentils Indiens , fi l’on peut appeller 
ainfi la place où ils brûlent les morts, laquel- 
le eft toûjours fur le bord de l’eau , afin de 
pouvoir plus aifément les laver félon que leur 
Religion le preferit, &afin que lèvent en jet- 
te à la fin les cendres en l’eau. En revenant 
fur fespas, on rencontre deux Maifons Royales, 
qu’on nomme le Palais des Ejclaves du Roi , 
& le Palais des Vignes avec des Caravanjerais , 
des Bains , un Bazar, &une Mofquée qui en 
dépendent. On allure que tous ces Edifices 
furent conftruits dans huit jours, aux fraix & 
par les foins d'Effendiar Bec , Favori à? Abas 
le Grand , & un de fes plus braves Generaux. 
Son Prince prenant garde qu’il ne faifoit point 
bâtir d' Edifice Public comme les autres Sei- 
gneurs de la Cour, pour l’ornement de la vil- 
le Capitale, il lui en dit un mot, furquôi le 
Favori aiant alfemblé autant de Maçons à de 
Jardiniers qu’il pût, en leur donnant double 
falaire,il leur fit faire ce Quartier, où il traita 
le Roi huit jours après lui avoir parlé. Le Roi 
avoit peine à croire ce qu’il voioit. On tait 
remarquer dans il’un de ces Jardins un gros 
Sapin , qu’on dit être vieux de plufieurs cen- 
taines d’années , qu’on appelle Kal arack , 
comme qui dirait enjoigne , ou montre de la 
Province des Parties. Au de- là font des cam- 
pagnes qui portent le nom de Hajfen abad, & 
des Ejclaves du Roi. 

C’eft-là ce qui eft à la gauche du Cimetie- 
re de Babarouk. On voit à la droite une Mai- 
fin de plaijsnce édifiée par un Premier Minif- 
tre , laquelle eft appellée le Jardin de Gou - 
cheron. C’eft un des plus beaux & des mieux 


entretenus du Pais ; & plus avaht , on ren- 
contre un Hermitage qui porte le nom de 
Molla Mohamed Larry , futnommé ’Zekre 
comme qui diroic celui qui raconte les Oeuvre ] 
de Dieu. Ce Molla , ou Doéleur , aiant été 
accufé de forcelerie fous le régné de Sefi p re . 
mier, & n’ aiant pû s’en bien juftifier, cepVin- 
ce le fit mettre à mort ,& confifquafon Her- 
mitage, qu’il donna à un autre célébré Molla ■ 
retiré du Monde, & vivant dans la folitude. 
Les devifes que j’ai trouvé les plus juftes 
font celles-ci. 

Les Bigots vivent en jeûnant : les Dévots jeû- 
nent en vivant. 

Le fidele ne doit s’emploier aux œuvres de fur irri- 
gation , qu'aprcs avoir fait tes œuvres de 
fon obligation. 

Proche de cet Hermitage , il y en a un au- 
tre beaucoup plus grand nommé Baba légat, 
du nom du fondateur, qui y eft enterré. Les 
Soujys y font leurs Aifemblées, & il y.,va tous 
les jours grand nombre de Derviches & de ' 
Fakirs , qui font des Mandians, chercher la 
nourriture qu’on y diftribue par aumône. Cet- 
te fondation a entr’autres dix mille mans de 
froment par an , qui font près de fix vint mil- 
le pefant. Il y a proche de cette maniéré 
d 'Hôpital un grand Hôtel , une Citerne , un 
Lavoir ou Pijcine, & un Jardin qui portent 
le- nom de Mir Moncze Soufy , un Seigneur 
de la créance des Soufis , lequel leur a légué 
tous ces biens. 

Ces Hermitages font au delà de la Riviere, 

& par confequent au delà des Fauxbourgs, qui 
ne s’étendent que jufqu’à la Riviere. Tirant 
delà aux montagnes , qui n’en font qu’à de- 
mi-lieuë, on pallè pardevant le Mil des Cha- 
ters , c’cft-à-dire , la Pour des valets de pied, 
parce que les Chaters , ou Palets de pied , qui 
afpirent à entrer au fervice du Roi , doivent 
comme pour chef d’œuvre aller de la porte du 
Palais Roial prendre douze fléchés à cette 
Tour l’une après l’autre , entre deux Soleils. 
On compte une lieue & demie du Palais à la 
Tour , de maniéré que c’eft trente-in lieues 
Perfanes qu’il leur faut faire en quatorze heu- 
res ; mais par grâce on les laiflë commencer 
à l’aube du jour, afin de fe pouvoir repoferà 
midi , & j’en ai vû qui commençoient leur 
courfe dès deux heures du matin. A la gau- 
che de cette Tour, eft un grand Sépulcre fous 
un haut Dôme rond, nommé GontbczcLala, 
comme qui dirait le Dôme élevé. Là on ap- 
perçoit de loin le Cimetiere des Guebres^m 
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laticckt , que les Parfis appellent Dakme 
Guabron , lequel paroît comme un gros baftion 
de pierres brutes. Ce Cimetière n’a point de 
Porte pour y entrer, mais au dedans il y a le 
long du mur en tournant, de grolfes pierres 
enfoncées, à quatre pieds de diltance l’une de 
l’autre , par où les Prêtres de cette Religion 
defeendent dans le fepulcre, après s’être guin- 
dez fur le haut du Mur par une très-longue 
échelle. Dans le milieu du Sépulcre, il y aune 
FoJJc ronde, fort large, autour de laquelle ils 
étendent les corps morts tout habillez fur un 
petit lit tait d’un matelas, & d’un couffin, dans 
laquelle on ramalfe les os & les haillons des 
morts, à mefure que les corps fe diffolvcnt: 
j'ai fait plus amplement dans un autre endroit 
la Defcription de ce Sépulcre. 

Il y a divers bâtimens confiderables au de- 
hors d’Ifpaban de ce côté-là, comme eitfr’au- 
tres la belle Maifon Royale qu 'Mas fécond fit 
bâtir , qu’on appelle le petit mille arpent , à 
caufe de fa grandeur extraordinaire, & de tes 
Jardins faits fur le modèle de cette autre Mai- 
fin de P laitance , qui eft au bout de l’ Allée 
d'Ifpaban qu’on appelle le grand mille arpent, 
comme je l’ai obfervc. Cette Maifin a quatre 
entrées principales , chacune par un grand 
Portail. C’étoit auparavant le lieu où l’on 
égorgeoit toutes les bêtes qu’on vend à la bou- 
cherie. II y a enfuite le Tombeau d’Allaverdi 
Bec, favori à’ Abat fécond , où eft une fondation 
defiinée à donnera dîner tous les jours à cent 
pauvres Paflans. La dépenfe fe tire du revenu 
des Bains, des Moulins, & des Marchez qui 
font proches du Maufolée. On lit au Frontif- 
pice un Diûique dont le fens eft tel : 

Une ehcmifi fous une robe , de l'eau à boire , 
Çÿ du pain à manger : 

C'ejl ajfiz à donner a un pajfant ; c'efl beau- 
coup pour qui doit mourir. 

Après on trouve le Tombeau de Mahamed 
Aly Bec, Nazir , ou Surintendant general de 
la Maifon du Roi , céle'bre pour avoir exercé 
cet office durant le régne des trois Rois précé- 
dons.. Ce Tombeau joint la Mofquée & le Ba- 
zar qu’il avoit fait bâtir, & il eft fitué com- 
me l’autre Tombeau au milieu d’up grand 
Jardin, avec des loge meus à l’entour, pour 
les Derviches , qui font des gens retirez du 
monde, qui paflent leur vie au culte de Dieu. 
Il y a tout autour de ces Tombeaux divers 
Hôtels & divers Jardins , & deux grandes 
Glacières, pu delà defquelles on entre dans le 
Canton de Takie pottlad , comme qui diroit 
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le Trône cT Airain , ou d’ Acier , à caufe d’un 
célébré Capitaine , que fes exploits firent nom- 
mer Bras d' Acier , qui y faifoit fa demeure. 

Ce Canton finit à l’endroit qu’on appelle Mo- 
fille , & auffi Corban gae , la place du facrifice , 
parce que c’efl: où l’on immole un Chameau 
tous les ans , en mémoire du facrifice à' Abra- 
ham. On voit furies côtez deux grandes Mai- 
fins, qui font bien remplies de Peuple durant 
l’a&ion de ce facrifice, & une Chaire de bois 
au devant de chacune , haute de huit pieds où 
l’on prêche à certains jours de fête. Il paffe- 
là un petit fleuve qu’on appelle l'eau de deux 
cens , à cinquante , parce qu’on tient cette eau 
plus legere que celle de la Riviere , & celle 
des puits, à la proportion d’un fur cinq. Au 
delà eft, la Plaine de hazarderré , comme 
qui diroit mille fentes. Cette Plaine, félon la 
Legende fabuleufi , eft le théâtre des évene- 
mens héroïques des premiers teins, qui font 
la matière des Romans Perfans. Elle eft aride 
& feiche ; & cela vient , dit la Legende , de 
ce que c’étoit un repaire de Dragons , de 
Serpens , & de toute forte de bêtes venimeu- 
iès, qui s’étoient amaflèes- là en li grand nom- 
bre, qu’on n’ofoit en aprocher, pi demeurer 
au voilînage. Elle ajoûte qu’un Ruflan Pehel- 
van , comme qui diroit un Amadis Lutteur , 
les aflbmma toutes , & que leur venin a deflei- 
ché la terre en cet endroit pour toûjoursj. 

Outre les Faux bourgs d'Ifpaban, que je viens V » S- 
de décrire, il y en a deux autres, qui font de 
l’autre côté de la Riviere & bâtis fur fes bords, 
tenant à la Fille par les Ponts que j’ai décrits. 

Ce font deux beaux & grands Bourgs nom- 
mez, l’un Seadet Abas , le fejour de la félici- 
té, & Julfa, qui eft l'habitation des Chrétiens 
Arméniens-, celui-là fitué à YOnent de la Vil- 
le, l’autre au midi. On appelloit auparavant 
ce Bourg de la félicité , le Bourg des Guebres , 
qui font les lgnicoles , parce qu’ils y étoient 
tous ramafl’ez. On les en a mis dehors pour 
faire de ce Bourg un lieu de plaifance ; car 
outre les Bazars , les Bains néceifaires , & 
une Mofquée, on n’y voit que des Palais de 
Grands Seigneurs. Celui que le Roi y a fait 
bâtir eft d’une merveilleufe grandeur , car il 
a avec les Jardins plus d’une lieue de nur: 
la Riviere les traverfe. Le quartier des hom- 
mes eft d’up côté de l’eau , & celui des Fem- 
mes de l’autre, un Pont de bois en faifant la 
communication. Ledelfein qui çft à côté, fait 
en plan Géométrique , reprefente le quartier 
des femmes , qui eft le Serrai! de cette gran- 
de & belle Maifon. 11 a été tiré fur le deifein . 
d’un Peintre Perfan , ce qui eft caufe que la 
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Perfpeitive n’y eft pas gardée. Je ne pusja- 
mais y faire entrer mon Peintre , on me re- j 
fufoit toûjours à la porte en difant qu’il y [ 
avoit du monde. Quand les Eaux jouent ; 
dans ce délicieux Palais , on croit être dans 
un lieu enchante ; car on ne voit que jets- 
d'eau, tout autour de foi , & tant que la vûë 
peut s’étendre. On remarque entr’autres édi- 
lices un grand Pavillon octogone , à deux éta- 
ges , ovi l’eau tombe de delfus la 7 errajje tout 
à l’entour, en forte qu’en avançant la main 
hors des fenêtres , l’eau la couvre à l’inftant. 
Le Pont de bois , qui fait la communication 
des deux Quartiers eft bâti fur des pilaftres de 
pierre. Mais pour donner mieux l’idée de la 
grandeur de ce Palais , je n’ai qu’à dire que 
le grand Bajjin d’eau a un quart de lieue de 
longueur, la moitié autant de largeur, & dix 
toiles de profondeur : les bords en font de 
marbre & de jafpe; la riviere pâlie au travers. 
Lors que le Roi vient palier quelque-tems dans 
ce Palais , ce BaJJia eft plein jufqu’aux bords; 
mais dans les autres tems, on ne fe foucie 
pas d’y retenir l’eau. Les principaux Palais de 
Perfe ont de ces grands Baffsns d’eau. Ils les 
appellent Deriacha , comme qui diroit petite 
Mer. Les Jardins de ce lomptueux Palais 
confident en allées de grands arbres ; & en 
Parterres remplis de fleurs. 11. faut fefouvenir 
combien l’air de Perfe eft fec & combien les 
couleurs y font éclatantes, pour mieux conce- 
voir quels peuvent être les délices de ces Jar- 
dins fi remplis d’eaux de tous côtez. Ce fut 
Abas fécond qui fit bâtir ce magnifique Bourg, 
après en avoir tranfporté les Guebres, ou an- 
ciens Ignicoles , qui y demeuraient auparavant 
comme je l’ai dit , & lefquels il logea au 
bout du bourg de Julfa. Ce Prince faifoit-là 
fes grandes fêtes, & prenoit plaifir à y éta- 
ler la Pompe de la Cour. La raifon qu'il en 
avoit , c’eft qu’aimant fort à voir des feux 
d’artifice jouer de loin , il les faifoit jouer dans 
ce lieu-ci de l’autre côté de fa petite Mer, y 
joignant des illuminations dans les Sales, en- 
tourées de jets & de chutes d’eau, dont le 
fpeàacle le divertifloit merveilleufement. J’ai 
vû ce Palais préparé pour une fête que le 
Roi régnant y donnoit à fes Fav or i tes, & c’eft 
ce que j’ai vu de plus charmant & de plus di- 
vertifiànt en Perfe. Les Maifons Royales ne 
font pas meublées â demeure en ce Pais-là, 
de même que dans les nôtres. Comme les 
meubles n’en confident qu’en chofes fort ai- 
fées à remuer, comme des tapis de pied, des 
petits lits qu’on étend delfus , avec des car- 
reaux autour , pour s’appuier, & des rideaur 


Revaut les chaffis, cela eft bientôt mis &bien- 

Le JW de Julfa ed pen-étre leplus 8ros 
Bourg du monde. Il s’étend le long de la ri- 
vière Sur , près d’une lieue de terrain , & * 
plus d une lieue de traverfe. 

On le divife en vieille Su nouvelle Colonie- 
la vieille , qui eft l’ouvrage à.' Abas le Grand ’ 
fondée il y a près de lîx vingts ans, & la nou- 
velle, qui eft l’ouvrage à' Abas fécond , il n ’ y 
en a pas foixante. Dans la nouvelle Colonie 
les rues font plus larges & plus droites , & 
font toutes plantées d’arbres , mais les logis 
n’en font pas fi beaux que dans la vieille Colo- 
nie, à caufe que les Habitans n’en étoientpas 
fi riches , ni fi conliderez & fi careflëz par le 
gouvernement. L’eau court l’hyver dans tou-- 
tes les rues de ce Bourg nuit & jour , mais 
pendant l’été l’eau y palfe feulement quelques 
jours de la femaine. Tout ce gros Bourg de 
Julfa, tant le vieux , que le nouveau, conlîile 
en cinq grandes rues parallèles, qui tirent 0- 
rient & Occident de la Riviere à la Montagne, 
& en plufieurs autres mes de traverfe , avec 
des Bazars, des Places de marché , des Bains & 
deux petits Caravanferais. Il y a onze Eglifes 
un Monaflere, & une autre Maifon allez petite, 
& mal bâtie, qu’on appelle Koufé va-, se, c’efî- 
à-dire leCouvent des Filles , oùil y avoit démon 
tems environ trente pauvres veuves ou filles, 
laides & mal faites, qui alloient çà & là cher- 
chant leur vie, comme n’étant pas obligées à 
la clôture ; pour lefquclles le Peuple n’a ni 
égard ni charité , difant que c’eft leur infor- 
tune & non pas leur pieté qui les porte à ce 
train de vie. Le Mon Jlere apartient à des- 
Vcrtabiettes , comme les Arméniens les appel- 
lent, qui font des Moines de St. Baftle , le 
feul Ordre de Moines qui ait jamais été parmi 
ces Chrétiens- là. L 'Evêque de Julfa y fait 
toûjours fa réfidence , étant Moine de l’Or- 
dre; car il faut obferver que les Evêques Ar- 
méniens font toûjours pris d’entre les Moines, 
& que VEpifcopat ne les difpenfe de rien de 
ce qu’ils pratiquoient auparavant. L ’ Evêque 
David , qui tenoit ce fiege il y a cinquante 
ans , a fait bâtir ce Monaflere dont 1 ’Eglifexü 
allez grande , & allez belle. 

Il y avoit alors feize à dix-huit Moines dans 
ce Couvent , qui me paroilfoient allez gens de 
bien , menant une vie auftere & mortifiée , 
tant les Moines que V Evêque. Ils vont vêtus 
de noir fort Amplement, l 'Evêque comme les 
autres. Pour les Prêtres ils vont habillez preC- 
que comme les Séculiers , à la referve d’une 
longue robe qu’ils portent fur leurs habits. 

Ceux 
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Ceux de ce Bourg étaient au nombre de cent 
à fix vint, gens pauvres & ignorans , pris la 
plupart de la lie du peuple , & engagez dans 
la Prêtrife , faute de moiens de fe pouffer au 
négoce. Il y a trois mille quatre à cinq cens 
Maifbns à Julfa ; les plus belles font le long 
de l’eau , & il y en a de très- richement do- 
rées & azurées , qu’on peut appeller des 
Palais. Les Rois A b as le Grand & Sofy pre- 
mier qui étoient bien aifes que les Arméniens 
s’accommodaffent en ces Pais- là , & y fiffent 
de la dépenfe, les engageoient à bâtir de bel- 
les Maifons, & les careffoient , allant même 
en feftin chez eux , & les protegeoient forte- 
ment; conduite-qui aidoit li fort à l’agrandif- 
fement de ce Peuple, qu’il y avoit alors par- 
mi eux des Marchands riches de deux ou trois 
millions ; ce qui eil fort changé à prefent, 
quoiqu’il y ait encore des familles qui poflè- 
dent plus d’un million de bien. 

Pour ce qui eft de la nouvelle Colonie de 
Julfa , elle contient quatre Cantons. Le plus 
éloigné eft celui des Ignicoles ou Guebres , 
qu’on appelle Guebre-Abad , comme quidiroit 
P habitation des Infidfles. Les trois autres font 
habitez de Chrétiens , l’un nommé les Cheic- 
Sabana , & l’autre lesChams-Abad, pareequ’ils 
ont été tirez des Fauxbourgs d'Ifpahan , ainfi 
nommez, où ils habitoient auparavant; & le 
troifiéme font les Erivanlou , parce qu’il eft 
habité principalement de Chrétiens , originai- 
res d'Irivan, la ville capitale de V Arménie Ma- 
jeure & du Pais d’alentour. Les Europeans 
demeurent dans ce Canton des Erivaniens, & 
les Jcfuites y ont leur Hofpice , n’aiant pû ob- 
tenir de maifon à la ville, comme les. autres 
Mijfiomaires Romains , quelque effort qu’ils 
aient fait pour cela. 

Pour revenir à la fondation du Bourg, de 
Julfa , il la faut raporter à A b as le Grand , 
comme je l’ai déjà obfervé ,& en voici le mo- 
tif. Ce Prince vaillant & lage, confiderant 
que les grandes Armées du Titre, qui fe jet- 
toient tous les ans dans fes Etats , fubfiftoient 
particulièrement fur les terres des Arméniens , 
il alla avec fon armée enlever tous les Armé- 
niens d’Irivan, de Nacchivan , de Julfa, vil- 
le fur le fleuve Araxe , & de toute la haute 
Arménie , afin de dépeupler entièrement ce 
Païs-là,& il les amena dans fa ville Capita- 
le, comme des fujets les plus propres pour 
exercer le Trafic , foit aVec les Turcs , foit 
avec les Chrétiens ; n’étant pas fi haïs de ceux- 
là que les Perfam le font, & étant de même 
Religion que ceux-ci. Abas avoit alors forte- 
ment en tête l’étal diffement du C cmmerce , 


N D’I S P A H A N. 77 

comme l’unique voie d’enrichir & faire fleurir 
ion Etat. Il leur donna premièrement le ter- 
rain pour s’établir, & leur fournit outre cela 
les fecours dont ils avoient befoin ; mais il 
fit bien davantage , c’eft qu’il donna à tous 
ceux qui en vouloient des fonds en argent, 
ou en marchandife , pour aller négocier aux 
Indes & en Europe , en quoi ce Grand Prince 
eut un fi merveilleux fuccès , qu’à fa mort 
on comptoit pluiieurs Marchands dans ce 
Bourg, riches de deux millions , comme je 
viens de I’obferver. Ils nommèrent cette nou- 
velle ville Julfa la nouvelle , du nom de cette 
Julfa, fur le fleuve Araxe, leur Patrie & an- 
cienne habitation. Abas le Grand avoit aufii 
amené ïjfpahan les Arméniens & les Guebres , 
qui font à prefent dans la nouvelle Colonie , 
mais il les avoit logez fur les dehors de la vil- 
le, en déça du fleuve, parce quec’étoientdes 
Artifans. Ces Arméniens avoient été ramaffez 
de Medie , d'Ifberie , & de la baffe Arménie, & 
les Guebres des Provinces dont Kirman , & 
Tezde font les villes Capitales: il en avoit 
amené plus de quinze cens familles de Gue- 
bres , mais partie s’en retourna peu après fa 
mort. Leur Canton prefentement n’eft que 
de trois cens Maifons, partie de Laboureurs, 
partie d’ouvriers en poil de chevre & en laine, 
dont ils font des draps foulez & une maniéré 
de chapeaux à leur utàge. 

Il ne faut pas oublier ici qu’un des princi- 
paux moiens dont Abas le Grand fefervitpour 
la fondation de Julfa-, c’eft qu’il ne mic que 
la plus legere taxe fur cette Colonie. Les Ha- 
bitant ne paierent durant fon régné que neuf 
mille francs pour tout généralement. Sous le 
régné de fon fucceflèur, leur taxe fut mile à 
treize mille; & ainfi par degrez à deux mille 
piftoles , qui furent afiïgnées pour la chauffu- 
re de la-meredu Roi, félon la maniéré d’O- 
rient, où les impôts font toujours deftinez à 
quelque ufage particulier. Quand j’arrivai en 
Perfe , ce Bourg levoit environ cinq mille 
piftoles en tout , pour fournir tant à la taxe 
qu’aux- prefens qu’il faut faire aux Miniftres 
d’Etat & à leurs propres Magiftrats , qui font 
un Daroga, ou Gouverneur particulier , un 
Vizir , ou Receveur, qui font toujours Ma- 
homet ans , & un Calonter , qui eft comme un 
Prévôt, ou un Maire, qui eft pris du corps 
de leur Nation , & fans lequel Le Gouver- 
neur, ni le Vizir, ne peuvent agir: mais de- 
puis la mort du Roi Abas fécond il y a environ 
quarante ans, les chofes ont fort changé. Ces 
pauvres Chrétiens ont été chargez d’avanies, 

& on leur a fait païer des taxes de cinquante 
K 3 mille 
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mille écus tout à la fois. Ils lèvent leurs ta- ! cet Allemand n’ait été traité ainfi, puifque ce- 
ves eux-mêmes, en faifant la diftribution en- 1 lui qu'il avoit tué l’attaquoit le fabreàlamain 
tr’eux ", comme ils le trouvent à propos, 6e | pour lui ôter la vie. Ces gens jettent le fort) 


ils le font avec beaucoup d’humanité & beau- 
coup d’égards pour les Pauvres ; y aiant des 
familles qui ne font chargées que de quatre 
francs ou cent fols par an , au lieu qu il y 
en a d’autres qui paient quatre vint a cent 
ccus. On régie la taxe félon l’étendue du 
commerce que chacun fait. Il ne demeure 
point de Mahometan dans ce Bourg , tant 
parce qu’il ne leur eft pas permis , que par- 
ce que la Religion Mahometane ei} feigne que 
le culte divin ne fauroit être pratiqué pure- 
ment parmi les Chrétiens , comme étant gens 
impurs 6t fouillez. Un Bigot partm eux n’y 
voudrait pas feulement mettre le pied. Au 
relie ce lieu eft fort déchû de fon Opulen- 
ce & de la multitude de Peuple qu’il y a- 
voit durant les Régnes précedens. J’obfer- 
verai encore que les enfans de ce lieu juf- 
qu’à l’âge de neuf & dix ans font les plus 
beaux du monde ; mais enfuite leur vit âge 
devient couperofé & fe couvre de bourgeons. 


en laiffant tomber cinq petits cailloux fur la 
folfe, & s’ils tombent rangez en croix, c’eft 
un bon augure. Ils croient que le mérité du 
Martyr, ou de tout autre faint perfonnage fur 
la foflè duquel ils cherchent à s’éclaircir de 
leurs doutes les y fait parvenir & les tire de 
la peine où ils fe trouvent. 

Ces Cimetières ne fout pas loin des Monta- 
gnes d'Ifpahan , qu’on appelle Kou-Sopha,Takt 
liuftan , & Takt-pers , c’eft-à-dire Mont enter- 
rait , Tbrone d' Hercules , 6t Throne des Pan- 
thères , à caufe, dit-on , qu’il y avoit-là un fi 
grand nombre de ces bêtes feroces, qu’on 
n’ofoit en aprocher. A demi hauteur de Kou- 
Jopha , après avoir monté environ mille pas, 
on trouve un hermitàge fur la pente de la 
montagne, où l’on a bâti de petits Pavillons , 
auxquels on a donné le nom de Throne de Sa- 
lomon, parce qu’ils furent conflruits par fon 
ordre. Il y avoit auparavant une efpece de 
Caverne , de l’eau courante, & quelques v' 


charge d’élevûres & les femmes après 
cinq ans fe paflènt & deviennent ridées & fort 
laides. 

Au de-là de ces Cantons de Chrétiens &d/- 
gniceles , font leurs Cimetières , parmi lef- 
quels les Europeans , jufqu’au \ Mofcovi tes , 
ont au fit les leurs, chaque Nation à part. 


Le teint des filles , comme des garçons, fe : arbres, ou 1 on alloit relttrcr le frais , qui y 

» » • - f. ••••-- eft tout à fait agréable. Le Roi trouvant cet 

endroit charmant , s’avifa de dire au Nazir, 
ou Grand maître, que ce ferait un chef d’œu- 
vre pour un Arihiteâe de bâtir des Logemens 
en cét endroit, & qu’il voudrait pouvoir mon- 
trer de-là la ville à fa mere. Le Nazir pre- 
nne auui i«» tou, _ r nant l’affaire à cœur fit venir trois à quatre 

L’on^rvoit nombre de" “'tombeaux, bâtis^ la mille ouvriers, picqueurs de roc, maçons ét 
maniéré Orientale ; c’eft une affife de pierres ! autres, &dan$ fix jours, fit faire-laun agrca- 
ou de briques de fept ou huit pieds en quar- | ble bâtiment. On y travailloit avec la meme 
ré haute de quinze à feize pouces , couver- j précipitation qu on eut fait pour cteindre le 
te d’un Dôme, où l’on va prier Dieu certains i feu. Le Peuple entendant parler de 1 entre- 
jours, manger & s’entretenir en mémoire des [ prife, & comme elle avançait , y courent eu 
Morts. Parmi ces Tombeaux il y en a und’un : foule pour la Paya 

Horloger nommé Rodolphe , Allemand, Pro- 
teftant , qu’on peut dire qui fquftit le Mar- 
tyre , fous le régné de Se fi premier ; car quoi- 
qu’on le fit mourir parce qu’il avoit tué un 
homme en fe défendant , le Roi ne lailfa pas 
de lui faire offrir avec tant d’empreflèment 
durant un lî long- teins la vie , & toute forte 
de biens & d’honneurs , s’il voulait fe faire 
Mahometan , qu’on ne lui peut refufer le glo- 
rieux titre de Martyr. Les Arméniens vont 
tous les jours à fon fepulere brûler de l’en- 
cens & des bougies , cafter des pots & jetter 
le fort. Ils font afllz fuperftitieux pour croi- 
re que fi quelqu’un attaqué de fièvres cafte le 


, leur faifoit porter des matériaux 

fans diflinâion de qualité, criant : par la tête 
du Roi , vous travaillerez comme je fais : c'ejl 
pour fon plaifir , & par fon ordre ; qui de vous 
autres feroit ft perfide de n'y pas prêter la main ? 
Il fit aufll accommoder le chemin en chauf- 
fées tournantes, avec des repos, pour pren- 
dre haleine , enibrte qu’à prefent on y peut 
monter à cheval, au lieu qu’auparavantonn’y 
pouvoir aller qu’à pied , & même avec beau- 
coup de peine. ' . 

Sur la pente de ces Montagnes , & iur le 
haut , on voit en divers endroits des ruines de 
re que U quelqu'un attaque ae Fièvres cane ic Châteaux & à' zmes Edifices qui etoient taits 
pot dans lequel il a coutume de boire fur la de pierre de taille. L etoit la f .f, 
folle d’un homme mis à mort injufieinent , il du Pais ret.roient leurs b.ens&J 
guérira peu après , & : ls ne doutent pas que durant les guerres , tant civile? , q M 
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tes, dont le Roiaume fut ravagé dans l’on- 
zième & le douzième liée le , & d’où ils fai- 
foient lignai par des feux à ceux qui travail- 
loient à la Campagne. 

C’ell-là tout ce qu’il y a à remarquer au de- 
hors d 'I/paban, entre l ’ Orient & Y Occident. Il 
n’y a pas tant de chofes à voir de l’autre cô- 
té , quoi qu’il y ait bien plus de Fauxbotirgs. 
Le premier ell celui de Kherron , qui com- 
prend deux Mo/quées, un Hermitage tout joi- 
gnant qu’on appelle le bon homme Loup , deux 
Caravan/erais , deux Cimetières , & vint-huit 
Mai [uns , parmi lefquelles on voit des Pape- 
teries , bâties fur un gros Ruifiêau , qu’on ap- 
pelle Pierre chaude. Je vis fur la face d’une 
des Mo/quées une Infcription allez remarquable 
qui fait allufion au lieu écarté où elles font 
bâties. 

L'Egli/e ne con/ifte pas en multitude de peuple. 
Quiconque a la vérité avec lui , eft la Congré- 
gation des fideles, encore qu'il /oit fieul. 

L'homme /avant- & religieux compofe l'Egli/e , 
encore qu'il /oit feu! dans la Mofquée ; & que la 
Mo/quce /oit bâtie /ur la croupe d'une mon- 
tagne. 

Le nom de Kherron, qu’on donne à ce Faux - 
bourg , lignifie Sourds. La raifon qu’on a eue 
d’appeller ainli ce Fauxbourg fe trouve dans les 
Legendes Per/anes , où il ell écrit , que lors 
que Ncmbrotb , Empereur de Babylone eut 
refolu de faire brûler vif le Prophète Abraham. 
parce qu’il ne vouloit pas fervir les Idoles, & qu’il j 
enfeignoit une autre Religion , il man da à 
tous les Peuples de fon Empire d’envoier des 
Députez pour affilier à l’execution. Le jour 
venu, les Députez de Per/e aïant reçû com- 
mandement comme les autres d’aporter du 
bois pour le bûcher, ils contrefirent les Sourds. 
Nembroth dit qu’il falloit les renvoier & leur 
fit donner un Chameau chargé de préfens & 
un autre chargé de vivres. Abraham , qui’fa- 
Voit la vérité , leur cria : 0 vrais croians de 
Dieu ! V jus êtes bénits , de n'avoir pas voulu 
adhérer à Nembroth dans /on deffein Jacrilege. 
Allez vous-en avec la benediélion du Ciel Les 
vivre^ ne manqueront point /ur le Chameau , 
jujqu a ce que vous fiiez de retour dans vos mai- 
fins, is 5 alors /acri fiez le Chameau en adiondc 
grâces. Cela arriva ainli, & les provifionsne 
manquèrent qu’à l’endroit où eft ce Fauxbourg 
qui fut depuis nommé te Fauxbourg des fourds 

en mémoire de cet événement. ’ 

On voit enfuite le Fauxbourg àeSeidAhme- 
d‘on, ainli dit d' Ahmed le Noble , un des def- 
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| c f?<kns d 'Aly , dont la Lcgende conte que 
I c etoit un des plus braves & des plus ardens 
, Capitaines dans la guerre des Partifans d 'Aly 
| contre ceux d’O-wo-, les premiers fucceffeurs 
de Mabamed , lequel pour toutes armes fe fer- 
j voit d une Sarbacane , avec quoi il droit 
i h julte quil donuoit dans la tête à chaque 
| coup. Elle porte qu’il droit avec des bâtes d'or 
I qui pefoient fept gros , fur lefquelles étoitmar- 
I < 3 ue poids de la baie , & le nom de Seid 
Ahmed , & qu’il y a environ deux cens ans 
qu on trouva proche de Chyras un crâne a- 
vec une de ces bâles dedans , qui étoit mar- 
quée de cette maniéré. Le Fauxbourg ell de 
cent cinquante huit Maijons, entre lefquelles 
il y a quatre Bazars, & deux Mo/quées , dont 
1 une ell grande & belle, & entouréede Jar- 
dins , avec deux grands Logis pour les Paf- 
fans , & un beau Puits foûterrain , où l’on 
defeend pour prendre le frais. Un des Eu- 
nuques du Serrai! a fait cette fondation. Au 
delà on trouve un Cimetière fort fpa- 
cieux. ' r 

Après le Fauxbourg de Seid Ahmedion , fuit 
celui de Tokchi, qui contient quatre vint Mai- 
fins, & quatre Bazars. On aperçoit au delà 
a quelques cinq-cens pas , une Mai/,» du 
Koi , qu’on appelle le Jardin des Oi/canx de 
1 roye , parce que l’on y en entretient un 
grand nombre. A côté ell un hermitage qui 
porte le nom de Higi Mirza can , qui l'a- 
voir fondé pour les gens retirez du Monde; 
car de ces Hermitages de Per/e, les uns font 
faits pour la retraite du Fondateur mémo 
d autres font dellinez au public. On voit à 
1 entour plufieurs Caravan/erais , & un en- 
tr’autres qui n’eft pas achevé, A qui devoir 
ftmr pour les P.Orins qui vont 
a Metched , en attendant la Caravane De 
ce , taux bourg on entre dans un gros Canton 
qu on appelle La contrée dcFul/utchi , & auffi 
La fiurce de Niliguer , à caufe d’un petit 
tteuve ainli nommé , fur les bords duauel 
ce Canton ell bâti. Il ell gros de cent. cin- 
quante Maijons, parmi lefquelles on voit deux 
Mo/quees, quatre Bazars & un grand Logis , 
apartenant à ce Hagi Haday et. Colonel, fa- 
meux , pour le bon ordre qu’il aporta l’an i <56o. 
fur toute la Milice , dans le tems d’une fi 
grande cherté qu’on pouvoit l’appeller une 
famine. 

D e cc. Fauxbourg , on palfe dans celui de 
üeredecbte , qui ne contient que quatre-vingt- 
c, nq Maijons, deux Bazars, & deux Mof- 
quees. Il ell terminé par un grand Cimetière 
qui porte le nom de Cheic MaJJ'aoud un Saint 
des 
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des Mahometans , lequel y eft enterré fous un 
grand Maujolée , qui a deux tours faites com- 
me des Clochers. Les Perfans en feignent que 
ces Saints font invertis de deux prérogatives in- 
communicables , favoir d'être Prophètes en ce 
monde, & Intercefl'eurs en l’autre. Ilyades 
fentences inferites à ce Maufolée dont l’une a 
rapport au Saint que j’ai nommé. 

Logez vous dans le voijinage des gens de bien , 
Et [oyez leur voifin s'il Je peut dans le tom- 
bai fe loge ainji parmi les gens Saints 
Ne court rifque d'aucune infeélion. 

Seigneur, fai moi mifericorde au jour du Ju- 
gement , ou fi tu veux m'y punir, fai mot 
rejufeiter aveugle ; que je n'aie pas la con- 
fufion de me trouver parmi ces gens de 
bien ici. 

Il y a. tout proche un autre Tombeau dans 
un grand Jardin , entouré de hautes Murail- 
les, avec de petits Corps de Logis en trois en- 
droits, & une Cave fouterraine qu’on appel- 
le la foffe des Prières, où les Dames de qua- 
lité Mahometanes vont pleurer & gémir en 
particulier, fans être vûcs des Paflans. Tout 
proche encore , il y a un autre Tombeau de 
marbre , dans un lieu feparé aulfi & clos de 
Murs, qu’on appelle le Tombeau d’ Aphefe , un 
de leurs anciens Auteurs , des plus doâes & 
célébrés , fur tout pour la Poèfie. 

On montre particulièrement dans ce Eaux- 
bourg la Maifon de Kel anayet, comme d’un 
perfonnage fort fameux. C’étoit le bouffon 
à'Abas le' Grand. On raconte des chofes mer- 
veilleufes de la pofture, & de l’air plaifant & 
burlefque de ce perfonnage , qui favoit faire 
rire quand il vouloit par le (impie geftedefon 
corps, & dont l’efprit étoit tout à fait vif & 
fenfé. Voici quelques-unes de fes reparties. 
Abus le Grand, apprenant le funefte effet que 
produifoit la décoétion de Pavot , défendit fur 
de feveres peines les Cabarets où on la debi- 
toit. Cette décoâion, qui u’eft que le fuc de 
Pavot cuit, réjouît fort fur le champ, rend 
gai & de bonne humeur ; mais quand elle a 
fait fon operation , on eft plus morne & plus 
défait qu’auparavaut ; deforte qu’à la longue 
l’on en devient lâche_, pefant & étourdi, & 
qu’enfin on en meurt. Mais cette drogue a 
ceci de funefte , que quand on s’y eft accoû- 
tumé, onnefauroit plus la quitter; & (i l’on 
tâche de le faire , il y va de la vie. Bien des 
gens en mouroient par la défenfe du Roi : 
grand nombre jlanguiflbieut , & tout le monde 


en etoit très tâche ; mais le Roi s’étoit décla- 
re on couroit rifque de la vie à lui reprefen- 
ter les facheutes fuites de fon Edit, &perfon- 
ne n ofoit lui en parler. Kcl anayet , voiant la 
peine que cela faifoit, fe chargea de la com- 
million, & dit que la première fois que le Roi 
lortiroit, il le lui diroit nettement. Deux jours 
apres le Roi allant à la ChaO'e , Kel anayet 
s en fut aufli-tôt drefler tout contre la porte 
du Serra, l, par où le Roi devoir rentrer, une 
boutique qu il remplit de pièces de cette grofle 
toile dont on fait les Suaires des Morts. Il 
prit avec lui deux ou trois de fes gens, & or- 
donna à quatre ou cinq autres de venir à l’heu- 
re du retour du Roi demander de la toile, & 
de contrefaire les gens bien empreflez. Dès 
qu’il vit le Roi approcher , il fe mit à mefu- 
rer & à couper de la toile avec fes gens 
criant à l’un, portez tant d'aunes chez un tel 
Seigneur ; à l’autre , vous portez-en tant chez 
tel autre. Quand le Roi fut vis-à-vis, il femit 
a crier encore plus fort, & comme fi on l’eût 
bien tourmenté , attendez , attendez , par le 
nom de Dieu , vous aurez tous de la toile tant 
qu'elle durera. Le Roi ému de ce bruit, & 
fort étonné de voir une Boutique à la porte du 
Serrait , demanda tout indigné, en s’arrêtant, 
qui étoit fi infolent de fe venir planter-là! 
Kel anayet fe montre, l’aune à la main, avec 
fa mine bouft'one, qui fit fort rire le Roi, qui 
lui dit : He quoi ! Es-tu devenu vendeur de 
toile ? Efl- ce pour cela que je ne t'ai vit delà fe- 
maine ? Sire , repartit ferieufement le Bouffon, 
je ne fuis plus homme de Cour, je fuis Marchand 
de toile. Comment ! répondit le Roi , Eft-ce 
quelque eboje de plus lucratif que mon fervice ? 
Ah ! Sire , repartit l’autre , par le nom de Dieu, 
vous ne / avez gtteres les nouvelles. Depuis que 
vous avez d/fendu le Cocquenar (c’eft ainfi 
qu’on appelle cette déco&ion de Pavot. ) ces 
pauvres Cocquenaires meurent à centaines , la 
toile à enfevdir cjï renchérit de moitié : fen 
viens d'envoier tant chez un tel Seigneur ; tant 
chez cet autre , qui font tous morts.) (Nommant 
de fuite les gens éminens qui fouffroient le 
plus de cette défenfe.) Tant qu'on ne boiraplus 
de Cockenar , je ne ferai point d'autre métier. 
La plaifanterie eût fon effet , le Roi connut 
qu’on ne pouvoit deshabituer le monde du 
breuvage du Pavot ; & il en permit les Ca- 
barets comme auparavant- 
Le Roi appelloit cet efprit bouffon Ketchel 
anayet, c’eft- à-dire, anayet le teigneux, au lieu 
de Kel anayet, qui étoit fon nom. Il lui tom- 
ba une fluxion fur la vûë , qui après lui avoir 
fait garder la Maifon quelques jours, l’obligea 
de 
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de porter un mouchoir devant les yeux. Le 
Roi le voiant ainfi accommodé s’éclata de 
rire, en lui difant: Quoi ! gardes-tu la maifon 
pour un petit mal aux yeux ? Que ne viens-tu 
à moi pour Us faire panfer ? Ne fais ■ tu pas que 
je fuis un ton bakim ? (ce mot lignifie Méde- 
cin) Prêts s un peu de chaux , de vert de gris , 
de fel ammoniac , mets les en poudre , (fi les 
applique fur tes yeux, tu feras tout aujfi-tôt gué- 
ri. Anayet , qui n’avoit pas alors- envie de ri- 
re, répondit. Bonne recepte ! par Dieu! Sire, 
tous êtes un excellent Beytaar. (ce mot lignifie 
Médecin de Bêtes) Je m'étonne comment vous 
n'avez pas guéri les yeux de vôtre Pere bigle if 
tbajfieux. Il parloit de Codabende , pere d’A- 
bas le Grand, à qui on avoir fait palTer une 
lame ardente devant les yeux, pour lui ôter 
la vûë. Il en avoir échapé , mais fes yeux lui 
coulèrent durant toute la vie. On peut juger 
par la liberté que prenoit ce Bouffon, de quel 
bon naturel étoit cegrand & magnanime Prin- 
ce, fon maître. 

Ce Monarque a voit un Faucon blanc , qu’on 
lui avoit envoié du Mont Cautafe, qu’il aimoit 
beaucoup. Le Roi voulant un jour le taire 
voler , il le trouva malade. Il appella le 
Grand -Fauconnier, nommé Hoffein bec , & lui 
dit : Prenez garde à ce Faucon , car quiconque 
me viendra dire qu'il ejl mort , je lui ferai ou- 
vrir le ventre. Cependant le Faucon mourut 
au bout de huit jours. Hoffein bec , étant au 
defefpoir , vit paffer Anayet devant la Fau 
tannerie, qui alloit à la Cour. Il lui conta la 
chofe, le conjurant -avec larmes de le fauver 
de la mort. Anayet , touché de fon malheur: 
Bien , dit- il , laijfez moi faire ; fi le Roi fait 
mourir quelqu'un pour lui dire que le Faucon ejl 
mort , ce fera lui-même qu'il fera mourir. Il 
fuit fon chemin , & trouva heureufement le 
-Roi qui achevoit de dîner , & ctoit de belle 
humeur. Teigneux , lui dit-il, d'où viens-tu ? 
Anayet prenant l’air le plus gai, lui répondit, 
Sire , je viens de vôtre Fauconnerie , écoutez 
moi bien , car je veux vous raconter la chofe la 
plus curieufe la plus extraordinaire qu'on ait 
jamais vite. J’ai trouvé Hoffein bec , le balai à 
ta main , qui balàioit une place en quarré , au 
devant de la volière dorée. Il l’a arrofée enfuite, 
& après il a étendu deffus tin petit Tapis dejoye, 
qu'il a femé de fleurs. Après il a été quérir vô- 
tre Faucon blanc, (fi pleurant à chaudes larmes , 
il l’a couché fur le dos. Le Faucon étoit éiendu- 
là , les ailes déploïées , le bec en haut , les Jam- 
bes ferrées , les yeux fermez. Le Roi fùrpris 
du récit, l’interrompit en s’écriant ; comment 
donc ! mon Oifcatt ejl mort ? Sire , repartit A- 
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nayet, que vôtre tête foit fauve : c'efl vous-mê- 
me qut Pavez dit. 

Au bout du Fauxbourg de Deredechte , on 
trouve la porte d' Abas , qui eft une Perre nou- 
velle, que la fuperfiition afait faire l’an 1669. 
pour fervir à la place d’une autre tout proche, 
qui eft fermée qu’on appelloit Dervazé Ka- 
thy, qui veut dire Porte de la difette. Le Peu- 
ple réduit au defefpoir par la famine qui arri- 
va l’an 1669. n’ofant s’en prendre au Gou- 
vernement, femit à crier qu’il falloit con- 
damner cette Porte de la difette. Leur fens 
étoit que la plupart des provilions, & des vi- 
vres,^ & fur tout le bled, avoient toujours 
accoutumé d’entrer par-là dans la Ville & 
que n’en venant plus , il falloit s’en prendre 
a la Porte , & on la ferma pour les appaifer. 
Un voit, joignant cette Porte d'Abas , le Palais 
de Hagibec Chirachi, ou chef du Gobelet, & 
le Palais de ’Zeincl begum , fille du Roi Tab- 
mas , & 1 ante d 'Abat le Grand. C'étoit une 
très-belle femme , dont Abas étoit éperdû- 
ment amoureux , & la vouloit époufer. Plu- 
fieurs Mo lia s & un très fameux entr’autres 
nommé Mtr baguer, en donnoient le Fer fa' 
comme qui diroit approuver la chofe, ou dé- 
clarer qu’elle eft licite; mais les autres Mol- 
"V e . n bien plus grand nombre, indignez du 
deflein d’un tel incefte , furent un jour en 
grande foule armez d’épées, de bâtons & d’au- 
tres armes jetter de grands cris à la porte du 
Serras!, en demandant Juflice. C’eft la cou- 
tume d’en ufer ainfi dans les grands malheurs 
& dans les rudes oppreffions. Abas , étant ve- 
nu à la porte , leur demanda ce qu’ils vou- 
loient. Ils répondirent qu'ils demandaient la 
tête d'un chien, d'un Infidèle, d'un Renegat 
Mtr baguer, qut renverfoit la Loi de Dieu (fi 
les livres des Prophète s, en permettant au Roi d'é- 
poufer fa Tante ; ce qui était un péché fi exécra- 
ble, qu’tl n' était encore monté dans Pe/prit d'au- 
cun Infidèle. Abas le Grand le rendit à leur 
exhortation , & n'époufa point cette Dame 
quelque paffion qu’il eût pour elle. La Porte 
d Abas meinc à un gros Canton tout joignant, 
qu’on appelle Bide abad, lequel contient huit 
cens quatre- vint trois Maifrns , huit Mofquées, 
onze Caravanferais , cinq Bazars , & quatre 

Proche de la Porte d’Abas , l’on en trouve 
une autre , qui a été faite par un même efprit de 
-fuperftition. On l’appelle Dervaze deulet , la 
Porte Impériale-, ou la Porte de la grandeur, 
ou des richeffes, & ce terme de Deulet eft une 
des plus nobles épithetes de la Langue Per- 
fane-, & celle qu’on donne ordinairement au 
L p a - 
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Palais Royal en l’appellant Deulet cane, la 
Maifon des ricbejfes , ou de la Grandeur. Cét- 
te Porte Impériale a été bâtie pour fervir à la 
placé d’une autre tout proche, qu’on appelle 
la Porte de la mort , qui eft condamnée depuis 
près de deux cens ans , à caufe d’une grande 
Pefte dont la Ville d’Ifpahan avoit été affli- 
gée, que le Peuple difoit être venue de la con- 
trée de Guendanvm , qui eft à dix lieues delà 
au Septentrion, & être entrée par cette Porte. 
D’autres difent que c’ eft parce qu’on portoiten 
terre par cette Porte ceux qui mouroient de ce 
fleau.Quoi qu’il en foit,le peuple la fit fermer par 
fuperftition , & il fe croiroit perdu fi on la r’ou- 
vroit, s’imaginant quelaPeftereviendroit tout 
auffi- tôt. Ainiï, lorsqu ’Abas le Grand, quatre 
cens ans après, eut fait deflèin de tranfporter fon 
Siégé Royal à Ifpahan , & qu’il eût choifi ce 
Quartier pour fa demeure , il ne voulut pas 
faire r’ouvrir cette Porte de la mort ; mais tout 
proche, il fit faire cette Porte de la Grandeur, 
ou Impériale. C’elt la Porte qui eft à l’entrée 
de cette belle Allée d’Ifpahan , quej’ai décrite. 

A la gauche , eft le Palais d’ Ahmed Bec 
Yuzbachi, ou Capitaine des Eunuques blancs , 
& un grand Portail , qui fait une des entrées 
du Serrait du Roi , par une longue Allée d’ Ar- 
bres, qui aboutit à un des 'Jardins du Palais , 
qu’on appelle le Jardin des Amandiers. On y 
voit toûjours une garde d 'Eunuques blancs, qui 
font Moufquetaires , & la Garde du Corps. 
Ils ont là leur Quartier , & dans les Logis à 
l’entour du Jardin des Amandiers. Il n’y a 
que le Roi feul qui puiffe paffer par cet en- 
droit à Cheval , tout le monde y va à pied. 
J’entens ceux qui ont à faire au Serrai!. J’y 
ai été plufieurs fois , & c’eft une fort belle 
promenade. Ces Eunuques blancs font la prin- 
cipale Garde du Roi hors du Serrait, mais ils 
n’entrent point dedans. On ne veut pas qu’il 
y entre d’autres Eunuques que des Noirs, & 
encore des plus laids, & des plus affreux pour 
ne pas faire naître de mauvais defirs dans le 
cœur des belles femmes qui y font renfermées. 

C’eft-là le détail de la Ville d 'Ifpahan, qui 
eft la plus grande & la plus belle Ville de tout 
V Orient. Les Perfans pour en reprefenter 
mieux la grandeur font ce petit conte, que 
l’Efclave d’un Marchand aiant gagné du bien 
à fon'fervice, il s’enfuit avec tout ce qu’il 
àvoit , & fe retira en un Canton de la Pille 
le plus éloigné , où il leva Boutique de mê- 
me négoce, & il y fut dix ans, avant que fon 
Maître en découvrît rien. Il y a en cette gran- 
de Fille des habitans de toutes Religions, 
Chrétiens , Juifs , Mahometans , Gentils, Ign't- 


coles, & l’on y voit des Négocians de toute la 
terre. C’eft auffi la plus doéle Fille de tout 
V Orient , & d’où la fcience fe répand dans 
tout l’Orient, particulièrement dans les Indes. 
Mes Mémoires portent qu’il y a dans l’encein- 
te de fes Murailles 

162. Mofquées. 

48. Colleges. 

1802. Caravanferais. 

273. Bains. 

12. Cimetières. 

Surquoi il faut remarquer qu’en Perfe les 
Cimetières font pour la plûpart hors de la Ville. 

Us portent auffi qu’il fe tue tous les jours 
deux mille Moutons dans la ville , & quinze 
cens dans les Fauxbourgs ; non compris ce 
qu’on en tuë pour la Gui.fi.ne du Roi , qui va 
à quatre vint dix par jour , ce qui n’eft pas 
beaucoup pour un Pais où l’on ne mange pas 
d’autre groffe viande que le mouton. 

La Latitude de cette puiflànte Fille eft de 
trente deux Degrez , quarante minutes. La 
Longitude de quatre vint quatre Degrez , dix 
huit minutes, aiapt le plus long jour de qua- 
torze heures neuf minutes, trente fix fécon- 
dés. Le Climat en eft le plus fain qu’en au- 
cun endroit du monde où j’aie été ; d’où l’on 
dit en commun proverbe que qui vient fain à 
Ifpahan, n’y fauroit tomber malade; mais que 
qui y vient malade , ne fauroit y recouvrer la 
Janté. C’eft à caufe de l’air qui y eft fec , & 
fubtil au dernier degré. 11 eft fi fec , même 
la nuit, auffi bien que le jour , que fi l’on 
met le foirune feuille de papier à l’air, on la 
retrouve le matin tout auffi feiche qu’on l’y 
a mife. Le froid , & le chaud, y font rudes 
& perçans dans leurs faifons ;mais le froid 11’y 
dure pas plus de trois mois. Il y neige, & il 
y pleut peu. La pluye la plus abondante eft 
en Mars, & en Avril , produite , je penfe, 
des vapeurs des neiges fondues. Un vent 
à'Occident y régné doucement tout l’été. 11 
fe leve au coucher du foleil, & eft fi frais la 
nuit, qu’on prend fouvent la robe fourrée, & 
qu’il fe faut toûjours bien couvrir. Le Prin- 
tems y commence au mois de Février, qui 
rend l’air fort ferain , & la terre admirable- 
ment belle; car dès la fin du mois, tous les 
Jardins font couverts de fleurs, les arbres font 
en fleurs, particulièrement les Amandiers. La 
feicherefiê de l’air de ce Pais fe remarque 
particulièrement en ce qui arrive tant^ aux 
hommes , qu’aux bêtes , une heure après la 
mort. L’air entrant dans ces Corps repouffe 
l’humidité , qui fe refferre entre cuir & chair, 
& fait enfler le corps exceffivement. Il en 
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naît encore un autre accident fort commun ; 

'c’eft qu’à la fin des maladies, il vient uneen- 
flure aux Jambes, qui ne fe diflîpe qu’au bout 
de quelques femaines ; mais en général le 
climat eft excellent, comme je l’ai dit, & les 
maladies qu’on y contracte, ne font ni dou- 
Joureufes , ni longues. Celle qu’on appelle 
Vénérienne, qui y cil fort répandue, ne s’y 
aperçoit pas fur la peau , l’air diflîpant tous les 
cpanchemens de ce Venin , qui en font les 
lignes dans les autres Pais. La rouille non 
plus ne gâte jamais rien à Ij'pahan , elle n’y 
eft pas même connue. Cette Ville eft encore 
à couvert d’un autre grand fléau qui eft le feu. 

Comme fes Edifices font de terre, on n’en- 
tend jamais dire que le feu s’y mette, & quand 
il feroit dans une maifon , le voifin n’en au- 
roit pas de peur , car le feu s’arrêtant après 
avoir brûlé la boiferie,les Murs qui font tous 
de terre mettent la maifon voiline à couvert 
de l’incendie. Ce qu’il y a de fort admirable 
dans une li grande ville , & fi peuplée , c’eft 
qu’elle fublîfte avec abondance & opulence, 
fans Mer, & fans Rivières. Tout fans excep- 
tion y eft aporté fur le corps des bêtes, & il 
n’y a rien qui ne s’y aporte , les Chameaux- 
portant des fardeaux de huit cens pefant. Les 
Perfans appellent ces animaux les Navires Je 
terre-, mais ce qui paroît incroïable, c’eft que 
cette ville tire la plûpart de fes vivres , ex- 
cepté le bétail , de dix lieues à l’entour. On 
compte dans cét efpace quinze cens Villages , 

&,à dire le vrai, la plûpart de fes environs lont 

incomparables en beauté & en fertilité, il j mettent'en Pârthide, à trente (ix degrez par- 
faut fe fouvenir en cet endroit Jde la frugalité ; ce, qu’ Ifpahan ne s’étend pas tant au Nord 
des Orientaux, parmi lefquels les Perfans par- [ Mais il y a allez d’aparence que ce lbit l’Afpa- 
ticuliercment font à eftimer, mangeant beau- ! dana de ces Illuftres Géographes qu’ils pla- 
COUD moins mie les Turcs ■ car d’sillenrc n I ee trente trois degrez 1 ; ce qui ne diffère 


& les ; autres Géographes anciens, étoit a trente 
fept degrez cinquante minutes du Pôle, pou- 
voit-elle être Ifpahan, qui n’en eft qu’à tren- 
te deux degrez quarante minutes ? J’obferve- 
rai la-delïus qu’il faut que Ptolomée , ou fes 
Copiftes , fe foient mépris au fujet d'IIeca- 

S le ; car il n’y a point de Villes au Païs 
arthes, qui foit à trente fept degrez du Pôle. 
D’ailleurs les anciens ont placé Hecatompyle 
à trois journées de Y Hyrcanie , Si Ifpahan en’eft 
a douze journées. Quinte Car ce dit expreilè- 
ment qu’ Alexandre alla en trois jours d' Heca- 
tompyle en Hyrcanie. On pourroit pourtant 
concilier cette contradiâion apparente en di- 
faiit , que la Province d'Hyrcanie s’étendoit 
autrefois du côté d’ Ifpahan plus qu’elle nefait, 
comme elle s’étendoit jufqu’à la Mefopotamie. 
J’ai remarqué une chofe dans ces Empires 
d'Orient , dont l’étenduë eft fi vafte ; c’eft 
qu’on étend & qu’on refferre les Gouverne- 
mens , félon le bon plaifir du Souverain ; & 
alors, la Province dont ils portent lenom, eft 
confiderée comme plus grande, ou plus pe- 
tite , félon que s’étend la jurisdiélion du 
Gouverneur; mais j’ai obfervé auiïï une au- 
tre chofe fur ce fujet , c’eft que la nature a 
fait en Perfe • la divilïon de la plûpart des Pro- 
vinces, foit par de hautes montagnes , foit 
par de vaftes plaines , foit par la qualité du 
Terroir & du Climat. Niger fe méprend bien 
davantage en prétendant qu 'Ifpahan eft Ecba- 
tane. Il n’y a pas d’aparence non plus que ce 
foit VAjpa , que Ptolomée , Pline, & Strabon 


coup moins que les Turcs ; car d’ailleurs , fi 
on couvrait les tables à Ifpahan , comme à 
Londres , ou à Paris , il faudrait bien faire 
venir des provifions de plus loin. Les Per- 
fans ne mangent de la viande que le foir, & 
n’en mangent qu’avec du ris & aufli des légu- 
mes. J’ai obfervé ailleurs combien leurs chairs 
font pleines de fuc de manière qu’on peut 
dire en général , qu’il ne fe fait que la dixié- 
me partie de la confommation de chair en 
Perfe , qu’il fe fait en nos Païs par propor- 
tion. 

Je viens à l’origine de la Ville d'Ifpahan à 
ptefent le fiége de l’Empire de Perfe. Les 
Auteurs Europeans veulent que ce foit la cé- 
lébré Hecatompyle , la ville à cent Portes , 
fortdte par les Grecs, parce que Hecatompyle 
étoit la Capitale du Païs des Parthes ; mais 
comment Hecatompyle , qui félon Ptolomée , 


que de quarante minutes d’avec la vraie litua- 
tion. 

Les Auteurs Perfans & Arabes ont aufli de 
fort différons fentimens fur l’origine de cette 
VAle. . Quelques uns la croyent fondée par 
Houcheng , petit-fils de Noé , qu’ils appellent 
Adam Jecond. D’autres difent que ce Houchend 
eft le fécond Roi de Perfe, & la Neuvième 
génération de Noé. D’autres en attribuent la 
fondation à Juda, un des douze Patriarches, 
ce qu’ils apuyent fur ce qu’on trouve que cet- 
te Ville s’appelloit anciennement DarelTouda , 
c’eft- dire, Colonie de Juda. Mais Aboulpha- 
ragh Auteur de YHiJloire des Arabes , qui étoit 
natif d'Ifpahan, donne une autre raifon beau- 
coup plus aparente de cette dénomination-là. 
Il dit qu’autrefois Ifpahan fe divifoit en Vieil- 
le, & Nouvelle Ville , la vieille nommé Hay, 
k 2 don 
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dont Alexandre le Grand étoit lé fondateur ; 
la Nouvelle appcllée Elye bondi/, comme qui 
diroit la Judée , parce qu’elle avoit été fon- 
dée par les Juifs , que Nabucadnezar emme- 
na captifs en Perfe. Cette Hiftoire nomme Na- 
bucadnezar Baktnafr , comme qui diroit heu- 
reux afpeél. Les Juifs , dit cet Auteur, /- 
Soient la plûpart des Artifans , qui aïanl trouvé 
l'air , l'eau & le terroir de cette ville fort fem- 
blables à celui de la Judée , s’y arrêtèrent & y 
bâtirent une Ville , qu’ils appelèrent du nom de 
leur Pais. Mais enfin félon la plus commu- 
ne opinion , Ifpaban dans fon origine étoit 
deux Villages, ainfi queje l’ai obfer veau com- 
mencement de ce Livre , lefquels à force de 
s’agrandir fe joignirent, A devinrent enfin une 
grande Ville. Comme tous les Auteurs Orien- 
taux font fort exaéts à raporter Y'Horofcope des 
Villes, ils marquent lanailIanced’.//j> i sÂ<wfous 
l’afcendant du Sanitaire. Ils l’ont reprefenté 
pour cela lur le Frontifpice du Château , & au 
Marché Impérial ; mais ils ne le peignent pas 
comme nous par une figure moitié homme, 
moitié Cheval ; mais moitié homme moitié 
Tygre, dont laqucüe eft un gros ferpent , dans 
la bouche duquel le Sagitaire tire une fléché. 
Quoi qu’il en foit de tout ce que nous avons 
rapporté, il ne paroît pas dans les Hiftoires du 
Païs, qu 'Ifpaban ait été célébré avant le régné 
de ’tamerlan : on voit feulement qu’elle fut 
fubjuguée par les Arabes fous le Califat d ' 0 - 
mar dans le feptiéme fiécle, & que deux cens 
ans après une grande Pelle aïantdéfolé la Ville, 
les habitans furent s’établir tout proche fur le 
bord delaRiviere, au Village qui porte le nom 
de Cheberejlon , c’eft-à-dire lieu de Ville ; qui 
eft ce beau & grand Village dont j’ai parlé, 
où l’on voit des ruines d’anciens édifices. On 
y montre entr’autres la place 'où. fut enterré 
le Calife Alrachid , qui aiant été dépofé du 
Califat , choifit ce lieu pour fa retraite , & y 
finit fes jours l’an 5-31. de l 'Ere Mahometane. 
On trouve encore dans ces Hiftoires , que l’an 
quatre cens vint de cette Epoque , Aladed- 
Daulet Viceroi de Perje , fous les .Califes de 


Babyhn, , tenoil fa Cour à Ifpa ban. T.m.,].. 
la prit en allant à la conquête SAfie & u 
trouvant révoltée à fon retour, il la reprit une 
fécondé fois , & y exerça alors d’horribles cruau- 
tez. Il commanda entr’autres à fon armée etr 
aprochant de la Ville , que chaque foldat eût 
a lui aporter la tête d’un habitant d Ifpaban- 
mais comme la plupart avoient pris la fuite ’ 
on dit que les foldats ne trouvant plus d’ha- 
bitans , s’entretuoient pour avoir une tête à 
porter. On conte la même chofe de Cotza 
Roi de Perfe , environ l’an mil quatre cens cin- 
quante de nôtre compte. Ces grandes défaites 
avoient fort diminué la Ville ; & ce qui lui fut 
encore plus funefte, c’eft que les defeen- 
dans de Cheik Sephy, Prince À' Hyrcanie, étant 
montez fur le Trône, ils établirent Ieurféjour 
à Casbm, jufqu’au tems-d 'Abat le Grand, qui 
étant homme de cœur & de tête, entreprit de 
reconquérir l 'Empire de Perfe, dont fes ancê- 
tres avoient étéprefqu’entierementdépouillez; 
& comme Ifpaban lui parut dans une bien plus 
belle fituation que Casbin, & dans un Climat 
plus temperé , & d’ailleurs plus proche des 
Provinces que ce Monarque avoit en tête de 
conquérir des premières, comme la Province 
de Perje , & les bords du Golphe Perftquc du 
côté de Y Occident , il tranfporta fa Cour ir 
Ifpaban, qu’on peut dire qu’il édifia à mefure 
qu’il conquit fon Empire. Ce grand Prince fit 
plus; car afin que la Ville eût plus grande abon- 
dance d’eau, il fit fendre avec une incroyable 
dépenfe une grande montagne à trois journées 
de Chemin, pour donner paifage à un fleuve & 
le faire couler dans celui de Zenderoud, qui eft 
le Fleuve d’ Ifpaban. 

Le nom que cette Ville porte , eft tiré i'Âfi 
pacan par tous les Etymologiftes. Afp ligni- 
fie Cheval en Perfan , & Can , ou Han , eu 
Langue Arabe lignifie un grand Hôtel , & en Tar- 
tare un lieu àrecevoir les Caravanes , comme qui 
diroit Lieu ou AJJemblée de Cavalerie ; & l’on 
a donné ce nom à cette Ville foit à caufedefon 
grand peuple, foit parce que c’étoit le rendez' 
vous général de l’Armée Perfane. 
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LE CHEVALIER CHARDIN, 

Contenant 

Le premier Voyage de l’Auteur d ‘lfiahan à 
Bandar-Alaft , & fon retour à Ifpahœn. 


E Journal de mon Voyage 
de Paris à Ifpahan , qui 
compofe le premier Vo- 
lume de mes Relations, finit 
avec l’année 1673,, 

Je commençai la fuivan- 
te 1674. en Ia compagnie 
des Proteflans François qui 
font établis en cette Ville-là- Nous fîmes nos 
dévotions enfemble , & je rendis grâces à 
Dieu', de toutes les affeâions de mon ame, 
de fa prote&ion puiffante,qui par mer, &par 
terre, me garentiflbit de tout mal depuis vint 
ans, & qui m’avoit gardé l’année paffée fur 
la Mer Noire, & en Mingrelie, des plus grands 
dangers où l’on puiffe tomber ; defquels je fuis 
très-perfuadé que ni prudence, ni hafard, ne 
m’auroient fçu tirer. J’implorai fon foin 
paternel fur moi durant la nouvelle Année , 
afin que je la puffè paffer en fa crainte, & 
reflèntir durant tout fon cours cette même 
protection à qui je devois ma vie & mon bon- 
heur. 

Le foir je fus dire adieu 1 un Neveu du 
Grand Vizir , qui devoit partir le lendemain 
pour la Cour. 11 m’aprit qu’il en- étoit venu 
un Exprès , le jour précèdent , avec la nou- 
velle que le Roi , au lieu de continuer fon 
Voyage à Cafbin, ville du Païs des P arrhes, 
par la route droite & ordinaire , avoit pris à 
Com un grand détour, & étoit allé paffer le 
Ramazan, qui eft le mois de ‘Jeûne des Ma- 
hometans , à Theran , petite ville du Païs, que 
lés Anciens Géographes appellent la Comifene, 
entre la P arthide , P Hyrcanie & la Sogdiane. 


La raifon de ce changement venoit du Calcul 
des Aflrologues , qui firent acroire au Roi que 
fon Voyage étoit regardé .par de malignes in- 
fluences ; que c’e'toic à cela qu’il falloit rap- 
porter les maladies qui régnoient dans là 
Cour , dont pluiîeurs Seigneurs venoient de 
mourir: & que pour changer ces influences, 
il falloit changer de deffein & de route. Les 
Médecins font les plus heureufes gens du mon- 
de en Per Je. Des que la mort fait à la Cour 
quelques ravages extraordinaires , que leur Art 
ne peut arrêter, ils en rejettent promtement 
la caufe fur les Aftres , & fur les Conftella- 
tions, &• ils accufent les Aflrologues de ne pas 
bien découvrir ces mauvais afipeéls , & de ne 
pas rechercher ce qu’il faut faire pour en dé- 
tourner les effets funeftes. 

Le 4. un Ambaffadeur de Balke , Païs à 
l’ Orient de la Mer Cafpienne , que nous ap- 
pelions la Petite Tartarie , & que les Orien- 
taux appellent Tuz-bec , c’effà-dire , Cent 
Seigneurs , du grand nombre des Principautez 
en quoi ce Païs-là eft partagé. Cet Ambaffa- 
deur , dis-je , me fit l’honneur de me rendre 
vifite. Il avoit apporté de fon Païs pour envi- 
ron vint mille écus de Marchandifes , pref- 
que tout Rhubarbe , & Lapis Lazuli , qu’il 
vouloit me troquer contre des bijoux; mais 
nous ne pûmes convenir de prix. Il me fai- 
foit depuis quelques jours de grandes inftan- 
ces d’aller avec lui en l'artarie, me promet- 
tant que le Prince de Balke, fon Maître, me 
feroit beaucoup d’honneur & de carelïès, & 
m’achetteroit pour bien de l’argent. Je lui dis 
que la Tartarie étoit en réputation de mal- 
E 3 - traiter r 
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traiter les Etrangers , fur tout ceux qui n’é- 
toient pas de la Religion du Pais. L’Ambaf- 
fadeur me répondit que les Perfans faifoient 
courir ces bruits pour diminuer le Négoce des 
Tartines , mais qu’il étoit très-faux. Qu’au 
relie , il me donnerait caution dans Ifpahan 
de ma perfonne , de mes gens , & de tout 
mon bien, pour autant que je le délirerais. Il 
me fit d’autres offres encore plus belles, que 
ma curiolité faifoit affez valoir. Je dis à l’Am- 
balïadeur que j’y penferois ; & en effet, les 
jours fuivans je conlultai plufieurs Seigneurs 
& plufieurs grands Marchands de la Ville; 
mais il n’y en eût aucun qui ne me détournât 
de ce long Voyage. On me conta, entre les 
autres chofes ,• que depuis peu d’années des 
Marchands Arméniens étant allez à Balle, 
fous la bonne .foi d’un pallcport du Prince, 
ils avoient été affaflinez , & que l’on n’avoit 
pû encore recouvrer leurs effets. On me con- 
ta aufli des chofes prefque prodigieufes de la 
fterilité & de la difettc de ce Païs-là, de leurs 
vilaines mœurs, & de la falleté qu’il y adans 
leurs Logis, dans leurs vêtemens , & dans leur 
nourriture. Je crus tout ce qu’on m’en dit, 
d’autant plus aifément que j’en découvrais des 
marques en la perfonne de cet Ambaflâdeur, 
& dans fou train. C’étoient la plupart des gens 
de mauvaife mine , qui avoient tout l’air de 
brigans. Ils étoient fi mal vêtus, & ils fe te- 
noient fi falement dans le Palais où on les 
avoit logez , que cela n’eft pas croïable. A la 
referve de la chambre de l’Ambaffadeur , tout 
étoit plein d’ordures, & faifant mal au cœur. 
C’étoit la même chofe dans leur vivre. Ils 
égorgeoient les bêtes en quelque endroit que 
ce fût, & prefque à la porte de leurs aparre- 
mens,y laiffant l’ordure des inteflins, lcfquels 
ils mangent , comme beaucoup d’autres cho- 
fes que nous en jettons. On dirait, à voir 
leur cutline, que c’elt une caverne de bêtes 
feroces. Ils affaifonnent aufli leurs viandes 
fort mal , leur donnant une fenteur d’ail 
d'ajj'a fœtida , & d’herbes fortes, qui fait foule- 
ver le cœur. En un mot, ils font encore pi- 
res que les Mofiovites. J’ai fort obfervé ces 
Petits 7 art ares en Per fi , & aux en 

divers lieux, & à diverfes fois. Leur taille elt 
communément plus petite de quatre pouces, 
que la nôtre , & plus grofie à proportion. 
Leur teint eft rouge & bazané , leurs vifages 
font plats, larges & quarrés. Ils ont le nez 
écrafe, & les yeux petits. Or comme ce font- 
la tout a fait des traits des habitans de la Chi- 
”1 ’, jai trouvé > après avoir bien obfervé la 
chofe durant mes Voyages, qu’il y a la même 


& a 1 Orient de la prefque- (fie de ÉLu 

peuples 'Cm ’ "uS'Sffoï 

qui efl du teint, la différence vient 
“ ■*» Climat 4 il Si"® g- 
1 eg.rd des maints , in différence en viem.Sf 
ü de le nature du Terrait ,& de lS enï' 
pins ou moins grande. Les richeffes produ? 
ent toûjours dans un Pars la donneur dan, 
les manières, 4 la jufiiee dans le comme™ 
de la vie, de même qu’elles produite"» 
Sciences & les beaux Arts. es 

Le ô.Mrs. Sarhat i es plus riches Marchands 
Arméniens ^ Per fi , m’mv itèrent à un grand 
Af nr 6»" Ie paire pour la plusAien- 
ne de celles de leur nation. Ils étoient cinq 
frétés, tons rtches de quatre à cinq cens mil- 
e . livres chacun , tous bien établis, habiles 
ntBociaos & fort famens. Les familles des 
Chrétiens Orientaux font très-nombreufes II 
y en a d Arméniens à Ifpahan, qui comment 
plus de cinq cens perfonnes dans leur paren- 
te; ce qui vient de ce qu’ils fe marient tous, 
& qu ils ont de 1 horreur pour le célibat & 
pour la fterilité Les enfans y courent peu à 
élever, &font bien tôt miles. Les Filles font 
mariées avec un trouflèau pour toute dot- 
& hors les veuves, qui ne fe remarient pas 
communément , tout le .monde eft marié • 

aufli leurs familles durent-elles des liécles en- 
tiers. La durée en fait la Nobleffe , & le 
nombre y contribue aufli', chacun néanmoins 
ne laiilant pas de s’occuper au labeur des 
terres , ou au Commerce. Le feftin fe fai- 
foit au logis de lainé. L’Agent Anglois, & 
toute fa famille, y étoit invité. C’étoit pour 
lut que la fête fe faifoit , & pour l’engager 
dans une affaire où les Arméniens efperoient 
de gagner beaucoup. Les autres Invitez, au 
nombre de vint ou vint quatre , étoient des 
plus confiderabies Parens de la maifon. J’ar- 
rivai au feftin fur les onze heures, & je trou- 
vai qu’on avoit déjà fervi. La Compagnie 
étoit dans un grand Salon hexagone , ou- 
vert fur un jardin , au milieu duquel il eft 
bâti. Un Dôme le couvre, fuporté par qua- 
tre ceintres, élevez fur un comble rond, le- 
quel eft pofé fur quatre femblables; le tout 
peint, doré, & azuré, à laMorefque, d’un 
travail fort guai, comme on le fait très bien 
faire en ce Païs-là. Les côtez du haut en 
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bas étaient tous ornez de petites Niches , 
faites dans l’épaiffeur des Murs , & garnies 
de vafes d’argent & de porcelaine , remplis 
de fleurs. Le plancher étoit couvert de Ta- 
pis fins , avec des carreaux de brocard d’or 
tout autour. Derrière le Salon» on entroit 
dans un grand Veftibule orné & meuble de 
même , ouvert de trois côtez fur des Jar- 
dins , aïant au milieu deux beaux baffins de 
marbre, & des jets d’eau, qui vont jour& 
nuit. On m’avoit gardé une place à la gau- 
che du Maître du Logis , qui étoit afïïs au haut 
bout à la place d’honneur , aïant l’Agent à 
fa droite. C’eft la coutume de l 'Orient, par- 
mi les Chrétiens , que le Maître du feftin , 
quand c’eft un homme d’âge & grave , fe 
mette au haut bout , & que fes fils & fes 
freres fervent. Le Couvert étoit mis fur deux 
grandes napes de brocard d’or , à fond rouge 
& bleu , doublées de taffetas vert. Le bulîet 
étoit au bas de la fale fur un tapis de cuir do- 
ré , confiftant en trois ou quatre douzaines de 
bouteilles d’un verre fin & clair comme le 
Criftal. Ces bouteilles, qui tiennent chacu- 
ne environ trois chopines, ont le corps rond 
un peu aftaiffé, le coi long de huit à neuf pou- 
ces. Les unes font unies , les autres font à 
goderons, d’autres à pointes de diamans. Il 
y en a de cent figures & façons. Celles-ci é- 
toient pleines de diverfes fortes de vin , & a- 
voient chacune au lieu de bouchon un bou- 
quet de fleurs; car en Perle , où l’air eftfifec 
& li pur, & où les vins font fi faits , on n’a 
pas peur qu’ils s’éventent faute de bouchon. 
Parmi ce grand nombre de toutes fortes de 
bouteilles-, on voioit des vafes de fleurs, en- 
tremêlez de coupes de Criftal de roche , d’ar- 
gent , de vermeil doré , de verre , de porce- 
laine; & au devant , il y avoir deux grands 
baffins pleins de morceaux de glace, claire & 
nette comme des goûtes d’eau. C’eft comme 
l’on s’en fert en Perfe ; on en met un morceau 
dans le verre , & puis on le prefente , & on 
verfe le vin deffus. Ce buffet faifoit plaifir à 
voir, c’eft un régal que les Orientaux ont par 
deffus nous dans leurs fcftins , que la vue de 
leurs vinsexcellens , dont la couleur eft vive 
& incomparable. J’ai dit qu’on avoir déjà mis 
le premier fervice, lors que j’arrivai. Il étoir 
dans des baffins ronds & quarrez , de bois peint, 
doré, & verniffé, pleins chacun defeizeàdix 
huit petites porcelaines de confitures feiches 
« liquides , propres pour la plûpart à donner 
de lapetit; car c’étoit du gingembre, des noix 
communes & de Mufcade , du Cardamome , 
des mirobolaus de diverfes fortes, des écorces 
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de^citron & d’Orange , & d’autres fruits de 
meme qualité, avec duMaffepain, dubifeuit, 
du pain d’épice. Chacun des Conviez avoir 
devant foi un baffin. Deux jeunes garçons, 
proprement vêtus, & bienfaits, verfoient de 
l’eau de vie de Mofcou , & de Irance , & du 
Rnjfoly d'Italie à la ronde. On fut une heure 
fur ce fervice, comme pour fe mettre en goût. 
On parloit peu , chacun gardoit la bienfeance. 
Un nombre d’inftrumens & de voix , placez 
dans le veftibule , divertifloient la Compagnie. 
Les concerts des Perfans ne font pas accordez 
&fins, comme en Europe ; mais ils font gais, 
enjouez, & libres. 

A midi , on deffervit les Confitures & les 
napes de brocard : on en étendit d’autre de 
très-fines Indiennes doubles & fort larges , & 
on mit deffus devant chacun des conviez une 
Serviette, deux affietes d’argent l’une fur l’au- 
tre, avec la cueuillere, le couteau, la Four- 
chette, unefalliere, & un poivrier. C’étoit 
proprement pour nous Europeans qu’on met- 
toit ainfi le couvert; car ni les Arméniens, ni 
les Perfans , ni tous les Orientaux , ne fe fer- 
vent pas de ces chofes-là à table. Les mets 
leur paroiflènt toûjours bien afiàifonnez, ils 
mangent vite & fans parler ; & ils le font fi 
proprement , que fans s’effuyer du tout les 
mains durant le repas , comme nous faifons, 
ils fe lèvent de table auffi' propres qu’ils s’y 
font mis : ce que j’entends des Mahometans, 
& non des Chrétiens , qui font plus grands bu- 
veurs & mangeurs que les Mahometans. A la 
vérité, on donne des cueuilleres à la table des 
Mahometans , mais c’eft feulement quand on 
leur donne du bouillon., & la cueuillere eft 
mife dans l’écuelle , aïant un manche long 
d’un pied pour pouvoir atteindre de loin. On 
nous fervit d’abord les Salades dans des affiet- 
tes d’argent : C’étoit une petite porcelaine d’ai 1, 
de raifin , de pommes, & d’autres fruits con- 
fits avec le fucre & le vinaigre , au milieu de 
l’affiette, & autour des raves, de petits citrons, 
des ciboules , de l’eftragon , du baume, & 
d’autres herbes fortes pour exciter l’apetit. On 
mit une de ces affiettes devant chacun des Con- 
viez : enfuite on prefenta le pain , qui étoit 
de plufieurs façons. Il y en avoit de mince, 
comme des feuilles de papier , d’épais comme 
le doigt , & d’autre qui l’étoit encore davan- 
tage. Après le pain , on aporta deux grands 
Baffins d’argent , dont l’un étoit rempli d’ œufs 
durs, l’autre de petit rôti , comme ils l’appel- • 
lent: Ce font desmorceaux de foye & de ro- 
gnon d’agneau , imbibez de vihaigre, &defuc 
d’oignon , tout à fait de haut goût , & appe- 
tif- 
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‘tiffant , qu’ils font rôtir avec de petites bro- 
chettes de bois , comme on fait une douzaine 
d’allouëtes. On porte ces Baflins aux Conviez, 
l’un après l’autre à la ronde, chacun en prend 
ce qu’il veut; & c’eii la coutume des Chrétiens 
Orientaux de commencer les feftins par des 
œufs durs, dont la raifon eftqu’aïant de longs 
& frequens jeûnes , aufquels les œufs leur font 
interdits comme la viande , c’elt le plus fou- 
vent une nouveauté pour eux. Quelques-uns 
m’ont dit que c’eû auffi parce que les œufs 
durs empêchoient le vin d’aller li-tôt à la tête. 
Un moment après que ces Bafiins eurent paf- 
fé, l’on en aporta deux autres encore plus grands, 
dans l’undefquels il y avoit trois douzaines de 
bons gros pigeons rôtis , dans l’autre dix-huit 
petites éclanches de mouton rôties, une pour 
chaque Convié. Ces Baflins s’apportoient dans 
la falle , couverts de ce pain en feuille , & 
d’une nape en quatre doubles par deffus, à 
peu près comme on fert les œufs frais & les 
marons en ces P aïs-ci. On les prefentoit d’a- 
■bord au Maître de la maifon, qui les décou- 
vroit, & en prenoit une pièce; on les apor- 
toit après à l’Agent Anglais, puis à moi, puis 
aux autres Conviez , félon le rang où chacun 
étoit affis. Ce n’cft point une incivilité par- 
mi eux de choilir au plat la pièce qu’on veut 
prendre, ni même, (i l’on a pris un pigeon, 
ou une éclanche , ou quelque autre pièce qui 
ne plail'e pas , de faire revenir le plat pour 
changer fa pièce. Un quart d’heure après 
l’on fervit des chapons rôtis , & des œufs 
frais, dans de grands Baflins , & tout de la 
même maniéré que ce qui avoit paffé ; & au- ! 
tant de tems après, on fervit le bouilli. On 
l’aportoit dans des vafes de porcelaine , faits 
en terrine, & qui tiennent autant que des 
marmites , pofez fur de grands Baflins plats , 
quelques-uns étant couverts de cloches d’ar- 
gent, ou de cuivre étamé. Ces Terrines é- 
toient pleines , l’une de bouillon d’un goût 
aigrelet; l’autre de bouillon, & de morceaux [ 
de mouton ; une autre de Confommé ; une ( 
autre de greffes volailles ; d’autres de bœuf ! 
frais & fallé, froid & chaud; d’autres de ha- 
chis mêlez de poids & d’herbes à la crème, ! 
de hachis cuits dans des feuilles de vignes, de , 
concombres farcis, & d.’autres 'ragoûts dont 
on ne fit que fervir & deffervir durant plus j 
-de deux heures. On aportoit un Bafiïn après 
l’autre , & derrière chaque mets on portoit 
dans un de ces beaux Baflins de bois verniffez, 
deux douzaines d’çflietes de porcelaine en pi- 
le, & on mettoit cela fur la nape au milieu 
de la falle vis-à-vis du Maître , devant deux 
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I Ecuyers tranchans , aflîs- fur leurs genoux. 

| chacun un grand couteau à la main , aiant à 
i c ûté d’eux une cueuillere d’argent creufe , & 

I une plate à long manche. Ces Ecuyers tran- 
1 chans aiant les yeux fur le Maître recevoient 
le lignai de fervir d’une viande , ce qu’ils fai- 
foient aufli-tôt dans ces afiiettes de porcelai- 
ne, que dejeunes garçons portoient aux Con- 
viez. On auroit peine à croire avec quel or- 
dre, & avec quel filence merveilleux cela fe 
fait; on n’entend pas un mot, point de bruit 
d’nfliettes; & comme ou entre déchauffé dans 
ces falles, à caufe qu’elles font couvertes de 
tapis, on n’entend pas marcher non plus. Le 
Maître de la maifon avoit toûjours l’œil fur 
ces Ecuyers tranchans , pour prendre garde 
qu’on portât des portions plus grandes aux 
perfonnes plus conliderables qu’aux autres. 
Après toutes ces viandes, on mit devant cha- 
cun des Conviez deux porcelaines de forbet 
aigre-doux, chacune d’un goût different, avec 
une cueuillere de bois dedans, dont le manche 
étoit long d’un pied& demi,& le cueuilleron 
j creux & li grand qu’il y tenoit dix cueuillerées 
j ordinaires. Ces forbets font la boiffon des 
Orientaux dans leurs repas , où l’on ne de- 
mande jamais à boire. Je parle des Mahome- 
\ tans; car pour les Chrétiens , leur commerce 
avec V Europe , & leur affeâion pour le vin, 
les accoutume à boire en mangeant comme 
nous faifons. Enfin, on fervit les Pilo en dix 
grands Baflins , dont un homme en portoit 
un à peine. Le Pilo elt le manger ordinaire 
& délicieux de toute VA/ie, julqu’aux Indes, 
& de tous les Mahumetans du monde. C’cû 
un mets dont le principal -ingrédient eft le 
ris. J’en ai fait la defeription au long , en 
traitant du manger des Perfans ; & j’ai dit, 
entre les autres chofes , que c’eft toûjours le 
dernier fervice , & par où le repas finit. Il 
defenyvre, il remplit, & nourrit à merveilles. 
L’on en mange tant , qu’on croit qu’on va 
étouffer, mais au bout de demi-heure, vous 
ne lavez ce que cela eft devenu , vous n’en 
fentez point l’eftomach chargé. Les Pilo de 
ce feltin étoient de toutes- les couleurs, & de 
tous les goûts; du blanc Jîmple, avec de pe- 
tits poulets de. grain , du blanc mêlé de fe- 
nouil à l’agneàu; d’autre jaune au fucre & au 
fafran ; d’autre rouge au jus de -grenade; de 
violet au jus de meure , d’autre couvert de 
poiffon falé , de hachis. Plulîenrs baflins avoient 
j de trois & quatre fortes de PHô , & la plû- 
! part étoient faits de ce fin ris des Indes-, 
| qu’on appelle ris parfumé , parce qu’il a une 
| fenteur odoriférante qui embaume , &_ qui 
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étant bien 'aprêté vaut tous les ragoûts du 
monde. On fervit tant de viandes, que j’a- 
~vois à la fin, quelques trente affiettes & écuel- 
les devant moi. On appellerait cela en ter- 
me de Couvent des pitances, ou des portions 
& effcâivement les Régies des Mairies , non 
‘feulement dans le manger mais aufiî dans le 
relie, tiennent fi fort de la maniéré des Orien- 
taux , qu’il n’y a pas de peine à reconnoître 
qu’elles en ont tiré leur origine. Ils font à 
table tous d’un même côté, & les uns auprès 
des autres, rangez en long, fans perfonne 
vis à vis. On les fert dans des affiettes l’une 
après l’autre. Chacun a fon fervice feul & 
feparé. L’on ne parle, point à table mais 
l’on ell entretenu en mangeant par une leâu- 
re , ou fimple ou muficale, fi l’on peut apel- 
ler ainfi ces! récits qu’on chante dans les feftins 
des Orientaux , prefque comme on fait aux 
Opéra. Le fervice fe fait fans bruit, & l’on 
e vous laille occafion de rien demander. La 
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commodément ce régal en Europe , parce 
| 2 ue ? ô ?5 a ! r étant tr °P fto'd » les viandes 
le refroidiraient trop tôt dans de la porce- 
laine ; outre qu’il nous faut des vafes fur- 
quoi nous puiffions couper les viandes au 
lieu que celles des Orientaux font fervies 
toutes prêtes à porter à la bouche , étant fi 
cuites qu’on les met en morceaux, avec les 
doigts , de forte qu’ils ne fe fervent jamais 
de couteau. A trois heures , le Maître de 
h maifon étant alfuré qu’on avoir bien man- 
gé & bien bû , nous mena dans le veftibu- 
le. Le vin avoit excité la gaysté à tout le 
monde, & la converfation s’étoit fi bien mi- 
fe en train , qu’on n’entendoit plus la mu- 
fique : on la fit cefler. Nous trouvâmes- là 
dedans un deffert fervi fur des napes de bro- 
card d’or & de foie. Il confilloit en plus 
de deux cens cinquante affiettes de fruits fecs 
& frais, de confitures, de Cahviar, de poif- 
fon falé de la Mer Cafpiewte , St du Sein Per- 


mifon de cette conformité entre les Moines . fique , de beurre, de laitages, de petits Datez 

Cl Europe Si les DeUDles Orientaux . ("VU nn» A . i, .. ...... . r . 


cT Europe & les peuples Orientaux , c’eft que 
les Moines de l'Europe fe font réglez fur les 
Moines de l'Orient , qui ont été les premiers 
Cenobites. Mais il efi arrivé en cela que les 
Moines ont affeâé des maniérés fort differen- 
tes de ce qui fe pratique parmi ceux avec qui 
ils vivent , en prétendant imiter des hommes 
qui fuivoient conftamment parmi eux la cou- 
tume de leur Païs dans leur vivre, auffi bien 
que dans leur logement, & dans leurs habits, 
fans affeéler aucune fingularité, ni prétendre 
fe diffinguer de leurs concitoiens. ‘C’eft au 
relie un témoignage honorable en faveur des 
maniérés Orientales , qqe de les voir fuivies 
parmi nous par les gens de la vie la plus ré- 
gulière. Quand on a goûté la maniéré de vi- 
vre du Rcfedoire , ou de l’ Orient, car c’eft 
prefque la même chofe, on trouve que c’eft 
la plus commode & la plus agréable. J’avoue 
que les tables de V Europe , font plus réjourf- 
fantes pour ceux qui aiment la grande vivacité 
& le fracas. On y fait auffi meilleure chere, 
fi vous voulez ; mais aux tables des Orientaux 
on fe porte mieux, & l’on n’en fort pas fien- 
yvré de boire ou démanger. 

_ Pour revenir à nôtre Feftin, le fervice en 
étoit magnifique , car c’étoit tout vailfelle 
d’argent, ou de porcelaine, qui cft beaucoup 
plus précieufe que l’argent. Il y avoir de 
la porcelaine verte , dont les grands plats 
valent des quatre à cinq cens écus.- Il n’y 
a rien de plus propre que de manger dans 
de la porcelaine , la vaifielle étant toûjours 
comme neuve: Mais nous ne faurions avoir 
Tom. III. 


d’autres pièces de four. Il y avoit de plu- 
licurs fortes de pommes & poires , de cinq 
ou fix fortes de raifin , des melons verds^ 
rouges , jaunes , & blancs , très-excellens’. 
On garde les fruits en Perfe dans des Caves 
fouterraines , où l’on entretient deux ou trois 
petites lampes ardentes fuivant la grandeur 
du lieu. Cela les empêche de fe geler. 

On commença à boire avec du vin pour 
les Santés de Rois, des Compagnies de Né- 
goce, & de nos plus grands amis, auffi long- 
tems qu’on eût la force d’ouvrir la bouche- 
après quoi chacun fe fauva comme il put! 
Je m’échapai à fept heures , & m’en allai 
coucher chez un de mes amis , qui demeu- 
rait dans ce quartier- là ; car le maître du 
logis , pour nous retenir davantage , avoit 
fait mettre nos Chevaux dans fon écurie, & 
nos valets dans une fale , où il les traita 
avec profufion. je n’ai point raporté com- 
ment le Sallon & le Veftibule étoient é- 
chauffés , lorfque j’en ai fait la defeription ; 
c’étoit avec de grands Braficrs. Les Per- 
fans ne fe fervent pas ordinairement de Che- 
minées-, & là où ils en font , elles font trop 
petites. Ils ont des maniérés de Poêles-, & 
dans les grandes affemblées ils fe fervent de 
Brafiers. 

Le 8. on aperçut la nouvelle Lune qui 
faifoit le premier jour du mois de Chalval. 
Les Perfans en eurent une grande joie, par- 
ce qu’elle annonçoit la fin de leur Carême, 
qu’ils appellent le Rahmazan. 

Le 2. Février je partis Sé Ijpahanpom meren- 
M ' dre 
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dre à Bander - Abafft,\c plus célébré Port dtPerfe. 
Tous les Ettropeans , & plulïeurs Arméniens , 
me firent l’honneur de me conduire hors la 
ville , à une maifon de plaifance nommée 
Ba? KouUou pad cha , c’eft- à-dire le Jardin des 
Eft laves du Roi, où nous demeurâmes fi long- 
tems à table, que je ne pus partir qu’à Soleil 
couché. On fort d ’/fpahan par le Quartier de 
Kerron , c’eft-à dire des Sourds , quand on en 
part pour Bander- Abajfi. On va traverfer tout 
le Fauxbourg d eCheik-Sabanna, puis on pâlie 
la Riviere au Pont de Cher-efiun . qui eft un 
autre Fauxbourg long d’un mille plein de 
beaux Jardins. Là on prend à droite, par de 
belles & grandes plaines, 1 aillant à gauche un 
village nomme Spahanck , ou 1 t peut Ijpaban , 
à caufc de fa grandeur , qui eft de plus d un 
mille d’étenduë. Il abonde en fruits & en 
grains; & l’on y voit les ruines d’un Port de 
terre qui eft à prefent tout en pièces. 

Après cinq lieues de marche par la plaine 
d 'Ifpaban, j’arrivai à la Montagne qu’on apcl- 
le Koutel hurt chiny, c’eft- à-dire le Mont du 
degrc , parce que le chemin qui pafl'e au tra- 
vers eft étroit , va en tournant , & eft taillé 
par degrez dans le Roc , comme l’Elcalier 
d’un Hôtel ; Hurt chin en Langue Perjane^ li- 
gnifiant degré de pierre. Cette Montagne n eft 
pas fort haute , mais elle eft roide & âpre , 
fur tout pour les bêtes de charge. Avant que 
d’y arriver , on pallè devant un Bureau de 
Rabdars , ou Gardes des chemins , qui font des 
gens établis originairement pour la feurcté 
des voyageurs. Ils prennent pour leur entre- 
tien un droit fur les Marchandifes qu’on tranf- 
porte, favoir par charge de Mule, de Che- 
val, ou deChameau, quoi qu’il y puiffeavoir 
dedans ; ce qu’il ne leur eft pas permis de re- 
garder, à moins d’un juftefoupçonde contre- 
bande; car les balles de Marchandifes ne s’ou- 
vrent jamais en Perje qu’aux Prontieres,_& 
c’eft alfurément un Pais très-libre. Les£«- 
ropeans, & fur tout les Compagnies de Com- 
merce, & ceux qui ont les palfeports du Roi, 
comme je les avois , font exempts de ces 
droits. Cependant il ne lailfe pas d’en coû- 
ter toûjours; ces Gardes fe faifant donner 
par honnêteté ce qu’ils ne peuvent exiger de 
droit. Ils vous aportent de petits prelèns de 
fruits, & d’autres rafraichifïemens , ils vous 
accompagnent quelque efpace de chemin par 
honneur, ils veillent la nuit à la porte de vô- 
tre Logement , avec quoi ils s’attirent des 
prefens qui font plus confiderables que leur 
droit. 

Il n’y avoit , avant le régne des deux der- 


niers Rois de Perfe nuis autres impôts pour 
le Roi dans tout le Roiaume qu’à l’entrée & 
à la fortie du Roiaume, tout le relie n’etoit 
que de petits droits pour les Prévôts des 
grands Chemins; mais cela a fort changé, ôt 
empire de jour à autre; car on prend des droits 
des marchandifes à la fortie d 'Ifpaban, &c’elï 
au paflage de .cette Montagne, & à la premiè- 
re traite qu’on examine ce qui s’emporte. La 
vifite en eft fevere , à caufe de l’or dont le 
tranlport eft grand à' Ijpaban aux Indes, & l e 
droit aufii qui eft d’un & demi pour cent. Les 
Gardes des chemins font auffi les viliteurs de 
ce qui fe tranfporte , prenant garde fi chacun 
a fon acquit , où s’il n’emporte rien qui. en 
requiere. 

La Plaine où eft Ifpaban , eft entourée de 
Montagnes du côté du Midi , à diftances iné- 
gales. Après qu’on a palfé celle d 'Hurt cheni , 
on rentre dans une Plaine de deux lieues de 
large, où après avoir fait trois lieues , on 
trouve le bourg de Mayar , qui eft à neuf 
lieues de la ville, & qui eft la première traite 
du voyage. J’y arrivai à trois heures après 
minuit. 

Mayar eft un Village gros de trois cens 
maifons, fitué entre deux Montagnes , s’éten- 
dant de l’une à l’autre , de forte qu’il feroit 
impoflible de ne palier pas par dedans, quand 
on le voudroit. Cette avantageufe fituation 
me pourrait bien faire croire le raport que 
font les gens du Pais , que ce village croit 
une bonne ville il y a lix cens ans. On y 
trouve un grand Caravanferai à l’entrée, mais 
qui eft fi vieux que les Paflàns n’y peuvent 
plus loger proprement. Les gens conlidera-; 
blés logent dans de5 maifons particulières, 
dont il y a un grand nombre , qui leur font 
volontiers ouvertes par les habitans pour le 
profit qu’ils en retirent. Près du Caravanfe- 
rai on voit les ruines d’un petit Fort de ter- 
re. Le Terroir d’alentour eft fec & fterile, 
fans arbres ni aucune verdure , ce qui pro- 
vient de la difette d’eau qui y eft grande tout 
l’été. Cela n’empêche pas que le Village ne 
foit agréable & abondant en toutes chofes , 
qu’il n’ait des marchez couverts, comme dans 
les Bourgs, & nombre de Jardins. 

Le 3 . je fis cinq lieues par un chemin uni, 
mais un peu pierreux , entre des Montagnes, 
comme le jour précèdent , & les jours iui- 
vans. Il faut compter que depuis Ijpaban, 
jufqu’au Sein Perfique , on a toujours des 
I Montagnes à droite , A à gauche , éloignées 
1 l’une de l’autre diverfement. Elles s clargif 
1 fent dès qu’on eft hors de Mayar, ; & quand 
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on a fait trois lieues , on détourne à droite , 
au coin de la montagne , & on entre dans de 
vaftes & de belles Plaines , larges de cinq à 
fix lieues , les plus fertiles qu’on puiffe voir. 
Je les ai traverfées neuf fois en ma vie,aiant 
fait cinq fois le Voyage d 'Ifpahan au Golphe 
Perfique ; & j’ai toûjours pris grand plaifir à 
traverfer ces Plaines , qui mènent feize lieues 
durant , jufqu’à la Frontière de la Province 
de Perje. Elles font couvertes depuis la mi- 
Mars, jufqu’à la mi-Novembre , de fleurs, 
de troupeaux, de grains, de fruits, de légu- 
mes & des autres biens de la Terre. Ma trai- 
te s’acheva à Comicba : c’eft une villace , qui 
eft fort grande, à la vérité, car elle a plus de 
trois milles de tour; mais qui reffcmble plus 
à un village qu’à une ville. Vous le pouvez 
voir au Plan qui eft à côté. On lui donne 
pourtant le nom de Ville, parce que c’en étoit 
une fort grande, & fort confiderable autrefois , 
comme les ruines le montrent encore. Ce 
qu’il y a de plus beau à Comicba font ces hauts 
Colombiers , que vous voyez dans le Plan. 
L’on en entretient beaucoup en Perje, pour 
en tirer du fumier plus que pour autre chofe. 
C’eft avec quoi on fume les melons , & ce 
qui les fait venir fi bons & fi gros. Il y a aufii 
nombre de CaravanJ'erais bâtis en divers en- 
droits , mais qui font tous allez petits, fin 
tient que Comicba eft la ville que Ptolomée 
apelle Orebatis , à caufe de fa fituation , qui 
eft aux Confins de la Place , & proche de la 
Parthide. 


. A U1 ’e P»«ée de Canon , du côté à' Ifpahan, 
il y a une Chapelle qu’on appelle Cba Reza ’ 
eeft-a-dire, le Roi Reza, qui eft un petit-fils 
ûlmam , de la race d ' Hafjein , décédé il y a 
fept cens quarante ans , à ce que le Molla de 
la Chapelle a durait. La Mofquée de fon Tom- 
beau eft faite en Odtogone, & eft couverte 
d un Dôme. La Tojgbe qui eft haute de trois 
pieds , & qu’on a couvert de deux Poêles 
dont celui de ded'us eft fait de brocard d’or 
cil entourée d’un Baluftre de bois repercé 
auquel font attachez grand nombre d'offran- 
des , confiftant en feuilles de papier , & de 
parchemin , écrites des deux côtez,en des grains 
de Chapelets ,& eh des Palets deterre. 

Dans la Cour de la Mofquée il y a deux 
Kefervotrs, ou Bajfins d’eau, à vingt pas l’un 
de 1 autre, pleins de Poiflbns, dont quelques- 
uns ont au nez des anneaux de cuivre, d’ar- 
pnt & d’or. Il y a un. de ces Badins qui eft 
tonds de Cuve, & fort poiflbneux , mais on 
n ote y pêcher , les gens du lieu difant confi- 
oemment, q Ue fi l’ontouehoit à ce.poiflbn, le 
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Saint à qui il eft confacré ferait mourir fubi- 
tement leSacrilege; mais ils ne s’en fient pas 1 
tant a leurs contes, qu’il ffy ait toûjours-là 
des gens pour le garder. Je croïois que c’étoit 
par ornement que ces Poiflbns avoient des 
boucles au nez , mais on m’a apris que c’étoit 
en figne de confecration. Toutes les femmes 
en Perfe, & celles des anciens Ignicoles, com- 1 
me les autres , portent une Boucle à la Narine 
gauche, grande comme une bague, avectrois , 
pierres precieufes , ou perles , qui y font en- i 
nlces. C’eft la marque de la fujetion & dé- 
pendance, comme l’e'toit chez les Juifs l’o- 
reille percée. La Boucle de nez a été prife de 
la maniéré induftrieufe de mener les Chameaux, 
& les Bœufs , par les Narines , en y pafiant 
une corde, avec laquelle on les retient, &on 
les conduit. Un des ornemens des Palais aux 
Indes, & de tous les Païs par delà , en y com- 
prenant la Chine , & le Japon , c’eft d’avoir 
des ronds ou baffins d’eau pleins de Poiflbns, 
avec des boucles de pierreries au nez; & le 
plus grand honneur qu’on puiffe faire à un 
Prince Etranger, c’eft d’en mettre dans les 
refervoirs du Palais où on le loge. C’eft com- 
me pour dire qu’il .eft le Maître des animaux 
du Pais, & que les biens du Païs font à fon 
commandement. On m’a conté aux Indes 
que lors que le Grand Mogol d’à prefent, n’é- 
tant encore que Viceroi de la Province de 
Decan, alla à Colconda, vilîter Kotop Cba qui 
en étoit Roi, où il époufa fa fille, il yaquel- 
que cinquante ans , ce fut- là un des princi- 
paux honneurs qu’on lui fit. J’ai vû le Palais 
où il fut logé. Il y avoit encore tout plein 
de ces Poiflbns dans les Baffins , & dans les 
Etangs. 

Il arriva du tems du feu Roi, qu’un Arme- | 
nie» étant en cette Mofqtiée de Comicba, pen- I 
faut n’être vû de perfonne , fe hazarda de 
prendre de ces Poiflbns facrez; mais un Per-Ï 
fan l’aiant aperçu , pouffé d’un zélé furieux , ■ 
courut à lui le poignard à la main & le tua 
fur la place. Il croïoit que c’étoit bien fait de 
vanger ainli le Sacrilege commis fur des cho- 
ies que fa Religion tient pour Saintes. Le Ce- 
dre, qui eft le Grand Pontife de Perfe, à qui 
il alla demander l’abfolution du meurtre, crut 
la meme chofe, & | a lui donna pour une le- 
gere fomme d’argent , prétendant que V Ar- 
ménien avoit été tué à bon droit; mais le Roi, 
Prince jufte , aiant été informé du fait , fe 
moqua du raifonnement impertinent des Ec- 
clefiaftiques , que prendre du Poiflbn confa- 
cré fût un crime digne d’être tué fur la place 
par le premier venu: il fitdefeveres repriman- 
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des au Pontife , le condamna à une amende 
applicable à la. famille de V Arménien , qui 
avoit été tué , & fit punir le Per fan meur- 
Le f. je fis fix petites lieues par le beau 
Pais que j’ai reprefenté, qui elt tout couvert 
de ruilfeaux, & de villages. On en traverfe un 
à moitié chemin , appelle Mtrza-Kut-cbec , 
c’eft-à-dire , petit Prince , lequel durant 1 hté 
eft un des agréables Lieux qu’on puilfe voir , 
& durant l’autonne , celui ou l’on mange les 
meilleurs melons. Sa principale beaute vient 
des Jardins , & des Bâtimens qui y ont été 
faits ‘par ce Seigneur, deqni il porte le Nom, 
qui étoit Cedre , ou Grand Pontife , du tenu 
d ’Abas le Grand , de qui il époula une fille, a 
caufe de quoi on lui donna ce nom de Petit 
Prince. Ma traite fe termina a un joli Villa- 
ge nommé Maxud Beqttt , du nom du feu 
Grand Maître d'Hôtel de Pafi , à qui il ap- 
partenoit, quLs’appelloit Maxud Bec. Il y lai- 
loir la nuit unauffi rude froid que j’enaie fen- 
ti de ma vie. Comme l’air eft fort fecen Per- 
Je le froid eft pénétrant & vif , mais il n eft 
pa's dangereux pour la fanté ; car il n engen- 
dre ni catarres, ni fluxions ; & par dellus ce- 
la, dès qu’il eft jour , le froid diminue, par- 
ce que le Soleil ne manque point à paronre, 
& le Soleil elLtoûjours chaud en Perfe. 

Le 6. je fis encore fix .petites, lieues par un 
chemin auffi beau, & aufil aifé, que celui du 
jour précèdent. Après trois lieues de marche, 
je traverfai un grand Village , nommé Am no- 
tant , c’eft-à-dire , Habitation feure , à caufe 
d’une maifon forte, en maniéré de Château, 
qui y fut bâtie .il y. afix-vingts ans par Daoud 
Kan, frere du fameux Imam Koultkan , le 
Generalifiime à’ Abat le Grand ; pour fervir à 
chafier du Païs.des Compagnies de Voleurs, 
qui s’étoient rendues fi formidables, qu’il n’y 
avoit ni Caravanes de Marchands , ni train 
de Prince, qui puflent palier par-là fans etre 
volez , & fouvent avec grand meurtre ; à quoi 
DaoudKan donna promptement fi bon reme- 
de, que ce lieu qui étoit auparavant un coupe- 
gorge, devint très-afluré. On voit ce Château 
fur le grand chemin ; mais le dedans en eft 
prefque ruiné. Il fait face à un Car avancerai , 
qui eft des plus grands .& des mieux. bâtis du 
Roïaume. 

Je logeai * Tefdecaft , Château & Bourg, 
fîtuez dans une PalUe longue de vingt lieues, 
fept à \'Orient du Château , & treize à l'Occi- 
dent , & large de demi lieue , prefque par tout. 
C’eft un des plus fertiles endroits de la Perfe. 
Elle abonde en bétail, en grain, en fruitsjôc, 


ce qui eft-là fort confiderable , en bonnesem 
qui courent au travers d’un bout à l’autre & 
qui paroilTent comme un gros Fleuve, lors 
que les Néges fondent. Le Château eft bâti fur 
la cime d’un haut Rocher, qui eft au milieu 
de la Vallée , à l’endroit du grand chemin 
d'I/pahan à Chiras , & au Sein P erfujue. La 
figure du Rocher eft longue ovale, & la ma- 
tière du Château eft toute de terre. On ne 
fauroit rencontrer de plus laide & plus difor- 
me malle , comme on le peut voir au deflèin 
qui eft ici à côté. On y entre par deux mé- 
chantes portes, qui font aux deux bouts, l’u- 
ne à l'Orient, & l’autre au Septentrion-, celle- 
ci aiant un petit Pont levis. Ce Château a lis 
étages au dedans , l’un au-deflus de l’autre 
qui comprenent bien deux cens Maifons,mais 
qui font toutes li petites, fi falles, & fi font- 
bres, qu’elles reflemblent plutôt à des tannie- 
res, qu’à des logis habitez. Les bas étages 
n’ont de jour que par les fenêtres * de manié- 
ré qu’il faut continuellement fe, fervir de lu- 
mière artificielle dans la rue : ces logis font 
pourtant tous habitez ; & c’eft affinement un 
fpeélacle nouveau & rare, que d’aller dans des 
rues à étages, c’eft-à-dire au-deflus defquelles 
il y en a quatre ou cinq autres , & où il faut 
de la lumière en plein midi. On y trouve du 
refte toutes fortes de commoditez à achetter. 
Il y a un Puits profond de trente bralfes,dont 
l’eau fert principalement pour le bain qui eft 
bâti à l’entrée. 

Il y a des Auteurs qui tiennent que ce Châ- 
teau a été bâti dans le premier fiecle du Ma- 
bometifme , lors que les Arabes commencè- 
rent à conquérir la Perfe , qui eft le tems du 
dernier Roi de Perfe ; & que c’eft de ce Prin- 
ce, qui s’appelloit Tez dagird, qu’il a été dé- 
nommé. Mais la plus commune opinion eft 
que fon nom eft compofé de deux mots qui 
lignifient Dieu a voulu. Y$zd, en lalanguedes 
Guebres , ou Ignicolles , qui font les Anciens 
Perfes; lignifie Dieu ; & Cajl , eft le prétérit 
du verbe qui lignifié vouloir. Obfervez que 
quoi qu’on écrive Yezd-cajl, on prononce 
Tezd-cas. 

A trois cens pas de ce Château , au Midi , 
il y a une petite Mofquée dans laquelle eft le 
fepulcre d’un des Saints des Perfans, nommé 
Cba Refourg , neveu du fameux Reza , l’un 
des douze Imans , à ce que le Gardien du lieu 
me dit. Le Tombeau, qui eft fous le Dôme, 
eft haut de quatre pieds, couvert d’un taffetas 
rouge à fleurs d’or , entouré d’un baluftre de 
bois repercé , de demi pied plus haut que la 
Tombe. Le tour de la Mofquée eft tendu de 
pièces 
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pfeces de foye & d’or, à dix pieds de hauteur 
de la muraille. 11 y a fur la Tombe un Tur- 
ban , & des Armes , qui reprelentent celles 
du prétendu Saint. Les Perfans font de tous 
les defccndans des Imans autant de Soldats 
déterminez, affurant qu’ils ont combattu tou- 
te leur vie pour le Thrône que les Pontifes 
de Babylone avoient ufurpé fur eux , & qu’ils 
font tous morts dans cette querelle. 

Le Bourg de Ytz de cas eft gros de cent 
maifons, lituc fur le bas de, la Roche , au pied 
du Château. Le Caravanferai , qui efl -vis-à- 
vis, eft grand , & de belle apparence, confi- 
nant en quatre grands portiques aux quatre 
faces, & en quatre petits aux côtez des grands. 
Il y a aufiî une belle Chambre , &, deux plus 

? eûtes , à droite & à gauche , au-delfus du 
ortail , avec une large Terrafle au devant, 
qui avance fur la Cour comme vous le pou- 
vez voir dans le Plan du Lieu. On mange 
dans ce Bourg-là le meilleur pain de toute la 
Perfe, où il palfe auffi en Proverbe parmi les 
gens de bon goût. Ils difent que pour faire 
Ghere entière , il faut avoir Bain de Tezde 
cas , vin de Cbiras , 3° Femme de Yezd. Le 
Proverbe doit être ancien , & fait avant qu’on 
connût la Géorgie , la Circaffie , & les autres 
Pais à l’entour , qui font la pepiniere des bel- 
les femmes de Perfe , contre lefquelles cel- 
les de Yezd , fi eftimées autrefois en Perfe , 
ne fauroient difputcr de beauté. 

La Vallée de Tez de cas fcpare en cet en- 
droit la Province d'Arak agem , quieftla Par- 
tbide , ou l’ancien P aïs des Parthes 4 dont el- 
le eft dépendante, d’avec laProvince de Per- 
fe , laquelle dans nos livres de Géographie & 
d 'Hifloire donne le nom à tout l’Empire; mais 
ce n’eft pas la même choie dans l ’ Orient ; car 
les Perfans , & leurs Voifins-, appellent leur 
Empire Iron, ou Grau ; &pour cette Provin- 
ce-là, ils l’appellent Fars , ou Farfifiaan, c’eft- 
à dire, le Pats de Fars; mot d’où les Grecs , 
& ceux qui fe font inftruits dans leurs Ecoles, 
ont formé celui de Perfe , duquel ils ont pré- 
tendu que l’étymologie venoit d’un Héros de 
leurs Fables, nommé Perfée. Cette Provin- 
ce , qui eft la fécondé du Roïaume de Perfe 
en rang, eft aifurément la première en éten- 
due, & en fertilité. Elle eft aufli grande que la 
France ; & avant ■ l’an trente du iiécle paffé 
elle l’étoit prefque une fois autant. Ses limi- 
tes font, du côté de l 'Orient, la Province de 
Kirmon , qui eft la Caramanie ; du côté du 
Midi la Province dite Kret-Chêhoncaré , qui 
comprend partie de la Caramanie déferle , ap- 
pelle auffi Gedrofie , & tout l’ancien Roïau- 
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me de Laar ; du côté d'Occident le Golphe 
Perfique , & au AWle Pais des Parthes , qui 
eft la Province d'Arakajem. Sa longueur qui 
eft de l’Orient à l'Occident , prend de la fron- 
tière de Kirmonat à Bendcr Rick ; dernïere 
Place fur le Golphe, & fait un efpacedecent 
cinquante lieues Perfanes. Sa largeur en fait 
un de cent vingt, depuis la Frontière de Yezd 
a la Caramanie deferte , tirant Nord & Sud 
obliquement.. 

Les anciennes Géographies de Perfe don- 
nent à cette Province une bien plus grande é- 
tenduë ; car elles la pouflënt du côté du Nord 
jufqu’aux Deferts de la Baélriane , & du côté 
du Midi , jufqu’au Fleuve Indus ; & elles 
portent qu’il y a des endroits dans cette Pro* 
vince où legrandfroidempêchequ’iln’ycroif-* 
fe rien, & d’autres où le. chaud eft iiinfuppor- 
table que les Oifeaux n’y fauroient vivre ; ce 
qui étant vrai des Pais quifontàl'()r/V»zd’0r- 
w«, & de ceux qui font au Nord du Coraffbn, 
il faut croire que du tems que ces Géographies 
furent compofées , ce qui doit être arrivé dans 
les premiers fiécles du Mahometifme , la Pro* 
vince de Perfe embrafloit tout ce qur dépen- 
doit de l'Empire Per fan , tant à l 'Orient, qu’aii 
Midi, au de-là du quatre-vingt cinquième de* 
gré de longitude, & du trente-troilïéme , ou 
trente-quatrième de latitude; de même que la 
Province de Parthidt contenoit tous les Pais à 
l'Occident,, jufqu’à la Medie. Les Géographies 
Modernes , qui reduifent cette Province à de 
moindres efpaces, la renfermant entre leifir- 
monat , & le Golphe , comme je l’ai rapporté 
ci-deifus,.la divifent en -cinq Cantons ou déî 
traits, qu’ils 1 appellent Coureh & auffi Jour eh ; 
favoir le Canton d 'Ardechir , qui eft la partie 
Méridionale dont Cbiras eft la ville Capitale': 
Le Canton d’EJlakre , qui eft Occidental , 
dont la Capitale étoit Phirous-abad, ou Perfe * 
polis , de laquelle les environs portentencorè 
ce nom •d'Ejlakre ; Le Canton de Darab guin- 
dé , qui eft Oriental , dont la ville Capitale 
porte le même nom: Le Canton deChapour , 
qui eft la partie maritime , dont Cazeron eft 
la ville Capitale; & le Canton de Ko bad, qui 
eft le côté Septentrional, dont la Capitale eft 
Mehroujou. C’eft fans comprendre les Iles 
dépendantes de ces Cantons. Vous obferve* 
rez que les noms de ces Lieux viennent tous 
des anciens Rois de Perfe, qui régnèrent dans 
les premiers tems de ta Monarchie; ce qui me 
fait croire avec raifon que cette Province eft 
la plus ancienne de la Perfe , c’eft-à-dire la 
première habitée & peuplée, & que c’eft celie 
qui a été le centre, & de fondement de la Mo- 
M 3 ,. narebie 
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ttarcbie Perfane. Abas le Grand l’avoit comme 
rétablie dans fon ancienne étendue , après en 
avoir fait la Conquête ; car il y joignit non- 
feulement le Roïaume de Lar , & celui d’Or- 
muz , mais encore tout ce qu’il conquit au 
Midi au delà d'Ormuz, qui alloit fort loin. Il 
étendoit continuellement cette Province fort 
au delà de la mefure d’un Gouvernement , en 
faveur de fon Favori, & Compagnon de Vic- 
toires, le célébré Imam Goulican, quienétoit 
Gouverneur, lequel fe pou voit vanter d’avoir 
le plus grand Gouvernement dont on ait oui 
parler dans un Roiaume ; mais après la mort 
A' Abas le Grand , ce Gouvernement immenfe 
a été mis en quatre ou cinq pièces , qu’on a 
depuis continuellement ou agrandies , ou ap- 
petilfées , félon qu’on vouloit favorifer les 
Gouverneurs. Aprefent, la Province de Perfe 
eft réduite à l’étendue que j’ai marquée , la- 
quelle comprenant un pais fort fertile , le 
Roi l’a incorporée dans fon domaine , & la 
fait gouverner par un Vizir, ou Afef , qui 
eft un Intendant, ou Receveur général, dont 
la refidence eft à Cbiras. 

La lignification du nom de Fars n’eft pas 
bien certaine. Des Auteurs le font venir de 
Far es , qui lignifie Intelligent, Pénétrant. D’au- 
tres le font venir de Peres, mot Hebreu , ou 
de Farfin , mot Chaldaïque , qui lignifient l’un 
i & l’autre Divifion: parce, dit-on, que Cyrus , 
Roi de Perfe, divifa V Empire d'AJfyrie entre 
les Perfes & les Medes. Il faut- ici fe fouyenir 
du dernier mot de la courte, mais rude, fenten- 
ce qui fe trouve dans le Prophète Daniel con- 
tre Belfatjfar. C’cft Peres, en Hebreu , & U- 
farfin , en Chaldaïque , qui font interprétez 
l’un & l’autre par divifé , & auffi par baillé 
aux Perfes. Et on dit aujourdhui en Per- 
fan, Feres d’une divifion Méthodique, comme 
en Logique, & en Rethorique. D’autres font 
venir le mot de Fars , de Feres, on Fares, qui 
lignifie Cheval. Il eft vrai qu’on appelle ainlî 
un Cheval en divers endroits du Royaume , 
d’où eft venu le mot de Farrach, pour dire un 
Palefrenier ; & l’on poüroit bien avoir donné 
ce nom à cette Province , ou parce que c’eft 
la pi us abondante de toute l'Afie en Chevaux , & 
où l’on éleve les plus beaux, ou parce que 
c’eft le Païsoù l’on s’en eft premièrement fer- 
ri. Les Perfans tiennent pour cette derniere 
étymologie, di faut que Fars veut dire un Ca- 
valier \ mais li l'on examine bien les deux 
étymologies, que j’ai rapportées , on trouvera 
peut-être qu’elles reviennent à Une & que le 
mot Peres, Hébraïque, & \emot. Fars Perfan, 
ne font qu’un même mot. Ce que je puisaf- 
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Ijirer far le fnjet , c’efl qu’on prononce in 
différemment A™, & Par,, & ïufftftrj 4 
rarf pour dire un ancien habitant de P er re 
de ceux qu’on appelle Ignicolles , ou rend™ 
un Culte au feu. II y a pareillement bien des 
traits dans la Fable de Per/A , qui p!: „™ 
faire croire que la P.rfi a été ainlî Sommée de 
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valerie qu ils fe firent premieremeut connoî- 
tre, & juftement au tems de C V rus, avant les 
Conquêtes duquel il eft certain qu’on n’a 
voit gueres ouï parler des Perfes ; auffi ne ' 
trouve- t-on pas même leur nom dans les 
Livres Sacrez , ni ailleurs , avant la nâiffan- 
ce de ce Conquérant. Le fabuleux Per fée 
des Grecs eft vrai-femblablement le Firous des 
Perfes, qui étoit un de leurs principaux Rois 
de la fécondé race. Les Géographies moder- 
nes du Païs portent , que la Province dont 
nous traitons eft fertile & abondante, qu’el- 
le eft bien peuplée, que l’air y eft très-fain 
que le Peuple y a l’efprit bon , le jugement 
droit , & la complexion vigoureufe. Elles 
portent auffi que c’eft le Peuple de cet- 
te Province qui a fait le premier des Con- 
quêtes fameufes , & étendu fa Domina- 
tion. 

L Hiftoire , intitulée Peduiné , porte ces 
mots fur le fujet de cette Province. „ On 
„ raconte que les Anciens Perfes ont régné 
„ & gouverné dans le Monde durant quatre 
„ mille ans. Le premier de leurs Rois aïant 
; „ été nommé Kiomers , & le dernier Yezdi- 
] j, gerd, fils de Chehriar. Ces Rois ont fon- 
j „ dé des Villes , enrichi & accru les Peu- 
| „ pies , & leur merveilleufe conduite fait le 
j „ plus bel ornement des Livres. Lesgrandes& 
„ anciennes villes de Perfe ont été conltrui- 
! „ tes par eux , & elles portent leurs noms la 
! ,, plûpart. Entre les Grands hommes de cette 
» Nation , il y a dix Héros qu’on célébré com- 
I » me les 'Phénix de leurs fiécles , & comme 
| „ des hommes incomparables. Le premier eft 
! „ Fereidoun, fils d tKeicobad, fils de Gemcbid, 
„ qui a dominé fur toute la terre , qui y éta- 
„ blit la Juftice , & qui la remplit de bien- 
„ faits, au lieu qu’elle étoit auparavant pleine 
„ de violence, qn’avoit introduite El Dohac , 
„ fils de Zourafl. Quelques Auteurs ont 
„ avancé que ce Fereidoun eft Alexandre le 
„ Prophète , dont il eft parlé dans YAlcoran, 
„ parce qu’il étoit Roi à’Orient, & d’Occident, 
„ & qu’il a commandé d’adorer le Dieu très- 
„ haut. Le fécond eft Alexandre fils de Da- 
„ rab , fils de Bahmcn , qui étoit un Grand 
„ Roi,fage & favant,polTedantlaScience des 
„ vertus 


Source galllca.bnf.fr / Bibliothèque 




D'1 S P A H A N 

vertus des Amples. Il avoit été Difciple 
à'AriJlote , qu’il fit fon Confeiller d’Etat, 
dont il tint les Principes, & à qui il fie écri- 
re l 'Hiftoire Naturelle dans toutes iès par- 
ties. II fe rendit Maître de la Grece , de la 
„ Chine , de la Tartane , & des Indes. ( C’efl 
d’ Alexandre le Grand que l’Auteur veut 
parler , & duquel je rapporterai dans mon 
Hiftoire des anciens Rois de Perfe ce que les 
PerJ'ans en racontent , & qui elt fi différent 
des Hijloires Grecques. ) „ Le troifiéme ell 
„ Nouihirevon, fils de Cobad , fils de Ftrous , 
„ dont les Troupes étoient innombrables, & le 
„ Roiaume très grand, lequel fe rendit redou- 
„ table aux Rois de la Chine, de la Grèce, des 
„ Indes , & des Tartaries. Le quatrième eft 
„ Behram , fils d’Tezdegird, furnomme Beh- 
„ ram djour , qui étoit le plus adroit deshom- 
„ mes à tirer de la flèche, en quoi nul Archer 
„ ne fe pouvoit comparer à lui. Le cinquié- 
„ me efl Ruftem , fils dtZal , qui étoit le plus 
„ généreux Cavalier du Monde. Le fixiéme 
„ eft Hamajl , l’Aftrologue , ou Devin qui 
„ étoit Grand Vizir dzKefaJub, filsd zKebra- 
„fub. C’eft lui qui prédit l'Alcora», & les 
„ autres évenemens qui font arrivez par la 
„ venue des Prophètes , la deftruétiou de la 
„ Loi Idolâtre , & le Régné des Turcs & des 
„ Perfans. Le feptiéme ell Berzed Gemohor , 
„ fils de Baltegan , Grand Vizir de Cofracs 
„ homme doüé d’une inconiprehenfibleScien- 
„ ce,d’Efprit, de Jugement, de grande fubti- 
„ li té , & bien verfé fur tout dans la Logi- 
„ que. Le huitième eft Bu'.hid , le Muficien 
„ qui donna un nouvel efprit à tous les hom- 
„ mes en leur enfeignant la Mufique. Il étoit 
„ Chantre de Cnfroez Abroues , & avec famé- 
„ lodie il guerilfoit les Malades. Le ncuvié- 
„ me efl Chey-derber , dont le genie étoit d’une 
„ incomparable fubtilité.Le dixiéme eft Ferhed 
” qui creufa le Canal du Ruiffeàu qui palTe dans 
» le roc au Palais de la Reine Chinn , qui fe 
„ voit encore aujourd’hui vers VAftÿrie & 

„ qui avoit entrepris de percer le mont b)üc- 
„ ioun, qui eft auflî vers ce Païs-là. M 
Cette Province a beaucoup plus de traces 
d antiquité qu aucune autre de Perfe narre 
qu elle n a pas été fi fouvent pillée & focagée 
que les autres; de quoi la raifon eft évidente 
favoir quelle eft fituée à l’écart du chemin que 
es Arabes, & pu ,s les Tartares tenoient na- 

Squîtes C tknS CUrS incurlions ’ & dans ^urs 

Le 7 . je partis de 22* de cas , à cinq heures 
Qu qiatin , par un tems auflî rude ' 
puifle voir , & je fus douze heures 
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cinq heures^ 1 
le qu’il s’en k t 
i à Cheval , 1 


à faire huit lieues, à caufe de la neiVe dr 
I Jpmé du Chemin. On peflï ujielUomgOe 
qui n eft pas tort haute, mais qui eft rudef& 
qui fait beaucoup de peine à traverfer. On 
1 appelle pour cela Kotuel Naît che Keny c’eft- 
à-d,re jgïnp. 

On pafte a mi-chemin on ChStean de terre 
hamiue de quatre tours, qui n’eft pasfortrui- 
ne quoi quil foi! tout abandonne-, Onl'ap. 
pelle Omb„ ld„, parce qu'il eflvis-â visd'n- 
ne Sépulture de Saint, qui eft fous un Dû- 
me 1 dt 1 on appelle un Dôme Gmb„ , en 
e tT i aM ‘ J arrivai de nuit à D/gmric^ , f ans 
avoir débridé de tout le jour Mon bagage 
etoit lut quatre Mules vigoureufes , s, 
rois bien monté. Je n'euffe pü autrement fai- 
re de J rudes traites par le rems qu'il faifoit. 
J ai oblerve ci deflus qu’en Urie on nefait 
qu une traite par jour ; de maniéré que leurs 
journées font comme les marches des armées- 
ce qui vient principalement, de ce que n’v 
aiant pas d’Hôtelleries fur le chemin, il taut 
porter tout avec foi , & foire fo cuiflne foi. 
meme. Ueguerdou lignifie village de noix. C’eft 
un petit village, mais où l’on trouve toutes 
lortes de commoditez néceilàires., & où les 
eaux font les plus belles. & les meilleures du 
Monde. 

Le 8 . je fis fept lieues , & comme c’é- 
toit par des belles Plaines , où le chemin 
eft fort uni, ma traite fut bien plus courte 
oc moins rude, que le jour precedent. Après’ 
quatre lieues de marche , je paflai fur un 
petit Pont de pierre une Rivière étroite 
mais profonde en tous tems , nommée Po- 
Itcbiokou ; & apres avoir fait les trois autres 
lieues , j arrivai à Keuch Kezar , qui eft un 
village gros de deux cens maifons , environ- 
ne deaux de tous cotez, Keuch Kezar 
veut dire Pavillon d’or ; & ce nom a été 
donné a ce village, à caufe de deux grands 
Tombeaux bien ornez , qu’on y voit , dont 
le premier, qui eft tout joignant le village 
& lur le grand chemin , contient les Cen- 
dres d’un célébré Derviche , ou Hermite 
nommé Cheik Gnlendon. Son Tombeau eft 
tous un Dôme doré, au milieu d’une gran- 
de Chapelle qu, a des Sacrifties à côté , & 
des Jardins tout autour , où l’on reçoit (5c 
loge les gens de confideration. Le fécond 
Tombeau eft celui d’Iman Zade' If,„aël fils 
de lMoufa Kafem, le fixiéme Imam , ou ’Suc- 
celïeùr de Rlahammed. Il eft à une lieue de 
l’autre, au pied de la Montagne qu’il faut 
traverfer , en continuant la route. Ce der- 
nier Tombeau eft un lieu de Pèlerinage & 
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de grande dévotion. Les eaux me penfe- 
rent emporter en chemin , tant elles étoient 
hautes & rapides. On les trouve fi bafTes 
en Eté , qu’on ne s’attend pas d’y courir 
rifque d’y être noyé l’hyver. Le Caravan- 
fierai de ce village eft grand , & bien entre- 
tenu. 

Le 9. je me mis en chemin au point du 
jour , & je fis cinq lieues. Quand j’en eus 
fait deux , je laiflai fur la gauche , le chemin 
qu’on apelle Mader docbter , qui meine à Chi- 
ras , par une route autre que l’ordinaire, & 
plus courte de deux lieues , mais qui eft beau- 
coup plus rude , plus difficile , & plus dan- 
gereufe auffi , comme étant moins fréquentée. 
Qu P apelle Mader Dochter , c’eft-à-dire le che- 
min des meres & des filles , parce que les 
Grands font aller leurs Femmes par-là, pour 
être plus hors de la rencontre des hommes. 
Après quatre lieues de marche, on pafle une 
haute Montagne , au bas de laquelle on arrive 
à Hafipas , qui eft un village bâti fur une émi- 
nence, gros de trois cens maifons , comme 
Keuch Kezar , entouré de marais & d’eaux 
courantes , couvert d’arbres & bien peuplé. 
On y voit les ruines d’un fort de Terre. Je 
logeai chez un Païfan, parce que le Caravun- 
fierai n’étoit plus logeable, & tomboit en rui- 
ne, moins par la Vicilleflë du bâtiment, que 
faute de réparation; mais c’eft la coutume de 
Perfe de ne pas réparer les bâtimens publics, 
ni les autres.non plus. Ils en font' lcrupule 
par une forte de fuperftition , -difant que les 
Edifices font des.chofes tranfitoires, & de la 
nature de toutes celles de cette vie, qu’il faut 
laiflèr paffer en . les abandonnant à leur propre 
cours fans le retenir. Ils pratiquent cette 
morale femblablement pour leurs maifons ; & 
pour ce qui eft des Edifices publics , il y a 
une raifon particulière qui contribue beaucoup 
à leur deftruélion précipitée; c’eft qu’étant des 
Fondations pieufes, faites la plûpart par des 
gens d’âge qui meurent peu de teins après , il 
ne fuccede perfonne qui en prenne foin , par- 
ce que perfonne ne veut faire de la dépenfe 
fur le fonds d’autrui , •& à l’entretien d’un 
édifice qui porte un autre nom que le lien. 
Les Enfans , ou les Heritiers des Fondateurs 
ne s’en mettent non plus en peine que les au- 
tres ; & c’eft ce qui fait que tous les Edifices 
publics, & fur tout les Caravanferais desgrands 
chemins, ne. durent pas la moitié de ce qu’ils 
pourroient faire. 

La plûpart des habitans de Hafipas étoient 
autrefois Chrétiens. Us font originaires de 
Circajfie, de Géorgie & i'Iberie , aiant été ame- 


nez dans cette Province i! y a plus de cent 
cinquante ans par les Rois Tahmas /k ïpZ 
& depms par Mas, dans les Conquêtes ^’ 
?. t p C " ces Pa ‘ s Septentrionaux. Comme 
les Ptrfians voioient que ces Peuples belli 
queux & mutins feco'üoient le joug dès que 
les Armées Perfianes s’étojent retirées de def 
fus leurs Ferres, ils ne trouverent.pointd’an. 
tre voie pour les contenir, quedelesdépaïfer 
Ils en traufporterent de grolTes Colonies en 
H, r came en Me die, en Parthide, & dans ce, 
parties de la Per fie. Il y en a depuis Ter 2 
cas, jufqu’à Main, Bourg à vingt lieues dici 
mais ils fefont faits prefque tous Mahomettns 
peu a peu , pour s’exempter des tailles h 
pour vivre plus à l’aife. Le peu qu’il en 
refte de Chrétiens n’ont retenu de leur Reli- 
gion que l’habitude du vin. Ils en font de fort 
excellent. Il y a auffi dans les Villages fur 
cette route plulieurs Indiens, Gentils, ou ldo 
latres , qui s’y font allez habituer , & qui s ’v 
tiennent durant la meilleure partie de l’année, 
à caufe de la. bonté du. Climat, & de la fertilité 
de la terre , & à caufe auffi de l’abondance 
d’eaux , qui eft cequ’ils recherchent fur tout 
pour foire, leurs Purifications quotidiennes II 
ne faut pas oublier que l’on trouve dans tous 
ces environs grand nombre de ces Sarazins 
ou habitans des campagnes , qui conduifent 
des Troupeaux de plulieurs milliers de Bre- 
bis, & d’autres bêtés. 

, Le. 10. je partis de.Hafipas, & après quatre 
lieues de chemin, que je ne fis qu’en fix heu- 
res , quoi que j^allafle bon train , & que le 
chemin fût plein & uni, j’arrivai à Ujon, vil- 
lage de cinquante maifons, fituées furlebord 
d’une Riviere, qui eft fort grofie & fort rapi- 
de durant l’hyver , & dangereufe à palier, à 
caufe des Inondations qu’elle fait de tous cô- 
tez. On voit au bout Méridional, une peti- 
te Mofiquée quarrée avec des Ja/dins à l’en- 
tour, dans laquelle eft le T'ombeau de Sultan 
Sahied Ahmed , frere du Roi Ifimnel Sepby, 
comme -me le dirent tous les gens du lieu. La 
Tombe eft de trois pieds de haut, tendued’un 
lez de velours verd, pendant fur le plancher, 
qui eft couvert de beaux tapis. La Frife étoit 
iuferite de pa/fages & de fenteuces: j’y remar- 
quai celle-ci. 

Six choies rendent un homme illuftre. 

r. La Juftice qui doit régner, fur toutdans 
la perfonne des Rois. 

2. La charité qui eft éminente , fur tout 
entre les riches. 

3. La patience qui doit faire la principale 
qualité des pauvres. 

4. La 
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4. La chafteté qui brille particulièrement 


dans les jeunes gens, 
j. Le mépris du monde fi naturel aux fa- 


6 . La pudeur indifpenfable dans les fem- 
mes. 

Sur la Porte de la Mofquée il y a une Gal- 
lerie, où le foir & le matin l’on fonne de la 
flûte & des tymbales à l’honneur du Prince 
Royal qui y eft enterré, comme pour mar- 
quer la nobleiîe de fon extraâion. 

Le 11. je fus treize heures en chemin à fai- 
re dix lieues. Les lieues de Perfe font gran- 
des en plufieurs endroits , & fi grandes que 
l’on n’en doit pas mettre plus de treize à un 
degré. Ce qui rend cette traite fi rude, ou- 
tre fa longueur, c’eft l’âpreté & l’inégalité du 
chemin ; car il faut paflTer une fort haute mon- 
tagne , la plus haute qu’il y ait àlfpahan à 
Cuiras. Elle eft couverte d’arbres qui jettent 
de la gomme & du maftic commun , en fi 
grande quantité qu’on ne daigne pas le recueuil- 
lir, mais pour le maftic blanc, qui là eft très- 
bon , & en quantité aufii , on le referve arec 
beaucoup de foin. Il y a des années qu’on en 
recueuille jufqu’àcent cinquante Batma», , ce 
qui revient à dix-huit quintaux de nôtre poids. 
L’Arbre qui le porte eft grand comme le Poi- 
rier , & prefque femblable en feuilles & en 
bois. Cette Montagne s’apelle la Montagne 
àUjon, à caufedu village qui en eft proche, 
& aufii la Montagne d 'Iman Zadé , à caufe 
d’un Tombeau d’un fils d 'Iman , qui eft en 
terré dans un autre village au bas de la-mon- 
tagne. Ce Tombeau eft au milieu d’une gran- 
de Mofquée entourée de beaucoup debâiiinens 
fort ornez, & de Jardins. 

Le Saint qui y eft enterré s’apelle Ifmail, 
& eft fils de l ’ Iman Jafer. Il elt très-expref- 
fement défendu à aucun Chrétien , Juif, & 
Idolâtre , de mettre le pied dans la û lofquée. 
Cependant, à la faveur de l’habit Perfan, & 
de la langue Perfane, j’y fuis toûjours entré, 
tant que j’ai voulu , comme dans tous les 
autres Lieux Sacrez de Perfe. Il y a fur le 
Portail de ce Tombeau une Infcription en mar- 
bre qui fert comme d’Epitaphe au défunt, 
dont voici les termes en François. 

„ Très-certainement Dieu eft connoiflant 
„ & favant de toutes chofes. 

„ Ifmail, fils de Japher le Jufte, eft mort 
„ Dieu lui pardonne les pechez, & palî'e par 
„ dellus fes iniquitez ; car il a rendu témoi- 
„ gnage à la vérité , en atteftant qu’il n’y a 
„ point de Dieu que Dieu , & que Dieu eft 
„ environné d’Efprits qui font remplis de 

lom. III. 
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” Science, & qui brillent de Lumière, qu’il 
” eft attaché aux chofes juftes, & qu’il n’y a 
„ point de Dieu que Dieu qui foit tout fage 
„ & tout adorable. 6 

” Il eft mort la nuit de la quatrième ferie 
„ du mois Murdat au dixiéme jour, l’an tren- 
„ te deuxième de l’Hegire Sainte & Benite. 

Ce mois Murdat eft le premier mois au 
compte des anciens Perfan,, ou Ignicole , , le- 
quel commençoit à l’Equinoxe du Printems. 

Ce village à Iman Zadé eft à trois lieues de 
zl/ay», qu ,l faut faire entre de hautes Monta- 
gne,^ elcarpées & droites, où il y a trois défi- 
ez a la tete de trois Plaines longues d’un mil- 
le, & larges de cinq à fix cens pas. Ces dé- 
niez font longs de quelques cent cinquante 
pas, & fi étroits qu’il n’y peut paiTerquc trois 
Chevaux de front au plus, & encore n’eft-ce 
pas par tout. Ce chemin eft une des avenues 
de Ptrfepolis dont il nous faudra bien-tôt par- 
ler; & c’eft une chofe merveilleufe & tout à 
fait remarquable comment les avenues de cet- 
te ville célébré font naturellement fi fortes de 
tous côtez au Nord & à l’ Occident qu i font 
les feuls endroits par où les Grec, pouvoient 
y arriver : mais c’eft une chofe encore plus 
admirable, comment ces avenues étant fi aifées 
a garder l’Armée d’ Alexandre , & des autres 
Conquerans, ait pû s’en rendre maître. La 
choie paroît tout autrement inconcevable lors 
quon eft fur le lieu, que quand on lit leurs 
HJloires. 

May» tü. un gros Bourg de trois cens Maï- 
lons. C a été autrefois une grofle ville, & 
il en a encore le titre dans les Géographie, 
Perfane,. Le nom de May» fi gn ifi e Poiffon 
a caufe qu’il y en a en abondance durant cer- 
tains tenu de l’année. C’eft un fort délicieux 
endroit. Il y coule des Ruiflèaux de la plus 
belle & de la meilleure eau du -monde, & en 
telle quantité que le lieu en eft comme in- 
onde duraut fept ou huit mois, & fon Ter- 
ritoire à plus de deux lieues à l’entour. Il eft 
rempli de Jardins qui portent les plus excel- 
lons fruits, & fur tout des raifins, & des gre- 
nades, dont les gens du lieu m’ont quelque- 
fois donné d’aufii groflès que la tête d’un en- 
fant. Leur pointe douce & aigre, leur cou- 
leur rouge & vermeille, & leur bonne odeur 
eft un regale que nous ne connoiffons point 
en Europe. Je n’ai point vû en lieu du Mon- 
de de plus belles & meilleures Grenades. El- 
les font tardives à May n, comme tous les au- 
tres fruits, de trois mois plus qu’à Ifpahan , 

& de quatre mois plus qu’à Cacha» , ville à 
quatre journées à’Ifpahan. Le Caravanferai 
N de 
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de ce bourg-là eft grand , bien bâti, & com- 
mode, ayant une fontaine profonde de huit 
degrez en terre, où l’eau fort par un robinet 
de meme qu’en Europe , ce qui eft rare en 
Perfe. Il y a auiïi deux Sépultures de fils 
d ’ Imams en ce 'lieu- là , mais elles font fi mal 
bâties , & fi pauvrement entretenues qu’elles 
ne valent pas la peine d’en parler. 

C’eft auprès de ce Bourg que quelques Au- 
teurs Per fan s tiennent qu’étoit le Pais & la 
demeure de Job , & où il endura cette rude 
tentation qui eft devenue un des plus notables 
exemples de patience. Cela ne me paroît pas 
abfurde: il y a en abondance des Moutons, 
des Chevaux , des Bœufs, & des ânes , en 
quoi confiftoient principalement les grands 
biens de Job , au raport de fon Hijloire ,ce qui 
ne fe trouve pas de meme egalement dans tous 
les autres endroits qu’on prétend être | le pais 
de Hus. 

Le 12 . je partis de May », & après trois 
lieues de chemin, je quittai le chemin de Chi- 
ras , & je pris fur la gauche pour me rendre à 
Perfepolis , où je n’arrivai que le lendemain 
au foir; mais comme il eft à propos de décrire 
la route d 'Ifpahan à Chiras , je continuerai de 
le faire jufqu’au bout , l’aiant faite diverfes 
fois, & puis je reviendrai à celle que je fis de 
Mayn à Chelminar. 

Il y a quinze lieues de Mayn à Chiras , par 
la route ordinaire, dont les huit premières 
font par les plaines de Perfepolis. Un y en- 
tre au fortir de Mayn ; & au bout de trois 
lieues on paffe le Fleuve Araxe , après avoir 
palfé un autre gros Fleuve, qu’on apelleCAa- 
baroum , & un autre plus petit qui eft fans 
nom. 

Ce Fleuve d ’ Araxe eft le fameux Fleuve 
que les Anciens appelloient le petit i Araxe , 
pour le diftitiguer du grand Araxe qui lepare 
la haute Arménie de la Medie. Quinte Cur- 
te , Diodore de Sicile , Strabon , & d’autres Au- 
teurs de pareille Antiquité , difent que le 
premier a fa fource dans les Montagnes des 
Uxiens , Peuples renommez par la vigoureufe 
défenfe qu’ils firent contre Alexandre le Grand, 
dans fa marche de Sufeà Perfepolis. Ces Mon- 
tagnes, qui font dans le Païs des Parthes , à 
l’Occident d’ Ifpahan , font partie du Mont 
Taurus , tirant au Nord de Perfepolis-, mais 
pour le petit Araxe , que les Ge'ugraphies Per- 
fmes font naître dans le Coraffon , qui eft la 
Bactrianne des Anciens , proche d’un lieu 
nommé Concourah , il tire d’ici au Midi &v a 
fe décharger dans la Mer, à trois journées en 
deçà d’0r»j#£., traverfant le grand chemin qui 


y meine , à un lieu nommé Kottrefton don* 
je parlerai dans la fuite. Ce Fleuve d ’Arax, 
ett nomme Kervan dans les Anciens Au- 
n UrS i , ral:es ’ & communément on l’appelle 
B end- Emir , de Bend, mot Perfan , qui ligni- 
fie Z;*», barrière , digue, & d 'Emir, mot A- 
rabe, qui lignifie Capitaine, Gouverneur Rt- 
gent , Chef , & qui répond à celui à'Emin 
tant de fois emploie dans les Livres de Mo, Ce' 
lequel les Bibles Franpoifes traduifent par le 
mot de Duc. Ce nom d 'Emir eft encore au- 
jourd’hui en ufage parmi les Arabes , parmi 
les peuples Maritimes d’ Afrique, qu’on appel- 
le Barbarefques , & généralement parmi tous 
les Mahometans dans la même lignification. 
Bend-Emir eft donc comme qui dirait Digue 
de Prince: ce nom lui aiant été donné à cau- 
fe qu’Ezzed deulet comme qui diroit l'hon- 
neur du Trône , Prince de la race des DeiU- 
mites, qui régnoit au fixiéme fiécle de l 'Ere 
Mahometane dans cette partie de l’Empire de 
Perfe, où eft fitué Perfepolis , fit faire proche 
de ce lieu une longue & forte Digue pour re- 
tenir fes eaux , parce qu’étant groffies des 
pluies & des neiges , elles inondoient fou- 
vent les Païs voifins , & entre lès autres la 
belle Plaine de Perfepolis. 

Ce grand Fleuve de Bend-Emir court en 
cet endroit- ci avec une extrême rapidité dans 
des roches profondes & affreufes , & avec un 
bruit eftroïable. On n’a pas l’aflurance de le 
regarder fixément de dellus le Pont , qui eft 
à quelques quinze toifes au-deflus , l’oreille 
en étant étourdie , autant que la vue éblouie 
& frapée. Ce Pont eft de Pierre de taille, haut 
élevé, fait en d’os d’âue, comme .la plûpart 
des Ponts de Perfe, qui font fur les grands 
chemins , de maniéré que pour les palier il 
faut toûjours monter & defeendre. La grande 
Arche du Pont eft creufe ; il y a une Cham- 
bre pour prendre le frais , & pour regarder le 
Fleuve, ce qui fevoit à prefque tous le grands 
Ponts de la Perfe. Celui ci s’appelle Pulir.eu, 
c’eft-à-dire, le Pont-neuf. Un Marchand des 
Indes, qui avoit gagné beaucoup de bien dans 
fes Voyages , le fit bâtir. Il eft bon tfobfer- 
ver, que le commun Peuple, appelle le Bend- 
Emir en cet endroit abpulneu , c’eft-à dire, 
le Fleuve du Pont-neuf-, qu’on ne l’appelle par 
fon nom de Bend-Emir , que proche de la 
Digue, qui lui a fait donner ce nom, qui eft 
à dix lieues de ce Pont , entre l 'Orient & le 
Midi ; (5f qu’avant d’entrer dans 1 la Mer , on 
lui donne divers autres noms, pris des Lieux 
où il pafle; chofe qui fait illufion à ceux qui 
ne demeurent pas aflèz dans le Païs pour ap- 
pren- 
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prendre le genie du Peuple, & la vérité des 
chofes. A une lieue & demie de ce Pont , nous 
paflames de belles fources d’eau, couvertes de 
grands arbres , vis-à-vis defquellcs il y a des 
Caravanferais. On appelle ces fources cbguerm, 
c’eft-à-dire , Eau chaude , à caufe qu’il y 
a, dit-on, de l’eau chaude parmi les autres. A 
deux lieues & demie delà, on fe trouve dans 
une grande Plaine - , à perte de vûë, la plus 
belle, la plus gaie , la plus grafle , & la plus 
fertile qu’on puiffe voir , toute coupée de 
Fleuves , & de Ruiffeaux , & toujours verte 
en quelque Saifon que ce foit. 

Dès l’entrée de cette charmante Plaine ,juf- 
qu’à un Caravanferai , qui y eft bâti à une 
lieue de diftance , il y a une Digue entrecou- 
pée en des endroits par des Ponts, qui y tien- 
nent , le tout fait de pierre haute & large au- 
tant qu’il le faut pour un grand chemin; c’eft 
à caufe des eaux qui courent dans cette Plaine , 
lefquelles durant l’Etc, & durant l’Automne, 
fe rellèrrent dans leurs lits ; de maniéré qu’il 
les faut traverfer fur les Ponts , mais qui dans 
l’Hyver, & dans le Printemps, inondent lî 
fort cette Plaine, qu’on ne la pourrait palfer 
fans cette Digue. Un la nomme Puiignurc , 
c’eft-à-dire le Pont des Loups , parce qu’il y 
en a quantité dans le voifinage. Elle aboutit 
à un Caravanferai , qui eft des plus magnifi- 
ques & des plus grands de la Perfe-, cinq cens 
perfonnes y pourraient loger avec leur équi- 
page. On l’appelle le Caravanferai de Puli- 
gourc, comme la Digue, & auffi le Caravan- 
- ferai de l 'AJfef, de la qualité de celui qui le 
fit bâtir qui étoit VAfj'ef , ou le Vizir , c’eft-à- 
dire , l ’ Intendant de Chiras , du tems de Se fi. 
premier , il y a quelques foirante ans. 

De P uli goure , on va à Bagsga , qui en eft 
à quatre lieues & demi, dont partie fe fait par 
des Plaines , & partie par des Montagnes. 
Bagsga veut dire Lieu de Tribut , parce que 
•c’eft le lieu où les Rois de Chiras tenoient la 
Douane , avant que leur Etat eût été réüni à 
la Monarchie Ptrfane par Abas le Grand du- 
rant le Siècle paffé. Les Rahdars de Chiras 
s’y tiennent & s’y font paier leur droit. Il 
n’y a qu’un Caravanferai vieux & demi ufé, 
fitué au pied d’une Montagne, qui a trois 
lieues de traverfe, & qui aboutit à la Porte 
de Chiras. Quand on a fait une de ces trois 
lieues, on rencontre un gros ruilfeau qui vous 
meine à la Ville & qui fe rend dans un autre 
gros ruilfeau d’eau courante , nommé Rnkne- 
deitlet , c’eft-à-dire, riche veine, ou filet, par- 
ce que les Lieux qui en font arrofez font fer- 


c eft -a -dire , veine , ou filet de fucre 

Je n ai point voulu marquer par le compas 
la route que je tenois jour par jour d'ifpahan 
a Chiras ; car c’eft prefque la même choie 
chaque jour , O, 1 tire „ Midi un peu vers 
■ ’ u Ce “‘ a routc confiante, autant 
que les Montagnes & les Rivières permettent 
de la tenir. 

Je reviens maintenant à May» pour dire la 
route de ce Bourg à Perfepolis. Il en eft a 
dix lieues, dont les quatre premières fe font 
lur des Montagnes, où le chemin eft fort rude 
& fort pierreux, & les fix autres dans la belle 
Plaine de Perfepolis. J’y arrivai le 13. Février. 
Les eaux, qui étoient débordées en pluficurs 
endroits , m’aiant contraint de prendre de longs 
détours en trois ou quatre endroits. C’étoit 
pour la troifiéme fois que j’y allois, & la fé- 
condé fois que j’y menois un Peintre. J’en 
avois un avec moi dans mon premier 
Voyage, 1 année mille fix cens foixante-fix, 
mais je n étois pas fatisfait de fes defleins. Je 
vais donner la Relation de ce fameux Monu~ 
ment, apres avoir dit qu’il y a un autre Che- 
min d IJpaban a Perfepolis , qui eft à l 'Orient 
de celui que j’ai décrit, & qui s’en fepare au 
Uhateau de Yez de gas, prenant à gauche. Je 
1 ai fait; c’eft celui que l’on tient lors que le 
chemin ordinaire eft trop couvert de neige II 
eft plus uni & plain. On y palTe moins' de 
Montagnes , mais il eft de deux jours plus 
long , ce qui eft la raifon qu’on ne le prend 
que par néceffité. Il tire droit à Perfepolis, & 
ceft à mon avis, la route que tint Alexan- 
dre le Grand en venant de la Su fane pat Ca- 
chan ; car il n’y en a point d’autre. 

Il n’y a rien qu’il foit plus facile deconnoî- 
tre dans les Defcriptions d ’Arrian, de Quinte 
Curce, &. de Diodore de Sicile, que la fituation 
de 1 erfepohs ; & c eft un fort grand plaîfir que 
de parcourir ce pais les Anciens Auteurs à 
la main. La Plaine où cette fuperbe ville ctoit 
bâtie eft effectivement une des plus belles 
qu on puillè voir. Elle eft longue de dix-huit 
à dix-neuf lieues , & large en divers endroits 
de deux a trois, & jufqu’à fix. On y nourrit 
les plus beaux chevaux de la Perfe. On y fait 
le plus excellent vin. On en tire les meilleurs 
fruits, & le plus gras bétail. Le Fleuve Araxe, 
la petite Rivière de Pulouar , & mille Ruif- 
leaux 1 arrofent, prefque par tout, d’un bout 
a l’autre. 

L’entrée de cette Plaine du côté de l’Occi- . 
aU ® les Anciens nous la 


tiles; & auffi par la même raifon Rnknenàbat, tagnefd^roche^' 4 "^ * ™ b °-' aU de Mon ~ 
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Il eft long de quatre lieues , & large de deux 
milles & il y a aux deux bouts , & au milieu, 
des buttes d’une hauteur prodigieufe, dont le 
fommet eft plat,& uni ,qui forment des défi- 
lez étroits. Ün croiroit qu’elles ont été faites 
exprès, & que ce font de vraies Terrafles , fi 
l'on n’y voioit par tout le Roc vif, & fi leur 
tour & leur grande élévation ne faifoit penfer 
qu’il n’y a que la nature feule qui ait pu les 
former ainfi. C’étoit infailliblement fur ces 
hautes buttes qu’étoient pofez les Corps de 
Garde avancez de Perfepolis , dont toutes les 
IMuires font mention , avec ces Châteaux 
qui en défendoient l’accès. En un mot , c é- 
toient ces places fortes des Perfes, dont A- 
lexandre eut tant de peine à fe rendre Maître. 
On n’en fauroit voir les ruines parce que les 
buttes font trop hautes , mais on découvre 
deçà & delà , à droit & à gauche , celles de 
plufieurs Edifices fituez fur les Montagnes , 
qui forment cette entrée, ou cette gorge, que 
nous venons de décrire. 

J’ai obfervé , en décrivant la route d Ujon 
à May», que tous les abords de Perfepolis du 
côté d 'Occident & du Septentrion font munis 
de pareils défilez, & de pareilles buttes prodi- 
gieufes par leur hauteur , & admirables par 
leur figure droite. Je ne me fouviens pas 
d’en avoir vû de femblables en aucun lieu 
du Monde. 

Quand on eft entré dans la plaine, on prend 
à gauche vers Y Orient, le long des Montagnes, 
qui font par tout de Roche vive, &aftèz hau- 
tes ; & après cinq-lieuës de marche , on ar- 
rive aux plus fuperbes & plus fameufes mafu- 
res de l’antiquité, que l’on appelle les Ruines 
de Perfepolis. Ces magnifiques reftes paroif- 
fent de loin comme une efpeced’amphitheatre, 
parce que la Montagne s’enfonce en demi- 
lune comme pour rembrafier. En voici deux 
Plans tirez avec toute l’application & toute 
l’exaéticude poflible, & fur deux vues oppo- 
fées. Le point de vue du premier Plan, mar- 
qué A. eft le côté Septentrional qui regarde 
]e devant de l’Edifice & la Montagne. Le fé- 
cond, marqué B. eft le côté Oppofé, qui de'- 
couvre tout le derrière de l’Edifice & la plai- 
ne. J’ai joint à ces Perfpeéîives un Plan Géomé- 
trique. C’eftla figure nombre V. dont l’échel- 
le eft fort exaéle. L 'Edifice eft fitué fur un 
pan de la Montagne , qu’on a aplani en 
Terraffes , ou P latte -formes , à vingt quatre 
pieds du rez-de-chauffée. Quoi que ces Plat- 
te formes foient toutes differentes entr’elles en 
hauteur & en dimenfion , & fans aucune ré- 
gularité , l’on peut dire néanmoins que cet 
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augufte Edifice eft divifé en trois parties 
élevées l’une fur l’autre , comme les étages 
des Amphithéâtres. Un mur de vingt quatre 
pieds de hauteur foûtient le devant de la 
Platte- forme avec une partie des côtez , & 
prefente une admirable Courtine de douze 
cens pieds de longueur au Nord & au Sud, 
fuir feize cens quatre-vingt-dix de profon- 
deur à Y Eft, & à VOueft. Ce Mur, ou cet- 
te Courtine eft de figure irreguliere, formant 
des angles au nombre de vingt deux , tous de 
grandeur differente. Il a en tout feize cens 
Joixante pas de tour , de deux pieds & demi , 
ou trente pouces, chacun; mais il s’étend da- 
vantage , & enferme plus d’efpace, du côté 
du Sud, que de celui du Nord, parce que la 
Montagne eft plus avancée, & qu’elle a plus 
de faillie de ce côté - là que de l’autre. La 
Montagne , à l’endroit où le Mur finit , eft 
un peu en talus , mais toutefois fi roide & 
fi efearpée, qu’on n’y fauroit monter. Elle 
s’ouvre en forme de Croiffant, qui embraf- 
fe , & qui contient environ le tiers de la 
Platte -forme. A l’égard de la hauteur du 
Mur, que j’ai dit être de vingt quatre pieds, 
il faut remarquer qu’elle n’eft pas égale par 
tout , foie que le vent ait chaffé & ramaffé 
la terre contre quelques pans du mur , foie 
que quelques endroits fe foient enfoncez par 
leur propre poids dans le cours de tant de 
fiécles. Il faut faire en contemplant ce pré- 
cieux monument, ce qu’on fait en regardant 
de belles perfonnes, que l’âge, ou les infir- 
mitez, ont extenuées; il faut, par cela même 
qu’on voit qu’elles font encore , s’imaginer 
ce qu’elles ont été autrefois. Les Pierres 
du mur font noires , plus dures que le mar- 
1 bre, quelques-unes très-polies, & toutes d’u- 
ne fi merveilleùfe grandeur qu’il y a de la 
peine à concevoir comment on a pû remuer, 
élever , & placer de fi lourdes maffes ; car 
il y en a de cinquante, deux pieds de lon- 
gueur; & les plus communes font entre tren- 
te & cinquante pieds de table, & entre qua- 
tre & fix pieds de hauteur , la plufpart quar- 
rées , & fi proprement jointes , que depuis 
quatre mille ans, ou environ , qu’elles font 
là , on n’en fauroit prefque encore^ recon- 
noître les jointures. Voilà à peu près quels 
font les dehors de cet Edifice , qui apparem- 
ment n’étoit autre chofe qu’un grand & ma- 
gnifique Temple. 

J’ai déj.a remarqué qu’au dedans il paroit 
feparé en trois Parties diftinâes, l’une plus 
élevée que l’autre & feparée par un Mur 
avec une communication de l’une à l’autre, 
par 
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par des efcaliers. Remarquez maintenant que 
Ja partie du milieu , qu’on peut appeller le 
Chœur du Temple, a bien du rapport avec le 
Lieu Saint du Temple Mofaique. C’eft ce 
vafte efpace , qui comprend toutes les Co- 
lonnes , & qui a cent quarante -huit pas de 
largeur, fur cent douze de profondeur. Lors 
qu’on aura exaétement confiderc les Plans 
& la Defcription entière de cet incompara- 
ble Monument- , on jugera mieux ii ma 
comparaifon eft jufte , ou fi elle eft chimé- 
rique. 

Le premier & le principal Efcalier n’eft 
pas place au milieu de la façade , mais plus 
proche du bout que du milieu , vers le cô- 
té Septentrional. Le fécond , qui regarde le 
Midi , eft un petit Degré dérobe de trente 
hautes marches, fait d’une feule Pierre, la- 
quelle eft prefentement fendue & brifée en 
plufieurs endroits. Il ne paroît pas qu’il y 
ait eu plus d 'Efcalier s , mais il y a bien de 
l’apparence qu’il y en avoir encore un autre 
petit au Septentrion, comme celui qui eft au 
Midi. Le grand Efcalier eft double , ou à 
deux rampes, qui du bas s’éloignent l’une de 
l’autre jufqu’au milieu , & qui fe raprochent 
du milieu en haut. Je ne m’arrêterai pas à en 
décrire plus exaétement la figure , parce que 
la Planche D. la fera mieux concevoir , que 
la plus exaête Defcription. Cette magnifique 
Pièce eft de cette même pierre noirâtre dont 
J’ai parlé , qui eft plus dure que le marbre, 
& très-polie. Cet Efcalier a en ligne droite vingt 
deux pieds & quelques pouces de hauteur, & 
il eft compofé de cent trois marches ou de- 
grez : la partie d’en bas en a quarante fix : cel- 
le d’en haut cinquante fept. Le Pallier ou 
Perron , qui eft entre ces deux parties , eft 
quarré , fpacieux , & proportionné à la lar- 
geur de Y Efcalier , laquelle eft de vingt deux 
pieds , depuis le Mur au Parapet. La profon- 
deur des degrez eft de quinze pouces , & leur 
hauteur d’un peu plus de deux. Toutes les 
pierres fout fi grandes qu’elles font chacune 
dix ou douze marches , & quelques unes dix- 
fept ou dixhuit. Leur largeur eft de feptpieds 
quelques pouces. Les Jointures font en quel- 
ques endroits fi ferrées , qu’il faut un Microf- 
cope pour les apercevoir ; & je nedoute point 
que l 'EJcalier n’ait paru être tout d’une piè- 
ce, durant plufieurs fiécles, puis que prefen- 
tement il parait d’abord être taillé dans le roc. 
Dix Chevaux de front y monteraient fort à 
l’aife. II aboutit par le haut à un Perron de 
vingt fix pas de diamètre, qui fetermineàune 
entrée , ou paflage entre des Pilajlres & des 



Colomnes , qui a feulement feize pieds d’ou- 
verture, & de longueur près de cent cinquan- 
te. Il eft difficile de déterminer ii ce Paifage 
étoit un Portique , mais il y a pourtant allez 
d’aparence que c’en étoit un, & que c’étoit-là 
l’entrée qui conduifoit dans le Temple. Ce 
que l’on en voit aujourd’hui fur pied, font 
quatre grands Pilajlres , & deux Colomnes. 
Les Pilajlres qui font face à YEfcalier ont 
huit pas de profondeur , & les Colomnes en 
font à neuf pas: les deux autres à vingt-deux- 
& dans l’efpace qui eft entre les premiers & 
les derniers Pilajlres , comme par de-là fur 
la même ligne , l’on voit des Colomnes ren- 
verfées & à demi enterrées, ce qui fait croi- 
re que ce Portique avoit bien plus de foi- 
xatite pas de long , qui eft toute la longueur 
qu’il a aujourd’hui. Le fond eft couvert de 
tables de marbre de cette admirable grandeur 
dont je les ai reprefentées. 

Les quatre Pilajlres font chacun épais de 
quatre pieds , hauts de vingt quatre à vingt 
cinq , Si profonds de vingt ou à peu près ; 
La bafe a cinq pieds de haut. Pour ce quï 
eft des ornemens, ou de la façon de Y archi- 
trave , on n’en fauroit juger , parce qu’elle' 
eft toute brifée auffi bien que la Corniche ; 
de façon qu’il n’en refte feulement que ce 
qu’il faut pour faire apercevoir qu’il y avoit 
une Architrave & une Corniche. Ce mor- 
ceau eft tout d’une pièce, comme le Pilajlre , 
& quoi que cela paroilfe incroiable , il n’cft 
pourtant rien de plus vrai. J’y ai regardé, 
& beaucoup de gens avec moi , d’auffi près , 
& auffi attentivement qu’il fe peut faire, te- 
nant la chofe comme impoffible ; mais j’ai 
reconnu afturément que c’étoit une même 
maîïè , & toute de ce même marbre noirâtre 
dur & poli dont j’ai parlé. 

Au devant de chaque Pilajlre il y a unefï- 
gure en demi-relief de monftrueufe grandeur , 
dont la tête & les pieds font en faillie, &font 
le devant du Pilajlre. Le relief en eft épais 
de deux pouces. Les Figures qui regardent la 
plaine ont la face fi gâtée qu’on ne peutcon- 
noître fi elles reprefentoient àtsChevaux , de» 
Lions, des Rhinocéros, ou des Elephans , par- 
ce qu’elles ont des traits qui peuvent convenir 
à ces divers animaux, ainfi qu’on le peut voir 
dans la Perfpcdive du Portique qui eft marqué 
E. chacun leur donne le nom qu’il trouve le 
plus propre. Les autres Figures , qui regar- 
dent la Montagne font plus entières, & re- 
prefeutent des Figures monftrueufes, dont le 
corps fera , par exemple , d’un cheval aijlé, 
& la tête d’un homme couvert d’un haut bon- 
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net couronné. Ces Statues ont Pair fier & 
alluré , & chacune femble plier fous lefaixdu 
gros PHaJlre qu’elle porte , & qui paroît être 
poféfurfondos.Je ne décrirai point les divers 
ornemens de ces Statues ; la Planche F. en don- 
ne d’un feul regard une pleine connoiffànce. 
Je remarquerai feulement que ce n’eft pas le 
cems qui a gâté ainfi la face des premiers A- 
nimaux, mais plûtôt le marteau de quelques 
furieux Mahometans , & peut-être de ces pre- 
miers yirabes qui conquirent la Perfe dans le 
feptiéme fiécle. 

Au haut des premiers Pilajlres , & fous le 
Chapiteau , il y a des Infcriptions de cet ancien 
Caradere , qui depuis tant de fiécles eft de- 
meuré inconnu, & qui devoir être celui dont 
on fe fervoit du tems que ce.fuperbe Edifice 
fut élevé. Nous en donnerons des Eétypes , 
& en dirons quelque chofe plus bas. Remar- 
quez cependant que ces Pilajlres ne portent 
rien , & qu’aparemment ils n’ont jamais rien 
porté. 

.Les Colomnes entre les Pilajlres font de 
•marbre blanc , & cannelées , comme toutes 
les autres de ce monument ., de quoi nous 
parlerons auffi plus amplement dans la fui- 
te. On croit qu’il y en avoir deux autres à 
ce Portique , parce que les deux qui relient 
font une fois plus éloignés des Pilajlres de der- 
rière que de ceux de devant. 

A la gauche du Portique , du côté du Sep- I 
tentrion , il n’y a rien d’entier- Ce ne font ) 
que ruines , que morceaux de Marbre , ou 
d’Albatre , diverfement cizelez , que pièces 
de Colomnes brifées & renverfées çà & là 
en confufion. De l’autre côté , c’eft-à-dire à 
la droite du Portique, il yaunefpacedefoixan- 
te-fix pas, aboutilfantà une7 erraffè, qui n’eft 
auffi remplie que de ruines , excepté un Baf- 
fs» de pierre grife, qui eft long, lequel a 
feize pieds de longueur , douze de largeur , 
trois de hauteur ou profondeur, un pied trois 
pouces d’epaiffeur, & qui paroît être fait d’u- 
ne feule pierre, quoi qu’il foit fendu en divers 
endroits. Il eft inégalement enfoncé en terre 
& il en eft prefque rempli. 

La TerraJJe eft foutenuë d’un Mur de Mar- 
bre noir, de cent quinze pas de face, dont la 
hauteur eft inégale. Le côté Occidental a dix 
pieds de haut : l’oppofé n’en a que fix. Le 
tems ou la violence des hommes doivent avoir 
produit cette irrégularité. L’on y monte par 
trois Efcalters , un à chaque bout, & un au 
milieu. Le premier , qui eft celui du bout 
Ucc, dental , a vingt-cinq degrez : l’autre n’en 
a que douze; celui du milieu n’eft ni fi large, 
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ni fi aifé que le premier ; mais il y a ceh a 
particulier, qu’,1 avance vingt pas' hors det 
avec un degré de chaque côté 1 
qui fait un Efialter double, ou deux ram ’ n Co 
comme le grand Ef.aU.r du la première g' 
'¥'■ II el termine par on grand Perron ’d. 
vmgt-hiiitpas de face , dont le degré OraiA 
a vingt-neuf marches, an lien qnï l’antre n’a 

a que dix-huit. Tous cesquatredegreiSntdï 

marbre noir : iis ont fept pas de largeur- & 
du re/le ils ont tontes les beautet du grandi 
principal Efeaher. On voit , à ces étranges 
dilproportions , que tout cela eft fort rnïnd 
aufii-bien que le Mr.r de la Terre!],, mi S 
fans doute beaucoup; car il paroît par les fi 
sur,,, qm font taillées deffus, que des a», 
enoeres de pierres en ont été abattes? 

enfoncée! ’ q ” ' a TotÆ « 
La partie Occidentale de ce Mur, qui com- 
preud la façade entre le Perron & l e petit 
eft le plus grand morceau, & le plus 
lam , de ce précieux monument : Vous y trou- 
vez deux rangs de Bas reliefs, & un rang de 
demeures tout en leur entier. Voici dans 
la Planche G. un deflein exact de ce beau 
morceair & de la rampe jufqu'au P, 

La Planche H. eft le delfcin de l’autre partie 
de la façade. Les Figures que vous y voiez 
ont un peu moins de quatre pieds de haut & 
près d un pouce & demi de faillie ou de re- 
lief. L’ouvrage en eft encore ii entier , & fi 
net, qu il femble qu’il ne fafTe que de fortir 
des mains du Sculpteur. On voit clairement 
au rang des demi-Jigures , qui font reprefen- 
tees de la ceinture en bas, que toute une affi- 
le de pierre manque à ce mur; mais il eftfort 
croiable qu’il y manque encore d'autres rangs 
de pierres, & que cette TerraJJe en avoir plus 
de trois ; autrement le Mur de la Terrajfe 
n’auroit été élevé par-deffus le rez de chauffée 
que de deux pieds feulement. La grande def- 
truchon du Mur eft arrivée à la partie Orien- 
tale de la TerraJJe. Il s’eft entièrement affaiffé. 
Un grand pan comprenant l’angle s’eft écrou- 
le : la façade eft prefque renverfée; & il n’y 
a plus rien d’entier que ce rang d 'Hommes que 
vous voiez reprefentez en la Planche G. 
mais tout y eft aufi] net & auffi parfait qu’à 
1 autre partie. 

Ces deux Deffèins , & particulièrement le 
premier, reprefentent une ProceJJion, & vrai- 
semblablement, celle qui fe faifoit aux Sacri- 
fices Solemnels. Ce qui me le fait croire, c’eft 
que les Figures mènent ou portent toutes cha- 
cune quelque chofe qui entroit dans lesSacri- 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 



Source galllca.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 




Source gallica.bnf.fr / Bibliothèqi 




Muwrj/M; i onsmimiiM ïurtt-i M'i.tnmh i nhhhh- mra'M,;" 

mm w, mmmMu rnhim mm,' 






Source galllca.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 





’ 




■ 







_ :"r 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 





Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 


D’ISPAHAN A BANDE R-ABASSI. 


fi ces des Gentils. Ce ne peut donc être ici 
que la Pompe d’un grand Sacrifice , & ce 
n’eft point un Triomphe militaire; ni une 
Entrée Roïale, comme quelques-uns fe l’ima- 
ginent. Jeneprctens pas expliquer eiaâement 
ce que chaque chofe reprefente; je n’en ai pas 
affez de certitude, d’autant plus que la Reli- 
gion des Ignicolcs , dont cette ProceJJion nous 
reprefente quelcun des cultes , eft abolie par 
tout le Monde à l’égard des Sacrifices, je 
m’étendrai particulièrement fur les habits, 
parce que je croi qu’ils ont peu changé dans 
V Orient , fur tout dans les Lieux où la Reli- 
gion n’a point fouffert de changement ; car 
il eft à remarquer que-là où la Religion eft 
toûjours demeurée la même depuis le com- 
mencement , comme dans tous les Pais où 
ni le Cbrijlianifme ni le Mabometifme ne ré- 
gnent pas, l’habillement eft toûjours le même, 
& cela particulièrement dans lesPaïs chauds. 

Les Figures qui font fur la rampe de YEf- 
calier, & celles qui leur reflëmblent, font ar- ; 
mées d’Arcs,de Fléchés, & de Piques. L’Arc j 
eft paifé dans le bras gauche, & le Carquois, 1 
qui eft un étui de figure pyramidale, leur pend 
le long du dos. On porte ainli les Armes en [ 
plufieurs endroits de la Perfe & de la Tarta- 
rie des Yusbecs. Elles n’embaraifent point, ! 
elles laiflent les mains libres, & l’on prend la 
fléché par-dcfliis l’épauleaifément& vitement. 
Quelques gens penfént que c’eft une Torche, 

& non pas une pique , que ces Figures tien- 
nent à la main, fondez fur ce que c’eft ici 
une ProceJJion-, mais je ne fuis pas de cette 
opinion , & je me fonde fur ce qu’on n’a pas 
l’ufage dés Torches ni des Flambeaux en 
Orient , au lieu dequoi on fe fert de Fallots, 
parce que l’huile eft par tout en abondance, 

& que la Cire eft prcfque par tout une dro- 
; gue étrangère, & chere par confequent ; ou- 
tre que je n’ai vû nulle part dans le Culte Rc- 
- ligieux des Gentils cet ufage de Lumière en- 
plein jour , comme on le voit établi dans 
quelques Communions de la Religion Chré- 
| tienne. 

Le vêtement inferieur de ces %r«-cft 
fort commun aux Indiens Idolâtres. C’eft un 
drap de coton, ou de foie, qui fait trois ou 
quatre tours fur les reins , & qui pend au bas 
jufqu’à la cheville du pied. Us en paffent quel- 
quefois le bout entre les jambes, & ils l’at- 
tachent à l’endroit de l’épine , fur tout lors 
qu’ils ne mettent que ce drap fur le corps , • 
mais ordinairement ils en mettent deux ; un 
petit, comme les linges qu’on met aux petits j 
enfans , & un autre beau & long par-deftus, 
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dont ils paflent le bout en cinq ou fis plis dans 
la ceinture à l’endroit du nombril. Cela eft 
grave & lied bien. Us mettent fur leurs épau- 
les un autre drap dont ils s’envelopent com- 
me nous faifons d’un manteau. Le drap ou 
le linceul dont Saint Jean étoit couvert à la 
Pafiîon de Nôtre Seigneur , ctoit quelque man- 
te de cette efpece. Mon fentiment eft qu’on 
a été bien des fiecles aux Indes fans avoir 
l’ufage des habits taillez & coufus , & que ce 
font les Mabometans qui l’ont introduit. Le 
pais froid, dont ceux-ci font originaires, les 
avoit accoutumez à ces fortes d’habits com- 
pofez. U y a de l’apparence qu’ils en ont apor- 
té la mode aux Indiens , qui peu à peu s’y 
font accoutumez , quoi qu’il y ait des con- 
trées entières qui ne s’habillent encore que de 
ces Draps , ou linceuls , dont ils s’envelo- 
pent, comme je l’ai dit. Cette forte d’habil- 
lement confiftant en linceuls , ou langes , eft 
auffi en ufage chez les Mabometans , quand' 
ils fortent du Bain , & dans les Aâes de Re- 
ligion , comme dans les Ceremonies de leur’ 
Pèlerinage à la Mecque , & lors qu’ils font 
leurs Ablutions, ou Purifications, qui reflèm- 
blent li fort à celles des Juifs & des Idolâ- 
tres , foit au Bain, foît fur le bord des Fleu- 
ves, foit en quelque lieu particulier. 

Pour^ le Bonnet de ces Figures , je n’en ai 
point vû en Orient qui y revienne mieux que le 
Bonnet des Turcs , à la referve du linge qu’ils’ 
mettent autour. Comme les Idolâtres portent 
des cheveux , ils ont la tête moins couverte 
que les Mabometans qui n’en portent point ; & 
il y en a plufieurs qui ne mettent fur leur tête 
qu’un mouchoir clair qu’ils nouent , & dans 
lequel ils renferment leurs cheveux ramafiez 
& roulez par derrière. Or il y a enlcette Pro- 
ceJJion des Figures coiffées à peu près de cette 
maniéré. Le Bonnet pointu de quelques-unes 
eft fort aprochant de ia Mitre Pontificale , & 
il eft prefque le même que celui des Guebres , 
qui font les anciens Ignicoles. On le fait de 
laine de Caramanie qui n’eft pas inconue dans 
nôtre Europe , & qu’on emploie à la fabrique 
des chapeaux fins. La différence qu’il y a en- 
tre la Mitre de ces Figures , & le Bonnet des 
Guebres , c’eft que celui ci-eft de figure ovale. - 
On voit trois autres fortes de Coejfures 
dans cette ProceJJion ; l’une qui relïcmble à 
celle des Juifs dans les Synagogues Orientales , 
c’eft -à-dire un voile pendant fur lederrierede 
la tête ; l’autre que les Géorgiens , & les Ar- 
méniens portent communément ; c’eft leur 
Bonnet fourré, qui la les bords abattus , & le 
devant replié en dedans , pour) mieux couvrir ' 
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la tête ; & c’eft ainfi que l’homme qui meme 
un cheval dans le rang d’en bas , celui qui le 
précédé, & ceux qui le fuivent font codiez. 
La troificme forte de coiffure fe voit dans la 
figure de ce Portefaix qui eft au troiliéme 
*ang, nud jufqu’à la ceinture. Je m’imagine 
que cette forte de cocft'ure eft un mouchoir 
qui lui pend par derrière jufqu’à l’épaule , & 
qui eft noué par un cordon. 

La variété qu’il y a dans la coëffure & dans 
l’habillement de ces figures n’eft pas, à mon 
avis, une marque de qualité ou d’emploi, 'ou 
d’ordre, mais elle vient feulement de ladiver- 
lité des Païs & des Climats. Comme V Empi- 
re de Perfe s’étend encore aujourd’hui de la 
mer noire au Fleuve Indus ; & qu’autrefois il 
étoit même d’une plus grande étendue, il y a 
des Païs très chauds , & d’autres très-froids, 
qui de néceffité demandent des habillemens 
differents ; car j’ai remarqué par tout que la 
variété de formesdans les habillemens ne vient j 
point du caprice , mais qu’elle a fon origine I 
dans la nature du Climat, à laquelle il faut ra- 
porter femblablement la raifon de la plupart , 
des mœurs & des maniérés des hommes, il y : 
a de ces Figures , qui félon la coûtume des j 
Pars les plus chauds font nues, excepté à l’en- 
droit que tous les hommes , même les plus . 
barbares, ne manquent point de couvrir; &il : 
y en a de vêtues à la maniéré des Païs les plus ; 
froids, telles que font celles par exemple qui j 
dans le rang d’en bas ont des boules à la main; 
car elles portent une Fourure de la ceinture j 
en bas , jufqu’au gras de la jambe, de même i 
que celle de l’homme qui meine un Droma- j 
daire, & qui a un gros Pantalon à la Turque. 
Les Pantalons des Païs froids font faits de feu- 
tre , & fort groiïiers en tous les Lieux où il 
n’y a point de drap , qui eft une étoffe étran- 
gère en Orient , & dont il n’y avoir point d’u- 
fage avant que le Commerce y fût établi avec 
les Europeans. 

Il y a auffi des Figures qui paroilïènt chauf- 
fées , & d’autres qui font nuds pieds. En nul- 
le part de l 'Afse on ne porte des fouliers à o- 
reilles & liez comme les nôtres. Les plus ru- 
des Peuples , & chez qui il y a le moins de com- 
merce , fe chauffent d’un cuir cru qu’ils la- 
cent le long du cou de pied, avec une bande 
de même cuir. Les plus riches & les plus ci- 
vilifez portent des fouliers lans talon, de mê- 
me que nos pantoufles. Comme leurs Plan- 
chers font couverts de Tapis où ils s’affeient 
& fe couchent , ils lailfent leurs fouliers à la 
porte, de peur de gâter ces Tapis, & ils lesre- 
prenent en Portant ; ce qui feroit fort incommo- 


de avec des fouliers qui feroient attachez cnm 
me les nôtres. Dans tous les Païs chaude* 
on met le pied nud dans le foulier; &comm, 
et la fait que l’on a bien-tôt les pieds fcw 
on a la civilité en plulieurs lieux de faire l a ’ 
ver les pieds aux gens, comme on leur donné 
a laver les mains. C’eft dequoi il paroît des 
traces dans le reproche que fit Jefus-Chrift au 
Pharifsen qui lui avoit donné à manger fan, 
lui avoir fait laver les pieds. Auffi e ft-c e Un 
régal en Orient , & une réjouïflànce pour tout 
le corps, que d’avoir les pieds lavez , fur tout 
durant la chaleur. 

Il eft difficile d’expliquer ce que toutes ces 
Figures que nous déchiffrons ont à la main- 
cependant l’opinion la plus commune eftqué 
ce font des offrandes. Examinons-les chacu- 
ne en particulier. La Proceffion eft reprefen- 
tée par bandes d’hommes de iix jufqu’à neuf 
feparées par un arbre qui relïemble auCy! 
près : La bande eft menée par un homme, 
qui en tient un autre par la main , comme 
s’il le menoit pour fervir de viÜime , cela eft 
par tout ainfi, à un feul endroit près. Il pj. 
roît de cinq fortes de viâimes dans cette 
Proceffion. Le Dromadaire , le Taureau , le 
Bouc par couples, le Cheval , & le Mulet, 
On y voit auffi un Char attelé ; & j’y obferve 
qu’au lieu qu’on n’y voit qu’un Dromadaire, 
qu’un Mulet, qu’un couple de Boucs , on y 
voit plufieurs Chevaux , ce qui me fait croi- 
re que c’eft un Sacrifice au Soleil , la grande 
Divinité des Perfes. Encore que l 'Hijloire 
Prophane & la Sacrée affûrent que divers Peu- 
ples voifins des Perfes immoloient des Créa- 
tures humaines auffi aveuglément que le relie 
de l’Univers, néanmoins on n’y trouve pas 
de textes exprès qui difent que les Perfes en 
ufoient de la forte dans leur Culte; & d’une 
autre part la Tradition des Gnehres, qui 
font les relies des Anciens Perfes , porte que 
leurs Ancêtres faifoient paffer leurs Enfans 
par deffus le feu Sacré, d’auffi près qu’il étoit 
poffible fans en être endommagez, &quec’é- 
toit leur maniéré de les confacrer à fon fer- 
vice, mais qu’ils n’immolbient point de Créa- 
tures humaines. Cependant après avoir bien 
confideré cette Proceffion il me femble, que 
P homme , qui eft mené par la main , eft une 
offrande, comme le Cheval & le Dromadaire-, 
car à quoi pourroit-il être deftiné dans cette 
Proceffion , où il n’y a pas un feul homme 
qui ne foit chargé de quelque chofe propre à 
un Sacrifice? Quoi qu’il en foit, il eft conf- 
tant que les Perfes immoloient des Chevaux 
au Soleil , qui étoit leur grande Divinité , puis 
quvK- 
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qu 'Hérodote , & divers autres Auteurs le ra- 
portent. Le même Hérodote , avec Strabon , 
& d’autres, racontent qu’ils immoloient auffi 
d’autres bêtes dont les Prêtres faifoient cuire 
la chair fur le lieu, & la mangeoient,ou bien 
l’emportoient chez eux. Le Soleil avoit des 
Chevaux & des Chariots confacrez. C’étoient 
les Dieux Tutélaires de la Per/e. Ils mar- 
choient en guerre à la tête de l’armée, & tous 
les jours on les promenoir par la ville. Le 
Dromadaire , ou Chameau , & le Taureau font 
reprefcntez ici de la maniéré qu’ils font faits 
aux Indes. Les Chameaux des Païs qui font 
en deçà n’ont qu’une bofle fur le dos ; & les 
Bœufs n’ont point cette grofle loupe fur le 
cou , au deffous du joug. Ceux qui ont lû 
les Relations des Indes , lavent combien les 
Bœufs de ces Païs là font beaux, hauts, forts, 
& vîtes , & que leur loupe eft une graiffe fer- 
me qui fe fond au feu, & dont on fe fertcom- ■ 
me du beurre en divers lieux, & particulière- 
ment aux Ifles & aux Contrées Maritimes des 
Indes. Le Dromadaire de cette Procejfmn a 
une Clochette , qui lui pend au col. On en 
met par tout au col de ces Animaux , afin 
qu’on prenne garde à eux , à caufe qu’ils 
marchent fort lentement , & fans faire de 
bruit. 

J’ai dit que dans cette Ceremonie il y a un 
Char attelé; & c’eft ce qu’on voit dans lal'i- 
gure. Mais on ne verra point de feu delfus 
comme le. célébré Figuerta afi’ûre qu’il y en a 
vu. Je fuis marri d’être contraint de corri- 
ger fur ce point fes obfervations, qui font d’ail- 
leurs très- judicieufes ; mais fi je ne le faifois 
pas les gens exaéts penferoient que ce préten- 
du feu auroit échapé aux yeux de mon Pein- 
tre, & aux miens. Les Rois de Perle fai- 
foient porter devant eux le Feu Sacré , & 
peut-être ctoit-ce fur des Chariots ; mais il y 
avoit en leur Religion des Chars confacrez au 
Soleil qu’ils faifoient auffi mener devant eux 
à la guerre & par tout où ils alloienten Pom- 
pe. Xenophon & Q. Curce obfervent exprefle- 
ment que Cyrus & Darius en faifoient con- 
duire de la forte. 

La Figure qui eft marquée A dans la Plan- 
che , porte un Collier comme une efpece de 
grand Chapelet , qui lui pend fur l’eftomach, 

& un Poignard au côté gauche. Les Per fan s 
& les l'art arc s ont les manches de leurs Poi- 
gnards faits comme celui-ci : & les Gentils 
dans toutes les Indes portent de ces fortes de 
Colliers pendants jufques fur l’Eftomach, & 
quelquefois plus_ bas. Les’ communs font 
faits de bois de fenteur, ou de Noix d’Inde; 

Tom III. 
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il y en a auffi qui font d’ Ambre, les autres de 
Corail, d autres de grains d’or, & d’autresde 
perles. Les Rois & les Grands Seigneurs, 
tant Mahomctans que Gentils , en portent 
ordinairement de ces derniers , & A rallias 
nous attire que de fon tems les Perfe) & les 
Medes en portoient de même. L’ufage des 
Colliers eft donc très-ancien , & non feule- 
ment ceux de métail que nous appelions des 
Carcans, dont les femmes & les petits enfans 
fc parent dans tout l'Orient, & qui félon tou- 
tes les apparences eft un de leurs plus anciens 
ornemens , mais auffi de ceux qui font faits 
de grains , foit de perles , ou de pierres fines, 
ou de bois précieux, & de bonne odeur 

Les Figures B. C. D. E. F. G. portent 
chacune des Fafes de forme, differente. Les 
Vafes des figures C. & E. reflèmblent parfai- 
tement aux Crachoirs dont on fe fert dans 
tout l'Orient, de peur de gâter les Tapis dont 
les planchers font couverts. Les Hafes & fi- 
gures B. & D. relfemblent aux TafTes dont 
on fe fert pour boire, & dans lefquelles on 
porte du beurre, du lait & d'autres liqueurs. 
Le beurre fe garde fondu & en liqueur dans 
les Païs chauds de l'Afie, & fur tout aux In- 
des, on n’y en a point d’autre, & on n’y en 
délire point d’autre auffi , parce qu’il eft bon • 
& que l’odeur en eft agréable. 

Les Hafes de la figure G. font des phioles 
dont la forme nous eft fort connue , & ceux 
de la figure F. font fort en ufage aux Indes , 
pour toutes fortes de chofes liquides. LcsPor- 
tefaix de ce Païs-là font auffi parfaitement 
femblables à celui qui eft ici reprefenté. Ils fe 
fervent du même Infiniment à porter les cho- 
fes qu’il ne faut ni prefl'er ni remuer , comme 
font les fruits, & les liqueurs , les plats de 
porcelaine, le boire, & le manger ; c’eft une 
Canne pliante & longue de trois à quatrepieds, 
aux deux bouts de laquelle font attachez & 
fufpendus deux gros panniers ronds , doublez 
decuir dedans, & dehors, fermez à clef, en- 
tourez d’une toile rouge, afin qu’il n’y puiftè 
entrer aucune pouffiere. Les porteurs favent 
adroitement tourner la canne d’une épaule à 
l’autre pourfe de'laffer; c’eft une chofe admira- 
ble que leur vitefle & leur induftrie à courir 
fans que ces fardeaux remuent le moins du 
monde , quoi qu’ils leur pendent jufqu’aux 
genoux , & à un pied & demi loin du corps. 
Les gens de qualité ont toûjours un ou plu- 
fieurs de ces Portefaix à leur fuite, lors qu’ils 
fortent de la Ville. Comme le lâlaire & la 
nourriture des hommes eft prefque pour rien 
aux Indes , un Portefaix , à qui l’on fait faire 
O huit 
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huit à dix lieues par jours , fe contentant de 
lïx à fept francs par mois pour fes gages & 
pour fa nourriture , les gens riches fe fervent 
plus volontiers d’hommes que de bêtes, pour 
fe faire porter eux , & leur bagage. 

Je crois que les Vafes des figures b. C. D. 
& E. contiennent les uns des grains , & les 
autres des liqueurs. Les grains des Fais les 
plus chauds de Y A fie , fur tout aux Indes , le 
gardent dans des IC, fies , comme les liqueurs, j 
a caufe des Infeâes, qui y étant eu grand nom- 
bre, très-petits, &, fï j’ofe m’exprimer ainli, 
très-adroits , fe fourrent par tout ; de façon 
qu’on ne fait comment garder ce qu’ils ai- 
ment .particulièrement toutes les douceurs. Je 
m’imagine que l’on n’iguore pas l’Artifice or- 
dinaire des Fourmis clés Indes , pour aller à des 
confitures, dont on garde les pots en cesPais- 
là , comme nous gardons en Europe les pots 
ou caifTes d’Orangers , c’eft à-dire en les 
mettant dans des baquets d’eau pour empê- 
cher les Infeâes d’y arriver. Les Fourmis ne 
pouvant donc aller direélement à des confitu- 
res qu’on a rrfifes dans une Porcelaine au mi- 
lieu d’un baflin plein d’eau, montent le long 
de la muraille, & delà au Plancher , jufqu’à 
l’endroit perpendiculaire de laporcelaine,dans 
laquelle elles fe laiifein tofnber. C’eft. ce que 
j’ai plufieurs fois expérimenté. Les Liqueurs, 
& les Grains, que les Gentils emploient au- 
jourd’hui dans les offrandes qu’ils font à leurs 
Idoles, font le lait, le beurre , l’huile, le miel, 
les poix, le bled, & fur tout. le ris. 

Les Figures H. & I. portent, à mon avis, 
de la pâte & des gateaux. On cuit le pain 
tous les jours aux Indes , parce que Fexceffi- 
ve chaleur le durcit incontinent. Les Gentils 
le cuifent la plupart à chaque repas. Leur 
pain commun eft comme nos gallettes , pas 
plus épais qu’un gros carton -, ainfi ils ne font 
pas de ces grofles mafles de pâte , comme 
nous faifons , mais feulement de grofles bou- 
les, à peu près comme celles qu’on voit dans 
les mains de la figure H. 

La Figure marquée K. porte deux Jam- 
bes , & celle qui eft marquée L. une efpece 
de Manipule , foit nape , foit vêtement. Ne 
feroit-ce point de ces vêtemens encore tout 
mouillez du naufrage, que les Anciens con- 
facroient au Temple du Dieu de la Mer? 

Ces Serpens à deux têtes qui fe baifentdans 
les mains de la Figure M. font apparemment 
quelque Emblème. Les Grecs & les Romains 
repréfentoient l’année par un Serpent cour- 
bé en cercle; mais il n’avoit qu’une tête, au 
lieu que ceux-ci en ont deux , & fout tour- 
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nez comme les anfes d’un coffre. Quelque, 
uns croient que ce font des inftrumens il 
Mufique , & qu’on en joüoit en les frap an ! 
l’un contre l’autre, comme on fait avec ce. 
petites Cymbales, qui font fort en ufage dan. 
les Eglifes des Chrétiens Orientaux. Il eft 
difficile de dire ce que repréfentoient ces C 
entrelacez, que porte la Figure N. Ce qui 
pend au côté gauche de la Figure 0. eff Pc. 
tui d’un arc , & ce qu’on voit an bras de |j 
Figure P. elt un Bouclier. Les étuis d’arcs 
& les Boucliers , qui font préfen tentent en 
ufage dans la Pcrfie , font tous faits de mê- 
me. 

Ce qui eff à la main de la Figure Q. & <j e 
trois autres fcmblables au rang de deflus efl 
un Flambeau allumé au Feu Sacré, ou un 
Dard , ou quelque inffrument à cgorger les 
viflimes, comme ceux des Figures R. &S, 
Celui de la Figure R. eft à peu près comrnè 
une Flamette, l’ancien inftrumcnt dont on fe 
fervoit, & dont on fe fert encore aujourd’hui 
en plufieurs endroits de l 'Orient; car la Ln- 
cette n’y eft que peu en ufage , & elle n’y cil 
connue qne depuis le Commerce qu’y font 
les Europe an s. La Figure S. rcprélente appa- 
remment ou un Sacrificateur , ou un de les 
Minifires. Cela eft vrai-femblable, tant parce 
que le Perfonnage tient à la main des m il- 
lets, qui ne peuvent lervir qu’à aflommer les 
viétimes, qu.’à caufe qu’il va tout le dernier, 
& qu’il ferme la marche. 

Je ne dis encore rien ici fur le caraéterede 
Y Inficriptiun , que vous voiez au bout de ce long 
bas relief, & qui apparemment en contient 
l’explication. J’en parlerai à la fin La derniè- 
re Figure, qui fe voit fur la rampe du degré, 
eft un Lion qui déchiré un] Taureau. Encore 
aujourd’hui dans les Fêtes & dans les Specta- 
cles des Perfans , on donne de ces combats 
au peuple. On met un jeune Taureau au mi- 
lieu d’un Cirque. On l’effarouche pour le met- 
tre en fureur, & puis on lui détache le Lion ; 
mais parce que le Lion elt l’emblème de la 
Monarchie Pcrfane , en qualité de Roi , & du 
plus Noble des Animaux , le peuple fort fu- 
perftitieux , & attaché aux prélàges , croirait 
que ce feroit une chofe de mauvaife augure 
pour leur Païs, fi le Lion ne déchiroit pas le 
Taureau ; c’eft pourquoi ils lâchent toujours 
le Lion , lors que le Taureau a le dos tour- 
né, & qu’il ne court pas. Le Maître du Lion 
le tenant par le collier, lui tourne la têtevers 
le Taureau, jufqu’à ce qu’il ait les yeux def- 
fus. Dès que le Lion l’aperçoit , il fait un 
cri , & s’élance par fauts de huit à dix pas, 
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avec tant de vitefle, que l’œil a de la peine 
à le fuivre. I! fe jette for le dos du Taureau , 
qu’il abat d’ordinaire ; & fi par hazard il le 
manque au lèptiéme ou huitième faut, il s’arrête 
& le rebute; & alors on retient le Taureau. 
On ramène le Lion à la vue , & à caufe de 
l’augure dont j’ai parlé , on fait toûjours en 
forte que le Lion remporte la victoire , & 
qu’il renverfe le Taureau qu’on égorge fous 
lui , afin qu’il en boive le fang. J’ai dit que 
le Lion eft l’Emblème de la Monarchie Ter- 
fane. On le repréfente avec un Soleil levant 
à côté, dont on voit les trois quarts du Dif- 
que. Cet Emblème eft dans les Enfeignes,fur 
des Monnoïes de cuivre, & en mille endroits. 
Les Anciens Auteurs rapportent que quand 
les Perfes vouloient repréftenter le Soleil, ils 
le dépeignoient avec un vifage de Lion , par- 
ce que quand le Soleil eft au ligne du Lion il 
a plus de force que dans les autres. Les Pcr- 
fans Modernes ne le repréfentent plus ainfi, ni 
comme nous, par un vijage ; ils peignent feu- 
lement un Globe uni , & ils mettent autour 
un cercle de Raions. 

L’autre partie de la Façade eft, comme j’ai 
dit, beaucoup ruinée; car il n’y paroît plus 
qu’une allife de pierres. Je ne laiffe pourtant 
pas d’en donner la repréfentation dans la Fi- 
gure VII. mais je ne croi pas qu’il foit nécef- 
faire de faire aucune obfervation là-delfus, 
parce qu’on 11e voit prefque rien dans ce bas 
relief dont on n’ait vû le femblable dans le 
précèdent. Je remarquerai feulement à l’égard 
de ce qui eft taillé fur la face du Perron,, ou 
de cette avance au côté de laquelle font les 
degrez , que le milieu eft une grande Infcrip- 
tion en caraâeres anciens , & que les rampes 
font chacune un combat de Cheval &de Tau- 
reau, & des Cyprès en Unifiant. 

Après qu’on a monté l ’Efcalier dont nous 
avons parlé, l’on entre dans une efpece de 
grande & vafte Sale, ou Cour , qui eft tout à 
fait admirable. Elle a cent quarante-huit pas 
de long du Septentrion au midi, & cent dou- 
ze pas de large de l’ Orient à l’Occident , com- 
me] e l’ai déjà rapporté. Elle eft rude & inéga- 
lé par tout, à caufe des amas de terre, & des 
pièces de Colomnes, qui font plus ou moins 
enfoncées en terre, mais qui y font toutes tel- 
lement adhérentes , parce que la terre s’eft 
comme inenuftée à l’entour, qu’il eft comme 
impolüble d’én arracher la moindre piece ; & 
c’eft pour cela-même qu’on ne fait pas fi le 
plancher étoit ou le Roc poli , ou des tables 
de marbre. Le plus grand débris s’eft fait à la 
partie Orientale , qui eft la plus proche de l’ Ef- 


calier; car il n’y refte plus qu’une feule Co- 
lomne, toutes les autres étant à i’autre bout ; 

& de tant de Colonines , qui relient encore dans 
ce grand efpace, il n’y en a pas une qui foit 
entière, & fins éclat ou brèche. J’en comp- 
tai treize entières , excepté ce qu’il y avoit 
d’éclaté , de gâté , & d’effacé à la bafe , au fût, 

& fur tout au Chapiteau , qui fur quelques 
Colomnes étoit à demi hors de fa place , ou 
de fa circonférence , & prêt a tomber , & fur 
d’autres à demi brifé. Outre ces treize Co- 
lomnes , qu’on peut pourtant dire être entiè- 
res, il y en avoit fept autres qui n’avoientque 
la bafe, & le fût, ou partie du fût feulement, 

& vingt-trois Piedeftaux avec leurs bafes , la 
plûpart en afiiette, & les autres renverfez. 

Nous n’avons point de Relations de ce Tem- 
ple , qui marquent en cet eudreit plus de Co- 
lomnes , que Fait nôtre Plan ou Perfpeélite. 
Un Architeéle , nommé Sebnjlien Serlio , Bou- 
lonois, mit au jour le 16. liecle un livre de 
1 ’ Arc biieél rire Ancienne fs 3 Moderne , dans le- 
quel il nous donne un deflèin de ce merveil- 
leux Edifice, où il y a quarante Co/o«r»« avec 
des Chapîtaux Corinthiens; mais je crois que 
c’eft un Deflèin fait dans fon Cabinet, & 
y a bien des fiecles qu’il n’en refte plus 

tant. 

A propos du Deflèin de Perfepolis par Se- 
baflien Serlio , je ne puis m’empêcher d’obfer- 
ver l’impudence avec laquelle 011 publie des 
Planches de Deflèin le.plus.groffierement in- 
ventées, comme de vraies rcpréfeiitations. 11 
y en a plufieurs comme cela dans une Rela- 
tion de Perfe , qui porte le nom de Voyage de 
Jean Strnys. Celle, entre les autres, qu’il ap- 
pelle le Tombeau Royal de Perfepolis , 11’a pas 
un trait de Perfepolis; & ce qui tft tout à fait 
extravagant, le Deflèin n’a pas un Trait delà 
Defcription pour laquelle il eft fait; cependant 
le titre du livre porte que les Planches ont été 
deflinées par l’Auteur. 

Les Colomnes, qui font les plus proches 
l’une de l’autre , font à vingt -cinq pieds de 
diftance, & celles qui font les plus éloignées 
entre elles , l'ont à cinquante pieds l’une de 
l’autre. Il m’a paru, après avoir bien confi- 
deré l’ordre, la difpofition, & les diftanccs 
de tout cè qui refte encore là fur pied, qu’il 
y avoit douze rangs de dix Colomnes chacun. 
Figueroa, habile homme & exaét , jugé qu’il 
n’y efi a eu que lîx rangs de huit chacun ; mais 
j’en ai afiurément conipté en trois rangs, dix 
pour chacun; ce qui me fait croire qu’il y a 
eu de la mépiife au chifre de Figueroa, d’au- 
tant plus que Herbert , qui fut là peu de tems 
U 2 après 
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y voit à part, & en détail, jufquW Tflllu 
Le marbre de ces belles C,l m „ jJ 1 ”'!’ 
pour a plupart, quelques-unes fou, 
bre blanc , mais tort fali par l’air 4 f' 
tems. Quelques-unes ont le fût rie k e 
blanc, & le pied d’eltail de marbre noï? S 
celte tontes les Çtkmnt, de cette Ja», f ont î“ 
cet ordre marqué. 1 1 y cn a d'un antre o 7 
dre en d autres endroits du Temple car P i? r ' 
n ont j>oint Je fût cannelé ni ne font pashau- 
’ "" les Per. 
e haut de 

quart de nonante. ‘ Elles ont. quarante ca- | aflurance & nûUemenV’eiTdanKr 4 , d’être ^ 6 
nelures, larges chacune de trois grands pou- nichées. ° rc 

ces. Figueroa les fait de foixante ou foixan- ! 
te & dix pieds de longueur , fans la Baze 
ni le Chapiteau , ce qui doit être encore 


après Figueroa , allure qu’il avoit vû les troncs 
( il veut dire les piédeftaux ) de plus de 
cent Colomnes. Monfieur Thevenot le Voya- 
geur fait un Plan Géométrique de cette Salle , 
où il pofe douze rangs de Colomnes du Levant 
au Couchant , de neuf Colomnes à chacun , à 
compter les rangs du Septentrion au Midi , ce 
qui en fait cent huit en tout. 

Ces belles Colomnes font hautes d’environ 

quarante quatre pieds de fût, c’elt-à-dire en- , ti 

tre la Baze & le Chapiteau , & d’environ j tes. Des Cicognes '"oiVâùx^q^é'^cf p 3U ' 
cinquante (ix pieds entières, c’eft-à-dire avec j J ans venerent , font leurs nids fur le h a 
la Baze & le Chapiteau , J>rifes avec uni ces Colomnes , où elles font en fort grande 
" ^ J, ‘ ' 6 

Il eft difficile de dire fi ces merveilleufe 
Colomnes , que trois hommes enfemble Do.ir 

ît être encore rotent a peine embraffer, foutenoientaiiei,,,, 

une faute d’écriture, n’étaut pas poffible \ Plancher t quelque Voûte, quelque À»», 
qu’un aullî habile homme fe toit ainfi mépris. | quelqu’autre forte de Tait-, ou fi elles 1 ’°! 
La hauteur du pied-d’eftail eftdelix pieds quel- chargées de Statues, ou d'idoles L’opiif 


la plis commune , 'elt qu’elles ne~pon“ï“. 
aucune Couverture , mais feulement des Sla 
tues ou des Idoles , comme les Colomnes de 
la Grèce & de l 'Italie ; mais il y a d’autant 
plus de lujet d’en douter que les Pertes a 

raDOrr rien AnriVnc n’’nmi„ n . tir.’. 


ques pouces. On ne la peut pas prendre 
jufte, parce que les piedsd’eftaux font tous 
enfoncez en terre , les uns plus les autres 
moins. Le Diamètre du fût eft de quatre 
pieds. Celui du pied-d’eftail de quatre & de- 
mi : & le trou quarré du centre eft de trois I raport des Anciens 
pouces. L’on ne fauroit dite s’ils fe fer- | parce que n’ayant point d’âu’tre"/ï™“ Z7!’ 
voiein de plomb , ou de fer , pour joindre ; JOUI, qui fe prefentoit tous les mars i l™ , 
les pièces car , n en relie rien. Je ne fai ! yeux , ils n’ayoient pas befoin p« confeS 
non pins fl le fût des C.Jm, ell de trois , d’en taire des reptefentations. D’aillenrf c. 
pièces , on de deux Ce que je fai affûté- Ion le témoignage des meme, Anciens, |± 
ment, ceil que les deux pierres, ou pièces, i TcmbO, n’étoient point couverts, parcem’l, 
ne font pas degale mefure, mais l’une plus i peofoient qu’en le couvrant, c'ait été en fe, 
longue de moine que l'antre ou environ. I mer l’entrée au S.kil qu’on y adoioi le 
J ai obfervc cette différence : de mefure dans ! crois qu’il en étoit de mémepar tout l’OrJ, 
les C«ta.»u renverfees , & auffi en celles | dn tems de cette Antiquité 11 reculée ! ns 
qui retient debout , la jointure paroiffant à | Anciens Peuples du Monde avoient ptemie 
quelques-unes au ners du tût, & a quelques ! rcment exercé leur Culte religieux ]« 
autres environ aux deux tiers Le fût de en des lieux retirée & fombres comme ta 

. toutes les Cokmn,, ett femblsble étant Do- 1 Bois, les Bocages, les Caverne, , Jt £ nï 
rique, ou cannelé , mais les bafes font dit- I lerts , les autres fur des Lieux élevez comme 
ferentes les unes étant quartees & les au- , les Colines & les Montagnes ; dequoi °Ëc“ 
tte, tondes. Le, Chapiteaux font auffi dit- turc Sainte non, donne mille témoignage 
a feulement dans leurs Orne- ! r.VO i mer. i„ o na S c s- 


ferens 

mens , mais auffi en ce que les uns font 
fimples , & les autres doubles. 

Il n’cft pas befoin que je m’arrête à faire 
une plus exaéle Defcription de ces Colomnes ; 
Je dirai feulement que ce qu’il y a de plus re- 
marquable, c’eft qu’elles ne font d’aucun or- 
dre Architettun- , bien qu’on y voye des par- 
ues de tous les ordres j & que l’ordre dont 
^Ifs^Ptochent le plus, eft l’ordre Dorique. 


feulement dans leurs Ctae- | 

auffi en ce que les uns font ! miers Temples étoient découverts. Le Tem- 
ple de Jerufalem l’étoit auffi en fa plus gran- 
de partie; & ces Profeucha des Juifs, qui 
fervoient de Temple dans toutes les villes où 
ils n’avoient point de Synagogues. H en eft de 
même des Mofquées , fur tout dans les Païs 
chauds. Il y a plus de Terrain découvert 
dans leur enclos, que de couvert, & les Ma- 


les font afficz con.nQitre aux gens entendus: on j enfermé , lorfqu’il ne fait point de pluye; ce 

qu’on 
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I qu’on doit obferver n’arriver pas fi fréquem- 
t ment, à beaucoup près, ni fi irrégulièrement 
f en Perfe qu’en Europe ; car l’air n’y eft pas 
. ' humide , ni le tems changeant d’heure à au- 
tre , comme en nos régions Occidentales, 
'f mais Toit que le Lieu Sacré dont nous parlons 

• fût couvert ou découvert , il y a beaucoup 
d’aparence que c’étoit là le Chœur du Temple, 
& l’endroit où les Viâimes étoient immo- 

| lées , & où fe pratiquoit le Culte reli- 
I gieux. 

I Au bout de ce grand & merveilleux Chœur 
de Temple, & en ligne droite, vous trouvez 
un Efcalier qui eft à peu près lemblabie à ce- 
| lui par lequel on y entroit. Les bas reliefs 
de la façade du Perron font auffi à peu près 
T femblables. C’eft une grande Infcription au 
milieu, & des Combats de Taureau & de Lion 
à côté. Cet Efcalier meinc à la troifie'me 
? partie du Temple, qui eft non feulement plus 
f J élevée que les autres , comme je l’ai remar- 
que , mais qui eft encore plus valle & plus 
fpacicufe que les deux autres enfemble; car 
elle contient plus de la moitié de l’Enclos; 
'{ aufli eft-elle plus profonde & plus avancée 
: dans la Montagne. On y voit plufieurs grands 

; amas de ruines , qui paroiflent avoir été de 
1 plufieurs Corps de Logis , à quelque diftance 
f les uns des autres , ou de plufieurs Logis di- 
{ vifez en Quartiers. Il n’y en a pas un qui foit 
; entier, ni rien qui foit couvert , ou qui pa- 
| raille l’avoir e'tc, & il y a très-peu d’endroits 
{. où l’on puifle reconuoître de la fymetrie. Des 
1 Monceaux de terre amafiez entre ces mafu- 

• res, foit par le vent, ou autrement , empê- 
| chent qu’on ne puifte juger de la hauteur dis 
i murs; mais ces mafures ne laiffent pas depa- 
j roitre extrêmement précieufes ; car on recon- 
1 noît que tous ces Logis étoient généralement 
f conftruits de Tables de marbre noir d’une 
| prodigieufe grandeur, & d’un grand poids. U- 
f y en a qui font tout un côté de chambre, 

I d autres toute une moitié; & Govea , Evê- 
? que Efpagml , qui a Lit une Relation de ce 

Lieu-la au 16. fiécle, dit qu’il y a vû des 
Chambres faites d’une feule pierre; ce qui de- 
voir laire des maflès de dix pieds de Table en 
chaque dimenlion ; mais prefentement cela ne 
le voit plus: les moindres pierres qu’on voye 
debout dans ces ruines font hautes de huit 
jurques a quinze pieds. Je ne crois pas qu’il 
y en ait de plus petites; néanmoins, comme 
il y a par tout de la terre élevée plus ou moins 
contre ces mafures, on ne fauroit parfaite- 
ment juger de leur hauteur, outre qu’il faut 
encore ajoûter à leur mefure la partie qui 


lop 

étoit cachée fous terre , ce qui pouvoit fai- 
tiers oa l.yr* 

fÂ U > dqUeS " UI,eS :x ' ces P' erres ont deux por- 

: lcs a "‘ res »■* fcïle- 

mein, & les autres une grande, & deux peti- 
tes, avec des fenêtres ; y ayant tudjours cela 
de commun qu’a chaque face de Chambre 
H ? «trois ouvertures, foit portes, foit fenê- 
tres. Ce diamètre des chambres n’efl que de 
Unit pieds aux plus grandes , & de cinq aux 
moindres! nais cela fuffifoit pour la maniéré 
du rais , ou 1 on fait encore aujourd’hui les 

miÜÏc |f' fl “V parce qu’elles ne fervent 
que de Cabinets fecrets , & qu’on n’y reçoit 
pas le Monde. Du relie, il elt à croire qu’u- 
ne des beautez de l'afttiiMbn de ces An- 
ciens tems, ou ce merveilleux Art ne faifoit 
encore que de naître, étoit de taire ainii des 
momez de Chambres , des Chambres entiè- 
res, des Eicaiiers, &d’autres parties d’Edifi- 
ces. d une feule pierre; car outre ce qui en 
paraît dans ce W.- ci , H m Ja, avoir ob- 
lerve de meme dans celui de Latone en Egypte 
qu il y avoir une Chapelle faite d’une pierre! 
dont les murs avoient quarante coudées dé 
long & de large, & dont la couverture étoit 
d une feule pierre épniffe de quatre coudées à 
1 endroit des entablcmens : jugez de com- 
bien plus elle devoir l’être au milieu. Le mê- 
me Auteur nous aprend encore qu’à Elephan- 
*' nt ’ au J n<îme d'Egypte , on montrait 
une Maifon faite d’une feule pierre. La cho- 
ie eft digne d admiration, fi | a pierre dont il 
parle eft dure. J’en ai vû d’aufli grandes que 
celles-ci , & que celles dont parle Hérodote 
dans les Temples des Indes, qu’on nomme Pa- 
godes. Il y en a de cette même grandeur au 
Pagode de halcette , proche de Goa, mais com- 
me la matière en cli tendre & par confequent 
moins pelante & moins difficile à tailler la 
merveille n’en eft pas fi grande. 

Il y a une autre chofe à remarquer aux 
Pierres des Edifices que nous décrivons, qui 
eft a mon avis bien plus i'urprenante & plus- 
admirable que leur grandeur , c’eft qu’elles 
font prefque travaillées de tous côtez & fur 
toutes lents faces , & cela d’un ouvrage fort 
fini, & qui eft encore fi net qu’on dirait qu’il 
vient feulement d’être achevé. Il y a des murs 
entiers dont le haut eft taillé en corniche: ou 
y voit encore les moulures & les autres orne-, 
mens. Les Architraves des Portes font auflï 
par le haut chargez de feuillages, & d’autres 
ouvrages de Sculpture: La pierre de ces ma- 
tures & de ces reftes d’édifices eft noirâtre 
° 3 tiè«: 
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trcs-dnre '& très-polie , ce qui n’cit pas fort 
difficile à croire, fi l’on confidere que l’air ne 
l’a pas entamée le moins du monde depuis 
tant de ficelés , & qu’on le mire encore dans 
cette belle pierre, comme dans les miroirs du 
Païs , qui font faits d’acier. Je ne fai où ils 
prenoient cette pierre noire, car la roche pro- 
chaine eft de marbre gris blanchâtre. Il fal- 
loit donc qu’on l’amenât d’ailleurs , d’où l’on 
doit inferer que dans cet ancien Age du Mon- 
de , on avoit l’art non feulement de tail- 
ler les pierres dures plus grandes que nous 
ne faifons , mais auffi de les tranfpor- 
ter. 

C’eft dans les mafures plus Méridionales 
que fe trouvent les endroits les plus entiers. 
Ce font des Enclos de quinze pieds en quar- 
ré avec fis portes & douze fenêtres ; toutes 
ces ouvertures ayant aparemment été faites 
par la même raifon qui tait qu’on pratique en- 
core aujourd’hui la même chofe aux bâti mens 
dans la Per Je , & dans tous les Pais chauds de 
YOrient , favoirpour donner entrée aux vents, 
& pour rafraîchir le lieu. L’épaillèur des 
murs & des fenêtres eft en quelques endroits j 
de quatre à cinq pieds. Les fenêtres en ont 
fix de haut, & font à trois de terre. Les 
murs, ainfi que je l’ai infinué , font embellis 
de plufieurs demi-reliefs, particulièrement les 
jambages des Portes, & les côtez des fenêtres. 
Le relief n’eft pas par tout .d’égale épailfeur, 
il y en a en faillie , & il y en a qui a moins 
de bolle; mais lecizeaueft partout également 
bon & achevé. Il m’auroit fallu demeurer un 
an & plus fur le lieu , fi j’eulfe entrepris de 
faire tirer toutes les figures taillées fur les 
marbres de ces ruines. Je me fuis contenté 
de ces cinq Planches fuivantes qui font un é- 
chantillon de tous les bas reliefs que l’on voit 
fur les faces de ces pierres. Les Figures font 
toutes grandes comme le naturel, & quelques 
unes d’un pied davantage- Il y a beaucoup 
d’aparence que ces Figures étoient faites pour 
conferver In mémoire dés belles aétions des 
grands hommes , qui étoient reyerez par ceux 
qui firent bâtir cet incomparable Edifice; car 
en chaque chambre, ou réduit, on voitdiver- 
fes reprefentations, qui prifes enfemble , font 
affurément l’Hiftoire de quelque perfonne no- 
table, foit d’un Roi, comme je le crois, foit 
d’un .Souverain Sacrificateur , comme veu- 
lent d’autres ; ce qui , à mon avis , revient à 
une même dhofe , étant perfuadé que la mê- 
me perfonne étoit alors Roi & grand Prêtre. 
Ce Perfonnage dans un endroit paroît avoir 
des ajuftemens, & avec une fuite qui marque 


fii dignité. Dans un autre 'endroit on le voit 
aux prîtes avec un Animal qui ne peut être 
qu’hieroglifique , parce que pour l’ordinaire 
il eft faouleux & ne reprefente rien de réel- 
& dans un autre enfin on le voit affis enPom 
pe. Chaque figure eft marquée d’une ou plu 
lieurs Infcriptions, dont il y en a de gravées fo 
le devant de la robe & fur des bandes fem 
blables aux Phyladeies des Juifs , mais 0rdj ; 
nairement l’infcription eft fur des tables au 
defïus de la reprefentation. 

La Figure L. qui eft taillée fur un pan de 
mur, eft alfurément un de ces grands hom- 
mes. La Barbe lui vient jufqu’à la ceinture 
& paroit annelée par étages. Je ne l'ai pas 
bien fi elle paroit ainfi annelée pour être fri- 
fée, ou par le moien de quelque ornement 
comme des papillotes. Il y a un pàfiâgedans 
Jofepby qui me fait venir ce doute. G’eft au 
livre huitième chapitre fécond , où en parlant 
des jeunes gens qui montoient des Mulets 
qu’on envoyoit par prêtent au Roi Salomon 
il dit qu'ils port oient de longs cheveux , couvert ; 
de Papillotes d'or , qui faijbient paraître leurs 
têtes toutes brûlantes de lumière quand le Soleil 
lesfrapoit de fes Rayons. Je n’ai vû aucune 
autre Figure dans tout cet ancien monument 
qui ait de longs Cheveux : elles les ont tou- 
tes courts & crépus, avec une barbe, qui n’eft 
I longue que de trois doigts. Je n’en ai, dis- 
je, vù aucune que de cette forte* fi ce n’eft 
celles qui paroillènt être de Perfonnages Emi- 
nens ; ce qui me fait croire que la longue 
barbe étoit un caraétere de la Majefté Roïale, 
ou à tout le moins de quelque Eminente Di- 
gnité. 

L’habit de ces Figures paroit être une vefte 
d’une pièce, attachée d’une ceinture étroite. 
Je n’ai point vû d’habits dans tous mes Voya- 
ges, qui en aproche plus que les manteaux 
des Arabes qu’on apelle habita. L’Hiftoire 
dit que Cyrtis aporta la mode des longues ro- 
bes parmi les Perfes Cela pourtant eft dit 
fort legerement ; car on voit par tout ici de 
longues robes , ce qui marque qu’elles étoient 
en ufage en Per je long-tems avant Cyrtts. Le 
long bâton que cet homme tient à la main 
droite, & la Heur qu’il tient à la gauche, font 
encore, ce me fembie,des marques d’Autori- 
té, purs que je n’ai vû que ces Figures conlî- 
derables qui en euffent. Les Rois de 1 ’4fie 
'ne portent point de Sceptre, mais feulement 
un de leurs Officiers, qu’on apelle Grand Por- 
tier, qui eft le plus proche de leur perfonne, 
& qui, pour ainfi dire, fait leur fonâion, 
donne les ordres autour d’eux. , & porte un 
bâton 
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bâton de la longueur, de la grofleur, &, 
peu près de même forme que celui qui eft 
dans la main de cette Figure. 

Le Prince dans ce rte Figure a- deux hom- 
mes derrière lui , dont le plus éloigné lui tient 
un Parafai fur la tête, & le plus proche por- 
te un Evantail à la main Droite , avec une 
forte de Manipule ou de Serviette à la Gau- 
che. C’eflainli que les gens de condition font 
fervis aux Indes. On leur porte un Parafol 
' fait comme celui-ci, & plufieurs gens font au- 
tour d’eux avec des éventails de queue de 
Paon, qui font auflî femblables à celui-ci, ou 
avec des queues de cheval , dont le crin eft 
éparpillé , ou avec de grandes fervietes de 
Moufleline , comme dans cette reprefenta- 
tion. Ce n’elt pas pour éventer le vifage, 
comme on s’évente d’ordinaire , mais pour 
chafièr les mouches , & les autres infeâes , 
dont l’air eft toujours rempli durant la cha- 
leur. Quelques Voyageurs ont pris pour une 
Croflè à craffer , ce que j’ai apellé un Evan- 
tail ; mais il n’y a pas de raifou de prendre 
cela pour un femblable bâton, parce qu’il n’eft 
de nulle lignification en cet endroit , au moins 
que je puilfe donner. Je ne trouve pas plus 
de vrai-femblance dans ce que dit Pietro délia 
Valle, que c’eft un Sceptre qu’on tient ain fi 
fur la. tête du Roi , pour deligner fa Puif- 
fance. 

Au deflus de ces hommes , tout au plus 
haut , il y a une Figure myfterieufe , qui fe 
voit par tout cet Edifice au haut de chaque 
reprefentation , & qui doit marquer quelque 
chofe d’important. Cette Figure eft un bulle 
d’homme, entièrement vêtu comme les au- 
tres, qui tient de la main gauche une efpece 
de Cercle, pafte dans un autre Cercle, & en- 
te fur un corps ailé , dont il ne paroit que 
les ailes. Ne feroit-ce point , comme dans 
Y Apothcofe des Grecs & des Romains , l’ame 
du Héros qui s’envole au Ciel fur la fumée 
du facrifice, ou plutôt la Metempfychofe des In- 
diens, ou l’ame, qui va de corps en corps, 
& qui fait un Cercle éternel? Si nousfavions 
bien exaélement la Religion de ceux qui ont 
confacré cet ancien “Temple, nousdévincrions 
plus Purement ce que cet emblème lignifie. 
Quelques Voyageurs l’ont prife pour la Figu- 1 
re d’un Serpent , & ils ont dit que ces An- 
ciens Ignicoles adoroient le feu, le Soleil & ! 
le Serpent; mais cette erreur vient plûtôt’des 
yeux que de l’efprit. Cette figure eft fort pe- 
tite & fort élevée ; la meilleure vûë a peine 
d’en reconnoître les traits, en la regardant 
d en bas. Je m’y trompai de même à mon 


premier voyage, & je pris cette Figure pour 
un enfant ailé ,. attaché aune Croix, & en- 
touré d’un Serpent; mais l’aiant mieux conli- 
derce fept ans' après, & toutes les fois que j’y 
?' depuis, je la reconnus faite comme el- 
le eft dans la Figuré; & je la trouvai unifor- 
me® toute fcmblablé cil tous les endroits de 
ce Monument. Monliefir Tbevenot , homme 
fort exaét dans les obfervations , la repreferite 
prefque comme je fais , & n’y a point trouve 
1 de Serpent. 

La Figure M repréfente ce rnêmcperfon- 
nage , le dernier dont on a parlé , ou quel- 
qu’autre de même rang ; car il eft juftement 
vêtu & orné comme le premier , n’aiant que' 
ceci de particulier , qu’il eft afiis fur une hau- 
te 'chaife, les pieds apuiezïur un gradin, ou 
marchepied. On ne fe fiert point de chaifes 
en PerJ'e , fi ce n’eft' au Couronnement des 
Rois. J’appelle ainli la Ceremonie dans la- 
quelle le Roi eft inftalïé, durant laquelle 
S. M. eft alfilè fur un tabouret d’or, garni de 
pierreries, & haut de trois pieds; car bien 
que l’ornement qu’on lu? met alors fur la 
tête, ne foit pas précifément fait comme nos 
Couronnes, néanmoins les*. Perfans , quoi 
qu’on en dife, appellent cette Ceremonie 
Tagneaden , comme qui dirait ïmpofition de 
Couronne. Je fais cette obfervation pour jufti 
fier le titre de la Relation , que jir fis impri 
mer il y a près de quarante ans, du Couronne- 
ment du Roi de Perje , à prefent régnant , que 
j’intitulai le Couronnement de Soliman. Mon- 
sieur Tavernier , jaloux qu’un jeune Voyageur 
fit imprimer au retour de fon premier voya- 
ge, à la barbe d’un homme qui en avoit fait 
cinq fans en rien donner au public , ne trou- 
vant rien à reprendre dans le corps du Livre', 
en attaqua le titre trois ans après. C’eft au 
premier Volume , livre cinquième , où en 
parlant de la Ceremonie qui fe pratique lejour 
qu’un Roi de Perfe monte fur le Trône , il 
dit, que le Bonnet, qu'on lui met alors fur la 
tête , n'efl point une Couronne , encore qu'il foit 
enrichi des plus belles pierreries du Trejor : & il 
ajoute ces mots , comme les Perfans ne lui ont 
jamais donné ce nom , j'ai crû aufft que je ne 
devois parler fur ce fujet ni de Couronne "ni de 
Couronnement , d'autant plus qu'il y a ajfez d'au- 
tres termes pour l'expliquer en parlant de l'av'e- 
nement des Rois à l’Empire. Je laiftè-là ce rai- 
fonnement qui ne fauroit être plus frivole ; 

& pour le fait prétendu , qui eft que les Per- 
fans n’avoient jamais donné le nom de Cou- 
ronne au Bonnet , qu’on met fur la tête du 
Roi, lejour qu’on l’éleve fur le Trône, je 
ren- 
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renvoie mon Leéleur à un Didionaire Perjan, 
Latin , François & Italien , publié en i68f . 
parMin Carme, nommé le P ere Ange de Saint 
jofepb , où' fur le mot Couronnement, on trou- 
vera ce qui fuit. Le Couronnement du Roi de 
Perfe , Ceremonie véritable , fort mal à propos 
contefléc par Monfteur Tavernier contre Mon - 
fieur Chardin. Les termes Perfans font en- 
core plus forts que les François. Je fuis mar- 
ri qu’on n’ait pas repoufle plus doucement la 
furprife qu’on a faite à ce fameux Voyageur; 
mais je foupçonne que ce qui aura irrité le 
Doâe Auteur du Didionaire , cil cela mê- 
me qui m’a aufll paru infupportable ; je veux 
dire que Monfieur Tavernier ait eu l’aüuran- 
ce de parler li décifivement du Langage des 
Perfans ; lui , dis-je , qui n’a jamais l'çû un 
mot d’aucune des langues que les Perfans pat- 
ient; & qui fait au-contraire que moi & plu- 
sieurs autres gens, qui fommesen Europe , lui 
avons fervi d’interprêtes en Orient la derniè- 
re fois qu’il y fut. 

Pour revenir à mon fujet : on fe fert fort 
de chaifes, & de marche-pieds aux Indes , au 
lieu qu’on s’en fert rarement en Perfe. La 
raifon de cette differente maniéré, c’eft que 
l’air de Perfe étant fec, on ne gagne point de 
mal à s’afleoir à terre fur des Tapis ; mais il 
n’en eft pas de même aux Indes , où l’air étant 
humide, & laTerre par confêquent , on gagne 
auffi avec le tems des rhumatifmcs & des 
maux de jambes , en s’afleiant à terre fur des 
tapis , quand même il y en auroit plulîeurs 
l’un fur l’autre ; parce que l’humidité pafle 
au travers de tout. C’eft pourquoi dans les 
Païs qui font chauds & humides , on a toû- 
jours des eftrades , ou du moins de petits lits 
fur lefquels on eft affis les jambes croifées à 
la maniéré Orientale , .qui eft la pofture 
qu’on trouve aftùrémcnt la plus dclaflante, & 
à ce qu’on prétend la plus faine. Or par tont 
où les Orientaux fe fervent de chaifes , ils 
les ont fort hautes, & lî hautes qu’il faut qu’ils 
fe fervent de marche-pied. 

C’eft encore par la même raifon de l’humi- 
dité de l’air qu’ils ont les pieds nuds dans les 
fouliers. Je reviens toûjours à l’air, & au cli- 
mat , quand il s’agit des coûtumes & des ma- 
niérés des Peuples ; l’experience me faifant 
tenir pour certain que c’eft-là qu’il en faut 
chercher la raifon & l’origine , fur tout dans 
les chofes les plus communes , au lieu de les 
accufer de caprice ou de fantailie, puis que les 
hommes ont toûjours , & par tout, allez de 
bon fens pour fe fervir des chofes de la ma- 
nière qui leur eft la plus convenable. 


Ce que je viens de dire prouve la j uIteœ . 
qu'il j a dans le Suie de VÉmtmSmumi 
joint toujours le Marche-pied avec le 4 
Le Ciel dit le Prophète Laie , eft 
Dieu , la Terre eft fon Marche-pied Et an 

îf" “ M h **»».*' 

Mon Seigneur, aftieds toi a ma droite , juÇqu'i 

Les deux Fafes, qui fe voient devant cette 

Figure Royale, me paroifïènt être des Caffbl 
lettes pour les fuffumigations , dont l’on 
fert dans les Temples. L’ufage' des parfums 
eft grand dans 1 Orient, & principalement dans 
les contrées les plus chaudes. D’ailleurs i’ai 
vû des vafes à parfum, qui étoient à peuplés 
faits conme ceux-ci, non feulement à lacôte 
des Indes , vers le Cap de Comarin , mais en- 
core en d’autres lieux où il n’y a point de Ma- 
hometans. 

L’homme, qui efi vis-â vis de ce miui, 
Ter(onnage,doit etre quelcun de fes Officiers 

Le bâton qu’il a à la main en eft une marque 11 

eft repréfenté comme s’il parloit , & ce qui 
me le fait croire, eft qu’il a la main droite de- 
vant la bouche, ce qui fe pratique dans !’£?. 
rient lors qu’on parle de près à une perfonne 
Eminente , pour empêcher qu’elle ne fente 
l’haleine , & qu’elle n’en foit incommodée. 
Ce n’eft pas quelesmauvaifes haleines y foient 
fort communes ; au contraire , je crois que 
c’eft l’endroit du monde où elles font le plus 
douces, ce que j’attribue principalement à la 
bonté du Climat , & à la limplicité des ali- 
mens ; car le peuple n’y vit prefque que de 
fruits , & n’y mange que peu ou point de 
viande: outre que tous les Afiatiques , & i es 
Indiens , particulièrement , fe nettoient les 
dents avec fort grand foin , & mâchent incef- 
femment de certains fruits qui font fentir bon; 
chofe qui leur réüffit fi bien, qu’on eftfouvent 
comme embaume à leur approche. Je nepuis 
m’empêcher de dire ici en paflànt qu’il feroit 
à fouhaiter que cette louable coutume de fe 
mettre la main , ou un mouchoir devant la 
bouche , quand on parle de près aux perfon- 
nes de conlïderation , & même à d’autres, 
paffât en ufage parmi les Europeans , qui man- 
gent ordinairement trop de viande , & qui font 
par confequent fujets à avoir des indigeftions, 
des eftomachs pourris, & des dents gâtées. 

L’homme, qui eft derrière celui que nous 
avons pris pour un Officier , & cet autre qui 
eft vis-à-vis, & qui chaflent les mouches, me 
femblent être des Eunuques, parce qu’ils n’ont 
point de barbe, & que leur Coiffure eft diffe- 
rente 
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rente des autres. L’on fait que l’ufage des 
Eunuques eft univerfel che7. les Orientaux, 
fur tout parmi les Mabometans. Comme ils 
■ont la plupart plu/ïeurs femmes, & plufieurs 
jeunes filles pour fervir ces femmes , ils pen- 
fent, & non fans raifon, que fi elles étoient 
en liberté, on n’en pourroit pas répondre auf- 
fi furement qu’enfermées & gardées par des 
Eunuques. Ces Efclaves, n’étant proprement 
■ni hommes, ni femmes, font également pro- 
pres à communiquer avec les deux fexes fans 
donner de jalou.fie à aucun. Ils font toûjours 
laids, & communément rudes , intraitables, 
vindicatifs , de vrais ennemis du Genre hu- 
main. Comme ils font incapables d’aimer, & 
d’étre aimez ; & que d’ailleurs ce font tous 
des hommes de néant , tranfportez dans un 
autre monde , fans avoir de relation qu’avec 
le Maître qui les achette,ils n’ont ni tendref- 
fe, ni pitié ; mais par cette même raifon ils 
ont un attachement incomparable à leur Maî- 
tre, & font pour lui ce qu’on pourroit faire 
pour fon meilleur ami, pour fes parens, pour 
fes enfans, pour fa femme, & pour fa patrie, 
parce que ce Maître leur tient lieu de tout ce- 
la; suffi ne crois-je pas qu’on doive regarder 
cette fidelité des Eunuques , fi célébrée dans 
I’hiftoire, comme fort digne de louange, mais 
plûtôt comme un fimple effet de leur mifera- 
ble condition. L’on eftaflurément bien mieux 
fervi & bien moins trompé d’eux que des au- 
tres hommes; mais en revanche on a auffi 
beaucoup de peine à les gouverner à caufe 
qu’ils font ordinairement, comme je viens de 
dire, malins, vindicatifs, & cruels. 

Toutes les autres Figures de ce bas relief 
font femblables à quelques-unes des Figures 
précédentes. & te n’v vois nu’nnc fpnip 


précédentes, & je n’y vois qu’une feule diffé- 
rence , ce font les Boucliers du premier rang 
de ces petites Figures: je n’en ai vû nulle part 
aucuns qui fuffent comme ceux-ci , échancrez 
en croiffant dans la largeur. Beaucoup de gens 
font furpris de voir ces Croix, qui en mar- 
quent le centre, comme fi la Croix avoit été 
une Figure généralement inconnue, ou qu’el- 
le eût été ignominieufe avant le Chrijiianifme ; 
mais comme elle fe rencontre en plufieurs 
chofes naturelles , elle ne peut pas avoir été 
inconnue dans ces premiers tems;& à l’égard 
de l’ignominie, qui y étoit attachée avant la 
mort de Jefus-ChriJl , ce n’etoit tout au plus 
qu’aux lieux où la crucifixion étoit un fuppli- 
ce infâme , comme parmi les Juifs , à caufe 
de la malediâion dont la Loi avoit flétri ce 
fupplice, & parmiles Romains, parce que c’é- 
toit celui des -Efclaves. Au relie, je ne fai fi 
Tom. III. 


“ <té pratiqué en P„r, 
r , b "? ,ue maitltc,lant il n’y eft pluj 

Z £ 2 £ 6e ’ " “ Heu de 

el M Qu “ S” 1 '™ fcit.lM témoigna- 
ges de ce Monument font fi authentiques , & 
d une antiqmté qu, pâte défi loin ce Ruinons 

mtnt doûm ’d. ,n 0 " 5' P euI raifonnable- 
ment douter d aucune des chofes qu’on j 

, figure N. n’a rien de remarquable, ni 
de particulier, que l’ Arcbiteâiure. On ne fau- 
roit bien dire a quel Ordre elle appartient cet 
ouvrage étant apparemment avant tous les Or- 
dres, & avant toutes les Réglés de l’Art, du 

laiffétfs aV m K-." 65 qUC 1CS GrecS nous ont 
S r D ^ b '> es gens y trouvent quelque 
chofede femblable au Gothique , mais incompa- 
rablement meilleur à ce qu’ils difent, &ou 
1 on voit la force du génie & le bon goût de 
ces premiers hommes , qui fait honte à nos 
derniers fiecles. Les Grecs fe font fait hon- 
neur de I invention de la plûpart des Arts & 
des bciences ; mais depuis que j’ai parcouru 
1 Orient, Je ne leur accorde plus cette gloire 
que pour peu de chofes, & je trouve que c’eft 
particulièrement fur ce fujet qu’un Poète lia- 
ma,» taxe juliement les Grecs de remplir 
leurs Hi/loires de vannez & de menfonges : 

Et quidquid Gracia mendax 

Audet in Hijloriis. 


La Figure 0. eft une maniéré de reptéfen- 
ter par des Hiéroglyphes les guerres & leurs 
lucces. La Bête dreffée contre le Chevalier 
représente le Pais avec qui il étoit en guerre. 
Le crm de la tête , qu’il lui tient d’une main, 
& le poignard qu’il lui enfonce de l’autre, té- 
moignent que le fuccès de cette guerre fut fa 
victoire. Il n’y a rien de plus commun dans 
les Livres de la Bible, &danstous les Auteurs 
Orientaux , que de nommer les Païs par le 
nom de leurs Emblèmes, qui font comme les 
Armes du Roiaume. Je n’en cite point d’exem- 
ple parce que les livres en font pleins , & par- 
ticulièrement celui du Prophète Daniel. On y 

voit auffi que ce n’eft pas feulement d’Animaux 
naturels qu’ils fe fervent pour en faire desEm- 
blcmes ; mais encore d’animaux chimériques 
«fabuleux , comme des bêtes terreftres qui ont 
des ailes, d’oifeaux qui ont des Oreilles, & 
quatre pieds. C’eft le génie des peuples Orien- 
ils aiment la fidion , la métaphore, & 
l’hyperbole. ’ 

La Figure P. eft taillée fur un côté de fe- 
nêtre. Je la mets ici pour montrer particulie- 
° rement 
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rement la grandeur des demi reliefs, & des 
bas reliefs qui font fur les jambes des por- 
tes & fur lus côtez des fenêtres de tout 
ce fomptueux Bâtiment. On diroit que ces 
figures repréfentent des Huiffiers ; car on 
les voit debout, & comme en garde devant 
des portes. J’appelle des portes ces marbres 
plats , cannelez , devant lefquels ces hommes 
font pofez. 

Autour du VeJiibule , ou font les heures 
que je viens de repréfenter , il y a un grand 
& vafte amas de mafures de marbres blancs 
& noirs ; de toutes les grandeurs , les uns 
unis, les autres avec des reliefs, e'bauchez, 
ou à demi faits , & la plûpart entaillez par 
tout, ce qui marque qu’il y avoit-là de grands 
appartemens. On apperçoit dans ces mafu- 
res un double Efcalier qui paroît taillé dans 
le roc , & dont on ne voit que cinq mar- 
ches d’un côté, le relie étant enfeveli dans 
les ruïnes. Il tient à une TerraiTe quarrée, 
peu élevée de terre, & foutenuë d’un mur, 
qui eft couvert de bas reliefs , comme tous 
les autres murs qui font dans le corps du 
Temple. 

Environ trois cens pas loin de ces Ma- 
fures , en tirant droit à l'Orient*, on en trou- 
ve d’autres , qui font autant ou plus confu- 
fes ; car outre les pièces de marbre de tou- 
tes Figures , on y voit des pierres commu- 
nes, & du moilon , mêlez, ce qui me fait 
croire que dans la fuite des iiecles, il pour- 
roit s’être trouvé des gens qui par dévotion 
ou autrement auroient voulu relever quel- 
ques-uns de ces Edifices. On y rencontre 
une Terraflè qui efl foutenuë par le roc du 
côté qu’elle y aboutit, & qui a deux forties 
par deux petits Efcaliers efcarpez, ce qui en 
rend l’uîage mnlaifé, & aftèz dangereux, fur 
tout à la defcente. 

Plus loin , vers l 'Orient on trouve d’au- 
tres relies d’Edifices , & fi l’on tourne au 
Septentrion on en trouve encore d’autres. Il 
y en a même vers le Nord & vers le Mi- 
di , mais en moindre quantité; cependant il 
y en a toûjours allez pour reconnoître qu’il 
y a eu divers édifices en ces lieux-là ; mais 
il eft bien difficile de juger quels étoient ces 
Edifices, de quelle forme, & de quel ufage. 
Ce que l’on en peut dire alîurément, c’ell 
qu’ils étoient feparez par Quartiers , tous à 
diflances inégales, & tous en terrafle. 

Les Temples des Gentils fervoient de de- 
meure aux Prêtres , & aux Principaux Mi- 
niltres, qui y faifoient le fervice. La même 
chofe fe faifoit au Temple de Salomon , & je 
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tiens pour certain qu’à la place de ces tas de 
décombres étoient les divers quartiers des 
Sacrificateurs du Temple, mais le uombre 
l’Ordre & la fymetrie n’en efl aucunement re- 
connoillàble. Ce qu’il y a de plus incompre- 
henlïble , c’ell comment ces Bâtimens , que 
nous avons appeliez des chambres , étoient cou- 
verts ; car on ne voit aucun relie dans tou- 
tes les ruïnes , foit de voûte , foit de toit 
& on pourroit raifonnablement douter s’il » 
en a eu jamais, & fi ces petits édifices eu 
nombre prefque infini , n’étoient point dé- 
couverts, comme le chœur du Temple. 

Le dernier amas de ruïnes eft à quatre cens 
pas loin delà , en tirant droit vers la Monta- 
gne , & fur le penchant : ce qu’il y a ici de 
particulier c’ell que les logemens font en par- 
tie cnvez:& taillez dans le roc, & que proche 
delà on voit des Tables de marbre renverfees, 
qui dévoient faire des murs entiers, parce 
qu’elles font à peu près de la même hauteur 
& de la même largeur que les lieux cavez. 
Ce qu’il y a encore de fort fingulier, c’eft un 
BaJJin creufé dans la Montagne de fix pieds 
de diamètre, dont je ne pus trouver le fonds 
à quatre-vingt bralfes de corde. Du relie on 
voit deçà & delà beaucoup d’ébauches , & de 
commencemens d’ouvrages de Sculpture , & 
d’Architeêlure, confondus avec ces ruïnes, dont 
il eft fort difficile de dévinerl’ufage ou ledef- 
fein. Enfin c’ell non feulement dans l’encein- 
te du Temple qu’oivvoit des ruïnes & des tas 
de matériaux differens, mais auffi hors de l’é- 
difice, & particulièrement fur la pente & an 
pied ■ de la Montagne. 

Du bas de la Montague, qui ellà fix cens 
pas des Colomnes , comme je l’ai obfervé, 
après avoir monté trois cens pas, en grim- 
pant avec beaucoup de peine contre des ro- 
chers où il n’y a point de chemin tracé, on 
arrive à deux Monumens qui font à mon 
gré un des plus curieux & des plus rares 
morceaux de cet ancien Edifice , fi l’on con- 
fidere que c’ell ce qu’il y a de plus entier: 
ils fout à quatre cens pas l’un de l’autre dans 
une égale dillance du haut & du bas de la 
Montagne, le tout mefuré avec autant d’ex- 
aélitude qu’on le peut faire fur des rochers 
droits & efcarpez comme ceux-ci. Ces Mo- 
numens font deux Tombeaux taillez & cavez 
dans le roc. La Figure Q. donne fort e- 
xaêlement la Perfpeâive du Tombeau qui eft 
au Septentrion , & de ce qui paroit à la vue, vis-a 
vis de l’entrée du Temple , & de ces Pijtf’ 
très où conduit le grand Efcalier . La faça- 
de a foixante douze pieds de largeur , lut 
cent 
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cent trente de hauteur: pour ce qui eft de la 
largeur elle eft prife très-exaétement ; mais 
il ne m’a pas e'te' pollible d’en faire autant 
à l’égard de la hauteur. La Platte-forme au 
pied du Tombeau efl: comme une table carrée, 
ou comme un Perron d’Efcalier. Elle efl 
profonde d’environ quatre pieds dans la Mon- 
tagne , de façon qu’il faut fauter autant de pieds 
pour y dcfcéndre. Les côtez , fur chacun 
defquels on voit fix figures , ont fix pieds 
d’enfoncement , les Colomnes huit pouces 
d’épaifleur ou de faillie , & la Corniche au- 
deflus des Chapiteaux environ deux pieds. Du 
refte la Montagne eft toute à l’entour brute & 
dans fon naturel. 

La Perfpedive eft defiinée , avec autant 
d’exaâitude qu’on a pû le faire par le moien 
de la Lunette d’aproche , & autant que la 
contrainte du lieu l’a pû permettre; car la 
Montagne étant entallus, & fans afiiette, il 
faut ou regarder cet ouvrage prefque perpen- 
diculairement, ou s’en éloigner hors de por- 
tée. Il n’y a qu’une feule Figure, dont mon 
Peintre , ni moi , ne pûmes pas bien difcer- 
ner les traits. C’eft une Figure myfterieufe 
qu’on voit tout au haut de l’ouvrage. Nous 
la conlïderames à diverfes reprifes, fans pou- 
voir nous aflurer de quel côté elle avoit la tê- 
te tournée, tantôt elle nous paroifloit regarder 
le feu & le Soleil, & tantôt nous jugions qu’el- 
le regardoit de l’autre côté. A cela près , je 
fuis lur que toute la Reprefentation n’a pas 
un faux trait. Le Cizeau eft tout à fait fin & 
délicat, & l’ouvrage eft ii net, qu’il femble, 
comme je l’ai déjà pluiîeurs fois remarqué, 
que le Sculpteur ne falfe que de l’achever. 
Quelques-uns croyent que ce rond en re- 
lief qui eft au-deflus du petit Autel allumé, 
eft la reprefentation du Monde; & d’autres , 
dont je fuivrois plûtôt le fentiment , qu’il 
reprefente le Soleil ,■ la grande Divinité des 
Perfes. Le Perfonnage , qui eft vis-à-vis , & 
en pofture d’adorateur , eft apuyé fur un arc, 
ce qui fait juger que c’eft plûtôt un Roi qu’un 
Pontife : La pofture de ceux qui adoroient étoit 
aparemment de fe tenir debout & les yeux ten- 
dus vers l’objet. 

Laporte, qui paroit dans la Figure, con- 
tre les Colomnes , au milieu de l’ouvrage , 
eft une faufle porte , & une limple reprelen- 
tation; car jamais il n’y eut-là de porte. Elle 
eft en retraite de trois pouces plus profon- 
de que le relief d’alentour , ce qui eft à re- 
marquer pour l’éclairciflèment de ce que je 
vais dire à l’égard d’une ouverture qui fe voit 
au bas de cette porte. L’on fait qu’ancien- 


nement & principalement avant le Mahome- 
tifme , la plûpart des peuples de l'Afie n’en- 
terroient leurs morts qu’avec quelque partie 
de leurs richeflès avec eux, félon la condition 
de chacun. Les Tombeaux des Grands Sei- 
gneurs fe rempliffoient de vafes d’or & d’ar- 
gent, de pierreries & d’autres chofes précieu- 
fes. C’eft, ce qui fe pratique encore aujour- 
d’hui parmi les Gentils des Indes, Il n’y a 
point de Païs oû ils brûlent ni enterrent les 
corps , fans leur donner quelque provifion 
pour la vie avenir ; & dans Jes Pais où leur 
Religion eft dominante, il arrive fouvent que 
des gens fe brûlent ou s’enterrent vifs avec les 
morts pour les fervir dans l’autre monde. Les 
Guebrcs de Perfe, qui font les anciens 1g» i co- 
tes , mettent femblablement auprès de leurs 
morts toutes fortes d’uftenciles, fur tout dans 
les lieux où ils font Maîtres de leurs Sepul- 
chres , ce qu’ils font à l’exemple des Gentils , 
dans la créance , ou que dans l’autre vie les 
âmes ont befoin des mêmes biens dont l’on fe 
fert dans celle-ci, ou que quand elles revien- 
nent en ce monde elles y retrouvent ces biens 
qu’elles ont eux- mêmes cachez, ou qu’on leur 
aura donnez en les enterrant comme une dot 
mortuaire. Je dis encore un coup que tout 
le Gentilifme de l’Orient tient l’une ou l’autre 
opinion , & il y a même des Gentils qui les 
tiennent toutes deux , en les conciliant par 
cette explication, que les Ames font quelque 
tems dans un autre monde , & qu’après elles 
reviennent en celui ci. Cela fuppole, je tiens 
pour confiant que c’eft à cette ancienne & per- 
pétuel le pratique qu’il faut rapporter l’ouver- 
ture dont il eft queftion. On jugea à l’afpeêt 
de cette magnifique façade que c’étoit leTom- 
beau de quelque Monarque , & qu’alfurémcnt 
il étoit plein de Trefors , d’autant plus qu’il 
n’y avoit point de porte, & qu’il n’y paroifloit 
aucune entrée. Or on crut que l’endroit le 
plus propre à fairequelque ouverture étoit ce- 
lui de la porte feinte, parce qu’il étoit le plus 
foible, j’entens moins épais , que le reftedela 
PerfpeSlive , & par coufequent plus aifé à per- 
cer. Cette ouverture eft de la largeur de la 
porte qui eft de lix pieds, mais elle n’a pas 
deux pieds & demi de hauteur, & elle eft fort 
inégale , comme pourrait être une muraille 
qu’on aurait rompue, ou troiiée', fansfyme- 
trie. L’épaifleur eft d’environ vingt pouces, 
ce qui fait un diamettre qui n’eft pas aifé à per- 
cer dans une roche fi dure. Au refte, il faut 
croire que cette efpece de facrilege eft le fait 
de quelque Conquerantde la Perfe, & vrai- 
femblablement de quelque Conquérant Maho- 
P a meta* 
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meta». On entre par cette ouverture en fe 
courbant, & en fe trainaut prefque fur le ven- 
tre, dans une Cave haute de deux pieds furie 
re7. de chauffée. La forme en elt quarrée , 
aiant viugt-deux pieds de diamètre , & douze 
pieds de hauteur. La voûte reflemble à un 
Dôme , par le petit arc qu’elle fait. L’on 
voit dans cette Cave, deux Tombes de mar- 
bre blanc clair & uni, egalement disantes en- 
tre elles, & des côtez de la Cave. Elles font 
hautes de trente pouces , longues de foixante 
& deux, & larges de vingt-fix. Les marbres 
qui faifoient les couvercles & qu’on voit -là 
couchez à côté , font taillez en demi rond. Ils 
ont quatre pieds d’épailleur , & font de la 
grandeur des tombes, dans lefquelles il n’y a 
prefentement rien que de l’eau croupie & fort 
puante, non plus que dans la Cave ; comme 
la platte-forme eft profonde de quatre pieds, 
& que les eaux des pluyesn’ont pas d’ifluepar 
dehors, elles entrent dans ce Caveau. Il n’eft 
pas aifé de juger ce qu’on trouva dans ces 
Tombes en les découvrant , mais la place 
n’eft pas fort grande , & un corps mort y de- 
voit erre preffé ; car il faut obferver qu’en 
Perfe la fecherefle de l’air fait entier les corps 
morts au bout de vingt-quatre heures , quel- 
quefois de cinq ou lix pouces ; ce qui fait 
que ceux qu’on veut mettre dans des Cer- 
cueuils, y font mis le plûtôt qu’il fe peut, 
parce qu’autrement le Cercueuil ne les 
pourroitplus contenir. On ne met en un Cer- 
cueuil dans l 'Afie que les Corps qu’on tranfpor- 
te à quelque Mofquée de Saint par motif de 
dévotion , & on en tranfporte fouvent en 
des Lieux qui font éloignez de trois mois de 
chemin. Tous les autres font enterrez dans 
un drap mortuaire, excepté les Pauvres, qu’on 
enterre avec leurs guenilles. C’étoit la même 
chofe anciennement, comme on le remarque 
dans l 'Hijloire des Miracles de N être- Seigneur 
Jefus-ChriJl. Les morts qu’il reifufeita étoient 
tous enterrez fans Cercueuil , & lui-même fut 
aufli enfeveli fans Cercueuil. J’attribue l’inven- 
tion du Cercueuil dont nous nous fervons dans 
Y Europe, non à nôtre pieté envers les Morts, 
comme fi elle étoit plus grande que celle des 
Afiatiqucs ; car au contraire il eft certain que 
nous n’avons pas les mœurs fi douces, ni fi 
humaines , que ces Peuples-là. Je l’attribue 
plûtôt à la nature de nôtre Climat , qui ne 
confume pas les Cadavres fi vite qu’en Orient, 
& n’en deflèiche pas fi-tôt l’humeur, ce qui 
eft la caufe de l’infeâion. Or fi nous en- 
terrions les morts fans Cercueuils, il arrive- 
roit que nos Cimetières feroient de venta- j 
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blés Cloaques , & qu’on n’y ouvrirait g Uerc 
la terre fans voir un objet d’horreur . & 
en être infeâé. ’ Uns 

On croirait, en regardant d’enbas ces gran* 
des Perfpetiives, ou façades, fur cette haute 
Montagne, qu’il y aurait quelque grand Se- 
pulchre derrière, & ainfi des gens font f ur [ 
pris de ne trouver que ce petit Caveau; mais 
fur ce pied-là, la furprife devrait être enco- 
re bien plus grande aux Pyramides d'Egyptè- 
car ces grandes Maflès ne contiennent que 
d’auffi petits Tombeaux. Jofeph , rapporte 
quelque chofe de lemblable des Sepulchres 
des Rois d'Ifraâl , il dit qu'ils étaient taillés 
dans un roc fouterrain , & feparez dans des 
Chambres , dont chacune ne contenait que deux 
Tombeau*. C’eft comme la cave que nous 
décrivons. 

J’ai confideré avec toute l’attention' pofii. 
ble cette Cave, & ces Tombes, aux trois voya- 
ges que j’ai faits à Perjepolis , & chaque voya- 
ge dans des tems dift'eren,s, & à diverfes re- 
prifes, mais je n’ai jamais pû dévinerparquel 
art la Cave avoit été faite, & comment ces 
greffes Tombes y avoient été pofées. On 
fait bien que ce ne peut être que par deui 
voyes, ou pour y avoir été portées d’ailleurs, 
ou pour avoir été taillées dans la Cave même; 
mais on n’en eft pas plus favant pour cela, 
d’autant plus que le roc ne parait point être 
de marbre blanc, comme les Tombes, &qu’a- 
près tout il faut une entrée pour les Ouvriers, 
& cependant il n’en paroit aucune , foit dans 
la voûte , foit aux côtez, foit au bas dans le 
plancher ; & il eft clair comme le jour que 
celle qui y eft a été faite plufieurs ficelés après 
l’édifice , & qu’elle eft du moins une foisplus 
petite qu’il ne faut pour y faire palier ces 
Tombes. Des gens incelligens, à qui j’ai mon- 
tré en Europe mes deffeins & ma Relation, 
s’imaginoient que la fauffe porte de ces Tom- 
beaux pourrait avoir été une pierre rapportée 
très-juftement , d’autant plus , difoient-ils, 
que ceux qui ont fait des Ouvertures à ces 
Tombeaux l’ont toujours fait à ces portes fein- 
tes, qui fe trouvent d’ailleurs n’avoir pas une 
fi grande épaifiêur: mais comment fepourroit- 
il faire qu’une fi longue fuite de fiécles nedé- 
couvrît point les joints, que les coups de mar- 
teau & de cizeau qui ont fait ces brèches ne 
les déeouvriftênt pas non plus, & qu’ils de- 
meurent toûjours imperceptibles. J’y ai regar- 
dé de fi près , comme je l’ai dit , & à tant 
de reprifes , fans rien apercevoir qui apuyât 
cette imagination, que je n’y puis ajoûter au- 
cune créance. 
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La Figure R. reprefente l’autre Tombeau 
qui eft taillé du côté de Y Û rient : il ell de mê- 
me ordre , & du même dellèin , que le pre- 
mier; & cependant on y obferve pîulieursdif- 
ferences. Je n’en remarquerai qu’une que la 
Figure ne découvre pas , le Leéteur aura le 
loilir de remarquer les autres fans mon fe- 
cours. Cette différence eff que l’ouvrage d’/^r- 
(hiteâure de ce Tombeau paroit ul'é , & défi- 
guré, en plufieurs endroits, & qu’il îffeft point 
auffi net & auffi entier que celui de l’autre. Il 
y a pareillement quelque différence à l’égard 
de la Cave. Premièrement l’entrée, qui eft 
auffi un trou ou une brèche faite par des gens 
qui n’étoient niMaffons, ni Tailleursde pier- 
re, eft encore plus petite que l’autre , de for- 
te qu’il faut fe coucher uécelîàiremerit fur le 
ventre pour y paftèr. Secondement le fonds, 

I ou le plancher , eft couvert de terre graffe & 
dure, foit que ce foit le naturel du terroir , 
ou une terre apportée de dehors, à quoi il y a 
plus d’aparence. En troiliéme lieu, la Cave, 

!• qui eft de même diamètre, & de même figu- 
re que l’autre , eft répartie en trois Niches 
• parfaitement égales. Celle du milieu, qui fe 
trouve vis-à-vis de l’entrée, eft vuide, iln’y 
a ni tombe ni autre pierre. Les autres ont 
chacune une Tombe tirée en travers , & 
taillée de la même forme que celle du pre- 
mier Tombeau. Les Marbres qui les cou- 
I vroient, & qui font taillez auffi comme les 
' ! autres, font à côté, & fendus par le milieu; 

Les Barbare t qui ouvrirent ces Tombeau), raiant 
! peut-être été afll-z fots pour croire que ces 
marbres étoient creux, &qu’ilyavoitdesTre- 
fors cachez^ 

Comme la breche eft encore plus petite à 
ce Tombeau qu’à l’autre , l’étonnement re- 
double quand on recherche où en étoit l’en- 
trée. Mon opinion eft qu’elle étoit au plan- 
cher ou pavé : qu’on alloit à ces Caves par 
des conduits foûterrains dont nous allons 
parler; & qu’on bouchoit le trou avec tant 
d’art & d’exaêtitude qu’il ne fe pouvoir dé- 
couvrir que par ceux qui étoient du fecret. 
Quoi que cette opinion ne fatisfaffe pas en- 
tièrement , & qu’elle ait beaucoup de diffi- 
eultez , néanmoins je la trouve plus vraî- 
i femblable que celle de ces gens qui recou- 
rent au fecret de fondre la pierre , avec quoi 
i ils prétendent qu’on foudoit des pierres l’u- 
; ne à l’autre comme des morceaux de me- 
tail. Mon opinion eft auffi , que non feu- 
lement on avoit pris un foin tout particu- 
lier de cacher l’entrée du Tombeau ., mais 
que les Tombeaux entiers , . c’eft - à • dire ces 
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Perfpeétives ou façades de foixante & dou- 
ze pieds de large, & de cent trente de haut, 
étoient cachées , & ne fe voyoient point. 
Ce qui me le fait croire eft qu’il n’y a point 
de chemin pour y aller , & qu’elles fo'nt 
taillées dans des replis de la Montagne • 
c’eft , dis-je , qu’il y a devant, en bas, & vis- 
a-vis, de grandes maffes de roche, aplanies 
au cizeau par un côté , qui paroiffent être 
tombées-là d’elles- mêmes dans la fuite du 
tems. Au relie l’on ne doit point trop s’é- 
tonner fi les Anciens Perfes , qui étoient 
Payens , & attachez à mille fuperftitions , 
ont eu tant de foin de cacher les Tombeaux 
de leurs Rois , puis que les Perfes Moder- 
nes, qui font Mubometans , & qui ont con- 
féquemment les mêmes fentimens que les 
Chrétiens fur la nature de Famé, fur la Re- 
furreêlion , & fur le dernier Jugement , ne 
laiifent pas de cacher avec un foin indicible 
les Sepulchres de leurs Rois. Quand un 
Roi de Perfe meurt , on fait faire plufieurs 
Cercueuils, quelquefois jufqu’à douze , de 
même forte, & fans aucune différence : ils 
mettent le Cadavre dans l’un de ces Cer- 
cueuils, & dans les autres des Phantomes de: 
même pefanteur , & revêtus tout de même. 
Deux ou trois des principaux Eunuques du 
Serrail font cela fort en fecret , puis ils font 
porter tous ces Cercueuils pèle mêle dans une- 
Chambre, où l’on les range de fuite l’un con- 
tre l’autre. Le Prince qui fuccede les en- 
voyé inceffamment aux plus fameux Temples- 
de Perfe , chacun avec un train égal , de fa- 
çon que ce n’eft qu’une pure divination que- 
tout ce qui fe dit du lieu où le corps du Def- 
funt eft enterré ; on n’en fauroit être affuré. 
Jofepb raporte une chofe au Livre 7 . de fes 
Antiquitez, qui vient ici à propos; Ç’eft que 
le corps du Roi David ne fut trouvé ni par 
Hircanns , ni par Herode, quand ils ouvrirent 
ton Tombeau-, car cela marque qu’on cachoit 
la biere avec un foin fort induftrieux. Les 
Relations de la Chine raportent que quand le 
Roi fort en Littiere, fa Littiere eft fermée; 
& qu’on porte plufieurs autres Littieres devant 
& derrière, toutes de même forte, afin qu’on 
ne fâche pas dans laquelle eft le Prince : cela- 
n’eft pas fi extravagant. 

Les habitans de PerfepoUs , je dis les gens 
curieux du Païs , croyent par Tradition que 
Nimroucl que nous appelions Nembroth, a été 
enfeveli dans le premier Tombeau , & Darius 
qu’ils apellent Dar-ab , dans le fécond; mais- 
ils n’en donnent point d’autres preuves que 
leur Tradition. Nos Hiftoires ne difent.pas 
P 3 grand 
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grand’ chofe fur le Sepulchre de Nembroth: 
mais à l’égard de Darius , elles difent allez 
uniformément, qu 'Alexandre fit embaumer fin 
corps , qu'il le rendit à fa Mere, en lui fai- 
fant dire de l'enterrer dans le Tombeau de fes 
Ancêtres. C’étoit donc à Eebatane qu’il de- 
voit être enterré ; car les mêmes Hiftoires 
obfervent que les Rois de Perfe y c'toient en- 
terrez ; mais parce qvt'Ecbatane , & toute la 
Me die, dontelle eft la Capitale, étoit au pou- 
voir des Ennemis, & que cette ville étoit 
d’environ cinquante lieues plus! éloignée que 
Perfepolis , du lieu où ce Tragique aâe s’é- 
toit palfé , il fe pourroit faire que le corps de 
Darius auroit été plûtôt aporté-là. Toute- 
fois je m’en (tiens à l’Hiftoire fur le fujct de 
Darius ; & à l’égard. de cesTombeaux, jecroi- 
rois volontiers qu’ils auroient été occupez & 
.fermez bien des lîécles avant Darius. C’eft 
aparemment cette vaine tradition de là Sépul- 
ture de Darius dans ce lieu- là , qui a donné 
■occafïon à une tradition encore plus vaine , & 
tout à fait ridicule ; favoir que ce fomptueux 
Edifice eft le Palais de Darius. Les Euro- 
peans, qui font établis en Perfe , ne l’apellent 
point autrement. 

A trois cens pas de l’Edifice , au coin O- 
riental , il y a une Colomne debout , & en- 
tière , excepté le Chapiteau , au milieu de 
beaucoup d’autres Colomnes & d’autres piè- 
ces d ' Architeilurc renverfées & brifées. Cette 
Colomne eft une des vingt qui font demeurées 
entières, aux Chapiteaux près. Elle eft com- 
me les autres de cet ordre à' Architecture qu’on 
apelle Dorique ; à caufe, dit- on, que Darius 
en a été l’auteur ; mais on peut juger avec 
quelle ignorance cela fedit, & combien cette 
étymologie eft éloignée de la vrai - femblan- 
ce , puil'que ces Colomnes , & tout ce Tem- 
ple , font conftruits tant de fiecles aupara- 
vant. 

A trois lieues ou environ de ce Temple , au 
coin de la Montagne, il y a encore d’autres 
Colomnes de la hauteur de celles-ci ; mais qui 
font d’une autre Architecture , ayant le fût 
rond. On dit qu’il y en a encore à cinq lieues 
au delà, mais je ne les ai pas vûës. Je fou- 
haïterois que quelque habile curieux, qui n’eût 
point d’affaires, comme j’en avois en Perfe, 
allât palier un Eté à Perfepolis à la découver- 
te de toutes les ruines de cette fameufe vil- 
le. Les gens du pais affinent , que ces rui- 
nes s’étendent à plus de dix lieues à la ronde. 

Il nous refte à parler des Infcriptions de cet 
ancien Monument, qui font en grand nom- 
bre , & en divers caraéteres : il y a beaucoup 
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d’aparence que les divers peuples qui ont ee». 
quis ce Pais- la ont voulu graver fur les 
bres de ce magnifique bâtiment , i a datte dè 
eurs exploits , & tout ce qui pouvoir tl 
transmettre la connoiflance à la pofterité 
comme fur un monument que le teins ne p ou l 
voit détruire. On y voit du Grec, de 1’™ 
aen Syriaque , & de l’ancien Arabe, qui fonè 
les feuls caraaeres communs aux diverfes Na 
lions qui ont autrefois conquis la Province 
de Perje; l’ancien Syriaque aux Parties 
Medes ; le Grec aux Grecs avant & après la 
venue de Jefus-Chrifi ; l’Ancien Arabe au 
Arabes & aux Tartares. Pour ce qui eft des 
Romains ils n’ont jamais pénétré jufqu’à Per- 
fepolis. Je donne des Ectypes de tous ces ca- 
raâeres dans les Figures luivantes : celle qui 
eft marquée S. eft proprement le caraâere de 
cét édifice , & l’écriture qui étoit commune 
& en ulage , du tems de fa conftruâion. La 
plûpart des Infcriptions font de ce caractè- 
re ; & pour celles qui n’en font pas, vous 
les trouvez toutes en cara&eres fi mal for- 
mez & taillez. , qu’on n’a pas de peine à 
reconnoître qu’ils font d’un autre tems. 
& d’une autre main; le cizeau en eft rude & 
peu ferme. En un mot , ces méchantes Let- 
tres ne font que des traits éfleurez & trem- 
blans, au lieu que cet ancien caraétere eft ad- 
mirablement bien formé. On y voit de pe- 
tites & de grandes Lettres : il y en a qui ont 
bien trois pouces de grandeur. L’on dirait 
que ces Lettres auroient été dorées ; car il y 
en a plufieurs , & fur tout des Majufcules, 

; où il paroît encore de l’or,& c’eft aflurément 
' quelque chofe d’admirable & d’inconcevable, 
que l’air n’ait pu manger cette dorure durant 
| tant de fiecles. L’on devoit alors travailler 
avec plus de folidité qu’on ne fait à prefent. 

Il n’y a que de deux fortes de Figures dans 
cette écriture des Anciens Perfes. L’une ref- 
femble à une équerre : mais on ne fauroit 
proprement dire à quoi l’autre reffemble , lî 
ce n’eft pourtant qu’on veuille, qu’elle aitdu 
raport à la Figure pyramidale. L’une & l’au- 
tre figure n’eft pas toûjours poféc d’un même 
fens comme nos lettres. La première eft po- 
fée de deux fens. Etant droite, elle a la poin- 
te ou angulaire , ou en bas , ou en travers. 
La fécondé eft pofée de fix fens ; lors qu’elle 
eft perpendiculaire elle a la pointe en haut, 
ou la pointe en bas : étant collaterale, elle a 
la tête ou à gauche ou à droit : quand elle eft 
inclinée, elle l’a ou en dedans, ou en dehors. 
Ce font-là les lettres (impies dont la for- 
me reffemble , comme j’ai dit, à un trian- 
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glë oblique, ou à la figure pyramidale. Les 
Lettres compofées paroiflent en grand nom- 
bre. J’apellc Lettres (impies , celles qui 
font faites d’une figure , comme entre nos 
Lettres Eranfoifes VI & le C. Et j’apellc 
Lettres compofées, celles qui font faites de 
l’addition & jonâion des mêmes figures , 
comme nôtre M , ou nôtre U, qui eft for- 
mé de l’addition de plufieurs 1 enfemble. 
Ces Figures paroiflent jointes ou combinées 
en tant de diverfes fortes qu’on peut comp- 
ter plus de cinquante lettres en cet eây- 
pe. Des gens s’étonnent que deux Figures 
puiflènt faire tant de Lettres , mais pour 
moi je ne vois pas dequoi s’étonner fi fort, 
puis que les Lettres de nôtre Alphabet qui 
font au nombre de vingt-trois, ne font pour- 
tant compofées que de deux figures, la droi- 
te & la courbe; c’eft-à-dire qu’avec un C. & 
un 1. on fait toutes les lettres qui compofent 
nos mots. D’autres croyent cette écriture de 
purs hiéroglyphes; mais il n’y a pas d’aparen- 
ce, & je tiens pour certain que c’eft une vé- 
ritable écriture comme la nôtre, d’au tant plus 
qu’autour de ces caraâeres il y a quantité de 
points dont on fait que les Caraâeres Hiéro- 
glyphiques n’ont pas befoin. C’eft-là tout ce 
qu’on peut favoir de cette écriture, il faut en 
ignorer pour jamais le refte ; comme par exem- 
ple , fi elle avoir des voyelles , fi elle étoit 
aifée à déchiffrer, & ainfi des autres particu- 
larité!. Figueroa fe peine fort à chercher fi 
elle fe faifoit de gauche à droite, comme la 
nôtre, ou de droite à gauche, comme l’écri- 
ture Orientale , & il conclut qu’elle fe fai- 
foit de gauche à droite. J’ajouterai qu’elle 
fe faifoit aufli de haut en bas , comme la 
Cb'mife, ainfi qu’il paroit en cet Eéîype, & 
eu cent endroits de ce Monument. J’ajou- 
te encore que ce Caraâere paroit fort beau, 
& qu’il n’a rien de confus , ni rien de bar- 
bare. Du refte ce n’eft pas merveille qu’au- 
cun de tous les Savans du monde n’ayent 
jamais rien entendu dans cette écriture, puis 
qu’elle n’aproche d’aucune écriture qui foit 
venue à notre connoiftànce ; au lieu que 
toutes les écritures qui font aujourd’hui en 
ufage dans les parties du monde ancien , fi 
j, 011 e . n excepte les Chinois , ont beaucoup 
«affinité entre elles , & paroiflent comme 
forties d’une même fource. Ce qu’il y a en 
ceci de plus merveilleux , eft que les Gue- 
bres , qui font les relies des Perfes , & qui 
en confervent & perpétuent la Religion , en 
divers endroits de laPerfe, non feulementne 
connoiflènt pas mieux ces caraâeres que nous, 
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mais qu’ils ayent des caraâeres qui n’y ref- 
femblent pas plus que les nôtres. J’ai inféré 
dans cet ouvrage, pour la fatisfaâion des Cu- 
rieux, un Alphabet de ces anciens Perfes, ou 
Gucbres , en grandes & petites Lettres. C’eft 
la Figure T. Leurs plus anciens Livres font 
de ce caraâere. Leur Rituel, qu’ils apellent 
zend pazend vofla , eft, à ce qu’ils aflurent,dc 
ce même Caraâfere. Or le Caraâere de ce 
Temple ne leur étant pas moins inconnu qu’à 
nous , ni moins different de leur écriture que 
de la nôtre, il s’enfuit , ou que c’eft un ca- 
raâere de cabale, où qu’il eft d’une fi grande 
Antiquité que nous n’oferions prefque le dire. 
Quelques doâes Critiques prétendent que c’eft 
le caraâere Punique, & que fi ce ne l’eft pas 
ce n’eft pas non plus le caraâere Perfe com- 
mun des premiers tems: mais pour cetteder- 
niere opinion, elle n’a pas de vrai-femblance, 
puifque ce caraâere-là eft le commun & na- 
turel du Temple en tous endroits & qu’il n’y en 
a pas d’autre du même Cizeau. Il eft vrai 
que les caraâeres ont changé en divers en- 
droits du Monde, comme le Grec , le Syria- 
que & V Arabe, mais le changement n’eft nul- 
le part fi grand que les lettres anciennes ne fere- 
connoiftent toûjours : on en peut voir un - 
exemple dans les Figures V. X. 

La première des deux eft VEÛÿpe d’une 
Infcription de cet Edifice en ancien Arabe. Des 
gens favans de Perfe en peuvent encore lire 
quelques mots , mais ils n’en fauroient trou- 
ver le fens. Cet ancien Caraâere Arabe fut 
changé du tems de Mahammed , qui en intro- 
duit un autre que l’on appelle Cufique-, la 
Figure X. en eft un échantillon. C’eft un 
Chapitre de VAlcoran , dont j’ai l’original en 
velin. Les lettres en font encore allez noires, . 
bien formées, & avec des points rouges , on 
le croit ancien de plus de mille ans, & une 
des premières Copies de VAlcoran , que l’on 
écrivoit au commencement fur des feuilles de 
velin pour le conferver plus long-temps. Le 
Caraâere Arabe s’eft encore changé depuis, 
on a refait de longues queiies à quelques let- 
tres femblables à celles que vous voyez en 
quelques caraâeres de la figure précédente, 
& on en a arrondi d’autres. Les Savans re- 
connoitront aifément les changemens dont je 
parle. 

La Figure Y. eft un échantillon des Inf- 
criptions qui font en ancien Syriaque , & en 
Grec. A l’égard des Infcriptions Grecques , je 
les crois Modernes , & du tems du bas Em- 
pire. La taille en eft fort mauvaife , tant cel- 
le de relief, que celle de gravûre. Il y a des - 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 


I. V O Y A G E D E M>. CHARDIN 


mots entiers effacer, & ceux qu’on lit , 
de fuite ne font point de fens bien fuivi. 
Des gens fort doêtes , qui ont tâché de les ] 
déchiffrer, ont crû qu’on pouvoir donner ce 
fens à la première Infer, ptwn grecque. L ejtle ; 
■vibre du Divin Alexandre, Rot des Rot s de 
toutes les Nations Aftatiques , fils du Dtvtn Phi- 
lippe Roi. Mais je ne croi pas ce iens vrai , 

1 étant perfuadé au-contraire qu’il ne relie au 
monde ni ftatuë , ni figure à.' Alexandre tiree 
de fon vivant. Pour les trois mots de 1 au- 
' tre Infcription , laquelle eff au bas d une des 
Statues repréfentées, ils veulent dire Regar- 
dez en la face de Dieu le Pere, ou de Jupi- 
ter Dieu. 

Après avoir décrit ce qui eff fur la lurtace 
du Temple, il faut parler de ce qu’on peut ap- 
peler le Temple fo/iterrain ; c’eft-à-diredeplu- 
fieurs Canaux , ou Conduits fouterra, ns , qui 
ont été taillez dans le roc, qui s’étendent par 
tout fous l’Edifice, & qui le traverlent de tou : 
tes parts , & en tout fens , à cinq pieds ou en- 
viron de la furface. Les entrées en font in- 
connues , & on n’en fauroit trouver le bout. 
On y entre par des crevaflës fort étroites qui 
fe font faites , ou par la longueur du tems , 
qui vient à bout de tout, ou par l’effort de 
quelque tremblement de terre, ou par ceux-là 
même à qui l’efperance de trouver des tre- 
fors a fait venir l’envie d’ouvrir & de fouiller 
les Tombeaux. Ces Canaux font^ fi bas & fi 
étroits qu’on a beaucoup de peine à y marcher, 
& qu’on ne fe peut tenir droit qu’en quelques 
endroits. L’on m’avoit tant aflùré qu’ils me- 
noient à des Tombeaux , à des Caves , à des 
Chambres fouterraines , que je m’engageai au 
péril de la vie à les fuivre , mais je ne ren- 
contrai rien de tout cela. J’entrai en fept ou 
huit dift'erens , & je fis jufqu’à cens cinquan- 
te pas en quelques-uns. J’avois plufieurs Va- 
lets avec moi, tous la chandelle à la main. Je 
laiflois les plus timides afiez proche de la for- 
tie, à trente pas l’un de l’autre, & j’avançois 
courageufement , comme un homme qui croit 
trouver des merveilles ; mais je me trouvois 
fouvent arrêté tout court , tantôt le chemin 
s’étreciffoit &s’abaifibitfi fort, qu’on n’y pou- 
voit plus aller qu’à genoux ; tantôt il falloit 
fe trainer fur le ventre ;& puis au bout de dix 
pas, on ne pouvoitplus pafifer que la tête. En 
de certains endroits , on trouvoit que le roc 
de la voûte, ou du lambris, comme on vou- 
dra l’appeller , s’étoit affaiflë , & en d’autres 
le chemin étoit bouché par des malles de ro- 
che fi pefantes , que quand on n’auroit pas été 
hors d’haleine & prêt d’étouffer faute d’air, on 
n’auroit pû les remuer. 


:es 
ces 

In 


J’y trouvai beaucoup d’oflèmens de bêtes 
& principalement Ides cornes de boucs, ces 
oflemens étoient tout blancs, & tout rongez 
C’eft tout ce que je découvris ; mais j’obfer- 
vai avec admiration la beauté du Cizeau & 
la dureté du marbre. Les côtez de ces Ca- 
naux font unis & polis comme une glace de 
miroir, le plancher ou le bas eff couvert de 
terre grade ,. afiez humide & molle; & je crois 
qu’elle eft toûjours de même, à caufedc l’hu- 
midité &des eaux de pluie qui y pénètrent par 
les crevaffes. Ce que j’admirai davantage, 
eft l’incomprehenfibilité de ce travail, & du 
deflein pour lequel il a été fait. Qui a taillé, 

difois-je, à mon premier Voyage, ces chemins, 

où un homme de vingt ans , délié comme je 
fuis, ne peut fe fourrer, non pas même ea 
marchant à quatre pâtes ? A quel ufage les a- 
t-on faits ? La lourde maflè de cet incompa- 
rable Edifice , & la taille des hommes qui y 
font repréfentez , fait penfer que ce font des 
Geans qui l’ont bâti, & ces canaux donnent 
lieu de croire que ce font des Pygmées! Je 
vous avoue que je ne repenfe jamais à cela 
que. je ne rappelle en ma mémoire les Châ- 
teaux enchantez des Romans. 

Comme je difeourois fur cette matière avec 
un Seigneur Perfan , également curieux & 
lavant , l’an mil -fix- cens foixante treize, à 
mon fécond Voyage, il me dit quej’avoisété 
malheureux de n’avoir pas trouvé les plus fpa- 
cieux Canaux de ce Temple: qu’il y en avait, 
où l’on pouvoit faire trois ou quatre lieues de 
chemin, & qu’il les falloit chercher vers le 
coin Oriental. Je le fis l’année fuivante,& 
effectivement j’en trouvai un de cette forte. 
Je fis bonne provilîon de chandelle, & d’eau 
de vie, & je pris avec moi trois hommes bien 
réfolus de courir l’aventure, fous promeffe à 
chacun d’un Calaat ; c’eft un habit complet 
depuis la tête jufqu’aux pieds, & c’eft la re- 
compenfe ordinaire que l’on fait à fes fujets, 
ou à fes ferviteurs pour un fervice impor- 
tant. Je trouvai ce chemin environ deux pieds 
plus profond en terre que les autres , & allez 
large, de façon qu’on y pouvoit aller droit 
& à l’aife. La taille, ou le cizeau, m’en pa- 
rut aulfi bien qu’aux autres, & le plancher 
couvert de terre comme dans les précédons. 
J’y marchai trente-cinq minutes , & y fis en- 
viron un quart de liéuë- Nous mettions des 
chandelles allumées de cinquante en cinquan ; 


te pas, & au bout de trois cens pas j> 
un homme pour nous attendre. J’en pofai un 
autre à deux cens pas plus avant , parce que 
je rencontrai un carrefour avec trois rues e- 

J vaut 
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vant moi, & deux à côté , ce qui faifoit une 
maniéré d’étoile où j’eufiê pû me perdre au 
retour. Si ceux qui ont penfé que ces canaux 
étoient faits pour porter de l’eau, avoient pé- 
nétré dedans auffi avant que j’ai fait , ils au- 
raient changé d’avis en voiant ce Labyrinthe 
où l’eau n’auroit pû manquer de fe perdre. 
Quand j’eus fait encore trois cens pas plus 
avant le cœur manqua à monvalet: il s’é- 
cria qu’il s’nffbibliffbit , & qu’il n’en pouvoir 
plus. Je le priai, je lui fis des promeffes, ce 
qui le fit avancer encore quelques pas , mais 
enfin 'il fe laillà tomber , & me demanda fi 
piteufement pourquoi j’expofois quatre hom- 
mes fans aucun profit , que je revins à moi- 
même, & conliderai que quelque découverte 
que je puffe faire, cela ne meritoit pas d’en- 
trer en compromis avec la vie que je courois 
rifque de perdre le plus miferablement du 
inonde. D’ailleurs je commençois aufliàm’af 
foiblir & à m’étourdir. Le manquement d’air 
& de refpiration m’oprefibit. Le lieu a une 
certaine horreur qui étonne, & quoi qu’on 
voie qu’il n’y ait rien à craindre , on ne laifiè 
pas pourtant de craindre. Ce qui m’inquiétoit 
le plus , étoit le rifque de m’égarer au retour, 
car, comme je l’ai dit, nous laiffionsde teins 
en tems à côté de nous des chemins qui pou- 
voient nous confondre, furtout s’il fût arrivé 
faute de nos chandelles, qui nebruloient pas fort 
bien dans ce lieu étouffé. Je retournai donc 
iur mes pas , fans avoir vû autre chofe que 
divers chemins qui fe coupent & fe croifent. 
Ainfi je n’ai pas été fi heureux que Pietro dél- 
ia Pâlie qui dit y avoir vû une grande Cham- 
bre quarrée , un peu élevée , en forme de 
tour, bâtie de marbre, fermée de tous côtez, 
avec une feule porte en haut , dans un lieu 
macceffible, laquelle il jugea avoir été unSe- 
pulctire.^ Je n’ai point vû ce lieu, ni rien qui lui 
rellemblat , mais je ne révoqué pas en doute 
pour cela ce que dit ce célébré Voyageur; car 
je croi qu’il y a beaucoup de curieufes dé- 
couvertes â faire fous ces Montagnes , & 
qu il s’en faut beaucoup que je n’aie tout 

Les gens du Pais le croient ainfi, & ils af- 
lurent que ce Canal va plus de fix lieues loin 
cgil meme à des Tombeaux foûterrains à là 
montagne des Sépultures , qui eft à deux lieues 
delà, à des chambres pleines de tréfors, & 
qu enfin on n’en fait point le bout, ils pa- 
roifiènt tort perfuadez & fort touchez de ces 
trclors imaginaires; mais ils ajoûtenr en mê- 
me tems que tous ces Canaux foûterrains 
2 un ^prmthe , que plufieurs qui s’y (ont 


engagez y font péris, & qu’il n ’y a pas mofen 
de s’en tirer. Le Bailli de m . 

eft un Bourg à une demie lieue du “Temp/e 
PaVsT, 3 r eHiftoire ^ ueI,on &i“dÏ7l fe 

gw * s ,P« ^.SSKSss 

de bien qu’outre fes autres Créanciers , il étoft 
encore redevable de beaucoup au Trôfor 
Royal. Le Grand Vizir le prefiant de païer 
avec gtegaces de le faire écorcher , & de P ven- 
dre fa femme & les enfans, félon la coutume 
du Pais , il avoitréfoludefetuer; mais S 

iÆ>nf eXéC f ?r rdf ° lution « defelperée , 
il penfa en lui-même : Pourquoi me tuer oui \ 
que c efi fe perdre fans reffource ? Ne vaut-il 

u'mT Tr/f ï tr i “ r àecet- 

fc Ma fats d'idoles ? ( Les Perfans appellent 
mnfi les Temples qàü y a des Statues ou des 
Figures en relief) Chacun dit que ces Canaux 
foûterrains about, Jfent à des Lieux pleins de ri- 
*y e i > heureux que les autres qui 

en on. fut et- devant ta recherche je paie le Roi 
je fuis riche pour jamais-, & fi f y demeure 
comme eux , ,1 .„ e m en peut arriver que la mort , 
que je ]u,s refolu de me donner , manque de bien 
pour m acquitter. La réfolution prife , il f e 
fournit de beaucoup de bougies , & de quel- 
ques alimens & il s’engagea dans ce chemin 
ou il alla fi droit & !i heureufement , qu’il 
trouva une chambrepleine de pièces d’or dont 
M revint chargé le quatrième jour; mais com- 
me fa charge ne fuffifoitpas à païer fes dettes 
il voulut retourner au Trefor , & fe perdit 
apparemment en chemin , parce qu’on ne fut 
jamais ce qu’il étoit devenu. 

Je viens maintenant à la Defcription des 
Jombeaux qui font à deux lieues de ce ma- 
gnifique Temple , & au bout de cette même 
Montagne fur laquelle il eft conftruit. Nous 
j 1 appelions la Montagne des Sépultures , du 
I nom Perfan Kabrefion Gauron , que les gens 
| du Pais lui donnent. Ce nom lignifie Cime- 
I tiere des Gucbres , au Ignicoles. Ils l’appellent 
! aufiî Nachs Rufiem , g Tait Rufiem. Naît 
\ Rufiem lignifie les portraits d' Hercule , à caufe 
des Figures héroïques, ou Gigantefques , qui 
font taillées fur la face du rocher. Rufiem 
J chez les Orientaux , eft le même que VHcr- 
' cule des Grecs , & que nos Rolands & nos 
'! Amadis , Takt Rufiem lignifie le Trône de 
Rufiem. Cette Montagne eft à la gauche du 
grand Chemin , quand on vient d ’lfpahan , du 
1 côté du Septentrion , pour aller au Sein Perfi- 
Q que , 
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l2Z * .il* pft 'pïnnfce droit au Midi , aiant I celle que les Peintres mettent à la main d’ftr. 
rtt $S£ ^r&Sràfadroite^une cul. Il prefente de la ma.n droite un gr 0s 
la belle plaine oe x- j ^ abondanteàfa anneau de fer, qu on juge etre épais d’u n 
autre plaine auffi b U * p z donne I p0UC e , & d’ou l’on vpit pendre deux cor- 
gauche de 1 autre & la Defcription dons faits comme des bouts decharpe. Son 

une idee de la Mont g » ennemi , qui eft monte , & armé de même, 

aC rTm MoSaïne eft de la même Pierre, que prend cet anneau ae la main droite, & porte 
Cette Montage eu dur£ & luspo _ ! ]a gauche au v liage , comme pour parer le 

la Montagne du Ter r »P ■ - , cizeau l’a ! coup. Son Bonnet eft furmomé d’une boule, 

lie que ïe marbre, pa: r , mêlée, comme celle dont nous nous fervons pour re- 
découverte. U I ny ap L e deflus | préfenter le Monde. 11 n’a pas le vifage fi 

& ce n eft qu un ^ P ]e , deyant & I gros que fon adv.erfairc , ni la barbe fi longue 

eft aplani ™ P P inéga] on le I & fi large: il la porte plus courte & coupéeen 

bien que le deflus loit un P 8 ’f 0rme . j pointe. 11 y a dernere lui un homme de fa 

peut toutefois appel , p p jij er rond, ! taille, vêtu comme un Page , qui le couvre 

Vous ny voieyien du to q ^ bQrd | d ' une maniéré de Parafol, au moins ne fai je 

qui dans le deffem ' P . Ue bn on l’y ! à quoi mieux comparer cequ’il tient à la main, 

SSt mis J ToJS'S branche de Montagne I & qu’il avance fur fa tête comme pour le 

n’eft pas haute de I P^ïe Peurs cZLx'u^homme^T.S 

fant’peur îSï qm la regardent de tout en raille qu'eux , dtendn tu, la ponfikre, le via. 
bas 'Telle ! 6 Per/»,, qui con.ienuen, te 

«Srr f*T. SîA.'sfe 


„ au bout aeiqueis -- 

garde , comme j’ai dit , entre V Orient & le 
Midi, fait une avance & le jette dehors a an- 
gle droit du Nord au Midi l’efpace de vingt 
pas , après quoi elle continue Ion cours de 
¥ Occident au Septentrion , de forte qu on di 
rcit que l’Art auroit pofé ce rocher entre ces 
deux belles plaines tout exprès pour fervirde 
fuiet & de matière à la magnificence des Mo- 
narques Perfans. La première F igure qu on 
apperçoit deflus eft une joute de deux Cava- 
liers, très-bien repréfentée. Elle eft élevu. 
du pied de la Montagne de la hauteur d une 
pique. Les hommes qu’on y a reprelenrcz 
f font des Héros de taille plus que gigantefque, 
aïant environ deux toiles de haut. Leurs pieds 
touchent prefque à terre , il ne s en faut pas 
un pan. Les chevaux qu’ils montent xont de 
taille proportionnée à leur, grandeur , & les 
brides de ces chevaux font des chaînes de ter. 
On voit fur le derrière des chevaux , d autres 
chaînes de fer pendantes qui font de même 
grotfeur , & où font attachez des boulets ova 
les, pointus par le bout , & gros comme la 
tête Ces Cavaliers portent chacun deux Mal- 
fues de cette forte , & iis font fort armez fur 
leurs longues robes. Le Cavalier , qui eft a 
la droite , ou à l 'Orient , eft couvert d un Bon- 
net, qui relTeroble allez à celui qu’on met fur 
l'Ecuflon de YEleéleur de Saxe. Il a la barbe 
comme celle du Perfonnage repréfenté dans 
la figure L. Ce qu’il tient à la main gauche 
eft une Maliùe de fer faite à peu près comme 


raies ae leurs nciw , w. h ui uu 

ftile &du génie de nos Romans Gaulois, dilent 
que les Rujlams (c’eft ainfi, comme j’ai dit, 
qu’ils appellent les Hercules , & les Rolanii 
de Per je) fe battoient avec ees boulets de fer, ■ 
fe les lançant l’un à l’autre, de la même ma- 
niéré que les Païiaus fe battent avec le fléau, J 
& qu’ils les «noient par un anneau où ils I 
palTo ie nt le poing de peur que l’arme ne leur J 
tombât de la main. Ils en portoient deux afiu 
que fi la chaîne de l’un fe rompoit, comme 
il pouvoir arriver , l’autre fupleât au befoin. 
Je ne fai comment Mr. fbewmt le Voyageur 
a pû prendre ces boulets pour les bouteilles 
d’eau que les Orientaux portent pendues fous 
l’étrier, & qu’ils appellent : Matar ab. 11 cil 
vrai qu’ils les porterie prefque au meme en- 
droit que ces boulets font pendus; mais outre 
que ces Maiar-ab ne pendent pas la moitié fi 
bas , & qu’on n’en porte qu’un , ils ne tout 
en ufage que parmi les gens du commun; 
ceux qui ont le, moien de mener des valets 
avec eux n’en portent jamais. 

On ne fait pas juger à la contenance de 
ces Cavaliers, s’ils font la paix, ou s ils e. 
battent- en duel. Les gens du pais, qui egr - 
quent tout ceci par les contes de leurs Poe s, 
dilent que ces deux Perfounages font un » 

*.«>, & un 4W 

im célébrés, le premier nomme **■>£■* 
Zal le blanc, fils de Sam , fils de Nornymm, 
Indien. Le fécond , RuJltm fils de 
lelquels après une longue & langlaûte guerre. 
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convinrent de la terminer par un combat fîn- 
gulier. Que ce combat confiftoit à empoigner 
un anneau de fer& l’arracher à fon adverfaire, 
que celui à la main duquel il reftoit étoit ré- 
puté vainqueur & donnoit la Loi à l’autre, 
& que le Roi de Perfe , qui eft celui qui a la 
barbe longue, vainquit le Roi des Indes. Les 
Idoles du Japon font repréfentée la plûpart avec 
un anneau à la main , ou à la bouche, pour 
marquer peut-être que les Héros qu’elles re- 
préfentent ont été victorieux de cette ma- 
niéré. 

Cette façon de combat , ou de lutte, n’eft 
pas impertinente. La force & l’adrefüè y ont 
grand’ part. Elle n’efl plus en ufageen aucun 
lieu du monde où j’aie été , & je ne fai s’il 
en relie des traces dans l’Hiftoire ancienne. 
Il n’en eft pas de même des boulets que nos 
Geans portent pendus fur la croupe de leurs 
chevaux. On s’en fervoit autrefois, & Homè- 
re , dans Y Iliade, fait mention de certains 
Lutteurs qui fe lançoient des boulets de fer 
à ta tête, & les retiraient à eux. Ce ne pou- 
voir être que des boules enchaînées , comme 
celles dont nous venons de parler. 

Tout joignant cette Figure , il y en a une 
autre, où les hommes font reprefentez beau- 
coup moins grands, & n’aiant que fept pieds 
de haut , ou environ. L’Homme qui cil au 
milieu , eft armé de pied en cap , & s’apuye 
des deux mains fur un fabre, qu’il tient nud 
devant lui. On dirait que c’elt ce même Roi 
des Indes , de l’autre Figure, parce qu’il a le 
bonnet & la barbe tout femblablès. Il tourne 
la tête du côté droit à cinq hommes, qui font 
cachez par un mur jufqu’aux épaules , ce qui 
dl peut-être pour faire ;entendre qu’ils avoient 
été pris prifonniers , & il tourne le dos à 
trois autres hommes , dont auffi on ne voit 
guéres que la tête , qui font ligne des yeux 
& de la main aux cinq autres qui font de- 
vant eux. 

Il ne faut pas efperer d’aprendre ce que re- 
prefentent ces figures. Ce font des chofes 
trop éloignées de nos tems & de nos maniè- 
res, & les Perfans font des gens nouveau ve- 
nus en Perfe , qui ne lavent pas mieux que 
nous ce que cela peut reprefenter. Le com- 
mun peuple avouë-là deffus , & fans façon , 
fon ignorance ; & quand on leur demande ce 
que ces figures reprel'entent , ils répondent 
Dieu le fait. Les Savans difent que ce font 
les faits des anciens Héros du Pais. C’ell à 
quoi il .s’en faut tenir : on n’en peut pas favoir 
davantage. 

A lix vingt pas de cette Figure , l’on trou- 


A N D E R-A BASSI. i 2J 

ve le premier "tombeau ; mais avant que d’y 
arriver on voit deçà & delà, fur la face de la 
Montagne , des tables, qui font toutes prê- 
tes pour ctre travaillées. Il y a de pareilles tables 
d attente entre les tombeaux , & d’autres au-def- 
fous, ce qui montre que le deftèin de cetta 
Montagne eft demeuré imparfait. Ce pre- 
mier Tombeau aune façade prefque fembla- 
ble a celle des tombeaux du temple , mais el- 
le eft plus enfoncée. Je ne m’arrêterai point 
a en remarquer les différences , dont la plus 
confîderable eft le Chapiteau des Colomnes. 
Le Lcdeur curieux le pourra faire auffi bien 
ou mieux que moi. Je dirai feulement que 
les tombeaux de cette Montagne font beau- 
coup plus élevez de terre, que les deux tom- 
beaux du temple , mais que l’accès n’en eft pas 
à beaucoup près fi facile , étant à quelques 
cinq toifes du rez de chauffée. L’on voit 
au delfous du tombeau , dont je parle, le com- 
bat d’un Géant contre un puiifant Cavalier. 
Le bonnet du Géant a delareflemblanceavec 
la Couronne Ducale. Chaque pointe eft char- 
gée d’une pomme de Pin pour fleuron , & cel- 
le du milieu eft plus grofle que les autres. 
Le Cavalier cil couvert d’un Armet , fur- 
monté d’un pareil fleuron, & parait comme 
tombant à la renverfe du chocde fon Enne- 
mi. 

A foixante pas de ce Tombeau, il y en a un 
autre, à trente pas un autre encore, & à cent 
pas un quatrième , qui eft le dernier. Ils 
font tous quatre femblables , à deux Infcrip- 
tions 'près , que l’on voit fur le troifiéme , 
dont l’une , qui comprend quinze lignes , & 
qui fe découvre tout au haut de la façade, eft 
du caraétere commun du temple , dontj’ai don- 
né des ECtypes dans la Figure S. l’autre qui 
n’eft pas fi longue fe voit contre la corniche 
& la porte. 

Au deflbus de ces trois tombeaux , il y a 
des tables de bas relief, ainli que fous le pre- 
mier , mais qui ne reprefentent pas la même 
chofe. Quelques-unes femblent n’être pas 
achevées. D’autres font tout à fait défigurées 
& rompues, non par le tems , mais aparem- 
ment par la brutalité des premiers Mahome - 
tans , qui ont haché & brifé ces Figures, par 
tout où ils ont pû atteindre. La terre , qui 
s’efl amaffée au pied , à quelques trois toifes 
plus ou moins , en cache encore une partie. 
Le Cavalier , qui eft entre le fécond & le 
troifiéme Tombeau , eft d’une taille Gigantef- 
que. Il a la barbe & les cheveui touffus & 
frifez, mais ils ne font pas fort longs. Il por- 
te far la tête une maniéré de Bonnet Ducal , 
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avec un monde au deffus , & il a un coïter , 
dont les grains font gros comme des Mulca- 
des. Les boulets de fer, qui pendent aux cü- 
tez de fon cheval , font differents de ceux des 
Chevaliers de Panneau, en ce que ceux-ci font 
en écailles comme des pommes de Pin, au 
lieu que lés autres font unis. Les deux 


lieu que ica auiiv-a xvu* 
hommes qui font devant , tête nue , pa- 
roiffent être des Indiens : l’un eft a genoux , ot 
tend les bras vers lui; l’autre eft debout , & 


tena les uras vas -- , 

lui préfente comme un rouleau de papiers. 
Les premiers Monarques de Perfe polïèdoient 
un Empire d’une trës-vafte étendue -, depuis 
Ÿ Océan Indique , jufques à la Mer Méditerra- 
née, & n’avoient de guerre qu’avec les Indiens, 
qui êtôiérit alors , & qui ont toujours été de- 
puis leurs ennemis , & leurs émules. L Hom- 
me qui efl derrière le Cavalier, & dont on ne 
voit que la tête & les épaules ,_ reprefente peut- 
être quelque Prince prifonnier. Il fait ligne 
des mains , & de la tête , aux Indiens humi- 
liez devant le Cavalier. Le mur qui le cou- 
vre eft gravé de Carafleres qui ne reffemblent 
pas à ceux des ‘Tombeaux , mais quiaprochent 
du Syriaque. ... 

La Figure qui eft au delïous du troifiéme 
Tombeau eft une Joute, ou un Combat , pa- 
reil à celui qui eft reprefenté fous le premier, 
au moins -autant qu’on en peut juger par les 
traits légers de cette reprefentation prefque 
toute effacée. Je la regardai très-attentive- 
ment à mon dernier voyage , en mil fix cens 
fbixante quatorze , parce que la Relation de 
Perfe de Mr .Thevenot le Voyageur , qu’on pu-_ 
blia en même tems, porte qu’il vît en cet en- 
droit-là des Figures de femmes.Or comme nous 
nous rencontrâmes près de Perfepohs , l’an mil 
fix cens foixante fept , qui eft le feul tems auquel 
il y ait été , & que je ne trouvai point d’ob- 
fervation femblable dans la Relation que j’a- 
voîs faite l’année precedente^, j’ctois furpris 
qu’une fi notable fingularitéfûtéchapéeà mon 
exaâitude. Mais je ne vis aucune figure de 
femme à mon fécond voyage, non plus qu’au 
premier. Il eft vrai que Pietro délia Valle dit 
qu’il vit des Dames & Deihoifelles en cet en- 
droit-là ; mais Figueroa , qui étoit en même 
tems que lui dans le Pais, & qui n’eft pas de 
moindre autorité , non feulement n’obferve 


moindre auiume , uuu uui^uwn .. w.v. . 
rien de femblable, mais il fe plaint meme de 
n’avoir trouvé dans toutes ces ruines aucunes 


n avoir iruuve uaus iuuhj «.y.» - 

Figures de femmes par où il pût juger de la 
maniéré dont elles étoient alors habillées. Il 
fe pourroit faire que La Pâlie & M. Thevenot, 
auroient pris pour des Demoifelles, ces men- 
tons fans barbe, que j’ai pris pour des Eunu- 


ques , defquels j’ai parlé dans l’explication de 
la figure M. 

Entre le troifiéme & ,1e dernier Tombeau il 
y a une grande table chargée de bas reliefs avec 
quatre figures qui font auflî toutes effacées & 
une table plus grande, mais rafc& fur laquel- 
le il n’y a rien de taillé. 

C’éft , à mon av is , avec beaucoup, de rai- 
fon qu’on tient que ces rcprefentations font 
lés plus mémorables actions des RoîsouPriV 
ces eh'févelîs dans eès Tombeaux , & il e (l à 
croire que les hommes font ici des emblèmes 
de Roiaumes diftiifguez & conus chacun pat 
des marques que hoüs n’entendons point , pour 
être trop anciennes, & trop éloignées des ufa- 
ges de nos jours; & ce qui m’empêche de croi- 
re que toutes ces reprelentations aient cté fai- 
tes pour confacrer les actions d’un feul hom- 
me, comme quelques -uns le prétendent, c’ell, 
entre les autres chofes , que les Figures y pa- 
rOiflent fort diversement vêtues & armées, k 
de fort differentes grandeurs, ce qui vrai fem- 
blablément ne peut venir que du divers goût 
& dés diverfes modes des tems aufquels cet 
ouvrage fut commencé & continué. Auref- 
te, il faut avouer qu’il y avoit quelque chofc 
de grand dans l’imagination de ces anciens 
Monarques d’Orient , d’aller ainfi couper des 
Montagnes pour en faire' leur propre Statue. 
Vivant des fiécles entiers, comme leurs hiftoi- 
res nous en affurent , peut-être avoient ils la 
conception grande, & beaucoup au de-là des 
bornes, où la foiblefle prefente de nôtrenatu- 
re, & la brièveté de nAtre vie, l’ont rabailTée. 
Diodore rapporte que Semiramis fit tailler un 
rocher au Pais des Medes, proche des fameui 
Jardins qu’elle avoit fait faire, uniquement a- 
fin d’y faire fon effigie , avec fes Gardes autour 
d’elle. Cela eft de bien plus longue du- 
rée que nos V outes peintes , & que nos Sta- 
tues. 

Les quatre Tombeaux de cette Montagne 
n’ont d’autres entrées Ique des brèches faites 
au bas des portes feintes , ou reprefentatives: 
c’eft-à-dire que s’ils font de véritables portes, 
elles font tout à fait inconues. En un mot, 
il en eft des ouvertures de ces Tombeaux, com- 
me de celles des deux Tombeaux de Perfepolis. 
Elles ,ne font pas égales, comme on le peut 
voir dans le plan , & celles du premier & du 
fécond Tombeau, font fi petites , qu’on apeine 
à croire qu’un homme y puiffe palfer. Elle 
eft plus grande au quatrième , & plus encore 
au troifiéme, qui eft celui dont je vais parler. 
On y entre en baillant la tête fur les genoux. 
vt..i r .. pft timnic pntrp . nne iefa- 


UuXEuropean n’y eft jamais entré, que jefr 
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che. Cela aufii elt très-difficile , parce que la 
brèche eft environ à trente pieds du rez de 
chauffée & que la Montagne elt fort raide, 
& droite par tout , outre qu’il n’y a point 
de Village proche de ce lieu, d’où l’on puiffe 
avoir du fecours. Cependant, j’encourageai 
tellement un de mes valets qui étoit hardi & 
refolu, que pour trois ccus que je lui pro- 
mis , il fit tant qu’il grimpa jufques-là , 
au grand étonnement de tout le monde. 

Un moment après qu’il y fut entré , il. fe 
mit à jetter de grands cris , s’élançant en- 
fuite le corps à demi hors du trou , & criant 
de plus en plus comme un pofledé. Vous 
remarquerez qu’il y avoit demi heure que la 
Compagnie s’entretenoit des contes que font 
les gens du Pais, que ces Tombeaux font des 
retraites de Diables & d ’Efprits, de forte qu’il 
n’y eut perfonne qui ne fût épouvanté des 
cris de ce garçon , d’autant plus que nous 
entendrons en même tems un iiflement & 
un vent effroiable parce que ce Tombeau 
étant voûté, fpacieux', & de marbre très-dur, 
il fe faifoit là dedans un retentiffement fem- 
biable au Tonnerre ; mais des centaines de 
Pigeons!, Û ui f e mirent à fortir impetueufe- 
ment par l’ouverture , dont le valet bou- 
choit une partie , nous tirèrent bien - tût de 
peine. Ces pigeons en Portant preffoient , pour 
ainfi dire , ce miferable valet , qui fe croioit 
perdu, & qui ne ceffoit de jetter toûjours de 
hauts cris. 

Quand les Pigeons furent fortis , il revint 
enfin à lui , & après avoir reconnu ce qui l’a- 
voit effrayé , il nous dit que dans l’obfcurité , 
les Pigeons s’étoient jettez fur lui, & lui con- 
tr’eux , & qu’il n’avoit jamais eu une telle 
peur: nous lui p.effuadames de retourner dans 
le Tombeau, ce qu’il fit , & heureufement il 
fe trouva un autre valet de pied , qui aidé d’en 
haut & d’en bas , monta enfin jufqu’au trou. 
Ce valet apartenoit à Mr. de LaireJJe autre- 
fois Ambaffadeur des Hollandais , qui voulut 
être de la partie , avec quelques autres Cu- 
rieux, afin q.ue nous.puffions vifiter enfemble 
ce célébré monument , & en prendre le def- 
fein, avec toute l’exa&itude poffible. Le ra- 
port des deux valets fut que cette Montagne 
étoit creufée plus de quatre toifes qui furent 
mefurées avec des perches à douze pas de l’en- 
trée feulement, parce que la lumière ne s’é- 
tendoit pas plus avant. Ils nous dirent de 
plus, que vis-à-vis de l’entrée , ils aperce- 
voient trois deffus de tombes , comme ceux 
du Temple : que c’e'toit des marbres plats d’af- 
fiette , tournez en demi rond, & iï pefants 


que quatre hommes auroient de la peine à les 
remuer: qu’à droit & à gauche il y avoit qua- 
tre tombes élevées de cinq pieds , larges & 
profondes de quatre, & longues de lix ou en- 
viron , fans autres couvertures que ces trois 
grands marbres qui étoient vis-à vis de l'en- 
trée. Il n y eut rien qu’on ne fit pour les en- 
courager a aller plus avant , mais ils ne pu- 
rent jamais avancer plus de quarante pas en 
ligne droite, vis-à-vis du trou , & trente de 
chaque côté, encore venoient ils fouvent, 
avec beaucoup de précipitation , fe jetter la 
tête hors de l’ouverture, en criant que lamau- 
vaite odeur les étouffoit : que plus ils avan- 
çoient plus la puanteur devenoit infuportable, 
& qu il étoit impofiïble de la foutenir. Je ne 
doutois pas que la peur n’eût part à leur mal 
de cœur , mais je concevois aifément aullï, 
qu un lieu qui n’a point d’air, & qui fert de 
retraite depuis lî long-tems à une infinité de 
Pigeons, devoit fentir fort mauvais. Je leur 
dis d aller auffi avant que la lumière les pour- 
rait conduire , & qu’étant -là ils criafiènt de 
toute leur force, ce qu’ayant fait , nous en- 
tendions leur voix rouler dans cette cavité, & 
vîmes des bandes innombrables de Pigeons fe 
jetter dehors par les trois autres ouvertures ; 
ce qui me donna fujet de croire qu’il n’y avoit 
point autant de Tombeaux , ou de Caves fepa- 
rées l’une de l’autre, qu’il y avoit de façades 
& d’ Autel s en Perfpeétive deffus , mais que 
ce n’étoit qu’une feule voûte d’un bout de la 
Montagne à l’autre , quoi que les Valets af- 
furaffent qu’ils avoient fait vingt pas fur la 
gauche , & qu’ils n’avoient point vû d’autre 
jour , ni d’autre ouverture. J’aimai mieux 

croire ou qu’ilsétoientcommeaveuglez, com- 
me il arrive lors que d’un grand jour on en- 
tre dans l’obfcurité, ou qu’ils ne faifoientpas 
d’auffi grands pas en dedans que ceux dont je 
mefurois les diflances au dehors ; ce qui me 
confirme même beaucoup dans cette opinion , 
c’elt.que les Guebres , qui font les relies des 
Anciens Perfcs Idolâtres & Ignicoles , ne met- 
tent point leurs morts dans des Sépulcres fé- 
parez , mais qu’ils les étendent l’un près de 
l’autre dans un même lieu. 

Avant que les Valets fuffent fortis , je 
voulus , pour m’ôter tout fcrupule , qu’ils 
mefuraffent encore une fois , & très exafte- 
ment, avec une corde la longueur des Tom- 
bes & de leurs couvertures , & elles ne fe 
trouvèrent pas de lix pieds entiers , ce qui 
me donna aufii lieu de croire que toutes 
ces Figures Gigantefques , qui font taillées 
fur ce Monument ne repréfentent pas les 
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oerfonnes au naturel , mais plutôt d une fta- 
ture avantageufe, & qui pmfle donner quel- 
que grande idée du régné & des faits Hé- 
roïques des Rois qu’elles repréfentent- Apa- 
remment que ces anciens habitans du Mon- 
de penfoient que rien ne pouvoit plus faire 
admirer leurs Héros à la Poftenté , qu en 
les repréfentant plus grands que les autres 
hommes. . . . _ „ 

J’ai furetc de tous côtez , & deüus & au- 
tour de cette Montagne , pour y découvrir 
quelque ouverture ou quelque trace de cne- 
min qui conduilït au dedans , mais je n y en 
ai point trouvé , & mon opinion eft qu on y 
alloit par delTous terre : que l’entrée le bou- 
choit avec des pierres qui étoient tirées de la 
Montagne même , & qui fe remettoient fi 
adroitement qu’il n’y paroiffoit point, ot^que 
le chemin qui conduifoit à ce lieu facré etoit 
caché à tout le Monde , excepté à quelques- 
uns des principaux Prêtres , qui de pere en 
fils pouvoient être dépofitaires du fecret.Ceux 
qui ont lu l’Hiftoire favent que les Anciens 
étoient extrêmement curieux & foigneux de 
cacher les Tombeaux des Rois ; & cela non 
pas tant à caufe des richefles qui y étoient en- 
fermées avec leurs Cadavres , que pour ren- 
dre leurs cendres & leurs offemens inviola- 
bles. Les Juifs , & les Gentils, avoient la 
même fuperflition. 11 y a là-defïus un paffa- 
ge fort authentique dans Jofeph ; c’eft à la 
fin du Livre feptiéme, où parlant de la mort 
du Roi David , & des richeffes incroyables 
que fon fils Salomon fit mettre dans fon Se- 
pulchre, il ajoute, que treize cens ans après , 
Antiochus , furnommi le Religieux, & fils de 
Demetrius, ayant ajfiegé Jerufalem, ïff Hir- 
can , Grand Sacrificateur voulant l'obliger a le- 
ver le Siégé pour de Purgent , comme il n' en pii t 
trouver ailleurs , il fit ouvrir ce Seputcbré & 
en tira trois mille talens , dont il en donna une 
partie à ce Prince ; long-tems 'après le Roi 
Herode tira une fort grande fomme d'un autre 
endroit de ce Sepuichre , où ces Trefors étoient , 
cachez fans que néanmoins on ait encore touché 
aux Cercueuils dans lefquels les cendres des Rois 
font enfermées , parce qu'ils ont été cachez fous 
terre avec tant d'art qu'on ne les a pû trouver 
Les Juifs cachoient donc les Sepulchres mê- 
me, & les Perfes ne les cachant pas extérieu- 
rement, en cachoient fi fort le chemin qu’il 
n’y avoit pas moïen de le découvrir. Ces 
Tombeaux en font une bonne preuve: fi l’on 
en veut croire les Perfans il y a quatre mille 
ans que l’entrée en demeure cachée aux hom- 
mes , quelque envie qu’on ait eue de les dé- 


couvrir , & malgré tous les travaux qu’ on y 
a emploiez. Outre que depuis plus de mille 
ans le Peuple du Païs eft d’une Religion non 
feulement differente , mais encore extrême- 
ment ennemie de celle des Anciens Perfes & 
que la violence des hommes & la fuite des 
temsont pour ainfi dire renverfé tout l’Edifice, 
Un peu au deffous, & prefque vis-à-vis du 
premier Tombeau , à trente cinq pas delà Mo n . 
tagne, il y a une tourquarrée, qui a dix-huit 
pieds de face, & vingt quatre de hauteur. El- 
le eft couverte d’une Platte-forme faite d’une 
pierre plus dure & plus polie que le marbre 
& qui eft prefque aufli éclatante que l’Alba- 
tre. Elle n’a ni porte ni fenêtres, & n’en a 
jamais eu. Elle n’a aufli aucun ornement, f, 
ce n’eft une Architrave, d’ordre Dorique, fort 
bien travaillé. L’on entre dedans par une 
ouverture, qui eft à dix pieds du rez de chauf- 
fée, & qui a été faite par le moien de quatre 
ou cinq pierres qu’on a enfoncées & pouflées 
dedans. Quand on y eft entré , on n’y voit 
rien non plus qu’au dehors , les quatre murs 
font nuds, fans infeription , ni baffes tail- 
les. On n’y obferve que la beauté , la du- 
reté , & la liaifon des pierres , qui eft telle 
qu’on diroit que l’ouvrage ne fait que d'être 
. fini. 

Il n’eft pas aifé de deviner à quel ufageon 
1 l’a faite, car quoique les Guebres , qui font, 
comme je l’ai déjà dit plufieursfois, les reftes 
des Anciens Perfes , ayent par tout joignant 
leurs cimetières une tour à peu près fembla- 
ble, fur laquelle , à ce que tout le monde dit, 
ils expofent les morts aux Corbeaux , obfcr- 
vant avec attention lequel des deux yeux 011 
quelle autre partie du corps, le premier Cor- 
beau qui fe jette deflus touchera, pour en ti- 
rer des augures du bonheur ou du malheurdu 
défunt dans l’autre vie; néanmoins on ne peut 
pas bien dire que cette tour ait été deftinée à 
cet effet , non feulement parce que les Morts 
n’étoient pas portez par ce chemin dans les 
Tombeaux opofez, n’y ayant de ce côté-là au- 
cune ouverture pour y entrer, mais encore 
parce qu’ils n’y étoient pas portez publique- 
ment, & au cohtraire fort en fecret & par 
deffous terre. 

Quoique j’aye déjà parlé des Guebres , ou 
Anciens Perfes , fur le fujet du Temple de Per- 
fepolis , qui femble avoir été confacré à leur 
Religion ; je crois qu’on ne laiffera pas de lire 
volontiers ici ce que j’c-n ai obferve dans mes 
deux Voyages d'Afie , & d’autant plus que coa 
fervira pour l’intelligence de ce précieux Mo- 
nument. 

Ces 
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Ceî reftes des Anciens Perfes font répandus 
en divers endroits de la Perfe, &en quelques 
endroits des Indes. En Perfe, ils font dans 
la Caramanie Deferte & vers le Golphe Perji- 
f.w, mais en beaucoup plus grand nombre 
dans les Provinces de Tezd & de Kirman, & 
comme c^eft-là leur demeure fixe , on en 
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&1 objet de leur Culte. Les Perfans apellent 
auflî les Guebres Atechperes , c’eft-à-dire Ado- 
rateurs d» feu, ce qui répond au nom efhni- 
co/es, que les Livres Grecs & les Latins leur 
donnem. C « P,rfi< Idolâtra „e font pas fi 
bien laits, ni fi blancs, que les Perfes ’ 
wtet.anc nnî .17 . 1.1 . 


v-umiut 1. cn-ia itui utnicure nxe . on en a „ • r _ . < .7 . — 

tiré des Colonies pour les mettre dans des I mo ins te hommes fnn/^ b néan ' 

Villes de la P art h, de , & particulièrement à ! ™ e ^ bd ‘ 

Ijpakan, qui en eft la Capitale, & de tout ai ?,L bon . tcl . n ‘ Les Femmes 


font grofiieres , d’un tein olivâtre & obfcur 
5 rois ’ , de leur pau- 


l’Èmpire. Aux Indes, ils font répandus vers 
le Fleuve Indus & dans la Province de Guze- 
rat. Il y en a une Colonie à Sitrat, Ville que 
le Commerce a rendue fort fameufe parmi les 
Europeans. Ce qui a fait qu’ils font ainfi dif- 
perfez , c’eft que lorfque les Arabes envahirent 
la Pcrfe , fous Omar, le fécond Succefleur de 
Mahammed , ceux qui ne voulurent pas vivre 
fous leur opprefiion furent obligez de fe reti- 
rer vers les Parties defertes de leur Empire, 
qui font vers les bords du Fleuve Indus , & 
qui en font les bornes de ce côté-là. Ils s’y 
maintinrent plus d’un fiécle ; mais depuis, 
comme ils y furent attaquez , ils paflcrent au 

sa* tËi l m 


ont les traits allez beaux. Les hommes pa- 
tent les cheveux & la barbe longue , la vefte 
courte & étroite, & un bonnet de laine fine, 
qui reflemble allez a un chapeau. Ils s’habil- 
lent de toile, ou d’étofte de laine, & de poil 
de Chevre, aimant la couleur brune, oufeuil- 
le morte , comme étant peut-être laplus con- 
forme à leur condition. Les Femmes font 
fort grofîierement vêtues; je n’ai rien vû qni 
eûr.li mauvaife grâce , ni qui foiffi éloigné 
de la galanterie. Voici le portrait d’une de 
leurs Femmes dans la figure à côté. Autant 


j ÆS i g? MW» SÆf 

s* , ws"* s=i.»> «* P“ * 


gion. J’obferve ceci parce que c’eft un mot que 
les Turcs ont toûjours à la bouche ç, en par- 
lant aux Juifs & aux Chrétiens. Dans la Lan- 
gue HAraijue^e mot de Chaver lignifie aulft 
les Sacrificateurs des Perfes , & les Perfes eux- 
mêmes. Je crois que ce terme vient d s gau, 
qui veut dire excrement.yîerraj, comme pour 
marquer que ce peuple eft la lie & l’excrement 
de la terre. Quelques-uns le font venir de 
Lan, qui lignifie une vache , à caufe du culte 
que ces peuples rendent à la vache, & qui 
vient originairement des Indiens , d’où il a 
pafle chez les Egyptiens , qui y ont beaucoup 
ajouté, comme c’eft l’ordinaire de laSuperfti- 
tion & de l’Idolâtrie ; car au lieu que les In- 
diens reveroient feulement cet Animal, le con- 
férant comme le meilleur & le plus débon- 
naire de tous, auflî bien que le plus utile: les 
Egyptiens en firent une Divinité domeftique, 


n’ai pas vû un fêul homme parmi eux qui vé- 
cut fans rien taire , ni aucun auffi qui s’apli- 
quat aux Arts liberaux , ou au Commerce. 
Leur grande Profeflîon eft l’Agriculture, c’eft- 
à-dire le Jardinage, le Vignoble, & le La- 
bour. Ils regardent l’Agriculture , non feu- 
lement comme une Profeflîon belle & inno- 
cente, mais auflî comme méritoire & noble, 
& ils croient que c’eft-là la première de tou- 
tes les Vacations, celle pour qui le Dieu Sou- 
verain , & les Dieux. Inferieurs , comme ils 
parlent , ont le plus de complaifance, & qu’ils 
recompenfent le plus largement. Cette opi- 
nion tournée en créance parmi eux , fait 
qu’ils fe portent naturellement à travailler à 
la terre, & qu’ils s’y exercent le plus ; leurs 
Prêtres leur enfeignant que la plus vertueufe 
aétion c’eft d’engendrer des Enfans , & après 
de cultiver une terre qui feroit en friche, de 
—va. plan- 
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planter un arbre, foit fruitier, foit autre. J’ai 
fait cent fois réflexion fur ce que ces bonnes 
gens me difoient fur ce fujet, en confiderant 
d’un côté la fechereffe & la fterilité prefente 
de la Perfe en général, combien peu elle eft 
peuplée, combien eft médiocre l’abondance 
d’un lï vafte Empire , & me fouvenant d’ail- 
leurs de ce que les Anciennes Hifttsires racon- 
tent de là puiflance, de fa fertilité, & de fon 
grand peuple ; car enfin il n’y a rien de. plus 
éloigné de la vrai - femblance, ni rien qui 
s’accorde moins que ce qu’on dit qu’étoit au- 
trefois la Perfe , & ce qu’on voit qu’elle eft 
aujourd’hui. J’ai fait, dis-je, cent fois réflé- 
xion fur un fi étrange changement ,& il m’eft 
venu en penfée, que cela venoit première- 
ment de ce que les anciens habitans de la Per- 
fe étoient robuftes, laborieux , & apliquez ; au 
lieu que ces nouveaux habitans font fainéants , 
voluptueux, & fpéculatifs. Secondement , de 
ce que ces premiers fe faifoient une Religion 
de l’Agriculture , & qu’ils croyoient que c’é- 
toit fervir Dieu que de labourer, au lieu que 
les derniers ont des principes qui les portent 
au mépris de l’aâivité, qui les jettent dans la 
volupté, & qui les éloignent du travail; car 
ils difent que la vie étant fi courte , fi incer- 
taine, & (î changeante, il faut s’y comporter 
comme dans un Pais de Conquêce , ou dans 
un quartier d’Hyver, c’eft-à-dire qu’il en faut 
tirer ce qu’on peuti, fans fe foucier de ce 
qu’elle pourroit devenir. 

Ces Anciens Perfans ont les mœurs douces 
& fimples, vivant fort tranquilement, fous la 
conduite de leurs Anciens, dont ils font leurs 
Magiftrats, & qui font confirmez dans leurs j 
charges par le Gouvernement Perfan : Ils boi- 
vent du vin ; & à l’exception du Bxnf & de 
la Fâche , ils mangent de toutes fortes de 
chairs , de quelques mains qu’elles l'oient a- 
prêtécsjmaisdu refte ils font fort particuliers, 
& ne fe mêlent gueres avec les autres peu- 
ples , fur tout avec les Mahometans . La bi- 
gamie & 1 e divorce ne font point foufferts dans 
leur Religion , & ils ne peuvent fe marier à 
des femmes d’une autre créance que de la 
leur. J’ai trouvé cela de commun à toutes 
les Religions du Monde , qu’aucune ne per- 
met le mariage entre des perfonnes de diverfe 
créance; mais les Chrétiens , & les Mahome- 
tans , donnent un fens à la défenfe qui la rend 
allez vaine & inutile , car ils époufent des 
Femmes de toutes Religions, pourvû qu’elles 
renoncent , ou promettent de renoncer à leur 
Créance, & d’embrafler la. leur: au lieu que 
tous les Idolâtres , & particulièrement ceux 
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dont nous parlons, foutiennent que la femme 
doit être par éducation & par nailfance delà 
Religion de l’Homme qu’elle époufe. J’ a i dit 
que les Guebres ne répudient point leurs fem- 
mes; mais , en cas de fterilité durant les neuf 
premières années du mariage, ils en peuvent 
prendre une fécondé avec la première. 

Je n’ai vû que des gens fort ignorans par. 
mi eux. Toute l’érudition de leurs Prêtres 
1 qui font en petit nombre , fe réduit à un peu 
[ à'AJirologie, à. une legere &groflkreconnoif- 
I fance du Mahometifmc , & à une connoiffance 
; encore plus imparfaite de leur propre Reli- 
gion, dont ils débitent des maximes, qui n’ont 
ni apparence ni fondement. Il ne faut pour- 
tant pas trop s’en étonner, parce qu’ils vivent 
depuis plus de mille ans dans l’oppreflion & 
dans la baffelfe. L’on dit communément qu’ils 
ont un Livre célébré qui contient leur Reli- 
gion, & leur Hifioire , & qui eft intitulé Zend 
pafend -vojla ; maisie n’en ai jamais pû avoir 
de nouvelles. Le Grand Abas, excité par des 
Curieux , qui mouroient d’envie d’avoir ce 
livre inconnu, dont on difoît pourtant des mer- 
veilles ; qu 'Abraham , par exemple , en étoit 
l’Auteur , & qu’il contenoit les Prophéties 
. des plus grandes révolutions qui dévoient ar- 
| river jufqu’à la fin du Monde ; ce Prince, 

I dis-je , tâcha par toutes fortes de moiens de 
J le recouvrer , jufques-là qu’il fit mourir le 
i Grand Prêtre , & quelques-uns des Principaux 
' de la Nation , à cette occalion là, mais il ne 
pût jamais en veniràbout. Ilsperfifterent tou- 
jours à dire qu’ils ne l’avoient point, qu’il fa- 
loit qu’il fût perdu ; & qu’ils avoient déli- 
vré tous leurs livres au Roi même. Ces Li- 
vres qu’ils lui donnèrent font dans la Biblio- 
thèque du Château d ’lfpahan , au nombre de 
vingt -fix. Je ne fai fi c’eft tout, mais on 
le dit ainfi. Ils font écrits en Caraâeres de 
l ’ Ancien Perfan , dout j’ai donné une 
dans la Figure S. 

J’ai eu en mon pouvoir plus de trois mois 
le grand Livre qu’ils ont à prefent , où toute 
leur Religion eft écrite, avec beaucoup d’au- 
tres choies qui y font mêlées. Un Guebre, 
qui palToit pour le plus doâed’entr’eux à ./#>«• 
han , venoit m’en lire tous les jours quelque 
chofe , mais il étoit fi long à me l’expliquer, 
& il me difoît des chofes fipeucurieufes, que 
comme il demandoit quinze cens francs pour 
le livre feul , fans compter ce qu’il prétendoit 
: pour l’explication, je le laiflâi-là.Ce Livre ell fait 
du tems de Yefdegird quatrième , le dernier des 
i Rois Idolâtres de Perfe , avec des Commen- 
i taires que l’on y avoit ajoûtez il y a huit cens 
ans, 
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ans, lorfqu’on abolit le Culte public de leur 
Religion. II parle beaucoup, du régné de ce 
dernier Roi, & de bien d’autres matières que 
de celles de la Religion. L’on y trouve des 
prières qu’il faut faire : Un Rituel pour gar- 
der le feu Sacré : les éloges des Dieux Infe- 
rieurs: des traitez d’Aftrologie & de Divina- 
tion : je n’en puis dire autre chofe parce que 
je ne voulus point Pachetter ; cependant le 
Guebre ne vouloit point me l’expliquer que je 
ne l’aGhetaffe auparavant ; en me difant qu’il 
falloir abfolument qu’il le rendît en cas qu’on 
ne l’achetât point , & qu’il étoit à leur Grand 
Prêtre d’ïezd. 

Pour dire maintenant quelle eft leur Créan- 
ce,, autant que je l’ai pû reconnoître , ils 
tiennent, ou font femblant de tenir» qu’il y 
a un Etre fuprême qui eft au dellus des Prin 
cipes & des Caufes. Ils l’apellent 2 czd, mot 
qu’ils interprètent par celui de Dieu , ou d’/î- 
me Eternelle. Cependant, ils attribuent tant 
de pouvoir aux Principes , qu’ils femblent ne 
lailfer rien à faire à ce Souverain ; ce qui me 
fait penfer qu’ils n’en confelTent un que par 
bienféance , & pour ne fe pas faire abhorrer 
des Mahometans , grands Déifiés , auprès def- 
quels cette impiété achcveroit de les détruire. 
Ils tiennent que les Corps Cdeftes font des E- 
tres animez par des Intelligences , qui fe me- , 
lent de la conduite des hommes. Le Soleil 
eft, félon eux , la grande & la première In- 
telligence, & le Pere de toutes les Produirions 
fenlibles. La Lune eft la fécondé Intelligen- 
ce, & puis les autres Planètes. Ils tiennent 
aufii comme tous les autres Gentils des Indes -, 
que les Eclipfes arrivent , parce que la Lune 
eft opprefice & violentée par quelque Intelli- 
gence Supérieure , qui la réduit dans ce trifte 
état. Ils tiennent qu’outre ces Intelligences , 
il y a des Anges, qu’ils apellent des Dieux Su- 
balternes , commis à la garde des Créatures ina- 
nimées, chacun félon fon département. Et 
enfin , ils veulent qu'il y ait deux Principes 
des chofcs, comme n’étant pas poflîble qu’il 
n'y en ait qu’un , àcaufe que toutes les chofes 
font de deux fortes , ou de deux natures, e’eft-à- 
dire bonnes , ou mauvaifes. Ces deux Princi- 
pes font la Lumière , qu’ils apellent Orsr.ous , 
mot de leur Langue ancienne , qu’ils inter- 
prètent par celui de Kaddim , terme Arabe , 
qui revient à celui des Hébreux, que nous in- 
terprétons Ancien des jours , & les Tenebres, 
qu’ils apellent Ariman , Dieu créé. Ce font 
ces deux Dieux, ou Principes des Mages, un 
bon & un mauvais , qu’il eft dit dans les an- 
ciens Auteurs que lés Mates, qui font les 
Tom. III. 


Théologiens des Perfes ctablifïbient fous les 
noms d Aramen & de Yezd. Us ajoutent que 
ee% Intelligences , ces Anges, & ces Principes 
loin tous lubordinez à Dieu , qu i en difpofe 
a fon bon platfir. L’on ne fauroit douter 
qu ils ne reconnoiflent deux fortes de Natu- 
res dans ces Intelligences , comme dans les 
Créatures Sublunaires, l’une bonne, & l’autre 
mauvaife; mStTertullie» écrit formellement 
qu ils reconnoiiTent des Anges & des Diables 
Au refte , ce fentiment d’un bon & d’un mau- 
vais Principe, tout abfurde qu’il eft en lui mê- 
me, a paru li raifonnablc à quelques PhiloJ'o- 
phes , qu’ils en ont fait un des principaux 
dogmes de leur P hilofopbie , & il y a beaucoup 
de D odeur s Perfans qui le tiennent aujour- 
d hui , en apeliant ces deux Principes Lumière 
& Tenebres, tout de même que font les Gue- 
bres. Us attribuent ce Dogme, non pas à Zo- 
toafire , comme font les Guebres , mais à un 
de les Difciples , nommé Zenadic. 

Tout le monde généralement croît qu’ils 
adorent le Feu , cependant il eft fort difficile 
de faire qu’ils s’expliquent bien là-deflus, &de 
favoir fi ce Culte qu’ils lui rendent eft relatif, 
ou direêt : s’ils tiennent le Feu pour £><?«, ou 
feulement pour V Image de Dieu. Je crois que 
c’eft moins pour en faire unMyftere, que par 
ignorance , & pour n’entendre pas ce qu’on 
leur demande. Le Feu, difent-ils, eft la Lu- 
mière, la Lumière c'eft Dieu. Voilà ce qu’ils 
difent nettement ; mais ils fe jettent enfuite 
furies louanges du Feu , de la Lumière, & 
de Dieu, St font là-deftus un difeours confus 
où l’on n’entend rien , & où ils fe perdent eux- 
mêmes. Néanmoins, ils difent tous unanimé- 
ment qu’ils gardent le Feu , dans des Lieux 
confierez, depuis le tems de Keyomerfe, pre- 
mier Roi de Perfe, mort il y a plus de 3600. 
ans, fuivant le calcul de la Chronologie Perfa- 
ne, & qu’ils lui rendent le Culte fuprême, & 
c’eft ainli que tout le monde en parle; mais 
il n’y a pas moïendevoir dans ce Lieu Sacré, 
ni leur Autel, ni leur fervice; ce qui me fait 
croire que tout ce qu’ils difent de cet ancien 
Feu, qui brûle toûjours, eft une pure illu- 
iion ; car je n’ai jamais vû d’homme qui ait 
ofé m'affiner qu’il l’eût vû. Les Guebres des 
Indes difent que ce Feu Eternel n’eft point 
parmi eux , mais qu’il eft en Perfe , & ceux 
de Perfe, ne convenant point entr’euxdu lieu 
où il doit être , difent tantôt que c’eft Kir- 
man, tantôt que 'c’eft Yezd, & tantôt quec’eft 
une certaine Montagne dans ces Païs- là. L’on 
trouve de ces gens qui allûrent qu’on le mon- 
tre aux Guebres qui vont par dévotion au Lieu 
R où 
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où il eft, & d’autres foûtiennent qu’on ne le 
montre point, parla crainte qu’ils ont des 
Mahometans. Enfin, tout ce qu on en peut 
apprendre eft fi mal- fonde , qu’il eft ailé de 
juger qu’il n’y a rien de certain dans tout ce 
qu’on en dit. . 

Quant au Feu commun & ordinaire , le 
Culte que les Guebres lui rendent confifte, 
difent-ils, à l’entretenir d’une matière qui ne 
faffe point de fumée , ni de puanteur, a ny 
jetter rien de fale , ni aucune forte d’ordure, 
à ne le Lifter jamais éteindre , à ne le pas al- 
lumer avec la bouche , de peur de lui faire 
fcntir quelque chofe de mauvais , & de l’in- 
' feâer ; de forte que fi par hazard il s’étemt , 
il faut en aller quérir chez un Voifin,ou l’al- 
lumer avec un évantail. Ce Culte, ajoutent- 
ils, confifte encore à 'ne toucher jamais de 
Feu qui ait été nourri & entretenu d’os , de 
bouze, ou de quelque autre ordure que ce foit, 
& ainfi de quelques autres obfervations fem- 
blables. Us font communément leurs prières 
en prefence du Feu-, & lui rendent d’autres 
Cultes extérieurs. Leur principal Temple eft 
auprès de Tezd, dans une Montagne, qui en 
eft à dixhuit lieues. C’eft leur grand Atechga e, 
comme l’appellent les Perfans , c’eft-à-dire 
leur Pyre'e , ou le Foyer du Feu Eternel , félon 
le mot Grec. Ce lieu eft aufii leur Oracle , 
& leur Academie. C’eft où ils fe communi- 
quent leur Religion, leurs Maximes, & leurs 
Efperances. Leur Souverain Pontife y demeu- 
re toujours , & fans en fortir. On l’appelle 
Dejlottr Dejlouran , c’èft-à-dire , Réglé des Rè- 
gles; comme pour dire qu’il eft aux Prêtres, 
ce que les Prêtres font aux autres hommes, 
favoir une Réglé vivante de la Créance qu’il 
faut tenir, & un Modelle de la vie qu’il faut 
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mener. 

Ce Pontife a avec lui plufieurs Prêtres, & 
plufieurs Etudians , qui compofent une efpe- 
ce de Séminaire. Les Mahometans le fouf- 
frent, parce que cela. ne fait point de bruit, 
& qu’il en revient de bons prefens aux Offi- 
ciers. Ces Prêtres font proprement ce que les 
Veftales faifoient à Rome. Ils entretiennent le 
Feu facri , fi tant eft qu’il y en ait, & ils em- 
pêchent qu’il ne s’éteigfte. Ce Feu , fi on les 
en veut croire , brûle depuis environ quatre" 
mille ans, aïant été miraculeufement allumé 
fur cette Montagne par leur Prophète Zo- 
roaftre. 

Us fe tournent' vers le Soleil quand ils prient, 
& prétendent que toute Oraifan , qui n’eft pas 
faite les yeux tournez au Soleil , eft une Ido- 
lâtrie , & un faux Service. Us ne font point 


de Prières la nuit , du moins qui foit d’obli- 
gation. ' 11s en doivent faire cinq durant lè 
jour, & entre les deux Soleils. Us tiennent le 
Vendredi pour le jour de la femaine , qui eft 
le plus propre à vaquer à la Religion. Ma- 
hammed pourroit bien avoir pris d’eux fescinq 
prières, & fon jour de repos; car c’eft à peu 
près la même chofe. Us ont des Jeûnes & des 
Fêtes de tous les Elemens. La principale ar- 
rive le fécond mois de leur époque , qui dure 
fix jours, & c’eft la tête du Feu & de la Lu- 
mière. 

Une de leurs plus fondantes Traditions, 
c’eft que leur Religion reprendra le deffus, 
qu’elle deviendra Supérieure & Dominante en 
Perfe , & que l’Empire leur fera rendu. Ils 
s’entretiennent eux & leurs Enfans de cette 
efperance. 

Zoroajhe , qu’ils appellent Zerdoucht , eft leur 
Prophète & leur plus grand Dotteur. 11 fut le 
Chef de la Seéîe des Mages , & vécut du teins 
des Rois de la fécondé Race , environ treize 
cens ans après le Deluge , félon la Chronolo- 
gie Perfane. Nos Auteurs le font pour laplû- 
part plus ancien, prétendant que c’eft Cbam, 
le fils de Noé. D’autres tiennent que c’eft 
Moife. D’autres croient qu’il ne vivoit que du 
tems du Prophète Daniel. Tous les Auteurs 
Mahometans le font originaire de Chis, Ville 
de la Province d’Azerbeyan , qui eft la Mi- 
di?, à prefent alfez petite, habitée de Curdes , 
ou Chaldéens. U eft certain que les plus célé- 
brés Temples des lgnicoles étoient dans cette 
Province : que du tems du Géographe Jacut, 
il y en avoit quelques-uns où le Feu s’entre- 
tenoit depuis fept ou huit cens ans , comme 
il le rapporte dans fon Livre: que Kiman , 
qui eft une des plus grandes Villes de la Pro- 
vince, eft encore une des principales habita- 
tions des Guebres : que le nom même de la 
Province vient du Culte que l’on y rendoit au 
Feu , comme nous l’avons rapporté dans h 
Voyage de Paris à Ifpaban. Les Guebres font 
divifez entr’eux fur la Patrie , ou Pais natal 
de ce célébré Perfonnage Zerdoucht - , ou Zs- 
roaflre , les uns le faifant Babylonien , OU 
Chaldéen , & les autres Indien. Je tiendras 
plus volontiers pour cette derniere opinion; 
car on a fujet de croire que les Indes ontpro- 
duit les Sciences & les Religions , & que c cil 
de là qu’elles fe font répandues jufqu en L- 
gypte, & de V Egypte en Grc ce foit par leU- 
rial de la Mer ronge . foit par celui du GolpM 
Perfique. Ce Zerdoucht, ou Zoronjlre, elt le 
| premier qui a rédigé par Méthode les Sciences, 
| & la Religion des Perfes. Les Guebres en 
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content mille Fables , & en font un homme 
tout divin. Ils affûreut qu’il reçût un Livre 
du Ciel, où la Religion & les Sciences , qu’il 
enfeignoit aux hommes, étoient écrites; Con- 
te, qui fent fort le Mahomstijme , & que ces 
pauvres Idolâtres , qui n’ont plus d’érudition, 
pourroient bien avoir forgé fur l’opinion des 
Mahometans , que tons les vrais Prophètes & 
Legijlateurs recevoient du 'Ciel le Livre de la 
Doétrine qu’ils dévoient enfeigner. Les Ma- 
hometans font état de Zoroaflre , & tiennent 
auffi qu'il a été Ylnftitwteur de la Seéte des 
Mages , lefquels ils appellent Magottch, c’ell- 
à- dire , Hommes fans Oreilles , pour infinuer 
que leur Dodeur avoit puifé toute fa Science 
dans le Ciel, & qu’il ne l’avoit pas aprife par 
l’ouïe, comme les autres hommes. Ils pren- 
nent communément le nom de Magouch , ou 
pour un Prêtre Ignicole , ou pour un AJlro- 
nome ancien. On fait que 1 'AJlronomie eft la 
première Science dans laquelle les Hommes 
excellèrent. La première Ecole en fut inftituée 
à Babylone , la plus ancienne Ville du Mon- 
de, d’où vint que les AJlronomes furent nom- 
mez indifféremment, ou Babyloniens du nom 
de la Ville , ou Chaldêens du nom du Païs 
dont cette première Ville du Monde elt la Ca- 
pitale; ou Mages , du nom de la Selle. Les 
Chrétiens Arméniens appellent les Mages Maueg, 
& ils difent que ce nom vient du nom d’un 
Village lîtué en Arménie , fur le Lac de Han, 
d’où ctoient natifs les Mages qui afferent ado- 
rer Jefus-CkriJî en BethUhcm où ils furent 
martyrifez à leur retour. 

Les Mages ’enfeignerent aux hommes l’E- 
ternité d’un premier Etre , qui étoit la Lu- 
mière , ou dont la Lumière étoit la plus vi- 
ve Image ; mais parce que cet objet n’étoit 
pas affez fenlible pour les humains ils Ieurpro- 
poferent le Soleil , qui cil le Centre de la Lu- 
mière , & de plus le Feu, qui en eft comme 
une émanation, & auquel les hommes s’arrê- 
tèrent, comme étant plus propre à en faireun 
• objet éé Idolâtrie. Ils furent auffi' les Inflitu 
leurs de cette vaine & fuperftiiieufe Science 
qu’on appelle AJIrologie Judiciaire , dont les 
autres hommes ont été depuis auffi fortement 
-entêtez que les Mages, & dont ils ne fe peu- 
vent guérir, particulièrement en Perfe. Il eft 
vrai qu’on n’y croit plus que les Aflres foient 
des Subflances intelligentes , comme les Mages 
l’enfeignoient ; mais on y croit encore, com- 
me ils le difoient, que les Aflres influent dans 
l’ame & dans les aâions des hommes ; qu’ils 
tournent leur imagination vers le bien, ou 
vers le mal ; & qu’ils donnent à nos entre- 
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prifes des fuccès , ou heureux , ou malheu- 
reux. Il faut obferver que les Mages étoient 
les hommes qu’on révérait le plus en Perfe 
& dans tout Y Orient. On tiroir les Rois, les 
1 ontifes , & les Grands Magiftrats , de leurs 
Colleges, & on y élevoit toute la N, obleQ'e de 
i Empire. Us ont apparemment été les pre- 
miers O'içw, ou Phi lofophes deprofefiîon ,qui 
font fortis de l’Ecole des Gvmnofophijles des 
Indes, où il eft vrai-femblablé que les Sciences 
ont été premièrement inventées , & d’où el- 
les ont pâlie comme de main en mainjufques 
aux Mages Perfans , & enfuite aux Grecs , 
comme je viens de l’infinuer. Au relie , il pa- 
raît que ces Ignicoles Perfans ont quelque 
connoifïànce (Y Abraham , foit par eux-mêmes 
foit par les Mahometans ; car les uns & les au- 
tres en font des contes femblables,difant,par 
exemple , que quand Nembroth , qu’ils pro- 
noncent Nimrod , eut fait mettre Abraham 
fut un bûcher, lefeune voulut pas s’allumer. 
Je ne fai fi ce conte ne viendrait pas plûtôt 
de Manès, qui aiant appris des Mages la Phi- 
lofophie, & des Chrétiens le Religion , compo- 
fa de ces doubles & differentes Idées, une 
Théologie pleine de rêveries & de fables, qu’il 
fema dans Y Arabie & dans la Perfe jufque* 
dans les Parties les plus éloignées de cet Em- 
pire. 

Les Guebres ont une Opinion fort contrai- 
re à celle des autres Gentils ; car ils croient, 
que non-feulement il eft permis de tuer les in- 
feétes, & tous les autres animaux inutiles, ce 
qui eft rejetté & condamné par les autres 
Gentils, mais que c’eft même une aâion agréa- 
ble à Dieu , & une œuvre méritoire, parce 
que ces méchantes Créatures ne pouvant avoir 
été produites que par un mauvais Principe , & 
par un méchant Auteur , c’eft témoigner de 
la complaifance pour lui , que de fouffrir fes 
productions, de forte qu’il faut les étouffer & 
les détruire pour mieux témoigner l’averfion 
qu’on lui porte. Si l’on fe fouvient ici de ce 
que j’ai dit , que ces gens fe font un point de 
Religion de la culture & de l’ameliorement 
de la Terre, on ne s’étonnera pas qu’ils fe faf- 
fent une vertu d’exterminer ce qui eft Ji con- 
traire à fon fruit. . 

Je n’ai rien trouvé de plus fenfé dans leurs 
enfeignemens, que le mal qu’ils difent à' Ale- 
xandre le Grand. Au lieu de l’admirer, & de 
reverer fon nom , comme font tant d’autres 
Peuples , ils le méprifent , le détellent , & le 
maudiffent , le regardant comme un Pyr.ite, 
comme un Brigand, comme un homme fans 
juftice & fans cervelle, né pour troubler l’or- 
R z dre 
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dre du Monde, & pour détruire une partie du 
Genre humain. Us fe difent à l’oreille la mê- 
me choie de Mohammed , & ils les mettent 
tous deux à la tête des médians Princes ; l’un 
pour avoir été lui-même l’inftrument de tant 
de malheurs , comme fout l’Incendie, le Meur- 
tre, le Viol, & le Sacrilege; l’autre pour en 
avoir étc la caufe & l’occafion. Ils connoif- 
fent afi'ez que leur perte vient de ces deuxU- 
furpateurs Alexandre & Mabammed , en quoi 
ils ne fe trompent pas. 

La maniéré d’enterrer leurs Morts ell fort 
finguliere. Pour la mieux faire comprendre, je 
décrirai ici le Cimetiere qu’ils ont proche d'If- 
pahan , à demi lieuë de la Ville, dans un lieu 
fort écarté- C’eft une Tour ronde, qui eft fai- 
te de grolïès pierres de taille ; elle a environ 
trente cinq pieds de haut , & quatre-vingt-dix 
pieds de diamètre, fans porte & fans entrée. Le 
peuple dit que quand ils veulent enterrer un 
mort, ils foitt une ouverture à ce Tombeau , en 
ôtant du bas trois ou quatre grofl'es pierres, qu’ils 
remettent enfuite avec des couches de plâtre, 
'qu’ils pall'ent par-deiïus; mais c’eft une fable, 

& je fai de fcience certaine le contraire. Cette 
Tour a au dedans un degré fait de hautes mar- 
ches , attachées contre le mur en tournant. 
Quand ils portent un mort dans ce Tombeau , 
trois ou quatre de leurs Prêtres montent avec 
deséchelles fur lehaut du mur, tirent le Coda- : 
■vre avec une corde, & le font defeendre le long 
de ce degré qui eft cens fois plus dangereux & 
plus difficile qu’une échelle , n’y aïant rien à j 
quoi on puifle fe tenir ; car ce ne font que des 
Pierres fichées dans le mur, à trois ou quatre 
pieds l’une de l’autre, non pas en ligne droite, ! 
mais en tournant , &qui n’ont pas plus de neuf j 
pouces d’afliette ; aufli avois-je bien peur de [ 
tomber , tant en montant, qu’en defeendant. 1 
Ils n’y ont point fait de porte, de crainte que le 
peuple ne l’enfonçât , ou ne fe la fit ouvrir pour 
piller ou profaner un Lieu pour lequel ils ont 
beaucoup plus de vénération , que les Mabo- 
metans , ni les Chrétiens n’en font paroître 
pour les Tombeaux de leurs Morts. 

Il y a dans celui-ci une maniéré de Foffe au 
milieu , que je vis remplie d’oflemens & de 
guenilles. Us couchent les Morts tout habillez 
fur un petit lit, fait d’un matelas, & d’un couf- 
fin. Us les rangent tout au tour, contre le mur; 
fi ferrez, qu’ils fe touchent les uns lesautres, 
fans diflinàion d’âge , de fexe, ou de qualité; 
& ils les étendent fur le dos , les bras croifez fur 
l’eftomach, contre le menton, les jambes croi- 1 



Bouteilles deVin , des Grenades, des Coûtes 
de Faycnce , un Couteau, & d’autres ullenci]. 
les, chacun félon fesmoiens. Comme ce Peu! 
pie eft fort miferable , & fous le joug d’une Refi! 
gion ennemie, on peut juger par les chofesqu’i|[ 
font encore prefentement , ce qu’ils faifoient 
lors que leur Religion étoit foutenuë de l’Ati. 
torité Roïale , & accréditée par le Zcle de la 
multitude. Quand il n’y a point de placepour 
un Mort, ils en font une, en tirant les corps 
les plus confumez dans cette folle que j’ai dit 
être au milieu du Cimetiere. Je crois avoir 
déjà remarqué que la fecherefle de l’air de Per. 
fe, & fur tout d ’lfpahan , eft fi grande , q u ’ji 
confume les Cadavres en peu detems , &qu’i[ 
en empêche l’infeâion. J’ai fait divers tours 
dans ce Sepulchre , & j’admirois qu’il n’y lën- 
tît point mauvais. J’y vis des corps encore frais 
il n’y avoit rien de gâté aux mains, & aux pieds! 
qui étoient nuds ; mais le vifage l’étoit beau! 

| coup, àcaufequeles Corbeaux qui remplilTent 
le Cimetiere , &qui font par centaines aux en- 
virons, fejettent d’abord fur cette partie. 

A cinquante pas de ce Sepulchre , il y aune 
petite Maifon de terre, au devant de laquelle 
on pofe le corps du Mort, & aufli-tôt le Con- 
voi s’en retourne, comme fi l’enterrement 
étoit fait, à larefervedes Prêtres , & des Pa- 
rons, qui fe retirent dans cette petite Café, d’où 
le principal Prêtre fe met à oblërver par quel 
endroit, & comment les Corbeaux entameront 
ce Corps. Comme il y en atoûjours beaucoup 
autour de ce Cimetiere , à caufe des Cadavres 
qui y font expofez à découvert , il ne manque 
point d’en venir fondre bien tôt quelcun dell'us, 
& de s’attacher d’abord aux yeux , à ce que l’on 
allure , comme une partie délicate que ces Oi- 
féaux carnaciers aiment plus que le relie. Le 
Prêtre, qui fait fes obfer varions, par lin petit 
trou, pour ne pas effaroucher l’oifeau funebre, 
prend garde à quel œil il touche le premier, & 
dans quelles circonltances, & il en tire fes con- 
jectures , tant pour la condition du Défunt 
dans l’autre vie, que pour la fortune de fes cn- 
fans & de fes Heritiers dans celle-ci. Le côté 
droit eft, dit-on, le bon côté. Si l’oifeau s’y 
attache, le Prêtre fait un cri de joie, auquel 
les Parent répondent. Mais s’il s’attache au 
gauche, c’eft un fujet detriftefie. C’elt-cequc 
l’on allure généralement dans tous les Pais ou 
il y a des Guebres ; mais j’en ai vu quelques- 
uns , qui m’ont pourtant nié toute cette Ma- 
gie , ou Superflition , & qui m’ont dit , à l’é- 
, gard de cette Maijonnette , qui eft au devant 
: de leur Cimetiere , que c’ell pour y depofer 
les Morts , pendant qu’on fait quelques ce- 
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remontes fur eux , avant que de les enfe- 
velir. . . „ . 

Pour revenir a nôtre premier fujet , apres 
cette digreffion fur l’état & fur la créance des 
Ignicoles , l’on trouve , durant les deux lieues 
de chemin qu’il 'y a de la Montagne des Sépul- 
cres , au Temple de Perfepolis , mille ruines 
dignes d’admiration , & qui mériteraient qu’on 
s’y attachât des jours entiers. 11 y ena dans la 
Plaine, mais qui ne font pas loin de la monta- 
gne, dont tous les matériaux font des marbres 
ou tout unis, ou travaillez, des morceaux de 
Colonmes , des pièces d’ Architraves , des de- 
mi reliefs. Il y en ademême fur la Montagne, 
mais qui font plus à remarquer. On y voit des 
tables de dix à vingt pieds de diamètre, quel- 
ques-unes rafes comme des tables d’attente, & 
d’autres couvertes de reliefs, qui font differens 
en faillie, ou eu épailleur, & qui confiftenten 
diverfes figures, dont les unes repréfentent des 
joutes, ou des combats achevai, & les autres 
des Cavaliers qui meinent des Captifs. En un 
mot, ce font les mêmes repréfentations qui fe 
trouvent dans le premier Monument, dont nous 
avons fait la Defcription, fi ce n’eft que la piû- 
part de ces Figures font encore plus hautes & 
plus Gigantefques, comme aïant jufqu’à feize 
& dix-huit pieds de hauteur, & quelquefois da- 
vantage. Il y a un endroit , qui eft cncorefort 
curieux & fort remarquable, mais qu’on paffe 
aifénient. fi on ne le cherche avec foin , parce 
qu'il eft fort haut dans la Montagne. Ce font 
plufieurs niches de differentes grandeurs, lon- 
gues & étroites, comme les fenêtres des vieux 
Châteaux , & profondes de cinq à fix pieds , au- 
tant qu’on en peut juger de li loin. Le roc eft 
brute tout autour, & il ne paroît paslamoin- 
dre tracede chemin pour y monter. Je ne puis 
dire à quel ufage ces niches étoient deftinées. 
L’Hiftoirede Diodore ràporte que les Rois de 
Per fi étoient enfevelis aux environs de Per- 
fepolis , dans des grottes cavées au haut des 
Montagnes, dont il étoit impoflible d’aprocher, 
mais qu’on y fourrait les corps avec des machi- 
nes faites exprès. Il n’y a guère d’apparence 
que des gens qui creufoient les Montagnes, 
aveedes travaux & des dépenfes immenfes, pour 
y enfevelir les morts , comme nous l’avons re- 
marqué , en parlant des premiers Tombeaux, 
les vouluffent expofer à la vue des hommes, 
& aux injures de l’air dans ces petites grottes. 
Cependant, comme je ne faurois dire à quelle 
autre fin elles pourraient avoir été faites, je ne 
veux pas contefter le rapport de Diodore , & 
je remarquerai feulement que fi ces grottes 
fervoient de 'Tombeau , ce devoit donc être , 
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non pas pour les Rois, qui en avoientdebien 
plus magnifiques au même Lieu, mais pour 
des gens de moindre dignité. 

Pour dire maintenant quelque chofe de l’en- 
droit même où la Ville de Perfepolis étoitbâ- 
tie : il eft fans doute , comme nous l’avons 
remarqué dès le commencement, que c’étoit 
proche du célébré Temple dont nous avons tâ- 
ché de faire la Defcription , & qu’on appelle 
Tchelmimr , pour les raifons que nousdirons 
enfuite. Il n’eft pas moins indubitable que cet 
endroit comprenoit tout ce grand efpace , qui 
eft entre le Temple, & la Montagne des Sépul- 
cres , de forte que ce Temple & les Sépultures 
faifoient les deux bouts de la Ville. Macon- 
jeéture eft fondée fur ce queleTemple , &les 
Sepulcbres, font encore préfentement en quel- 
que façon joints enfemble par ces chemins foû- 
terrains qui communiquent indubitablement 
de l’un à l’autre. Je fonde auflî ma conjec- 
ture fur les ruines qui font entre deux, en 
beaucoup plus grand nombre , & beaucoup 
plus confiderables que par tout ailleurs. En- 
fin, il y a beaucoup d’autres indices qui ne 
fraperoient pas Pefprit d’un Leêteur, comme 
ils touchent celui d’un homme qui eft fur les 
Lieux , joint que Perfepolis devant être non 
feulement une grande & magnifique Ville , 
mais auffi la plus délicieufe de la Terre, elle 
ne pouvoir pas pour ce l'ujet être mieux fituée 
que dans cet endroit ; car on voit couler par 
tout cet efpace , & aux environs , divers pe- 
tits fleuves, & de gros ruiflêaux d’eau claire, 
qui eft la meilleure du monde, & qui dans 
un païs chaud comme celui-ci, tempere l’air 
& rend la terre fertile , riche , abondante , 
belle, & délicieufe. Mais^pour revenir par- 
ticulièrement à nôtre Temple , qui eft fans 
doute un relie de Perfepolis , je ne fai fi ma 
Defcription , & les Figures qui l’accompa- 
gnent, en donneront une grande idée; mais 
je puis affiner que celle qu’on en conçoit 
par la vûë, va au. de-là de toutes lesexpref- 
iions ; car enfin je n’ai jamais rien vû , ni 
conçû de fi grand, ni défi magnifique. Com- 
bien de milliers d’Hommes y doivent avoir 
travaillé & durant combien d’années ? Ce 
n’eft pas feulement ici un Chef-d’œuvre, où 
il ne foit allé que du travail & de la peine, 
comme aux Pyramides d’Egypte , qu 'Horace 
a bien raifon d’appeller une merveille barbare, 
puis que ce n’eft après tout qu’un amas de 
pierres. Ici il y a de l’art infiniment , de 
l’ordre , & de l’induftrie , & l’on peut dire 
que c’eft un ouvrage digne des plus grands 
Maîtres , & des favantes mains qui l’ont formé. 
R 3 J. 
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Je confidere premièrement le Plan de l’E- 
difice. Cela me paroit le plus grand deflein 
que jamais archireôe ait conçû. La place où 
il a été pofé eft une Montagne de fept à 
huit milles de long , d’une feule roche , & 
fi dure que le cizeau n’y fauroit prefque 
mordre , c’eft à quoi l’on s’eft attaché. Il 
eft vrai qu’on n’avoit pas la peine d’aller 
chercher les matériaux bien loin, mais en re- 
vanche on les coupoit d’une fi prodigieufe 
malfe , que la merveille n’en diminue pas 
beaucoup, outre que les pierres font admi 
rablement bien travaillées, & comme j’ai dé- 
jà fait remarquer dès le commencement, el- 
les font fi proprement & fi artifterhent join- 
tes enfemble qu’on a peine à en découvrir 
les jointures, quoi qu’il y ait peut-être plus 
de quarante fiécles qu’elles font en leur pla- 
ce. J’ai déjà parlé de leur prodigieufe gran- 
deur. Quelle induftrie, quelle force, n’a-t’il 
point falu pour les remuer, pour les élever, 
& pour les affeoir? Pour élever & pour po- 
fer ces longues & lourdes Colomnes fi déli- 
catement travaillées? Que dirai- je de la Sculp- 
ture & de toutes ces figures fi fines, & fi dé- 
licates , qui font cizelées fur de la pierre plus 
dure que le marbre , & à une hauteur qui va 
eu des endroits jufqu’à vingt & vingt cinqtoi- 
fes , & qui fe trouvent en lï grande quantité 
qu’il femble que tous les Sculpteurs du Mon- 
de dévoient être-là, ou qu’il y en devoit avoir 
autant que d’ouvriers. J’avoue que ledelfein 
n’y eft pas dans toute la perfeêtion , & qu’on 
voit deçà & delà des fautes contre les réglés, 
& contre le deflein de la Perfpeéfive ; mais 
cependant , à prendre le tout en gros , il eft 
de bon goût , grand , majeftueux , & très- 
bien exécuté. Mais ce qui ravit en admira- 
tion, & qui paroît comme incroiable, c’eft ce 
travail caché beaucoup plus grand & plus im- 
menfe que le travail découvert. Je parle de 
tout ce qui eft cavé dans la Montagne , qui 
n’eft que roc, comme je l’ai dit tant de fois , 
de ces chemins fouterrains tirez à la ligne à 
quatre & cinq pieds de profondeur fous la fur- 
face , & à plufieurs lieues de longueur , & 
des voûtes , & des Tombeaux cavez au-haut 
des Montagnes. Certes cette voûte qui tra- 
verfe^toute la Montagne des Sépultures qui 
doit être de plus de deux cens pas de long , 
& de plus de cent de large eft un travail in- 
comprehenfible auquel il femble qu’il ait fallu 
des hommes d’une autre taille que la nôtre , 
& d’une bien plus longue vie. 

'I Y en a qui appellent cct Edifice Je Palais 
Ue Darius , & qui croient que c’eft celui où 


M*. CHARDIN 

Alexandre fit fa brutale débauche , & n „. 
il commença de brûler Perfepolis. l£i, 
& la Faite font de ce fentiment, fondfz f n ‘ 
deux marques que Diudore de Sicile don»* „ 
d= *«*£*,. U 

ce Palais avoit trois Enceintes. La fernrX 
que le Mont Royal , comme parle le S 
Diodore , ou etoient les Tombeaux des Rois de 
Perfe taillez dans le Roc, étoit à quatre «ns 
pas de ce Palais, & que n’y aiant point d’£r 
calter pour monter à ce Mont Royal, onyéle- 
voit les Cercueuils , ou les Cadavres avec 
des Machines faites exprès. Il eft vrai due les 
trois Enceintes , & la diftance entre les Tom- 
beaux , & le corps de l’Edifice fe peuvent trou- 
ver ici ; mais quand on pafleroit ce que Dio- 
dore dit des Tombeaux, quoi qu’il ne fe puifft 
accorder avec ce que nous avons rapporté, on 
ne pourra néanmoins jamais croire quecetE- 
difice ait été un Palais plûtôt qu’un Temple- 
car premièrement outre l’autorité del ’HiJhht 
Orientale , qui combat cette opinion, un Pa- 
lais en pareil endroit dans un climat où l’air 
eft extrêmement chaud & fec , ne feroit pas 
habitable; on y étoufferoit de chaud. Onbâ- 
tit les Maifons en ce Païs-là , & fur tout les Pa- 
lais, le plus qu’on peut le long d’une eau cou- 
rante , ^avec des Jardins autour, & les bâti- 

mens n’ont ordinairement qu’un étage fort éle- 
vé, afin d’y êtreplusfraîchement, & d’y avoir 
plus d’air , pour ne point dire qu’on n’y bâtit 
jamais de pierre de taille. Or comme c’eft la 
raifon du climat qui fait qu’on bâtit de la for- 
te, il eft à croire qu’on a toujours bâti à peu 
près de même , parce que les raifons du Cli- 
mat & de la Commodité font toûjours pren- 
dre les mêmes précautions. Ajoûtez que ces 
chemins fouterrains , qui reflèmblcnt li fort 
à ces entrées balles des Caves des Pyramides 
qui font en Egypte , qui s’étreciflènt vers le 
caveau: que ces Tombeaux , ces repréfenta- 
fions de chofes qui apartiennent à des Myfte- 
res de Religion, conviennent auffi peu à un 
Palais , qu’elles conviennent bien à un Temple, 
à quoi elles font confacrées & particulières. 
L’on peut voir dans les additions du Prophète 
Daniel touchant 1 ’Hi/loire de V Idole Bel, 'qu’il 
Y avoit au Temple de cet Idole des chemins 
fouterrains , par lefquels on y entroic fecret- 
tement: peut-être qu’on en faifoit autant dans 
celui ci , & qu’un des ufages de ces chemins 
étoit d’impofer au peuple crédule, &de l’en- 
tretenir dans la créance de quelque faux mi- 
racle, comme ce qui nous eft raconté de cet- 
te Idole Babylonienne. Enfin , l’autorité de 
PHiJloire Orientale eft tout à fait contraire à 
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l’imagination que nous combattons ; car les 
Hijioires de Perfe difent unanimement que c’eft 
un Temple , comme nous l’allons voir en- 
fuite. 

11 me relie à parler du tems auquel cet Edi- 
fice a été conftruit , de celui qui l’a fait faire, 
& du nom qu’il porte. Toutes les Hifloires , 
& tous les Savans de Perfe , conviennent de 
l’antiquité de ce Temple , & qu’il eft avant 
les tems dont les Livres nous ont confervé 
une mémoire diftinâe. Le Livre intitulé 
les Miracles des Prophètes , où il y a vérita- 
blement plus de fables que d’Hiltoires, por- 
te que ce lieu étoit un Temple d’idoles, qui 
fut bâti par les Démons , & par l’ordre du 
Roi Salomon : que ce Prince àiant etc in- 
duit à l’Idolâtrie , par les charmes & par 
les perfualîons de la Reine fa femme, qui 
étoit fille de Pharaon , de la Religion des 
Gttebres , ou Ignicoles , & quLfervoit le feu, 
& la Fâche-, qu’aiant, dis-je, été induit de 
la forte à l'Idolâtrie , & que néanmoins ne 
voulant pas profaner le Temple de la 'Judée, 
comme il eût fait par l’éreâion d’un autre 
Temple qui devoir être confacré aux Idoles, 
il commanda aux Démons , pour la fatis- 
faélion de fa femme , d’aller bâtir le Tem- 
ple qu’elle demandoit , avec des Sepulchres 
pour Elle, & pour fa Pofterité , puisqu'el- 
le vouloit être enterrée auprès de la Divini- 
té qu’elle fervoit : que les Démons furent 
neuf ans entiers à bâtir ce Temple fans l’a- 
chever, furquoi la Princefle venant à décé- 
der , Salomon leur deffêndit de continuer l’ou- 
vrage. Voilà un Conte ridicule ; & cepen- 
dant, non feulement le lîmple peuple croit ces 
fables le plus ferieufement du Monde, mais 
même beaucoupdefavans, & d’honnêtes gens, 
apuyez fur une autorité divine à leur égard, 
qui eft celle de I ’Alcoran. Ce Livre, le plus 
faux, & le plus fabuleux de tous, infinue ef- 
fcêlivcment que Salomon' étoit un grand Pro- 
phète , qui par la puilfauce de Dieu comraan- 
doitaux Démons , & leurfaifoit faire tout ce 
qu’il vouloit. Avec cela nos Per fan s fe ti- 
rent d’aftàire , & refolvent tout ce qui leur 
paroit difficile. J'ai vû à Perjepolis, & ailleurs, 
cent perfonnes à qui j’ai demandé ce qu’ils fa- 
voient de la fondation de ce merveilleux Edi- 
fice , & qui m’ont répondu d’un grand fens 
froid. Dieu en a feul la connoiffatsce , mais af- 
Jur émeut il a été fait par les Efprits , par les 
Fées , on par les Démons , car les mots de Dgin , 
& de Dive, dont ils fe fervent, ont toutes ces 
lignifications, c’eft une manie des Per fans de 
faire les Démons les ArchiteÜes de tous les 
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grands & anciens ouvrages. Golius qui a tra- 
duit & commenté la Géographie d'Abufeda , 
& qui étoit fort favant dans la Literature Ara- 
befque , dit auffi que la commune opinion des 
Orientaux eft que ce Temple a été bâti par les 
Démons, & qu’il n’a pû être bâti par les hom- 
mes , parce que c’eft un ouvrage qui palfe de 
bien loin la capacité humaine. 

Mais c’eft non feulement fur cet augufle 
monument que les Perfans recourent ainfi à 
des tems , & à des Etres fabuleux , pour en 
trouver l’origine; ils le font de même fur les 
autres antiquitez de cette nature, que l’on voit 
dans la Province de Perfe & dans celle de 
Chaldée ; ils en font toûjours les Geans, ou 
les Efprits auteurs , les appellant takt rttflem, 
ou taktDgin, c’eft- à-dire Palais d’ Hercules , ou 
| Palais de Fe'es. Entre ces fuperbes monumens 
I il y en a un merveilleux & incomparable à 
i deux journées de ce Temple de Perfepolis , fur 
! le chemin de Sufe. C’elt une montagne d’u- 
ne feule malle de roche, efearpée de tous cô- 
tez, & au niveau , en figure quadrangulaire 
dedemi mille de tour, haute à perte de vue; 
percée en haut, comme fi c’étoit un Château. 
L’entrée ne s’en voit point & même elle eftin- 
comprehenfible; n’étant pas poffible de devi- 
ner par où on y entroit. Ils appellent ce 
merveilleux ouvrage Calaadive Sejid c’eft-à- 
dire le Château du Démon blanc-, & ils préten- 
dent que c’eft où il enfefma le Géant Euf- 
tem , ou Hercule , après de longs com- 
bats. 

Ce que j’ai dit de l’Alcoran qui porte que 
Salomon commandoit aux Démons , n’cft pas 
une prérogative qu’il lui donne ; car ce Livre 
menfonger rend ce pouvoir commun à tous 
j les Prophètes ; mais il ne marque pas qu’au- 
cun Prophète s’en foit tant fervi que Salomon. 
j Les Mahometans afiurent que les Dgins , ou 
] Efprits familliers lui bâtirent plufieurs Villes, 
j & qu’ils l’y portoient quand il vouloit; qu’ils 
' le menoient dîner à Baalbeq , ancienne ville. 
| proche de Damas, & fouper au Temple de Per- 
I fepolis , avec l’Infante d'Egypte, d’ou fe levant 
dès la pointe du jour , il arrivoit alfez-tôt à 
: Jeutfalem pour affilier au Sacrifice du matin. 

! On pourroit remplir dix feuilles de papier des 
] contes qu’ils font de Salomon & de ce Temple. 

Ils appellent les Autels , qui font au devant 
j des Tombeaux , l'Oratoire de Salomon , & di- 
lènt que les Dieux de fa femme étoient repre- 
! Tentez par des Statues de prodigieufe grandeur, 
pofées fur le haut des Colomnes qui remplif- 
i foient la Nef du Temple-, qu’en un endroit de 
cette Montagne, il y avoituneC^e//e, dont 
l’en- 
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l’entrée eft cachée , dans laquelle par un Mi- 
racle continuel , il fouffloit un vent nuit & 
jour fans ceffer; & cent autres contes de cette 
nature , qui font fades & ennuyeux , & que 
je lailferai pour venir à des Origines moins fa- 
buleufes. 

Il y a des Auteurs qui difent que ce 1 em- 
ple a été bâti avant le Deluge par les Geans, 
c’eft-à-dire par des hommes de beaucoup plus 
grande Stature que ceux du fécond monde. 
Ils foutiennent leur opinion par les figures de 

I c z Temple , qui reprcfentent , difent ils, des 
hommes de quinze à feize pieds de hauteur , 
avec des Animaux de grandeur proportionnée, 
& encore fur le peu d’aparence qu’il y a que 
des hommes, qui n’auroient pas été plus hauts, 
& pins forts que nous , eulfent pû executer 
un li grand & fi prodigieux ouvrage. D’abord 
que je vis cette grande malfe d’édifice, & tou- 
tes ces Figures , j’avoue que je fus furpris. Je 
demeurai même comme perfuadé qu’effe&ive- 
ment il y avoit eu des Geans , & que c’étoit 
durant le fiécle de ces fortes d’hommes que 
le Temple de Perfepolis avoit été bâti. Mais 
la reflexion corrigea aulïi-tôt cette erreur. 
J’oppofai à ces figures Gigantefques les che- 
mins fouterrains de ce Temple où un hom- 
me de cinq pieds ne fauroit fe tenir debout, 
ni courbé , & ces Tombes qui ne font pas 
plus longues qu’ils faut pour un homme de 
nôtre taille ordinaire. D’ailleurs je me fou- 
vins de ce qa’Herodote,Q. Curce, & d’autres 
Hiftoriens rapportent , que divers Princes fi- 


fur ce fujet , c’eft qu’un Seigneur Per fa» 
nommé Mtrza ckefy , Intendant du Corajfo » 
qui eft la Baélriane , m’a affiné que lorfqu’il 
refidoit dans cette Province-là, on lui fit voit 
des Mumies de Corps humains , qui avoient 
huit pieds de haut , & que quelquefois en creu- 
fant des Puits quarrez fous le fable, comme 
l’on fait en Egypte , on trouvoit de ces Mu. 
mies , que le Peuple de ce païs y avoit enter- 
rées , lorfqu’il étoit encore Idolâtre , il y a 
mille, ou onze cens ans ; car on affine que 
fous ces fables de la Baélriane, qui eft unPaïj 
extrêmement chaud , fec & fabloneux, lesCa- 
davres fe confervent du moins aufli bien qu’en 
Egypte. Mais ne pourroit-on point dire que 
les Peuples de la Baélriane emmaillotoient a- 
lors leurs morts avec des langes beaucoup 
plus longs qu’il ne falloit , & cela par la mê- 
me vanité qu’ils fe faifoient reprefentet du- 
rant leur vie plus grands qu’ils n’étoient,afin 
que la Pofterité venant à découvrir leurs Ca- 
davres, elle conçût une plus grande opinion 
de leurs perfonnes, & de leurs aâions? Ne 
pourroit-on point même en dire autant des 
Lits & des Armes des Enakins , qu’on mon- 
troit par rareté dans le Païs de Canaan, lorf- 
que les Ifraclites en firent la Conquête? & les 
Cananéens ne prétendoient-ils point par la que 
la Pofterité les crût plus hauts & plus forts que 
les autres hommes ! car ils favoient que le 
peuple qui aime naturellement le merveilleux, 
& les chofes extraordinaires, donneroit aifé- 
ment créance à ces récits de Geans , qui rem- 
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rent faire de cette forte de reprefentations , phffent agréablement 1 imagination & la 
outrées, pour faire croire que c’étoient des ! té. Certes, quoiqu’on ne puifle douter qu il 
hommes extraordinaires. 0. Curce dit expref- | n’y ait eu autrefois des hommes bien plus hauts 
fement qu 'Alexandre , pour Monument de fon I & plus larges que ceux des (iecles fuivans, 
voyage aux Indes , fit dreJJ'er douze Autels de néanmoins il y a lieu de croire que cette pre- 
tierre. êîf commanda qu'on dreffât les lits d'une 


pierre , & commanda qu'on drejfât U 
forme plus grande , & tes mangeoires des che- 
vaux plus hautes qu'à l'ordinaire , afin de don- 
ner par ces faujjes apparences plus cl' étonnement 
à la Pofterité. Hérodote , parlant de Sefoftris , 
Roi A' Egypte , dit qu’il fit mettre devant le 
Temple de Fulcam deux Statues de trente cou- 
dées de haut , qui repréfentoient ce Roi & 
fa femme , & quatre de vingt coudées qui 
reprefentoient fes Enfans. Les Peuples de 
l'Orient ont toûjours été fort vains de leur 


rogative- n’ctoit que perfonnelle, & qu’il n’yi 
jamais eu d’âge, ni de Païs, où les hommes 
ayent été univerfellement des Geans. Quoi- 
qu’il en foit , il eft certain que les Peuples de 
l 'Orient ont toûjours été fort entêtez de la 
grandeur corporelle, & qu’ils l’ont toûjours ■ 
regardée comme le ligne" feufible de là gran- 
deur de l’Ame, du courage, de la force, & ; 
de la vertu. Samuel meme, montrant aui 
IÇraëlites , Soûl , que Dieu leur donnoit pour 
Roi, il leur fait prendre garde à fa hauteur»’ 
le monde, & 


naturel, ils l’étoient excelïivement dans des ?«' paj/ost, dit i), celle de ,. v-.j 

Religions qui ne s’oppofoient pas à cette va- j conclut qu il ne faut pas douter qu il _ 
nité , de forte qu’il ne faut pas recevoir de ; l Elu de Dieu, puifque fa taille le metto 
trop bonne foi ce qui vient d’eux , & qu’il deflus du refte du Peuple. 

r-.T i j j -...-a -n’iicns niM.c i De tout ceci , nous pouvons tirer un argu 

ment bien fort pour la grande & extrême An- 
tiquité de ce Temple ; car ou il a été bâti dans 


faut le prendre dans un autre fens qu’ils ne nous 
le donnent. 

Ce qui n’a pas laiflc de me faire de la peine 
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cet âge du monde, auquel tous les Hommes, 
ou feulement quelques-uns écoient plus hauts 
que les autres, ou dans celui auquel onavoit 
accoutumé d’impofer à la Pofterité par de 
fa U ffes repréfentations. Or l’un & l’autre fu- 
pofe que les hommes ne gardoient point en- 
core d’Hiftoires , ni d’ Annales, puis qu’elles 
eutent convaincu de fauffeté leurs reprc'fen- 
tations , & par confequent que c’eft la plus 
grande Antiquité où nous puiffions remon- 

tC Une fécondé preuve de cette Antiquité, eft 
que de ce nombre infini de figures qu’il y a 
par tout , foit au corps du Temple , loit fur 
la Montagne des Septtlchres, foit fur l’autre qui 
efî entre- deux , il n’y en a pas une feule de 
Femme; & que cependant, dans de fembla- 
bles antiquité! qui le trouvent dans le Païs 
des Parthes , comme à Kirmohcba , Ville li- 
tuée entre Sufe, & Babylone , où les Figures 
font Gigantefques, comme celles de ce Tem- 
ple de Perfepolis ; il y en a plufieurs de fem- 
mes qui les repréfentent même dans leurs a- 
tours. Or je croirois volontiers que la rai- 
fon de cette différence ferait , que lorfque le 
Temple de Perfepolis fut bâti les femmes ne 
s’étoient pas encore mêlées dans toutes les 
intrigues, & qu’elles n’avoient point enco- 
re départ, ni d’intérêt, dans les avanturesde 
la Paix & de la Guerre, comme elles en ont 
eu depuis. 

Quelques Auteurs veulent que ce Temple 
ait été bâti par le grand Cofroës, que les Par- 
thes nomment Reicofrou premier , & qu’on 
croit mal à propos être le même que celui 
auquel l 'Hijloire Sainte donne le nom d 'Afue- 
ths. Ils apellent ce Temple Takte Key Cofrou, 
le Trône de Cofroës , mais cette opinion n’a 
aucune vrai-femblance. Ceux qui l’ont avan- 
cée fe font aparemment fondez fur les mer- 
veilles que l 'Hijloire Perfane publie du régné 
de ce Prince, qui fut, dit-on, de foixante & 
dix-fept ans. C’eft un de ceux qu’elle exalte 
le plus, & quoique, fuivant fa fuputatîon, 
Cofroës ait vécu lix cens ans avant Alexandre, 
il faut pourtant raporter la fondation de cet 
Edifice à une bien plus haute Antiquité ; par- 
• ce qu’il y paroît quantité de chofes dont il ne 
relie nulle trace dans les plus anciennes Hif- 
toires, dont le commencement, comme on 
fait , remonte bien plus haut que les lix fié- 
cles qui précédèrent la nailTance A’ Alexandre 
le Grand. Je dis la même chofe touchant le 
fentiment de ceux qui lui donnent pour Fon- 
dateur Ârdcchir, qui eft Afucrus , ou Artaxer- 
x es, car félon l’ Hijloire Perfane , Ardethircll 

Tons. III. 
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le premier de la quatrième race des Rois de 
Perfe, qui eft la race des Sefamions , laquelle 
n’a commencé de regner qu’environ deux cens 
cinquante ans après Jefus-CbriJi. D’ailleurs, 
pour ce qui regarde AJfuerus , l'Ecriture Sain- 
te nous affure qu’il faifoit fa réfidence à Sufe , 
qu’elle apelle Suza» , & cette ville eft fituée 
environ à fix vingt lieues de Perfepolis. L’o- 
pinion que je trouve la plus vrai-femblable, 
& qui eft aufli la plus commune, eftcellequi 
raporte la Fondation de ce Temple à Jemchid, 
quatrième Roi de Perfe , que nos Auteurs 
Eurupeans nomment Jamked, difant qu’il ne 
fut achevé que trois cens cinquante ans après 
lui. 

Quelques autres enfin portent encore plus 
loin la Fondation de cet Edifice, en foute- 
nant que ce fut véritablement ce Jemchid qui 
l’acheva, mais que ce fut Keiomerze, le pre- 
mier Roi, qui le commença, deux cent cin- 
quante ans auparavant , ayant établi fa reliden- 
ce à Perfepolis , dès qu’il eut été élûRoi. Ce- 
la étant , il n’eft pas difficile de trouver le 
teins de fa F ondation , car Keiomerze , que 
nos Hifloires nomment Kajumaras , ayant été 
Contemporain du Patriarche Abraham , à ce 
qu’on prétend , & Jemchid n’ayant commen- 
cé à régner que deux cens vingt trois ans a- 
près Kejomerze , il s’enfuit que Perfepolis, & 
fon Temple, furent fondez environ le temsde 
la defeente de Jacob en Egypte , quelques qua- 
tre cens cinquante ans avant Moyfe. Après 
tout , fi l’on prend garde aux habits (impies & 
fans ornement de ces Figures de Perfepolis , 
& aux Armes, parmi lefquelles il y en a dont 
on ne voit point de pareilles dans les Hijloi- 
res Grecques les plus anciennes, il faudra de- 
meurer d’accord que cet Edifice eft de l’Anti- 
quité la plus éloignée. 

Les Hjloriens Perfans , & même les Arabes, 
racontent des chofes merveilleufes de Perfe- 
polis , mais il y en a beaucoup de fabuleufes. 
Ils difent qu’elle avoit douze lieues de longée 
quatre de large; qu’ayant été commencée par 
le premier Roi de Perfe, elle ne fut achevée 
que par le quatrième, & qu’on fut trois cens 
ans à la bâtir : qu’il n’y a jamais eu de ville 
plus riche, ni plus puifïânte, plus vafte , ni 
plus ancienne: quec’étoit la Capitale de l’U- 
nivers. Tous les Auteurs la nomment EJla- 
kre ; car le nom de Perfepolis leur eft incon- 
nu ; aufli paroît-il évidemment que ce nom 
lui fut donné par les Grecs , qui par l’igno- 
rance de fon vrai nom , ou autrement , la 
nommèrent en leur langage Perfepolis c’eft-à- 
dire la Ville de Perfe. Si l’on en croit les 
S Grecs , 
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Grecs , Per fée en fut le Fondateur, mais on 
croiroit bien des fables fi l’on s'arrêtait aux 
Traditions des Grecs. Comme il n’eft pas fait 
mention de Perjepolis avant le tems à' Alexan- 
dre , il faut raporter à fon tems Pimpolîtion 
de ce nom Grec, lequel a été compofé fans 
doute fur le nom Perfan de Phtronfabad , qui 
veut dire lui lie de Perfe. Or dans la Géogra- 
phie Perfane il fe trouve plufieurs villes nom- 
mées de ce nom , en diverfes Provinces & 
particulièrement dans celle-ci. Quant à la 
fignification du nom d’EJlakre , les Auteurs 
ne l’enfeignent pas bien précifement. Quel- 
ques-uns veulent tirer fon Etymologie d’un 
mot qui fignifie Lac, parce qu’il y a beaucoup 
de Ruifleaux dans cette plaine. D’autres di- 
fent que c’était le nom d’un des fils de Keio- 
merze. On apelle du nom d’EJlakre non feu- 
lement ce rare & précieux Monument , mais 
auflî tout le païsd’ alentour, & même le Bourg 
qui eft vis-à vis, bien qu’il ait encore un au- 
tre nom. Le plus commun qu’on donne à 
ce Temple eft celui de Tcbelmonar , ou Khâne 
tcbelmonar , c’eft-à-dire les quarante Cotomnes , 
OU la Maifo» des quarante Colomnes , ou qua- 
rante Tours : Tchel , mot Perfan lignifiant qua- 
rante ; & le mot de Monar , qui eft Arabe , 
fignifiant ces Tourelles élevées des Mofquées , 
du haut defquelles on apelle le Peuple à la 
Priere, & qui leur fervent de Clochers. J’ai 
crû, avec quelques Voyageurs, que ce nom lui 
avoit étc donné lors qu’il y avoit encore qua- 
rante Colomnes , dont prefentement il ne relie 
plus que dix-neuf, dans le corps du Temple , 
& une au dehors, à un coin , comme je l’ai 
obfervé. Mais ayant mieux connu le génie 
de la langue Perfane , j’ai trouvé que parmi 
beaucoup de chofes qui lui font communes 
avec YHebreu, & avec P Arabe, c’eft quefou- 
vent elle fe fert du nombre indéfini pour un 
nombre fini & certain, lorfqu’il eft confidera- 
ble & extraordinaire. Ainfi ils apellent les 

Î randes Fai les tchel- feton , c’eft-à-dire quarante 
'Hiers, & nos Luftres tchel-cherac , c’eft-à- 
dire quarante Lumières , pour exprimer que ce 
font des falles à beaucoup de Piliers , & des 
Chandeliers à beaucoup de Chandelles. 

On fait comme Perfepolis fut détruite par 
Alexandre le Grand, c’eft-à-dire qu’on fait ce 
que les Hijloires Grecques nous en ont apris , 
car les Perfanes n’en parlent point ; ce qui 
fait, qui ne voulant pas m’oppofer à une opi- 
nion qui eft généralement reçue des Occiden- 
taux , je ne laillerai pas d’attribuer ladécaden- 
ce de cette Ville premièrement au tranfport 
du Siégé de la Monarchie à Babylone, du ré- 


gne de Cyrus après qu’il Peut conquife av ,, 
1 Empire des Babyloniens -, car depuis ce £ 
1., les Monarques rie J V/„ ne fi« M , ® s ; 
fejour à Perfepolis , mais tour à tour & r‘,7 
les diverfes faifons de l’année, à Suu à p 
butane & à Anaxate afin d’être moins £ 
gnez des Frontières, & de pouvoir plus a »y 
ment s’oppofer aux entreprifes des Grecs &àei 
Romains , avec lefquels ils furent fucceflivf 
ment en guerre Je ne fai ce qui relia del’em-' 
braiement de Perfepolis, fous Alexandre ni 
ce qui en fut rebâti. Je trouve feulem’en 
que le premier Viceroi qui y fut établi Dur In 
Arabes, du tems du Calife Mahuvié , au pre 
mier fiecle du Mahomeiijme , faifoit f a réfi( j ’ 
ce à EJlakre , & qu’il y fit bâtir un Château' 
bien fort; cequi donne lieu de croireeequ’en 
difent les Hijloriens Perfans , f avo i r n ue | 
grande deftruâion de Tcbelmonar eft arrivée 
par les Arabes , & par les autres Peuples Ma- 
humetans, qui ont conquis ce païs-là. L’hor- 
reur qu’ils avoient pour les Statues , & pout 
toutes fortes de figures humaines, foit plates 
ou relevées, étant encore alors plus furieufo 
qu’elle ne Peft aujourd’hui, quoi qu’il femble 
qu’elle ne puifle l’être davantage; cette hor- 
reur, dis-je, qui vient d’un principe de pieté 
& d’amour de Dieu, fit qu’ils détruifirent ce 
merveilleux Edifice, quoiqu’il en reliât enco- 
re environ quarante Colomnes du tems de 
Cheic Sady, célébré Poète Perfan, l’an de 
l’Hegire lèpt cens quarante ; car il en fait 
mention en divers endroits de fes ouvra- 
ges. 

Depuis ce tems-là , on n’a ceffé de le dé- 
truire, d’en défigurer la Sculpture , d’y ren- 
verfer toutes chofes, d’en emporter des pier- 
res, pour toutes fortes d’ulàges , & particu- 
lièrement pour en faire des Tombes, & pour 
en couvrir les Sépultures , foit pour l’orne- 
ment, foit de peur du Chacal , cette efpéce 
de Renard, ou d’Hyenne, qui déterre fouvent 
les Cadavres , pour les dévorer, fi les folles 
ne font bien couvertes. Le Grand Abasv.'jm , 
par maniéré de dire, conquis la Perfe fur di- 
vers petits Rois, ou Princes , dont les De- 
vanciers avoient partagé l’Empire entr’eux, 
par une Rébellion générale , & ayant tranf- 
porté fon Siégé Roïal à Ifpahan, qui depuis 
ce tems-là eft devenue la Capitale du Roïau- 
me, envoioit jufqu’à Perfepolis prendre des 
pièces de marbre pour l’ornement de fon Pa- 
lais, & de la grande Mojquée. Le Generaliffi- 
me de fes Armées, le fameux ImamCoulican, 
fit auffi enlever de Perfepolis quantité de ces 
précieux matériaux , pour les tranfporter à 
douze 
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douze lieues de-là, à Chiras , Ville Capitale 
de fon Gouvernement , où il faifoit bâtir. 
Mais le plus rude coup qu’ait reçû ce grand 
Monument , dans ces derniers liecles, vint de 
la brutalité d’un Vizir de la Province , qui 
fucceda à Iman Coulican , après la mort d ’A- 
bas le Grand. Il tenoit alors beaucoup d’E«- 
ropeans en Perje , Ambaflàdeurs & autres , tant 
pour des affaires d’Etat touchant la Guerre 
contre le Turc , & pour l’établiflèmênt des 
MiJ/iont, que pour des affaires de Négoce. Or 
• c'eft la coutume en Perfe de deffrayer les En- 
voyez, & les Etrangers, qui ont des affaires 
à la Cour. Chaque village où ils logent met 
leur dépenfe fur les Regillres du Roi, & les 
Intendans en tiennent compte à ces villages. 
Ces Europeans vouloient tous aller voir les 
ruines de Perfepolis , & y demeuraient quel- 
ques jours. Le Vizir, qui n’étoit pas content 
de cette dépenfe, & qui avoit d’ailleurs une 
avcrlïon naturelle pour les Images , & pour les 
Adorateurs d'images , (car c’eft ainfi qu’ils apel- 
lent les Europeans) recevant un jour les Comp- 
tes de la Province, & y trouvant que la dé- 
penfe faite à Eflakre , pour ce fujet, montoit 
pour une année à douze cens écus , s’impa- 
tienta en s’écriant , que le Diable emporte la 
curiofité de ces Frengui ; je les empêcherai bien 
défaire des Pèlerinages à Chelminar ; & là- 
deffus , il expedie un ordre au Regent de Mir- 
kafkoon , ce même Bourg qui eft vis-à-vis du 
Temple, & que j’ai dit qu’on apelloit auffi 
Eftakre ; il lui expédia, dis-je, un ordre par 
lequel , après lui avoir marqué que la vraye 
Religion confijloit dans l'extirpation de l' Idolâ- 
trie, il lui commanda d’envoyer inceffamment 
foixante hommes à Chelminar , pour renverfer 
tout ce qui y reftoit d’entier, & particulière- 
ment ce qui étoit chargé de Figures ; ce qui 
fut éxecuté affez lentement , à caufe du 
profit que ce Bourg tirait du paflâge des Etran- 
gers, mais on aurait enfin achevé de tout 
ruiner fans ec qu’on dit au Roi, que cesAnti- 
quitez attiraient dans fon Empire des gens de 
toutes les extrémitez du monde, & qu’il fal- 
loit les conferver. 

Les Savans du Pa'is croient que les Inscrip- 
tions de Chelminar font des Talifmans , qui par 
leur vertu tiennent cachées les entrées des 
Tombeaux, & des lieux où font les Trefors du 
Temple: que celui qui pourrait entendre ces 
injd ipuons, & en rompre le Charme , ferait 
cent miracles , & qu’il fe trouva un homme 
avec Alexandre le Grand qui l’ayant mené-là 
lans témoin , & lui ayant lû & expliqué ces 
Garacteres , l’effraya tellement des choies qu’il 


A N D E R-A BASSI. i 39 

lui fit voir & entendre, qu’il en demeura com- 
me pâmé. Ils ajoûtent qu’il fe trouva auffi 
du tems d 'Abat le Grand , un European qui 
entendoit ces Figures : qu’il s’adreffa à Imam 
Couhcan , ce Generaliffime dont je viens de 
parler ; & que l’ayant mené dans le Temple & 
lui ayant lû un Ecriteau de deux lignes, il lui 
fit fendre de fon Cimeterre un grand Lion de 
marbre qui étoit-là, ôtqu’enfuite laterres’en- 
tr ouvrit deforte qu’on vit une Chambre rem- 
plie d’or & d’argent , dont il fit charger foi- 
xante Chameaux qu’il envoya au Roi. 

Je remarquerai en dernier lieu que les Géo- 
graphies PerJ'anes placent cet endroit dans le 
troilïéme climat , à quatre-vingt-huit degrez 
trente minutes de Longitude , & vingt-neuf 
degrez quinze minutes de Latitude ; & cepen- 
dant le Pere Rigourdy, Jefuite , dans fa Re- 
lation intitulée l'IHaJirc Pèlerin , dit en par- 
lant de ces magnifiques ruines. C'eft être bien 
ignorant dans la Géographie Perfane de p enfer 
que Chelminar fait la meme Ville que Perfepolis ; 
car la Géographie donne à Perfepolis environ 
quatre-vingt-onze degrez de Longitude , if à 
Chelminar environ quatre vingt s feize. Je ne 

fai pas en vérité de quelle Géographie il veut 
parler , car je puis affûter que des quatre qui 
lont traduites en Latin, favoir Ulubec , Tar- 
tare-, Abufeda , & Alfragan , Arabes ; & Ne/ir 
el dm, Perfan , il n’y en a pas une qui dife 
rien de femblàble; & j’ai deux autres Geogra- 
phies manuferites, & traduites du Perfan , qui 
ne le difent pas non plus. 

Voilà les Obfervations que j’ai faîtes dans 
deux Voyages exprès fur ces Ruines , que tous 
les plus Illuftres Voyageurs, Thomas Herbert , 
Carturige, Antoine de Gouvea , Pietro delta 
Valle, Monlieur Thevenot, Monfieur Bernier, 
& plufieurs autres n’apellent point autrement 
qu’ incomparables , que précieufes , que mervcil- 
leufes ; & que Figueroa , Ambafladeur d'Efpa- 
gne en PerJ'e , prétend être le feul Monument 
de tout le Monde où l'on voye l'antiquité dans 
fon naturel,i& qui Jurpaffe toutes les autres mer- 
veilles qu'on ait vues , if dont on ait ouï par- 
ler. 

J’arrivai à Mircafgoon, ou Eflakre , le 13. 
Février, comme je l’ai dit. C’eft un gros 
Bourg de trois cens Maifons, à deux portées 
de Moufquet du \Tcmple de Chelminar. Il y 
a un grand & beau Caravanferai : des marchez 
couverts, des Mojquées , & diverfes ruines de 
grands Edifices, qui font juger en faveur de 
ce que l’Hiftoire raporte , favoir que ce lieu 
étoit la demeure des Souverains de Chiras du- 
rant l’Etc , à caufe de la fraîcheur .du lieu. 

Si En 
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En effet ce Terroir eft frais dans toute cette 
faifon: 11 y fait toujours du vent, & l’on m’a 
dit qu’un Auteur apelloit Chelminar, le Tem- 
ple des Vents , parce qu’il y ventoit perpétuel- 
lement : Le nom de Mircafgoon , qui eft le 
nom commun & ordinaire de ce lieu , fe 
raporte à ce qu’on dit de fon ancienne gran- 
deur ; car il lignifie lieu privé , ou Favori du 
Prince. 

Ce même jour, 13. Février, on fuifoit, il 
n’y a pas encore long-tems, une Fête à IJ'pa- 
ha », & en plufieurs grandes villes du Roïau- 
me, nommée HaidChameh , c’ell- à-dire la Fê- 
te des 'Lumières. On l’obfervoit par des illu- 
minations aux portes des Logis , & aux prin- 
cipaux Bazars , qui duroient toute la nuit, & 
par des feftins & d’autres réjouïlfances. Quel- 
ques-uns veulent que cette fête foit comme 
une imitation de la Chandeleur des Catholiques 
Romains , mais il y a bien plus d’aparence 
qu’elle vient des Anciens Perfes , chez quic’é- 
toit la Fête du nouvel an, laquelle tomboit au 
premier jour du mois de Ferverdin , au comp- 
te de YEpoque de Jetai el din , revenant au 
jour de l’Equinoxe du Printems. Les .Perfans 
avoient rendu cette fête mobile en l’incorpo- 
rant dans leur mois Lunaire. Abas fécond 
l’abolit , en difant que les Mahometans ne dé- 
voient avoir rien de commun avec les Adora- 
teurs du Feu , ni celebrer aucune Solemnité 
de ces Gentils. 

Le 18. étoit la Fête du Martyre de Y Imam 
Mahammed Taki , le neuvième Imam , ou Suc- 
ceflèur de Mahammed en ordre. Il fut em- 
poifonné, à l’âge de vingt cinq ans , par Lo- 
chon. Prince de Demech , qui eft un petit païs 
proche de la Mecque ; mais parce que ce fut 
dans le tems qu’il combattoit pour les droits 
à la tête d’une armée, les Perfans , & les au- 
tres Peuples de même créance , ‘honorent fa 
mort du nom de Martyre. Comme mon Li- 
vre fuivant lequel contient YHiJloire de Per- 
fe , eft le lieu propre à raporter la vie & les 
a étions des douze Imams , qui ont été les pre- 
miers Princes renommez de Y Empire Maho- 
metan , auflî bien que leg Apôtres & les grands 
Saints de la Religion Perfane , c’eft-là que je 
remets à parler de leur naiflance & de leur 
mort au lieu de le faire dans ce Livre à 
l’occafion des Fêtes qui leur font confacrées. 
J’obferverai feulement en général que chacun 
de ces douze Imams a deux fêtes l’année, l’u- 
ne de fa nailïimce , l’autre de fon Martyre, 
ou de fa mort; & Mahammed , & fa fille, 
chacun deux pareillement: ce qui fait 28. Fê- 
tes à l’honneur de ces quatorze perfonnes, 
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que les Perjans appellent par excella 
Mi maJTmm, c'cll-à- dire le, 

Le 19. Février, je partis de ftrfh* , 
près y avoir demeuré cinq jours â en f.™ 
Déferions, & des deiletas , & à ipmm? 
rrer en ce pars de merveilles, oùl'on 
je ne fai quelles ombres de la grandeur d 
Perfer, qui pnron lï étonnant,, & ln " 
ble, dans nos Livres. Je fis neuf li„ës |„ 
cinq premières par un tres-beau chemin -,,, 
travers de la vallée de Perfepoiis , & les oua • 
tre autres par des Montagnes fort pierreufes" 
mais qui ne font pas néanmoins bien rudes’ 

Je couchai a Bagsga, à trois lieues de Chirac 
ou j’arrivai le lendemain zo. à neuf heuresdâ 
matin. 

Chiras , Capitale de la Province de Perfe 
& l’une des plus grandes & des plus conüde-' 
râbles villes du Roïaume,. eft iîtuée entre des 
Montagnes dans une Plaine de fepr à huit 
lieues de long, & large de quatre à cinq, qui 
eft un des plus beaux endroits que l’on puiffe 
voir & des plus fertiles. On apelle celles qui 
font a Y Orient, cou-bemou , & ces montages 
ne font qu’à deux lieues & demie de la ville 
Celles du Midi , qui en font d’une lieue plus 
loin, cou-malou: celles de Y occident cou-fei-ubt- 
nar les trois platanes-, & celles du feptentrm 
cou deremon ; & celles-ci font à quatre lieues 
de diftance de la ville. Elle a environ deui 
lieues de tour , étant plus longue que large. 
Elle n’eft plus entourée de murs, car on les 
a laiffé tomber en ruine , mais les portes ref- 
tent entières étant grandes & fortes, & cou- 
vertes de lames de fer. Il y en a quatre. L'u- 
ne vers le midi , apellée la porte de Phejja 
du nom d’une petite ville à laquelle elle con- 
duit. L’autre vers YOrient , apellée la Porte 
de Kaijeron, ou Kalferom , qui eft une ville 
proche du Golphe Perfique. La troifiéme re- 
garde l’Occident , & eft apellée la porte des 
Brebis à caufe d’un marché de bétail qui eft 
tout contre. La quatrième eft au Septen- 
trion, & apellée la Porte YYAanim , & auflî la 
Porte d’ïfpahan, parce que c’cft par où l’on 
entre à Chiras en venant d'ifpaban. Une pe- 
tite riviere pafle à travers de la ville. Elle eft 
nommée la Riviere de Corremderrhé , nom 
qui lignifie guay en fon cours , ayant fa fource 
dans les Montagnes qui en font à quatre lieues 
du côté de YUccidcnt. Cette riviere fe groiîitl 
fi fort au printems des eaux des pluyes & des 
neiges, que les débordemenS ont emporté di- 
veriés fois des mille maifons de la ville ; mais 
l’été au contraire ces eaux font fi générale* 
ment 
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ment détournées, pour arrofer la campagne, 
que fon lit demeure prefque toûjours à fec. 

On entre dans Cbiras en venant d’Ifpahan 
par une digue, haute d’environ vingt pieds, & 
épaifle de plus de douze, foutenuë d’éperons, 
ou apuis, qui ne font gueres moins épais. C’eft 
pour retenir un déchargement d’eaux fondues 
des Montagnes qui font à la gauche, lef- 
quelles fe répandroient dans la Vil le fans cette 
barrière. La Porte de la V ille mene en une Rue 
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nommez de Multan , grande Ville des Indes 
fur les frontières de la Perfe, du côté du 
Nord-, les deux autres en d’autres endroits. 
Ce qui m’a aflèz plû dans les Bazars de Cbi- 
ras, c’eft que ceux des Cuiliniers publics font 
ornez de Canaux d’eau tout du long , ce qui 
ferr beaucoup à les tenir propres , & à dilîiper 
l’odeur de la graillé. 

Quant aux Caravanferais , les plus beaux 
font celui que l’on appelle Kaiferie , ou Im- 


qui en eft le plus bel endroit , étant longue & I perial , & celui des Muhani, dont’ j’ai déjà 
droite, large de cinquante pas , bordee des j tait mention, lequel contient plus de deux 
deux cotez de Jardins de deux cens pas de l cens Chambres feparées en Cellules. Les 
face, dont les entrées font de grands Portails , Maifons à Caffé font affez fpacieufes. Les 
faits en demi-dôme , avec des Pavillons au- ! principales confiftent en échafaudages élevez 
demis, vis-a- vis 1 un de 1 autre , & répondant | fur des courans d’eau, pour avoir plus de frai- 
l’un a l’autre en fymetrie & en grandeur. Le cheur. Et pour les Mofquées , elles font fans 
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milieu de la rue eft marqué par un grand Baffin 
quarré dont les bords font de marbre toûjours 
plein d’eau , lequel a cinquante pas de face , au- 
tant que la rue a de largeur, de maniéré qu’on 
ne pourrait paflèr aux côtez, n’étoit que les 
deux ° avi lions , qui font vis-à-vis du.baflîn, 
fe retirent trente pas en dehors pour laitier le 
partage. Cette belle Rue eft terminée par un 
Bazar allez long, qui aboutit au maidan, qui 
eft la place publique. La Ville de Cbiras eft 
pleine de Jardins , comme on le peut voir 
dans le plan que j’en donne à côté, qui la re- 
préfente prefque toute couverte d’ Arbres. Les 
grandes rués en font bordées , & c’eft-ce qui 
en fait prefque toute la beauté ; car du relie , 
l’on n’y voit ni beaucoup de Bazars dont la 
ftruâure foit conliderable, niplulieurs grands 
Caravanferais , ni de beaux Bains, comme 
dans les autres grandes Villes de Perfe. 

A l’égard des Bazars, qui font comme je 
l’ai dit plufieurs fois , de longues rués couvertes, 
où l’on vend les chofes les plus conliderables : 
je ne ferai mention que de celui qu’on appel- 
le le Bazar de Daoud Kan , du nom de celui 
qui l’a fait bâtir, qui étoit frere du fameux 
lman Kouli Ka» , Generalifiime des Armées 
d 'Abas le Grand & Gouverneur de Cbiras , & 
de toute la Province. Il coniîfte en quatre 
Galleries , toutes de pareille fymetrie , remplies 
de boutiques de part & d’autre, dont chacune 
a un petit Magazin derrière & une chambre 
au-delïus. Le centre, ou lé milieu, de ces qua- 
tre Galleries ,dont les voûtes font fort hautes, 
& percées à diftances en foupirail , pour don- 
ner tout le jour qu’il faut , eft une place ron- 


nombre , le peuple de cette Ville étant t...,- 
fuperftitieux: mais la plûpart font petites, fai- 
tes pour fervir de Maufolée à des Saints de 
leur Religion , & plufieurs tombent en ruine, 
particulièrement celles qui font fur le dehors 
de la Ville. Il y a une vintaine de ces Tom- 
| beaux plus fpacieux que les autres. En voici 
I les noms. Cba cherac , le Roi des lumières, 
j Cha-zade zul fogar , le Prince Roïal à deux 
pointes. Cba Hagi , le Roi Pèlerin. Cba Ha- 
gi Hafez , le Roïal Pelerin Hafez. Cba Kcd 
ber , le Roi Elie. Cba Ruftem, le Roïal Hé- 
ros. Cba deulet , le Roi des richeft'es. Melec 
eldar, le Roi des Poiïélfeurs. Cba Pariou , 
le Roi Pariou. Baba Lour, le Peredes Lours, 
qui eft une Province de Perfe. Baba coui, le 
Pere des Montagnes. Bebterin, les meilleurs. 
Cbeic Mahammad Sabag. Cheic Salck Atem- 
daar, l’Ancien Salek le porte enfeigne. Tcbe- 
bel Moucom , les quarante fepultures. Cheic 
Saadi, le Saint Beat. Saied Higi garib , le no- 
ble Pelerin étranger. Mir Mohammed , le 
Prince Mahammed. Cba zade Menzour , le 
Roïal Prince viâorieux. Saied Halé eldin Hof- 
Jein. Le noble Hoftein couronne de la Reli- 
gion; car halé eft le nom de cette couronne, 
à l’entour des aftres que l’on appelle Halo. 

Quant aux Mofquées on en fait remarquer 
neuf plus grandes que les autres,. & plus fomp- 
tueufes. On les appelle Maidon-cha , la place 
Roïale. Dcrvazek , porte ouverte. Derkeme, 
porte des Mulets. Der-akeni, porte de fer. 
Cba Jadon , Roi Jadon. Bareket , la bénédic- 
tion. Hagi Naffir, Pelerin Nailir. Noeu, la 
nouvelle , & Gioumak , l’aflcmblée. Celle-ci 


de couverte d’un grand Dôme. Les bouts fe i qui eft la Mofque'e Cathédrale a été une des 
rendent , l’un à la place qui eft au devant de j plus grandes de toute VA fie. Elle furpafie en 
la Maifon du Gouverneur, l’autre au Cara- j grandeur deux fois celle d'I/paban, & eft beau- 
t anferai des Muhani , qui font les Indiens , ainlï [ coup plus fomptueufe, toute élevée partie fur 
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de groffes pierres , partie fur des pilaftres de 
Marbre. La Cour , qui eft plus longue que 
large , eft ornée de huit baffins d’eau pour les 
ablutions , entre lefquels il y a une maniéré 
de petite Chapelle quarrée avec des grilles & 
une porte de fer dans laquelle on garde un 
Alcoran , écrit de la main d 'Iman Moufa , un 
des douze premiers Succefiëurs de leur faux 
Prophète Mohammed, avec les Armes dont il 
fe fervoit à la guerre. Cette Mofquée a un 
nombre indicible de chambres, de galleries, 
d’allées, d’apartemens , & de recoins. Elle a 
quatre entrées dont la principale eft revêtue 
de marbre , mais elle manque de réparations 
prefque en tous les endroits. C’eft la même 
chofe des Colleges , qui font au nombre de 
douze, lefquels tombent prefque tous en rui- 
ne. Le principal eft celui que l’on appelle le 
College du Prince , ou du Gouverneur , dont 
le portail eft fort large & fort élevé , avec 
deux tours hautes aux côtez , mais dont par- 
tie eft tombée en ruine. Le corps de logis eft 
double & à deux étages autour d’une grande 
Cour plus longue que large, à l’entour de la- 
quelle font les apartemens des Etudians , con- 
fiftant chacun en un bas &en un étage double, 
le milieu de la Cour eft orné d’un grand baf- 
fin d’eau. Je ne rapporte pas le nom des au- 
tres, parce que la chofe n’en vaut pas la peine, 
& que je viens de rapporter tant de noms d’é- 
difices , que j’apprehende qu’on n’en foit re- 
buté. Il y a quarante Etudians entretenus en 
cette Academie. On appelle ces Bourfiers ta- 
lebelm , c’eft-à-dire , mot pour mot , Inquifi- 
teur de Science. 

Outre les Edifices publics on va voir à Chi- 
rac par curiofîté le Palais à’ Iman Couli can 
autrefois Gouverneur de cette Ville, & de fa 
Province, & de plufieurs autres Pais au delà. 
Ge Palais étalle dans fes ruines beaucoup de 
grandeur , & de magnificence. On y voit les 
plus beaux plat-fonds , des murs peints & or- 
nez de morefques de rapport , où l’or & l’a- 
zur font fi épais , qu’il paroît frais appliqué. 
On y voit des BaJJins d’eau , quarrez, faits 
de marbre, de cent pas de face, avec des Ca- 
binets au milieu , & par tout des jets d’eau & 
des fontaines. En faifant le tour de ces Palais 
on fe trouve fur les mafures d’un grand Hô- 
pital. Les Perfans appellent les Hôpitaux dar 
el chafa , Palais de la fantl. On a laifte ruiner/ 
prefque tout ce qu’il yen avoit dans leRoiaut 
me, par la négligence & par la dureté desad- 
miniftrateurs, qui laifloient périr les malades 
faute d’aiîiftance; d’où eft né le proverbe dar 
* I chafa , dar el mergh , le Palais de la fanté ejl 
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le Palais de la mort. Ces Hôpitaux ont néan 
moins de grands revenus. Les gens d’£ e iir' 
qui en ont la direâion les diftribuent enrr> 
eux. 

Ce qu’il y a de plus beau à Chirac font d« 
Jardins publics au nombre de vingt , dont u 
arbres font , comme je croi , les plus grands ar . 
bres de leur efpece que l’on voie en lieu d u " 
monde; fi hauts que la plus longue arquebufe 
ne fauroit tirer à la cime ; & fi gros que trois 
hommes ne les peuvent embrafler. Du relie 
ces Jardins ne font que des plantages d’arbres* 
fans ordre , entremêlez de fleurs communes 
mais en fort grande abondance, & de très-bel- 
les couleurs. Ces grands arbres font des Cy.' 
près , des Chenors ou Platanes francs & fau". 
vages, des Ormes , des Coudriers , des Pj ns ' 
mâles & femelles, de trois à quatre bralfesde 
tour ou de groffeur. J’enaimefuré un dans un 
des Jardins du Roi , à la partie méridionale 
de Chirac , lequel avoit plus de quatre brafTes 
de tour. Les habitans de Chirac voiantcet 
arbre ufé de vieillelfe, le croient vieux déplu, 
fieurs fiecles, & y ont dévotion comme à un 
lieu Saint. Ils affeâent d’aller faire leurs priè- 
res à fon ombre, ils attachent à fes branches 
des Chapelets , des Amulettes , & des mor- 
ceaux de leurs habillemens. Les malades , on 
des gens pour eux, viennent y brûler de l’en- 
! cens, y attacher de petites bougies allumées 
i & y faire d’autres fuperftitions femblables, dans 
la penfée de recouvrer la fanté. Il y a par 
tout en Perfe de ces vieux arbres reverez fn- 
! perftitieufement par le Peuple , qui les appel- 
i le Dra£l fafels , c’eft-à-dire , des arbres excil- 
i lent. On les voit tout lardez de clouds, poury 
! attacher des pièces d’habillemens, par vœu, on 
d’autres enfeignes. Les Dévots , & particu- 
lièrement les gens confacrez à la vie Religieu- 
fe , aiment à le repofer deftous, & à y palfer 
les nuits, & fi l’on les en croit, il leur y ap- 
paroit la nuit des lumières refplendillàmes, 
qu’ils jugent être , difent ils , les âmes des 
Aoulia (les Saints, les bienheureux,) qui ont 
fait leurs dévotions à leur ombre. Les affligez 
de longues maladies vont fe vouer à ces ef- 
prits , ou ombres; & s’ils tguerilfent dans la 
fuite , ils ne manquent pas de crier miracle 
en leur attribuant leur guerifon. 

A propos de ces Apparitions , il y a au 
dehors de Chirac , vers le Septentrion des Cel- 
lules de Derviche , ou Cœnobites Mahomt- 
tans , qu’on appelle Cadher nebi , Elit le Pro- 
phète , lefquels montrent une roche de fnrfi- 
ce inégale & raboteufe, où ils prétendent voir 
les marques des pieds de c e Prophète. Ce n’eft 
pas, 
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{“ ; dir “ ,1 : iIs ! 9"’“ »'■ demeuré ici pendant 


Z-V r r 7- H V 1 y elt a PParu diverfes 
fois. Ces Cænob.tes fe vantent tous, plus ou 
moins, d avoir des apparitions de Saints , & 
d autres défunts. Entre tous ces beaux & 
grands Jardins , on admire le Jardin Royal 
qui eft un quarré d’environ mille pas détour. 
Le Grenadier, l’Oranger, & le Citronier y font 
en pleine terre , gros comme nos pomiers & 
Ion y trouve auffi toutes les efpeces , d’arbres 
fruitiers de 1 Europe , portant des fruits d’une 
frnir? eXIra0rdinaire > & d’une écorce vive 

Ad dehors de 'Cbirat , à un quart de lieue, 
du côté de 1 Onent, on voit le Tombeau de 
LèetcSaA, un des plus célébrés Auteurs des 
tcr J ans en Proie & en poéfie, qui vivoit il y 
a quatre- cens- trente ans , dont les ouvrages 
font un ample & excellent recueuildc cequ’il 
y a de plus beau dans la morale. Son Tombeau 
clt petit. On voit tout proche un grand puits 
£ g P" e ’ , de P R ' rrede beau & profond, 
Ce PnirflT ^ P ar Pleurs degrez. 
V e Pu'ts, & deux refervoirs profonds à côté, 
font remplis de bon Poiffon, en telle quanti 
le qu on le peut prendre à la main. Le Com- 
mun peuple tient ce Poifion confacré à Cbeic 

del’nîrk- fi ' ° n f n P reild ’ le Saint Puni' 
de mort fubitement les Coupables. Mais tou- 
tes les fois que j’érois à Ckiras , je ne man- 
quois pomt, avec quelcun des Peres Carmes, 
mes hôtes, d en aller enlever un grand plat, 
f.™ 1 . le tems qu’il n’y avoir que le Gardien, 
auque je donnes un écu en defeendant, fur 
quoi il fe retiroit, & fermoit la porte faifant 

enaïînf' de ? rtlr> ^ malheureux Arménien 
en aiant vou i u prenc j re en f . 

fe debta 

on M . T ’ “ bonnc forme de juftice, 

Si I. ,S - C ? S C “P S le lendemain 

pl î? te d “ P ,tds ' & "» lui fit pa’icr 

gtécfisd.mcnd. Ces gatdiens-là foiUdes 
l , ' 9» ™ appelle communément «ccmi 
E” e'elH-dire, USnr d, 
T,La “.f™. Parce que les Vendredis fit les 

têt' ’nTï' VT' 5 b ” K ™k les louait- 
° e L ae , ® de ,eurs Saints. 

MdiI! “ ,éme CÔté de la Ville » an coin d’une 
Montagne , on voit les ruines d’un Château 
tl dn*h ap P elIci£ fendar , qui avoit été bâ- 

du tems que laProvince de Pcrfe étoitfous 
a domination d’un Roi particulier : & à quel- 
2o r !î"n e ’ Ct j led ’ un HoÇpice, ou Cou-vent 
K, r le $ Derviches, qui font une forte de Re- 
Z’eux Mahometans. Le célébré Cbeic Sadi, 
nt je viens de parler, rapporte que cet Hof- 
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paflàgef On y niomrl ’ ^ entretenus à leur 

droits deux PuL dont d,iferens en- 

tomber & j e le^tmnvd”^ de I,enten dre 

rd'o’nt’te’ou^g/s | srS 

“'Ï A 

rant , d un accroiffement réglé & décroît 

vingt autres années de même ’ f 

un™—! delà de ces ruines, on voit 
ohltn , qU rr.i e - pi i Crrc & de marbre, quinon- 
obftant la folidite de la ftruéture , & la dure- 

gK&æSSS 

trois portes qui font encore affez entières 
regardant VE fi , Je Sud, & , e N ld . ^ Elles 
font hautes de fix pieds , & larges de frois 

k Ji°nH fUr w a< ; UnC deUX figurcs de relief.de 
la grandeur de la porte, femblables à celles 
de Chelmmar. Les Perfans appellent cette 
antiquité Mader Soleiman , c’eft-à-dire Mere 
de Salomon , & ils difent que c’eft elle qui a 
bâti ce Temple , & qu’elle y venoit faire fes 

Tombe°a nS: rap P° rCe d u ’°n voit- là un 

tombeau inlcritdecaraaeresf&W*-, quifont 
croire ajoûtet-il, que c’eft celui teBerfa- 
bce. Je n y ai rien vû de tel; & je tiens ce 
raport une fable fondée fur le nom de Mere 
de Salomon que porte ce lieu. 

Pouffant trois ou quatre pas au delà , fur la 
même ligne , on découvre un pan de Mon- 
agne, dont la roche eft fort dure, furlaquel- 
e font taillées a demi relief quatre figures de 
treize a quatorze pieds de hauteur , entre lef- 
quel es il y en a une de femme. Les Perfant 
appellent ces belles ruines Butt Canê , c’eft- 
a-d.re ou Temple d'idoles. Deux lieues 
par dda, & ainfi a trois lieues delà Ville e ft 
un Marais ou lac falé, de troisà quatre f, bues 
de tour, qui en quelques endroits eft fans fonds. 

Les 


Source galllca.bnf.fr / Bibliothèque 


I VOYAGE DE M 6 -. CHARDIN 


Les Prions l’appellent Denescbl, c efrà-dm 
perte Mer. C'eil ou lé fait le tel dont on 
fe fett dans tout le pais , lequel eft blanc 
& non coiroilf , mais il n’eft pas fi filant 
que le fel de mer, à la différence d unfurqua- 


beaucoup de familles à s’en retirer pour n’étrc 
pas expofez aux inondations à quoi cette vil- 
le eft fujette par le decoulement des eaux & 
des nciges'de toutes les montagnes dont la vil- 
le eft ceinte. 


^C’ eft- là ce qui fe voit de remarquable au de- 
hors de Chiras, du côté de l’On^ De çe- 
lui du Midi , à un quart de lieue de la Ville, 
on voit la Sépulture du fameux Poete AUz , 
le plus éloquent des Auteurs Perfans A/ez 
lignifie mémoratif , & on appelle ainli par fur- 
nom ceux qui favent VAlcoran par cœur, üa- 
tre le Midi & l 'Occident on découvre diver- 
fes ruines , comme d’un grand Parc : celles 
de plufieurs Hermitages ; & particulièrement 
on en trouve qui font remplies de marbres fi- 
gurés, ce qui fait juger qu’il y a eu-la ancien- 
nement de fuperbes édifices. Les Perfanss ap- 
pellent ces belles ruines tait Padcba Act- 
if,:!, le Palais du Roi teigneux , de quoi je n ai 
pû aprendre la raifon. 11 y a un grand Jar- 
din tout proche qu’ils nomment Bag Perdons , 
le Jardin du Paradis , & à demi lieue au de- 
là une maifon de plaifance , dont les murail- 
les font revetues de marqueterie d un ouvrage 
merveilleux. Au milieu du Jardin u y a 
un quarré d’eau de cent trente pas de face & 
de neuf piés de profondeur. On voit avec 
étonnement, au côté Occidental decePa/««, 
des Vafes de marbre noir tres-dur & tres-poli 
d’une prodigieufe grandeur. C’eft entièrement 
la même pierre, & lemêmecifeau, qu &Per- 
fepolis . les gens du Païs ne finiraient rendre 
compte ni du tems que cela a été fait ni a quel 
ufage. Ils répondent gravement aux curieux 
Kaar Caferoun, ce font des ouvrages des Infidè- 
les- datte incertaine, pour marquer les an- 
ciens tems , comme nous difons parmi nous 
du tems du Paganifme. . , 

Mais ce font non feulement les dehors de 
Chiras qu’on trouve pleins de ruines, la Ville el- 
le même en eft pleine auffi;fon enceinte de deux 
lieues n’aiant pas à prefeiüt quatre mille Mailons 
habitées : elle en avoir plus de douze il n’y a que 
cinquante ans , c’étoit une (i grande Ville quel- 
ques fiécles auparavant & fi renommée pour la 
grandeur qu’on a accoutumé de dire en Per- 
fe. Quand Chiras étoit Chiras le Cayre n é- 
toit que fon Faubourg. Je ne puis penfer 
qu’avec étonnement audefaftre horrible de cet- 
te ville par l’inondation qu’elle fouffrit 1 an 
166S. au mois de Décembre : ce fut un acci- 
dent fubit qui fit un ravage effroyable , dont 
je fus témoin peu de mois après. Le tiers delà 
ville en avoit été renverfé , chofe qui porta 


eu ceinte. 

La fertilité du terroir de Chiras eft mer- 
veilleufe. C’eft le Païs des plus beaux Ha- 
ras , & des meilleurs Pâturages. Les Mou- 
tons y font fi gras , qu’il y a des queues de 
Mouton qui pelent dix-huit à vingt Livres. 
Pour ce qui eft des fruits, les Grenades, en- 
tr’autres , y font fi groflès, qu’il y en a de la 
groffeur de la tête d’un enfant nouveau né. 
Mais le meilleur fruit eft le Raifin, dont il 
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y a de trois fortes principales : le Kifmicb , 
qui eft un petit Raifin doux & fucré , au- 


qui eu uu pcm ^ ‘uui , au- 

quel l’on ne fent point de Pépin , quoi qu’en 
effet il y en ait , mais fi petit & fi tendre , 
qu’il eft infenfible : le gros Railin blanc: & 
le gros Raifin qu’on appelle de Damas, dont 
la couleur eft rouge , & dont on voit des 
grapes pefant douze & treize livres. C’eft de 
cette troiliéme forte de Raifin , & feulement 
de celle-là , que fe fait ce Vin fi excellent 
& fi renommé, qu’on appelle Pin de Chiras, 
qui pour la beauté de fa couleur, & pourla 
bonté de fon goût, eft eftimé le mcilleurde 
la Perfe , & de tout l’Orient. Ce n’eft pas 
de ces vins de liqueur , qui plaifent d’abotd 
à la bouche ; an contraire , il me parut ru- 
de la première fois que j’en bus ; mais lors 
qu’on en a bû quelques jours , on le préfé- 
ré à tout autre ; & ceux qui s’y font accou- 
tumez , ne peuvent plus goûter d’autre vin. 
Ou le tient fort cordial & ftomachal, excel- 
lent aux ConvalcLcens ; mais comme il a 
beaucoup de chaleur & de corps , il n en 
faut pas faire d’excès. Quelques excès ce- 
pendant qu’on en fafle , il ne donne jamais 
à la tête , à ce que difent generalement , 
& en tous païs , ceux qui en font leur bois- 
fon ordinaire- Sa couleur eft du plus beau 
rouge & du plus vif. que l’on puiffe voir; 
mais ce vin n’eft pas de garde , s’aigriffant 
d’ordinaire la troiliéme année ; ce qui vient 
de ce qu’on ne le fait pas allez cuVer , & 
qu’on le met trop tôt en bouteilles, lia en re- 
vanche cette bonne qualité qu'il ne fe gâte 
point au tranfport. . 

Comme l’ufage du vin eft défendu par a 
Religion du Païs , chacun n a pas la liberté 
d’en faire à fon gré. Il en faut avoir le privi- 
lège du Roi , & de plus la permiffion du 
Gouverneur & de l'Intendant, quonobtial 
fur le privilège du Roi. Il J » P“>« 
grands Seigneurs qui ont ce privilège , cl» 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 


D’ISPAHAN A B 

cun pour une certaine quantité. Les Com- 
pagnies de Négocians Europeans l’ont cha- 
cune pour mille caiflës de vin ; mais les gens 
qu’ils employcnt à cela , qui font ou des 
Arméniens, ou des Juifs-, en font par deflus, 
tant qu’ils veulent, en gagnant les Magiftrats 
qui ont l’infpeâion là delfus. Le privilège 
du Roi eft comme la caufe , les gratifica- 
tions comme le moïen. Le Gouverneur met 
fur fa tête l’ordonnance du Roi , qu’on lui 
montre , & vous dit : Vous pouvez faire tout 
-le vin permis , mais après que celui du Roi fera 
fait, & cependant il fait desdefténfes aux vil- 
lageois de vendre du Raifin que pour le Roi, 
desquelles rien ne peut faire obtenir la révo- 
cation , que des préfens ; car de recourir à 
la Cour , c’eft perdre le tems; les vendanges font 
faites un mois avant qu’on en puiflè tirer des 
ordres. La maniéré dont l’on fait ce vin eft 
fort iimple : en jettant les raifins dans une 
cuve percce, & les foulant des pieds, le jus 
tombe dans une autre , d’où on le tranfvafe 
en des Pitares , qui font de grandes urnes 
de terre verniffée , où aiant repofé quinze 
jours, ou trois femaines, on le met en bou- 
teilles. Le moût eji jetté dehors, fans le 
mettre au preilbif , & c’eft-là toute la fa- 
çon qu’on y apporte. Les bouteilles , dans 
lefquelles on tranfporte ce vin, font de deux 
grandeurs: les petites bouteilles tiennent qua- 
tre Pintes & demie , mefure de Paris : les 
grandes bouteilles tiennent cinq petites, étant 
faites de gros verre , & nattées par deflùs , 
pour être moins fujettes à fe cafter. Ces bou- 
teilles fe bouchent avec du cotton , & de la 
Cire fondue par delfus, de forte qu’elles ne 
fauroient prendre l’air. On les enferme 
dans des caillés , dix petites bouteilles dans 
chacune , avec de la paille , & on les tranf- 
porte ainfi dans tout le Royaume , & dans 
les Indes , jufqu’à la Chine & au Japon. Le 
meilleur vin coûte à Chiras , trente à qua- 
rante fols la bouteille. On fait auflî à Chi- 
ras, pour tranfporter aux Indes , de l’eau ro- 
fe , de l’huile , & de toutes fortes de fruits 
confits au vinaigre, que nous appelions Sal- 
lade d’hyver. Ils confilfent ainfi des câpres , 
des concombres , des pommes , des poires , des 
raifins, des amandes, des noix, du fenouil, 
de l’anis , des abricots , & plufîeurs autres 
fortes de fruits , & plutieurs fortes de grai- 
nes, dont je ne me fonviens plus; tout ce- 
la fort bon, & de bonne garde, mis en boa- 
teilles qui peuvent tenir le poids de deux livres 
chacune , & qui ne reviennent qu’à quatre ou 
cinq fols toutes encailfées. 
lom. III. 
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Ch, ras eft du troifiéme Climat , félon les 
, fa Longitude étant de 
°9- degrez, fa Latitude de zç. degrez <z. mi- 
Tir n ,V &fa d f ,inaifon de « ,. degrez. Son 
rinno F° Ur l‘ re e P ais & pefant , dont on 
rapporte la caufe aux brouillards des Mon- 
tagnes qui 1 environnent. Les Auteurs Grecs , 
& les nôtres, prétendent, les uns, que cet- 
te Ville eft celle qui etoit appellce Perfcpolis, 
otles autres celle qu’on nommoit Cyropolis- 
que Cyrsis fonda pour être le lîege de la Mo- 
narchie, & qu’il la nomma pour cet effet Pe- 
Jargueda , c’eft-à-dire Les enfant de la maifon , 
foufentendu Royale ; terme que les Grecs, 
ont tordu en celui de Pefargades. Ils ajoûtent 
que ce Prince y a tenu le fiege de la gran- 
de Monarchie des Perfes , qu’il y a été en- 
terré ; & que c’eft delà qu’eft venu le nom 
de Chyras , ou Cyras , corrompu de Cyrus. 
Mais les Hiftoires Arabes prétendent que c’eft 
la ville appellée Farfe dans les anciennes Hif- 
toires , fondée par Farfe , fils de Maajfour, 
fils de Sem , fils du Patriarche Noe' , laquelle 
étant ruinée , fut rebâtie par un Prince nom- 
mé Chiroé , qui lui donna fon nom. Ces hif- 
toires ajoûtent que l’an foixante quatre du 
commencement des Années , (Les Arabes Mo- 
dernes appellent ainfi le tems qui a coulé de- 
puis l’établilfement de leur Religion ) Mo- 
hamed , fils de Toufouf Sahafy , frere de El 
Hijag , avec fon parent Mahammed, fils de 
KaJJem , fils de Hakakil , répara & agrandit 
fort cette Ville, aïant pris le Signe de la Vier- 
ge pour fou afeendant. Elles ajoutent ds 
plus qu’au tems de Ared deulet Deilemi, el- 
le étoit fi pleine d’habitans , que la Cour né 
trouvant pas de place à fe loger , il fit bâ- 
tir une autre ville vis-à-vis , à quelque dif- 
tance , qu’il appel la Kobad Kofrou guirde , 
c’eft-à-dire Affemblée de Kofrou , mais que le 
peuple nomma Seriguc Elmir , c’eft-à-dire 
Dépit du Prince , laquelle eft ruinée à pre- 
fent, n’y reliant plus qu’un Village: & que 
quant à Chiras , Simfon Deulet , fils de Éz- 
zet deulet, la fit entourer de .Murailles , lef- 
quelles enfuite Melek Cberefeldin Mabmoudcba 
fit renouveller. 

Voici ce qui fe trouvede fon antiquité dans 
les Auteurs Perfans. L’an de l’hegire foixan- 
te quatorze au tems qu’ Abdelmelek , furnom- 
mé Affadded deulet , étoit Caliphe de Babylo- 
ne , Mahammed , fils de Kafem , fils d'Abosi- 
takim , bâtit Chiras , & lui donna ce nom de 
Chiras, qui lignifie ventre de Lion, parce que 
pendant qu’il labâtilloit, fon neveu, nom- 
mé Emir Joufoupb , étant venu à mourir , 
T fon 
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Ion tombeau fut bâti de telle figure que le 
deffus reprefentoit le Ventre d'un Lion , ou 
de ce que lui -même dtoit nommé Chiras , 
c’eft- à -dire Ventre de Lion , à caufe de fa 
taille grande & vigoureufe. D’autres font 
venir l’étymologie de Chiras , de Chir , qui 
veut dire dtt lait , & d’autres de Obérait, qui 
veut dire du Vin , & qui dans fon étymolo- 
gie fignifie toute forte d’extrait , d’où eft ve- 
nu le terme de Sirop , pour dire un extrait de 
fruit , ou de Amples. Chiras eft furnom- 
' mée Dar el e!m , c’eft-à-dire Le fejour de ta 
Science. 

Chiras aiant été ainfi bâtie par les premiers 
Arabes qui envahirent la Perfe, elle fut incor- 
porée dans leur Empire de Babylone , & en 
dépendit durant près de trois cens ans , juf- 
qu’à ce que ce Puifïànt Empire fe mit en piè- 
ces. Le Gouverneur de la Province de Chi- 
rac, comme les autres Gouverneurs V'oifins, 
s’érigea en Souverain de fa Province , & en 
fit un Royaume particulier , qui fe maintint 
jufqu’au dixiéme Siècle , que les Tartares , 
aïant commencé leurs Conquêtes , il fut la 
proye de plufieurs Conquerans , jufqu’à Ta- 
merlan , lequel s’en étant rendu le Maître 
le laifià à fes Defcendans , fous lefquels il 
éprouva plufieurs révolutions , jufqu’à ce 
qu 'Abas te Grand , Roi de Perfe le réiinit à 
fa Couronne. Iman Coulican , qui en fit la 
conquête, en fut fait le Gouverneur, & de 
diverfes Provinces voifines; & ce grand hom- 
me , le Generaliffime , le Favori , & l’inti- 
me ami du Roi fon Maître , aïant trouvé 
Chiras à Ton gré, y établit fa rélîdence, ren- 
dant ainfi cette Ville la Capitale d’un Gou- 
vernement , qu’on dit qui avoit près de qua- 
tre cens lieues de long. Il en fut le Gou- 
verneur, ou pour mieux dire le Maître, qua- 
rante ans durant, pendant lefquels Chiras de- 
vint merveilleufement peuplée , riche , & ma- 
gnifique, comme il eft aifé de juger par des 
ruïnes de Palais , & d’autres Edifices publics , 
que l’on y voit de tous côtez , comme je l’ai 
obfervé. Après la mort de ce grand Gene- 
ral , que fon Maître , qui en étoit devenu 
jaloux , empoifonna de fa propre main , le 
Gouverneur & le Gouvernement de la Perfi- 
de, toute feule , fut donné à fon frere, que 
le Roi Sephy , Succeflëur à' Abas , fit auflî 
mourir ; après quoi le Roi penfant que ce 
Gouvernement étoit encore fi grand , qu’il 
donnoit trop de pouvoir à celui qui en étoit 
revêtu , il le divifa en trois parties , dont il 
donna l’adminiftration à des Intendans , afin 
d’en mettre tout le revenu dans fes Coffres. 
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C’eft depuis ce changement de conduite que 
la ville de Chiras s’eft mife à dépérir, & ton 
te fa Province , & qu’elle eft dépêrie à tel 
point que l’on le voit aujourd’hui , le peu . 
pie en eft diminué depuis ce teins -là d e 
plus de la moitié , à ce que chacun af 
fure. 

Je ne dois pas oublier qu’il y a des Juifs 
établis à Chiras, des Chrétiens Arméniens , & 
des Mijfsonaircs Latins , qui font des Carmes 
déchauffez ; ces diverfes Nations aïant chacu- 
ne le libre exercice de leur Religion. Les 
Carmes font d’une grande confolation à tous 
les Voyageurs Europeans , qu’ils reçoivent a- 
vec beaucoup d’humanité , de quelque Refi. 
gion qu’ils foient ; & c’eft auflî tout le fruit 
qu’ils font à Chiras. 

Le vingt -unième Février étoit la Fé- 
te d 'Imam Aly Reza , le huitième Imam 
ou fucceftèur légitime de Mahomed. ’ 

Ce même jour , l’on faifoit commémora- 
tion de la prife de Kaiber, Château d 'Arabie 
à trois lieues de Medine. Les Perfans pré- 
tendent que la prife de ce Château eft un des 
plus éclatans miracles d 'Aly leur grand Saint 
& leur Idole ; & voici comment ils la racon- 
tent. Ils difent que la place , qui avoit fept 
grandes Murailles, toutes flanquées de Tours 
étoit remplie de Juifs , dont le Commandant 
s’appelloit Merkeb, homme brave, qui tenoit 
fous fa puiflànce beaucoup de Pais à l’entour. 
Mahammed l’étant aller fommer de rendre le 
Château, il s’en moqua, fe fiant tant au nom- 
bre , & au courage de la Garnifon, qu’à la 
force de la place. Mahammed y donna trois 
àflauts , mais toûjours avec perte de fes gens: 
Omar aïant fait la charge de grand Enfeigne au 
premier affiiut , Ofman au fécond , & Aboube- 
ker au troifiéme. Cependant l’armée perdoit 
courage, & fe vouloit retirer, mais Maham- 
med la retint, en lui difant que V Ange Gabriel 
l’étoit venu affiner de la part de Dieu, que le 
lendemain il prendrait le Château , fous lacon- 
duite d' Aly. Aly n’étoit pas au Camp , il étoit 
à Medine. Lé lendemain, au point du jour, 
Mahammed montant fur un Chameau, femit 
à l’appeller par trois fois , & il parut à l'inf- 
tant fur fon Cheval Du! dul, cet animal mer- 
veilleux, que les Perfans difent qui al loit com- 
me le vent. Mahammed lui dit de faire la 
charge de Grand Enfeigne , & que Dieu l’a- 
voit choifi pour prendre le Château de Kaiber. 
L’Etendard de Mahammed étoit blanc : fon 
Guidon étoit noir au contraire . CeMerkeb, fier 
dufuccès des jours précedens, entendant fonner 
la marche , crut que Mahammed fe retiroir 
n’ofant 
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n’ofant plus l’attaquer. Il fit une fortie. Aly 
s’attacha à lui corps-à-corps , & le tua à la 
tête de fes troupes , qui furent défaites en- 
tièrement : S’étant en fuite aproché du Châ- 
teau , il mit pied à terre à la porte , qu’il 
prit avec deux doigts feulement, & l’enleva 
comme fi c’eût été un morceau de papier; 
(c’eft la comparailon dont les Perfans fe 
fervent.) Cependant cette porte pefoit trois 
mille neuf cens foixante quintaux, & il fal- 
loir quarante hommes à l’ouvrir. Ce mira- 
cle, ou ce conte , eft une inépuifable four- 
ce d’allulïons & de pointes aux Poètes , & 
aux Profateurs Perfans. Je me fouviens en- 
tr’autres d’un Diftique que j’ai entendu dire 
qui fut fait, lors qu 'Mas le Grand prit Ba- 
bylone. Hanifé’ , un des plus célébrés Doc- 
teurs de la créance des Turcs, leur oracle, 
qu’ils apellent par excellence Imam Azim, 
le Grand Saint , ou le Grand Doileur parce 
que c’efl celui pour qui ils ont le plus de 
vénération, & de déference, & qui étoit un 
des plus grands adverfaires des Perfans , 
y etoit enterré dans un Tombeau fuper- 
be. Les Perfans le raferent en haine de 
fa Doétrine & en firent un retrait avec cet- 
te infcription. 

Aly, avec deux doigts, enleva les Portes du 
Château de Kaiber. Hanifé avec les fsens, ne 
f aurait boucher le fondement à ceux qui font leur 
ordure fur lui. 

1 Le 23. étant allé prendre congé du Vizir de 
la province, j’apris quelques avantures remar- 
quables du voyage du Roi. En voici deux des 
plus tragiques. 

La première , qui fut l’execution de Cofrou- 
can i Viceroi à'Hircanie , & Général des Mouf- 
quetaires, .homme brave, &l’undes meilleurs 
Généraux des armées de Perfe,clle arriva à la fin 
de l’année, à cette occafion. Un vitrier tra- 
vailloit à refaire des chalEs à l’Apartement de 
la Mere du Roi, & quoi qu’expofé à la neige 
& à un fort grand froid, il travailloit, & fai- 
foit travailler fes ouvriers, avec un emprefiè- 
jnent extrême. Le Roi, qui le voyoit frémir 
de froid, malgré toute fon agitation, en fut 
fi content , qu’ayant achevé , il tira fon fur- 
tout de Zibeline, & le lui mit fur le dos. Il 
pouvoit valoir cinq cens piftoles; mais quand 
le Roi fait une telle faveur à un homme, 
quel qu’il l'oit , fa fortune eft faite en un mo- 
ment. On le meine au bain fur le champ, I 
0n lui fait vêtir des habits alïbrtilfans : on le , 
conduit en pompe baifer les pieds du Roi ; & 
aufii-tôt lesMiniftres, & les principaux Cour- 
tuans, s’empreffent à lui faire des prefens. 
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d ^ nne un em P , ° 1 ' convenable à fa p r 0 ' 

Sfftm oIT ’ & P»r préciput de rifhes 
preiens. On allure que le Roi donna à ce vi- 

fbnc P £ S de 200 mille écu s en terres, en mai- 
ions, & en revenus. 

Le loir le Roi le mit à boire , & but à l’excès 

là m ^ C i Ct0lt - a<1 - X fon ordinaire en ce tems- 
ia , avec les principaux de fa Cour. Corrou- 
can, qui etoit de la débauche , & qu i s’étoit 
fort enyvre, s’aprocha & lui dit : qut 

V. M. permette 'afin Efclave de lui dire d!dx 

• tl" Tr0K P es campent aux environs à la 
au Z ra ? d f r,jid > & elles- font toutes 
n ajjez pauvre état ; ne vaudroit-il pas mieux 

100 mu, 

ecus , q.i * un art fan , dont cent p, foies feraient 
ta fortune ? Le Roi , yvre comme il l’étoit, 
en trouva plus mauvaife la liberté de Cofrou- 
can de lui faire des remontrances , & le me- 
naça. Lui, qui fentit fa faute, & fon dan- 
ger, fe jette aux pieds du Roi,& lui dit: Si- 
re, quand vous aurez pris ma tête, ce fera un 
ch, en de mort , & puis Pc fi tout. C’eft aux 

Jnzhecs , C5 aux Tarlares , qui ravagent vos 
frontières qu'tl faut faire fintir vôtre courroux 
Envolez y moi, ils s'enfuiront à la vue de vos 
troupes. Il eft vrai que ces Peuples redou- 
toient la valeur & la prudence de Cofroucan, 
plus que d’aucun autre Général Per fan. Le 

Roi fe laiflà tomber fur des carreaux , & s’en- 
dormit. Lui, au bout de demi heure, fe re- 
tira tout doucement. Le Roi, à fon réveil 
fe remit à boire , & dit de verfer du vin à 
Cofroucan. On lui répondit qu’il s’étoit re- 
tiré. 

Le Roi, indigné de cette liberté, dit à Man- 
four c an, un antre de fes Généraux, de lui al- 
ler couper la tête. C’eft la coûtume, quand 
le Monarque Perfan donne de ces ordres étant 
yvre, que les Grands de la Cour fe jettent à 
fes pieds^ , & demandent grâce pour le prof- 
cript. Cela n’arriva point en cette rencontre. 

Le malheureux Cofroucan avoit beaucoup d’en- 
vieux , & pour furcroit, ce Manfourcan étoit 
un des principaux. Il part fur le champ , 
prend un efclave noir avec lui, pour faire 
l’execution, & arrive au Palais de Cofroucan. 

On lui dit qu’il étoit couché au quartier des 
femmes. On lui alla dire que Manfourcan le 
demandoit de la part du Roi. Ah ! c’efi ma 
tète, s’écria-t’il , que le Roi demande, puf qu'il 
m' envoyé mon ennemi. Cependant il fallut l'or- 
tir fans tarder. Manjourcan lui dit, le Roi 
m'envoye quérir ta tête , jette toi à terre. Il ré- 
pond, je fuis prêt à la donner, mais comme je 
n’ai point commis de perfidie , je fuis fûr que le 
T * Roi 
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Roi ne veut pas refolument que je la perde. 
Manfourcan dit au Noir, ô« lui fa ceinture , t? 
lui lie les bras. Cofroucan fe fentant faifir fu- 
plie Manjourcan d’attendre quelques momens. 
Le Noir l’en prioit auffi; mais Manfourcan, 
acharné contre ce grand homme, dit au Noir: 
fi tu tardes un inftant je te fais écorcher. Le 
Profcript là-deffusfut jetté à terre, & eut la 
tête tranchée. A peine ce lâche exécuteur fut 
remonté à cheval , qu’un Officier du Roi vint 
avec un contr’ordre. Il eut beaucoup de re- 
gret de fa mort , & il le témoigna peu de jours 
après ; car dans une autre débauché , comme 
il eut commandé qu’on coupât le poing au 
joueur de luth, qui étant yvre accordoit mal 
les tons , les Grands de la Cour fe jetterent 
tous à fes pieds pour lui demander grâce. Le 
Roi comme en fureur s’écria. Ah ! perfides , 
c’ étoit pour le brave Cofroucan qu’il fallait in- 
tercéder , non pour un miferable , un chien 
de joueur de lut. Fous êtes les caufes de fa 

L’autre Execution renfermoit encore plus 
de férocité, quoi qu’exercée fiir un moindre 
fujet. C’étoit un de ces-£)fficiers , qu’on ap- 
pelle Efclaves du Roi, du département du 
Grand Vizir , lequel environ un an aupara- 
vant fur l’avis d’une intelligence fecrette entre 
Soliman can , Viceroi de Curdifian , avec le 
Pacha de Babylone, fut envoyé pour prendre 
la tête de ce Viceroi, qui étoit gendre de ce 
Miniftre, & de l’executer à la maifondesCa- 
lattes , lorfqu’il y feroit venu, pour recevoir 
celle qu’on lui envoyoit pour le tromper. So- 
liman can eut avis du piege & il réfolut de l’é- 
viter par la fuite, pour laquelle il fe prépara 
fecretement. L’Officier arrivé à deux milles 
de la refidence du Viceroi , lui envoya don- 
ner avis qu’il lui aportoit une Calatte de la 
part de S. M. & qu’il la vînt recevoir à la 
maniéré accoutumée. Le Viceroi lui envoya 
fon Intendant pour lui dire que l'heure était 
jugée mauvaife par les Afirologues , qu'ainfiil le 
fuplioit de venir au palais jufqù’à un meilleur af- 
peS. L’Envoyé , pour ne pas donner de foup- 
çon , vint fans fe faire prier davantage. Le 
Viceroi lui fit le plus obligeant accueuil , & 
beaucoupde prefens: lui donna unrégalfomp- 
tueux avec les principaux Officiers du lieu , 
avec tous lesdivertifl'emens deMufique, &de 
Danfes accoutumez ; le tout en l’honneur du 
prefent Roïal qui lui étoit envoyé. La nuit 
bien avancée on fervitdu vin,&onbutjoyeu- 
fement. L’Envoyé ayant été bien enyvré , 
fut mené coucher en une chambre , dont le 
Gouverneur fe fit donner la clef;, ,& au bout 
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de deux heures il fe mit en fuite. 

Le Lendemain venu, & paffé en partie 
l’Envoyé fe réveille à demi yvre , & ne trou! 
vant aucun de fes gens autour de lui , il cm ' t 
qu’il n’étoit qu’à demi jour , & il f e rendormit. 
Eux , par une autre illufion, trouvant la po r i 
te fermée à clef, crurent que leur maître pre. 
noit quelque divertiffement fecret. Sur le 
foir on força la porte. On ne favoit rien 
encore de la fuite du Viceroi , qu’on croioit 
auffi endormi , bien yvre , dans le Serrai. 
L’Envoyé n’en fut affûté que le lendemain 
matin. On dépêcha nombre de Courierspour 
favoir des nouvelles du Viceroi fugitif. Ils 
raporterent qu’il étoit en païs de fureté. 
Le Grand Vizir étoit déjà informé de l’avan- 
ture , quand l’Envoyé retourna à la Cour, il 
lui fit fa leçon de dire au Roi qu’il avoit 
trouvé Solimançan enfui : & il donna lui- 
même une pareille information à S. M. 

La chofe en demeura là plus d’un an, quoi 
que le Roi eût apris la vérité , mais il n’en avoit 
rien fait paroître.ll arriva à une débauche duRoi, 
où la plûpart des Grands étoient yvres , que 
le Grand Chambellan, & Manfiurcan , dont 
j’ai parlé ci-deffus, fe dirent des injures. Le 
Roi dit au premier Miniftre : Caan , pourquoi 
fouffres tu qu’on querelle ainfi en maprefem ? 
Sire, répondit-il, où mon Roi efi , je n’ai pu 
le mot à dire. Qu'on les chaffe , reprit le Roi. 
Le Miniftre les voulant poufler par les épau- 
les , le Grand Chambellan fit ferme, ens’e'- 
criant : C'eft ma charge d'être auprès du Roi. 
Qu'on me tue à fes pieds, fi l'on veut , mais je 
ne for tir ai pas avant mon Maître. Le Roi n’en 
pouvant plus , fe leve , & entre au Serrai 
C’eft-là que l’on repaflè tout ce qui arrive & 
.où l’on prend les réfolutions vigoureufes & 
extrêmes. On y reprefenta au Roi que s’il 
fouffroit ces infolences , les Grands de fon 
Etat ne tarderoient par long-tems à lui arra- 
cher la Couronne de deffus la tête. 

Au bout de deux jours, il fortit du Serrai ! , 
& ayant bien bû , il fit aprocher de lui cet Of- 
ficier qu’il avoit envoyé pour prendre la tête 
de Solimançan , & lui fit des queftions fur cet 
événement , comme il avoit fait la première 
fois. L’Envoyé répondit comme il avoit fait 
alors. Le Roi picqué , s’imagina que s’il le 
faifoit boire, il pourroit mieux tirer la vérité 
de fa bouche; mais l’Officier per.fifta toûjours à 
dire qu’il avoit trouvé Solimançan enfui.Le Roi, 
fronçant le fourcil , lui demanda : de qui es 
tu T abonna ? comme qui diroic l’ajfidu, & dé- 
pendant. Du Grand Fizjr , répondit-il. Et de 
qui es-tu l'Efclave ? de FM. répondit-il. Ebl 
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pourquoi, fiant mon Eficlave , tu as négligé d'exe- 
cuier l’ordre que je te donnai d’aller prendre la 
tête de Solimancan ; il fallait la prendre , ou y 
laijjer la tienne: & fe levant, il tire fon fabre, 
fe jette fur lui , & le hache en pièces , aux 
pieds du Grand Vizir qui étoit debout. Et le 
regardant fixement , & les Grands Seigneurs 
à l'es côtez, il dit d’un ton indigné: J' ai donc 
ainfi aes ingrats , & des traîtres , à manger mon 
Jet. Voiez cette épée , elle coupera toutes ces 
têtes perfides. Le Roi , comme pour leur faire 
connoître à qui ilsavoient à faire, s’étant raf- 
lïs à table , prit un gros coin , ( ce fruit eil 
beaucoup plus gros & plus ferme en Perfie , 
qu’ailleurs , ) & le prellà entre ces doigts , tant 
que tout le jus en fut forti. Le Roi Soliman 
eft un des plus robuftes hommes de fa Cour, 
comme du meilleur air. J’ai vû à divers teins 
des tafles d’or d’un écu d’épailTeur,platesépa- 
tées , qu’il avoit pliées en deux dans le creux 
de fa main. 

Le vingt quatrième je partis de Chirac af- 
fez bien refait des fatigues du Voyage d’Ifi- 
pahan jufques-là , durant lequel j’avois fenti 
un froid extrême, aïant été prefque toujours 
dans la neige. Je logeai â l’Hofipice des Car- 
mes, qui font un accueuil fort civil à tous 
les Europeans , qui paflênt par chez eux , de 
quelque Nation , & de quelque Religion 
qu’ils foient , comme je viens de le remar- 
quer , prenant avec remerciaient ce que 
chacun leur donne en reconnoiifance de leur 
Hofpitalité. Je fis cinq lieues, la plupart 
dans la belle plaine où Chirac eft fituée , & 
je fus coucher à un Caravanfierai , nommé 
Babahaagi , c’eft- à -dire, Pere Pelerin, du 
nom du fondateur. C’eft un méchant gite, 
petit , & mal entretenu , fitué au pied d’u- 
ne Montagne , de laquelle il fort des eaux 
tiedes, qui font les feules que l’on puiilê 
avoir en cet endroit-là. 

/ _ Le vingt-cinquième, ma traite fut de fept 
lieues, la première au palfage delà Montagne, 
au pied de laquelle j’avois palfé la nuit pré- 
cédente , qui eft âpre & rude à traverfer , 

& les fix autres par une plaine allez belle, 

& alfez fertile. Le Caravanfierai où je lo- 
geai , fe nomme Mouzafari. Il eft fpacieux, 

& fort commode, fitué au pied d’une Emi- 
nence, à trente pas d’un gros ruifleau , qui 
fort des Montagnes voifines , & qui eft por- 
té en tous les endroits de la plaine par ces 
fortes de canaux foûterrains , que les Per- 
fans appellent Kerrfies. Ceux-ci font profonds 
d’une pique , & plus , aïant des foupiraux , 
à diftances d’environ vingt pas , qui peuvent 
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aufli fervir de puits. Ce Caravanfierai eft à 
la gauche d’une belle & fertile plaine qui 
eft arrofée d’une petite rivière, qu’on nom- 
me Cha Bahmen-fim , c’eft-à-dire , l’eau du 
Roi Bahmen. Elle vient du Pais de Lourefi- 

Le vingt-fixiéme , je partis à trois heures 
du matin, pour faire huit lieues, parce que 
la traite étoit fort rude. Cinq lieues s’en 
font, partie par des routes fort pierreufes, 
partie à monter & à defeendre des Monta- 
gnes; mais le refte fe fait dans une fort bel- 
le plaine. Au bout des cinq lieues , on trou- 
ve un Caravanfierai , nommé Àga Taki , du. 
nom de celui qui l’a fondé, qui étoit un ri- 
che Marchand. Je terminai ma traite à un 
autre Caravanfierai nommé Kafier , qui eft fi- 
tué vis-à-vis d’un beau village de quelque 
cent maifons , mais qu’on prend de loin pour 
une petite Ville, à caufe du grand nombre de 
fc-s Jardins. Les mafures que l’on voit à 
l’entour de toutes parts, & la Tradition des 
habitans , donnent lieu de croire que c’étoit 
autrefois un des beaux endroits de la Provin- 
ce. On y trouve lesptasexcellens fruits, com- 
me des raifins de diverfes fortes, des pêches, 
& des pavis, des figues, des amandes, & par- 
ticulièrement des Dattes. C’eft le premier en- 
droit où l’on voit des Dattiers, en venant de 
l 'Europe. Les gens du lieu confei lient aux 
Etrangers de ne pas manger beaucoup de fi- 
gues, comme étant mal faines, à caufe de 
leur exceffive chaleur. Le Village de Kafier 
eft fitué fur le bord d’une Riviere, qui court 
dans un creux profond & large extraordinaire- 
ment. Les plaines d’alentour font chargées de 
legumes, & entr’autres de Tabac , & l’on y 
trouve de plus toutes fortes d’alimens, & de 
rafraichiflemens. 

Le nom de Kafier que cette habitation por- 
te , fignifie Idolâtre , ou Impie , ou Infidèle ; 
& l’on dit que la raifon de ce nom vient, de 
ce que dans les anciens rems, il y avoit dans 
cet endroit un Temple confacré au Feu , où 
les peuples d’alentour venoient faire leurs Sa- 
crifices , & leurs autres dévotions. 

Le vingt-leptiéme , je fis fept lieues , par 
un chemin allez rude , & rabotteux , au bout 
defquelles je mis pied à terre à un des plus 
méchans gites de la route. C’eft un petit Ca- 
ravanfierai détruit, qu’on appelle Moukak , fi- 
tué entre des Montagnes, dans un endroit 
pierreux , & aride, & où il n’y a point d’eau 
que de citerne, ou delalmaltre, qui vient de 
la Montagne oppofée, à quelque deux cens 
pas. Les Citernes de ce Païs font rondes, 
T 3 ' d’en- 
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d’environ cinquante pas de tour, couvertes 
en dôme. L’eau de celle-ci eft la pire que l’on 
puiffe boire, & fait mal au cœur, feulement 
à voir, tant elle eft verdâtre, & épaiflè. 

Entre Kafer , & Moukak , à demi lieue du 
grand chemin , fur la droite , il y a un bourg 
nommé Taduan\, qui eft un des plus déli- 
cieux endroits de la Perfe. Il eft fitué au bout 
d’une plaine , qui s’étend demi lieue en lon- 
gueur, & qui eft toute couverte de Jardins: 
Un fleuve rapide court tout du long, dans un 
lit fort enfoncé , mais d’où l’on ne laiflè pas 
d’entendre le murmure , lors qu’on prend le 
frais fur fes bords. On y trouve de toutes for- 
tes de fruits , d’herbages , & de legumes , & 
abondance de volaille & de gibier ; de manié- 
ré que durant plu. fleur s années , les riches ha- 
bitans du Sein Perfique alloient palier les E- 
tez en ce lieu , qui eft extrêmement frais , à 
caufe du couvert & des eaux. On y voit beau- 
coup de mafures , parmi des marbres revê- 
tus de feuipture , & on voit dar.s les Monta- 
gnes voilines des ruines de Palais , & des mar- 
ques d’habitations fomptueufes , qui donnent 
lieu de croire, qu’avant le Makometfrae , cet 
endroit étoit quelque lieu conliderable. 

Les ^ens du Pais appellent ces belles ma- 
fures Kabné Gre'oron , c’eft- à-dire , habitations 
de Payens , ou d’ Idolâtre* , par où ils enten- 
dent.les Anciens Pcrfes , qu’ils nomment or- 
dinairement Guebro:i , ou G auto». 

Le vingt-huitième je fis cinq lieues, la rou- 
te étant partie par des lemiersfort rudes, par- 
tie par un pais plain &uni, le long duquel on 
trouve plulïeurs canaux profonds, & des ponts 
de pierre, pour palfer des ruilïèaux, qui dans 
l’hiver, & au printems , fe groflîftënt fi fort, 
qu’on les prendroit pour des rivières. Ma trai- 
te fe termina à Jarron petite Ville de trois 
cens cinquante maifons , la plûpart bâties de 
bois de Dattier, qui eft la feule efpecc de 
grands arbres qui croiftènt fur le lieu , & qui 
y foient en abondance. Cette petite Ville de 
Jarron eft renommée pour une manufaâure 
de bonnets de feutre , & pour une autre ma- 
nufaâure de ces fortes de robes de camelot 
qu’on appelle habbé , mais particulièrement 
pour fes Dattes , qui font eftimées les meil- 
leures de tout le monde. Le terroir d’alentour 
abonde en eaux , que l’on conduit par des ca- 
naux fouterrains, & que l’on tire par des puits. 
Il faut obferver qu’en Perfe les terroirs fablo- 
neux ne manquent point d’eau : celui-ci en- 
tr’autres en a beaucoup , mais l’eau en eft fa- 
de & làlmaftre. Cependant l’on ne voit gue- 
fes de citernes à Jarron , parce que ce n’eft 


que durant les grandes chaleurs que l’on 
perçoit de la mauvaife qualité de l’eau de / 
canaux fouterrains , & qu’on la trouve rf! 
mauvais goût ; mais comme en ce tems la' 
1 eau des citernes s’eft pareillement échauffée 
& épaifiîe , elle eft d auflî mauvais goût an, 
1 autre. Je logeai au dehors de la Ville dan, 
un Caravanfera. ■ , qui en eft à quelque cinn 
cens pas, dont le Plan eft mis ici à côté. ^ 

Le vingt-neuvième je fis trois lieues aup a f. 
fage d’une Montagne célébré dans le paï s " 
nommée la Montagne à'Ajoudouchs , & p|„,’ 
communément la Montagne de Jarron 
eft la plus rude & la plus dangereufe à paffir 
que j’aie vue en Perfe ■ car en la paflant on 
le trouve plufieurs fois fur les bords de préci- 
pices affreux , où le chemin qui n’eft pas | ar . 
ge de quatre pieds , n’eft remparé du côté du 
précipice , que de murs, ou de rebords de 
pierres , de la hauteur de deux pieds feulement 
pour empêcher les Palfans d’être précipitez’ 
mais qui n’empêchent pas qu’on ne foit faiiid’é- 
froi en regardant en bas. On trouve au fom- 
met de la Montagne trois citernes, mais qui 
la plûpart du tems font déflèichées , & fans 
eau. La defeente jufqu’à la traitte, eft le plus 
rude chemin que j’aie jamais vû, étant com- 
me femé de grolfes pierres, & de rochers, où 
les chevaux ne fauroient mettre un pied droit 
devant l’autre. Le gîte eft auflt fort mauvais 
entre des Montagnes , dans des Caravanjerois. 
près defquels il n’y a ni habitation, ni verdure. 
On les appelle Cbatalk , c’eft-à-dire , puits 
d’eau amere , de la qualité de l’eau de puits 
dont l’on eft contraint de fe fervir lors que 
celle des citernes eft tarie. Les riches Voya- 
geurs font porter de l’eau avec eux pour leur 
boifïbn , dans des outres , & dans de grands 
flacons de cuir. Le commun peuple a grand 
foin de porter un gros flacon d’eau pendu en- 
tre les jambes du Cheval ; l’eau fe coniérve 
nette & fraîche dans ces vafes de cuir , fur 
tout quand l’on a foin de mouiller l’outre 
ou le flacon par tout où l’on rencontre de 
l’eau, & l’eau qu’on y conferve 11’a point de 
goût du cuir ; car on le fait palfer , en l’im- 
bibant d’eau rofe quand il eft neuf & avant 
de s’en fervir. Autrefois les Perfes , à ce 
qu’on dit, parfumoient avec du maftic, ou 
avec de l’encens , ces vafes de cuir , dans 
lefquels ils portoient l’eau en voyageant. 

Le premier Mars, la traite étoit d’une 
lieuë plus longue , & encore plus pénible que le 
jour precedent. C’étoit au palfage d’une autre 
Montagne , qui n’eft véritablement pas li hau- 
te que celle de Jarron , mais qui eft plus rude 
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en plufieurs endroits, fur tout à la defeente, 
qu’il faut faire à pied , pour éviter de fe rom- 
pre bras & jambes , les chevaux même ne fe 
pouvant tenir fur leurs pieds. 

A la moitié de la defeente, on trouve un 
grand bafiin de pierre , couvert de grands ar- 
bres, dans lequel coule une eau de roche clai- 
re & excellente, & que le couvert conferve 
fraîche en tout tems. Le gîte eft un Cara- 
vanferai grand & beau, nommé Mouhfer , de- 
vant lequel coule aufii un ruiflèau fous des 
arbres de diverfes efpeces, Orangers, Grena- 
diers, Dattiers ,& autres. J’y demeurai le refte 
du jour & le fuivant , à faire repofer mes 
chevaux & mes gens, qui étoient tous fort 
fatigués des traites precedentes. 

Le troifiéme de Mars, je fis fix lieues, les 
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dans aucun de mes deui Voyages, quoi qu’au 
fécond J aie paftt cinq ou' & U “ 


trois premières par une route pierreufe, qui 
aboutit à un Village, nomme Dédomba , où 
il y a un grand Caravanferai , & de l’eau 
courante ; les trois autres à travers d’une plai- 
ne longue de quatre lieues , & large de trois, 
fort bien arrofée , & par confequent fort fer- 
tile; car en ces pais- là , on fait tout venir, 
pourvu que l’on ait de l’eau. J’achevai ma 
journée à Benarou , ou Benarhou, comme on 
l’écrit , grand Village, fitué fur le penchant 
d une montagne , abondante en Dattiers , le 
principal arbre fruitier de ce Païs , & des au- 
tres contrées chaudes & arides qui font au de- 
là. On y trouve un grand nombre de puits, 
«grand nombres de citernes, toutes grandes. 
J’en contai plus de cinquante. 

L’été on trouve dans l’eau de ces Citernes, 
& dans la plupart des eaux de toutes ces Re- 
ligions- là , de petits Infedfes rouges les plus 
petits que l’on puifïè voir , pour des infeâes 
2ilez, comme ils font. On aperçoit leurs aî- 
les, lors qu’ils font effort de s’élever fur l’eau, 

: dans laquelle ils font tellement conglobez , 
qu en partant l’eau par un linge , la plupart 
partent avec l’eau , fans qu’on puiflè les en 
• r n Cr ‘ ^ es ^ rie,!taux appellent ces petits 
miectes Kirm , c’eft-à-dire ver , & les Esiro- 
pans croient que c’eft des eaux, où il y a de 
ces petits V rrs , que naifiènt de certains vers , 
?ngs d’une aune & plus, & très-menus & de- 
que divers gens de V Europe, & de VAfte 
aulil > qui ont voyagé vers le Sein P erjique 
°nt gagnez & qui leur font fortis du corps , 
Mïuns aux pieds, aux autres aux jambes, 
aux autres à d’autres parties. Mon Camarade 
fle Voyage avoit gagné ce mal au premier 
3 f/r ’ qu ' 1 ' 1 avo ‘ t fuit aux Indes par terre , 
p Ve c Monfieur Ttavernier , qui l’avoit eu aufii. 
™ Ut moi je ne l’ai point eu , grâces à Dieu , 


p . j -g Pafl'é cinq ou tix fois par ces 
Cp 8 m n î’ °a i on eftle P kls fujet à le gagner, 
on S, f c ™ d “> l’Orient , oï 
on 1 attribue généralement aux mauvaifes 
eaux, & fur tout à celles où il y Tdes in- 

Ses S y m P tomcs font fort re- 
marquables; car premièrement , il ne s’en 
gendre d ordinaire qu’un de ces longs vers 
HWi 6 C °’ rP i- ’ & Je ne me fouviens pas 
Inc £ d,rC qU ’ n Cn foit j ama ‘ S fOrtî 
S v P dU n , dans J , une maIadie - Secondement, 
ce ver eft long d une aune & plus, délié com- 
me une chanterelle de violon , fans qu’on v 
puifle appercevoir de tête, ni de queue. On 
ne peut favoir le tems qu’il eft à s’engen- 


5 ’ c ? r , 011 11 e le ffnt que quand il veutfor- 

tir, & a la partie meme par où il f e veut fai- 
re un partage. Il y produit d’abord de la dé- 
mangeaifon, puis de l’inflamation, puis delà 
tumeur, puis on le voit fortir fous la figure 
comme je l’ai dit, d’une petite corde de boiaù 
des plus fines. Les Orientaux enfeipnent à 
en attacher le bout avec une foie, à un brin 
de bois , gros comme un ferret d’aiguillette, 
ot a le tourner deflus àmefure qu’il fort: que 
quand il s arrête, il faut pofer ce qui en eft 
lorti fur la partie, avec une peau d’oignon 
deflus , pour meurir la tumeur , & pour faci- 
liter le partage du ver, & tous les matins dé- 
vider pour ainfi dire ce qui eft forti , prenant 
bien garde de ne pas tirer trop fort, de peur 
de rompre ce ver; car c’eft un accident mor- 
tel, qui eft fuivi de bondiflemens de cœur, 
de vomiflemens , de fievre , & enfin de la 
mort ; à moins que le ver ne forte de nou- 
veau , comme on tâche de l’y provoquer par 
des purgatifs , & par des cordiaux. La cau- 
le pourquoi les eaux de Citernes, font pleines de 
vers en ces Pais-ici, comme je l’oblèrve, eft 
dans Pexceflïve chaleur du climat , qui fait un 
air étouffé, car les nuées n’étant pas agitées 
par les vents , l’eau en eft moins fubtile , & 
par confequent moins pure , & plus aifée à 
fe corrompre. 

Dedomba , ce petit Village entre Kafer & 
Benarhou , eft la derniere. habitation du Gou- 
vernement de Chiras , lequel ne s’étend qu’à 
demie lieue par delà , où commence celui 
de Laar , qui eft dans la Caramanie deferte. 

Je traiterai de cette Province dans ma Géo- 
graphie de Perfe. 

Le quatrième, je fis fix lieues , comme le jour 
précèdent;, partie à paffer deux Montagnes, 

& partie à traverfer des Vallées', qui font -en- 
tre ces Montagnes. Après deux lieues de 
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marche, on trouve un petit Caravanferai , ou 
fe tiennent les Raah-daars , ou Gardes des 
chemins , qui font les premiers que 1 on ren- 
contre fur les Terres du Gouvernement de 
Sr La traite eft à B,bry, Village de deux | 
censmaifons, agréable pour fa lituation , fort 
bien fourni de puits & de citernes. Il y aunu 
petite Molquée au milieu , dans laquelle elt la 
!55«r. d'un St ferfonnage de la 
PtrCane. nomme Emtr Achmed , fils de fila 
hammed, fils d’Aly & de Famé, fille du faux 
Prophète Mahammed. Le Peuple tientque la \ 
Sépulture elt dans cette Mofquée depuis neuf i 
cens vint trois ans. La Struâure en e t pour- 
tant allez nouvelle, faite en Dôme , aiant au 
deffus une maniéré de petit Clocher , d’une 
affez indultrieute façon. La tomoe de la d?- 
tulture , qui elt de trois pieds haute de terre , n elt 
couverte que d’une petite ferge rouge. Contre 
la muraille de la Mofquée , a la gauche en 
entrant, on aperçoit un caillou , gros com- 
me les deux poings, pendu a un crampon de 
fer Ce Caillou a deux trous au milieu , 1 un 
près de l’autre ; & les gens du pais racontent que 
le St. l’a enterre , étant a la guerre. Un de 
fes ennemis Priant découvert . comme il fai- 
foit fes prières, il lui jeîta un caillou gros com- 
me la tête , juftement comme il levoit les mains 
en haut, equel tombafur fes doigts fe bnfa 
en deux , une- moitié , qui eft le caillou a P -. 
pendu, entrant dans fes deux doigts, fans lui 
faire le moindre mal. Il a cette vertu , a c 
que croient les gens du lieu , que faifant cou 
1er de l’eau à travers des deux trous, elle gué- 
rit lesplayesque l’on en lave; mais c elt a con- 
dition qu’on foit fidelle , & qu’on ait a Foi. 
Sous ce Caillou appendu , on lit un aphonjme 
d'Aly , dont le fens eft tel. Qjjftd Dieu 
•vous a donné la viâoire , la meilleure ac- 
tion de grâces que vous lut en faune z rendre , 
c'eft de pardonner h vos ennemis. Ce pardon eft 
la décimé de la viéïoire que vous avez remportée 
fur eux. A l’entrée de la Mofquée, aux côtez, 
il y a deux chambres , où l’on tient les Fco- 
les du village, & au derrière deux Cours, qui 
fervoient de Logemens aux Pauvres pallans , 
avant qu’il y tfa de Car avanferai dans cebomg. 

Au refte , je dois remarquer au fujet de ce 
St. des Mahometans , qu’il y a fur toute cette 
route , & generalement dans toute la Perje , 
grand nombre de Chapelles & de Tombeaux de 
pareils Saints. Les PerJ'ans les appellent Pir, ou 
Sahied , ou Imam Zadé, comme nous dilons 
Saint & Beat. J’en trouvois tous les jours fur 
la route dont j e chargeois mes mémoires ; mais 
je n’en dois pas charger ce journal, tant parce 
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que leurs Tombeaux ne font que de méchantes 
Chapelles, que parce que la Per/e eft toute pl ç j. 
ne de pareils Sepulckres. 

Le Caravanferai de Behry a été bâti , j[ j t 
cinquante ans, par la Mere d’un Gouverneur 
de Laar, nommé Ahvezbec, &confacréàfun 
nom. C’eft un des plus beaux & des plusfpa- 
cieux de \txPerfe , tout depierrevive, defoi. 
Xante douze pas de face, fur foixante deux de 
hauteur , couvert d’une Terrafle fort unie 
munie de rebords de deux pieds de haut, 
dedans eft divifé en vingt-huit logemens fep». 
rez, de chaque côté. Celui du milieu le dou- 
ble plus grand que ceux des côtez, & derrière 
font des écuries, larges de dix-fept pieds, en- 
trede hauts portiques pour le logement des Pal. 
freniers. J’ai fait tant de deferiptions de Ce- 
ravanferai dans les Volumes précedens, que 
je ne m’arrêterai pas davantage à parler dece- 
lui-ci. où il y a beaucoup d’ornemens & de 
commoditez. Il n’y en a pas de pareil fur la rou- 
! te d'Ifpahan au Golphe Perfique ni (i bien entre- 
j tenu. On lit fur le haut du Portail l’Infcription 
fuivante, envers. 

Le Fondateur de l'œuvre pie de ce logis-ci 
En recevra ajjurémcnt le centuple dans et h- 
gis-la. a . 

C'eft l’excellent HaveZ bec , dont la perfimi 
eft jufte , 

Principe de tout mérité , agent de toute km 
oeuvre. 

La Confolation des Créatures dans hum b 
qui piaille plus au Créateur. 

Il a fait ce Caravanferai pour l’amour des Cul- 
tures, & pour l'amour du Créateur, 

Afin que toutes les Créatures joutfent dit Un II 
cette Hôtellerie , 

Accommodée pour leur commodité ; if ata 
recomptnfc , les Langues , & la CUtl- 

Faffent retentir les Montagnes V oifiua dt «i 
vœux. 

Que le Fondateur de ce logis, ait pour re- 
compenfe dans ce Monde & dans 1 autre, 
La commémoration de fa Charité. 

O Dieu ! que l’ombre de l’ombrageant , 
Nefoit point accourcie fur fa tête. 

"j'ai demandé en quel tems a t'on fmlt tftiF 


• ai aemanae en qua • 

la Montagne c . que te Ciel a mijejous *« 
pieds: & l'on m'a répondu (> , 

Que le fondateur de ce logis dmujameil . 

a Le Ciel. b La Charité. , 

c Les Bêtes de charge des Caravanes o 
Clochettes pendues au col. 
d Le Roi. e La Terre. 


m S P A H A N A BANDE R-ABASSI. 


Les Lettres de Ce dernier vers , qui font au 
: nombre de vingt-cinq, étant prifes numerale- 
ment , feJon que les Lettres des Orientaux 
font toutes numérales , & fervent à fuputer 
comme des chiffres font iaj-8. qui eft l’année 
hegyrique , en laquelle ce Caravanferai a été 
fondé, c’eft l’an 1648. de l’Ere Chrétien- 
ne. 

Le cinquième , je montai à Cheval à une 
heure après minuit , afin d’arriver de bonne 
heure iLaar, qui eft à huit grandes lieues de 
Bebry. Je les fis en dii heures , partie par des 
Collines où le chemin n’cft pourtant pas difi- 
cile, partie par des plaines. Après deux lieues 
de marche, on laide fur la gauche un Villa- 
-ge nommé De Kert , avec un grand Caravan- 
firai bâti à l’entrée; & après quatre lieues, on 
trouve un autre Village nommé Gardé, avec 
un fort beau Caravanferai , bâti auffi à l’en- 
trée. Je m’y arrêtai quelque tems, pourlaif- 
fer prendre haleine à mes Chevaux ; & après 
m’étre remis en chemin, & avoir paffé bien 
des Caravanferais , de petites citernes , des 
Canaux d’eau fouterraines, quantité demafu- 
res, & de ruines d’édifices , en aprochant de 
la ville de Laar ; j’y entrai fur les onze heu- 
res du matin, en bonne fanté, grâces à Dieu 
mai-, fort fatigué de cette derniere traite, une 
des longues & rudes que j cuire faire d'Ifpa- 
ha» en ce lieu-là. La route depuis Chiran uf- 
ques-là, fe fait au Midi , déclinant un peu vers 
l'Orient. 

Laar eft la ville Capitale de la Province qui 
poite le même nom, & qui étoit un Royau- 
me particulier , il n’y a guéres plus de cent 
ans. Le Pais dont ellefait partie eft la Cara- 
marne deferte , comme je l’ai déjà obfervé. 
c eft une petite ville iïtuée entre des Mon- 
tagnes , dans un terroir fabloneux , que les 
chaleurs du climat rendent aride, & alfez in- 
fructueux. On y compte deux cens maifons 
la plupart balles, de bois de dattier, & couver- 
tes de branches du même arbre , reflèmblant 
a des habitations de villages. Les maifons ont 
prefque toutes chacune leur Jardin , pleins de 
dattiers, avec quelque Orangers, & quelques 
grenadiers. Quand on regarde la ville de def- 
lus quelque éminence , on la prendrait pour 
on grand village, plûtôt que pour une ville, 
a caufe des Jardins qui font en plus grand 
nombre que les édifices. Elle n’a ni mu- 
railles, ni portes, & elle n’a non plusaucuns 
coinces publics , dignes de remarque , (ï ce 
ndf les citernes, qui font au nombre de plus 
de cent , fort bien entretenues. Le Pa 
L/i du Gouverneur eft au cœur de la' vil- 
2e». Il I. 


î? 

le , au devant de la Place publique , laquel- 
le eft enfermée de murs. Ce Palais eft bâ- 
ti en Croix grecque 4 , la Cour ", qui en fait 
e milieu, étant oâogone, couverte de pierres 
bleues. Le corps de l’édifice eft conftruit de 
pierres dures , ornées de Morefques & de 
feuillages en bas relief: les planchers en font 
aulli ; ce qui fait que tous ceux de ce Palais, 
non plus que des autres Logis de Laar, ne 
1 l0 " c couverts de tapis , comme dans le 
rette du Romane , mais l'ont garnis feulement 

1 de grandes chaifes de canne , qui font fi lar- 
ges que l’on peut s’aflèoir deflus les ïambes 
croilees comme font les tailleurs fur leurs 
établis. La raifon en vient de la nature du 
terroir , qui étant labloneux , eft fi ardent 
tête qu on ne fe peut pas tenir ddfus fans 
le brûler; de manière qu’on eft obligé d’arro- 
ler pluneurs fois le jour les falles & les 
Lhambres , ce qui ne fe pourrait faire fi l’on 
ne s afteioit fur des chaifes , comme je l’ai 
dit. v is-a-vis du Palais du Gouverneur à l’au- 
tre coté de la Place, eft un grand Portail, qui 
donne entrée à un Bazar , qu ’on appelle le 
Uazar d Mas le Grand , parce qu’il a été conf- 
irme aux dépens de ce Prince. Il confifte eu 
quatre rues voûtées, chacune de foixante dix 
pieds de long , dilpofées en croix grecque , 
comme le Palais , dont le milieu , qui eft 
rond , eft couvert d’un beau Dôme. Ces 
rues, ou galeries, ont treize boutiques de cha- 
que côté , chacune avec fon Magazin derriè- 
re, & fa chambre deflus. A la part Orientale 
de la ville, eft le Château de Laar , fitué fur 
le lommet d’une montagne. Sa forme eft un 
Uvale irrégulier: i! confifte en cinq Baftions, 

& vingt deux Tours, toutes à créneaux. Il 
parait allez beau d’en bas, parce que les murs 
en font bien entretenus , mais quand on eft 
dedans , il n’y a rien de plus chétif, & de plus 
miterable. ^ Je n’y vis que cinq pièces de ca- 
non, une a chaque baftion, dont trois étoient 
marquées aux Armes d 'Efpagne , avec ces mots. 
üum Bhthpc Ul. Roi d’ Lfpagne : uneautreaux 
armes & au nom de Dom 'Jerome Azevedo 
V.cerai l’an 1617 l’autre à celles de Dom 
Juan Couttnho , Viceroi l’an 1619. qui font 
des Vicerois de Goa: cela marque que ces pier- 
res étoient du Château d'Ormus, quelesPer- 
Jans prirent fur les Portugais l’an 162a Un 
puits de vingt-cinq brafles de profondeur, avec 
quelques Citernes , fournit l’eau à toute la 
Place, dont la garnifon confiftoitlors que i’y 
entrai, en un Commandant, & trois hommes 
qui croient à la porte, dont l’un faifoiflemé- 
tier de tailleur, il faut gravir contre le ro- 
” cher 
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cher pour entrer dans la Place , n y ayant ni 
voye, ni femier, qui Y conduite, bon court 
bien des fois rifquede fe caffer le col a la del- 
cente: la plus grande partie de ce quisypor-- 
te fe tire à la. poulie. 

Sur une autre montagne, oppolee a cel- 
le-ci, on voit les ruines d’un autre chateau , 
qui étoit la principale fortereüe du pais, du 
tems des Rois de Laar. On dit que c eft 
où ils emprifonnoienr les Criminels d Etat , 
particulièrement leurs freres, & leurs enfans, 
lefquels , après quelque tems de garde , e- 
toient précipitez , faits qu’ils s en aperçut- 
fent , en tes faifant palier d’une chambre a 
l’autre. Abas le Grand fe fervit depuis de ce 
château au même ufage, mais enfin il le fit 
détruire. Les Rois de Perfe ne font plus 
tant de façon à faire mourir les Grands qui 
leur déplacent. Ils leur envoyent couper la 
tête en quelque part qu’ils l'oient , & entre 
les bras mêmes de leur famille. 

Le climat de ce pais eft chaud & fec , d u- 
ne chaleur infuportable pendant l’été a ceux 
qui n’y font pas nez , lefquels font obligez 
de fe retirer dans des montagnes voifmes , 
durant les quatre mois des grandes chaleurs : 
11 eft diftant de la ligne équinoaiale de 29 
degrez 40 minutes; pour fa longitude com- 
me je n’ai pas eu occafion de la prendre ; & 
comme les Graphies Perfanes la marquent 
fort diverfement , j’aime mieux ne la pas ra- 
porter. J’ai déjà remarqué que la Province 
de Laar étoit un Royaume particulier il n’y a 
pas cent ans. Ce fut l’an 1612. que \cGrand 
Abas , Roi de Perfe , en fit la conquête, &le 
réunit à fon Empire , comme je le raporte- 
rai plus amplement dans mon Hijloire de 
Perje. 

Le 6. de Mars étoit le jour auquel les 
Perfans font la commémoration de la créa- 
tion du Monde: ils apeilent cette Fête ma- 
• bile berfe , c’eft.- à- dire l'aparitson de la ter- 


Te Le 7. étoit celui qu’ils apeilent la venue des 
Seigneurs des Elephans. C’eft un événement 
mémorable que voici comme ils le racontent : 
Ils difent que long-tems avant Mabamrned, un 
Roi d’Egypte, d’autres difent un Roi d'Ethio- 
pie, nommé Abrahec, vint aflieger la Mecque, 
avec une prodigi.eufe armée, dans laquelle il 
y avoit entr’autres un incroyable nombre d’A'- 
lephans ; car chaque officier , jufqu’aux Capitai- 
nés , en avoit un ; & de ces Elephans , les uns . 
étoient chargés de tours , où vingt hommes 
pouvoient combattre à l’ai te, les autres por- | 
toient des machines pour lancer des pierres , : 


les autres trainoient des beliers; mais lorfq Ue . 
cette prodigieufe armée fut àlavûë de la Mets, 
que , il) arriva que les Elephar.s fe mirent à o e . 
noux les yeux tournez vers le Kaaba , qui 6 fl 
félon le raport des Per faut , l’Oratoire qu’^. 
braham bâtit dans cette ville- là, devers lequel 
il ordonna de tourner les yeux en priant. On 
ne pût , quoi qu’on fût faire , détourner les 
Elephans de regarder ce lieu facré, ni les fai- 
re aprocher à la portée du trait. Abrahec , tout 
étonné d’un lî furprenant événement, changea 
le delfein qu’il avoit d’attaquer cette ville, en 
celui d’y aller faire un Pèlerinage à cetteCha- 
pelle, dans laquelle il offrit de grands préfens, 
& s’en retourna. Les Arabes ,pour conferver 
la mémoire d’une fi.-miraculeufe délivrance, 
en firent une nouvelle époque, qu’ils apelle- 
rent les années de la venue des Seigneurs dis\È 
lephans. On comptoit encore par cette époque 
dans la plus grande partie de V Arabie ,\m{^ 
Mabamrned nâquit. 11 y a des Auteurs Per- 
fans , qui raportent la chofe un peu différem- 
ment , difant que ces Seigneurs des Eléphant, 
étoient natifs des côtes maritimes de Y Arabie 
beitreufe , & que Dieu les détruilit à la vûëde 
la Mecque, par un nombre infini d’Hirondel- 
les , qui avoient dans leurs becs , & à leurs 
pieds, de petits cailloux ardens, commeceur 
de l’Enfer, (ce font leurs termes ;) que ces 
oifeaux laifl'oient tomber fur les hommes, & 
fur les Elephans , avec une fi grande force,, 
qu’ils perçoient les corps , & y faifoient des 
playes auflï profondes que fait une flèche, & 
que ce fut par ce moyen que Dieu détruilit 
cette armée. 

Ce jour-là 7. je partis de Laar, for lestrois 
heures du foir, par le Fauxbourg qu’on apelle 
Bugs gae , c’eft- à- dire Lieu de tribut , parce que 
les Gardes des chemins y ont un petit bureau, 
vis à-vis d’un grand Caravanferai , où ilspren- 
uent leurs droits fur toutes les marchandifes 
qu’on tranfporte. Je fis huit lieues longues^ 
rudes, quoi qu’en païs plat. Après en avoir fait 
deux , on pâlie à travers d’un grand Village 
nommé Chercoff , plein de jardins, & en con- 
tinuant fa route on trouve de lieuë en lieue 
des Caravanferais, chacun avec deux ou trois 
petites Citernes, ou davantage; c’eft quel eau 
courante de ces Païs-là eft non feulement ta- 
re, mais qu’elle eft auffi acre & falée, 
pouvoir boire , fur tout durant- l’été. Ma tra- 
ie , qui avoit duré jufqu’à quatre heures du 
matin , le termina à un fort méchant gue> 
nommé Te hem fefengui, où il n’y a que<M 
petits Caravanferais, avec des Citernes a 
tour , fans aucune habitation. Il y vieIlt 
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le point du jour des Païfans du voifinage,voir 
s’il y a du monde, & ce qu’il leur faut. Ces 
Car avau fer ait ne font pas faits comme les au- 
tres que j’ai décrits, ils font bas, petits, car- 
rez au dehors , avec deux petites chambres à 
chaque coin; Le dedans , fait en forme de 
croix grecque, eft tout ouvert; deforte que fi 
l’on veut être enfermé, il faut tendre une ten- 
te, ou un tapis , non feulement au dedans, 
niais auflï au dehors à l’entrée qui efl entre les 
petites chambres. Ces petits édifices font cou- 
verts d’un dôme, & ont au dehors un corridor 
ou rebord de pierre , où l’on fe tient au frais 
quand le Soleil n’y donne pas. Toutes les 
Hôtelleries publiques d<vla Caramauie deferte 
font de cette forte , ce qui vient de ce qu’il 
n’y palfe pas tant de monde , & que le païs 
elt plus miferablc. On ne les apelle pas aufiï , 
comme ailleurs , Caravanferais , c’eft-à-dire 
Palais des Caravanes , . mais Chaar taki , qui 
veut dire quatre vont es , ou quatre repofoirs , à 
caufe de leur figure- 

Le 8. je fus neuf heures à Cheval , quoique 
je n’eufle que fix lieues à faire, & que la rou- 
te tut par un chemin plain durant quatre lieues ; 
mais c’eft que les lieues font fort longues , & 
que le chemin elt tout couvert de pierres en- 
tre des montagnes, jufqu’à ce que l’onenpaf- 
fe une qui a plus d’une lieue de traverfe. La 
traite aboutit à un grand village, qu’on nom- 
me Gormouth , fi grand qu’il occupe bien une 
demie lieue de,terraiu, avec fes Jardins , qui 
confident en un amas de Dattiers, & c’efi la 
rail'on de fa dénomination, qui vient de Gor- 
mah y qui fignifie Datte ; on voit des bois de 
dattiers à^ perte de vûë derrière ce Village, & 
fur les côtez. Les habitans de la Caramanie 
deferte fe retirent l’Eté dans ces bois , qu’ils 
qpellent mikle , pour -fc mettre à l’abri de la 
chaleur, qui eft infuportable en cette faifon- 
là, comme je l’ai éprouvé l’an 1677. que j’y 
paflai à la fin d'Août. Je ne voyageois que 
de nuit comme on peut penler, cependant le 
vent étoit fi chaud , durant la nuit même, que 
j'étois fouvent obligé de détourner mon che- 
val , & de me couvrir le vifage d’un mou- 
choir, pour éviter les bouffées qu’on ne pou- 
voit non plus endurer que de la flamc. Je 
tus réduit une fois à me jetter en bas du Che- 
val , & à m’étendre le vifage contre terre, 
pour éviter ces vapeurs embratëes ; mais je 
trouvai que celles qui en fortoient bruloient 
encore davantage. Le jour j’étois obligé de 
me tenir nud dans le Caravanferai , depuis neuf 
heures jufqu’à quatre, afiis ou étendu fur un 
euir de rouffi , non feulement à caufe de la 
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chaleur, mais parce auffi que l’eau me décou- 
loit du corps par la fueur fans s’arrêter, & de 
telle- maniéré que je ne pouvois ni écrire ni 
lire , parce que tout ce que je prenois à la 
main étoit auifi-tôt mouillé. J’avois pris 
deux ^hameaux à Laar avec mon bagage 
ordinaire, l’un pour porter de l’eau, & l’au- 
tre des vivres., parce que les chemins étoient 
déferts; & effectivement, durant vingt-cinq 
lieues, c’eft-à-dire de ce village de Gormouth , 
à celui de Courejlon , je ne vis pas une aine, 
chacun étoit retiré comme je le dis fous les 
Dattiers, ou dans les Montagnes ; & com- 
me c’eft la faifon des Dattes , les gens du 
Païs ne vivent prefque d’autre choie alors. 
Ce fruit eft nourrilîànt & chaud au fuprême 
degré. 11 fait trouver l’eau excellente; il 
faut obferver que les terroirs qui portent les 
Dattes font tous fabloneux , & ont tous de 
l’eau à douze ou quinze pieds en terre: l’on 
y creufe des puits félon le befoin , & les 
plus nouveaux creufez ont toûjours la meil- 
leure eau. Je me fouviens que cinq ans au- 
paravant , faifant ce voyage-là , il m’arriva 
un jour qu’ayant pris les devans , à delfein 
d’arriver plutôt au gîte , je m’égarai dans 
les montagnes. Je me crus perdtf , & que 
je ne m’en fauverois jamais ; c’étoit fur les 
huit heures du foir,que je perdis ainfi mon 
chemin. Après avoir erré partie de la nuit, 
je me couchai au pied d’un arbre , tenant 
mon cheval par la bride , attendant le jour. 
Quand il fut venu je tâchai à découvrir 
quelques Dattiers , & j’en découvris à deux 
lieues de moi , où étant arrivé il fe trouva 
que j’étois à fix lieues de ma traite. Un 
garde des chemins m’y condiufit. Je 11’ai 
jamais tant fouffert de ma vie , le matin 
m’avoit paru aporter quelque fraîcheur par 
fa rofée, mais la chaleur étant revenue avec 
le foleil , confuma d’abord ce peu d’humidi- 
té, & elle me frapoit fi violemment , que je 
ne pouvois pas même fuer, me fentant brûlé 
& dc-fleiché jufqu’au fonds des entrailles. Mon 
cheval s’arrêtoit à chaque pas, n’-ayant pas la 
force d’avancer ; mais ce qui me prefloit le 
plus , c’eft que je ne pouvois tenir les yeux 
ouverts, ni la bouche, à caufe de l’exhalaifon 
de la terre , laquelle me montoit au vifage , 
comme une bouffée de dame , qui s’éxhale- 
roit d’un fourneau allumé. On obferve en- 
core deux chofes fingulieres dans ces régions 
chaudesdurant l’Eté ;l’une c’eft que les champs 
font brûlez , comme fi le feu y avoit paffé; 
l’autre c’eft qu’il s’y éleve, fur tour le foir,& 
le matin , de certaines vapeurs excitées pat 
V z Un- 
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l’inflamation de la terre, qui en couvrent la 
face de telle forte , qu’on ne découvre pas à 
cinquante pas de foi , & qu’on croit voir la 
mer, ou quelque grand étang calme. 

Le 9- je fis lix lieues, comme le jour pre- 
cedent , en pais montagneux & pierreux , où 
l’on trouve néanmoins plufieurs eaux couran- 
tes, fur tout dans le printems. Elles font 
blanches & claires, mais il fe faut bien garder 
d’en boire , étant falées , prefque comme cel- 
le de la mer ; ce qui vient des terres par où 
elles paffent, que l’on voit toutes blanches de 
fel en Eté. On fouffre beaucoup , pour le 
dire encore une fois, à voyager là durant cette 
faifon, parce qu’outre que la chaleur eft brû- 
lante , que l’air eft étouffé , que la terre ex- 
hale des vapeurs chaudes, comme une four- 
naife, que les Citernes font fi fort à fec, qu’on 
ne trouve à boire que des eaux falées ; outre 
tout cela , dis-je , il y a un mal plus grand , 
& tout à fait inévitable ; favoir que (l’air que 
l’on refpire eft auffi falé , d’où il arrive que 
plus on veut fe rafraîchir , en ouvrant la bou- 
che, & en refpirant, plus l’on devient altéré. 
Ce que les voyageurs ont accoutumé de faire 
contre cette incommodité, c’ eft de fe couvrir 
le vifage d’un mouchoir , & fermer la bou- 
che , pour s’empêcher de refpirer. Il m’arri- 
va l’an 1669. en paflant par ce même iieu, 
que des Païfans me donnèrent d’affez bonne 
eau de pluye , qu’ils gardoient dans des pots 
vernillez mis dans la terre j & comme je fus 
curieux de voir comment ils la gardoient , ils 
me menèrent à des endroits où il y en avoit. 
Les pots dont ils fe fervent pour cela font af- 
fez petits ; ils les enterrent à deux pieds de 
profondeur feulement , trente ou quarante l’un 
contre l’autre, & quand les pluyes de l’hyver 
font vers la fin , la terre étant bien defialée 
pour ainfi dire , par celles qui font tombées , 
ils ouvrent les conduits de ces pots, lefquels 
ils bouchent après qu’ils font pleins, & qu’ils 
recouvrent de terre. Il n’y a que les gens du 
Païs qui puilfent reconnoître les endroits de 
ces pots, les autres paffent par deffus fans s’en 
apercevoir. Ma traite fe termina à ’Tcngue- 
dalan , comme qui diroit défilé , ou paffage é- 
trait , où il y a deux Caravanferais , & des Ci- 
ternes. Ce lieu eft entre deux Montagnes fort 
hautes , qui ne font éloignées que d’un quart 
de lieue l’une de l’autre. L’un des Caravan- 
ferais a un Baffin d’eau vive , qui coule au 
travers dans un canal de pierre. L’eau eft la 
plus claire que l’on puiffe voir, mais.elle eft 
fade, mêlée de fel, & pas bonne à boire. Elle 
a fa fource dans la montagne, qui eft au Sep- 
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tentrie» , & elle eft conduite par un grand 
aqueduc dans ce Caravanferai , d’où elle prend 
fon cours vers la montagne oppofée , à tra- 
vers de laquelle ellepaffe, par un Canal taillé 
dans le roc de trois cens pas de long; c’eftun 
ouvrage curieux. J’y entrai quelque pas avant 
à l’un de mes voyages, mais le bruit de l’eau’ 
& encore plus la fraîcheur trop vive , & per- 
çante , m’en firent bien- tôt fortir. 

Le 10. je partis à minuit de Tanguedela a 
& fis fix lieues en huit heures de marche, paj 
un affez bon chemin , laiffant de lieue en lieue 
des Caravanferais, & des Citernes. Celui où 
je finis ma journée , s’apelle Courbazargan 
fitué entre deux montagnes , fort proche l’une 
de l’autre, dans un endroit fec & fterile, fans 
habitation , & fans autres Edifices quedeui 
Citernes. Le nom de ce gîte lignifie Cime - 
tiere des Marchands , parce que ceux qui fe re- 
tirent malades SOrmus , qui n’en eft qu’à cinq 
journées, pour changer d’air, ne vont d’ordi- 
naire gueres plus loin, & meurent en ce lieu, 
ou aux environs. 

Le 1 1. je partis à minuit , comme le jour 
précèdent , & je fis une traite de pareille me- 
fure par un chemin uni & fablonneux , où 
j’allois bon train. Je fus pourtant huit heures 
à arriver au gîte, qui étoit à un village nom- 
mé Coureftoon , où il y a beaucoup de Dat- 
tiers , & une forte de pruniers fauvages , que 
les gens du païs nomment Kauré, mot qui fe 
prend auffi pour toute forte à' Arbre épineux ; 
& c’eft d’où eft venu le nom de Courefloon, 
que porte ce village, qui veut dire amas d'ar- 
bres épineux. On y trouve beaucoup de fortes 
de légumes, comme de l’ofeille fauvage, du 
fenouil, de l’ail, & de l’oignon, desmelons, 
& des pateques , ou melons d’eau. On y cul- 
tive force tabac , & on y feme auffi en abon- 
dance une certaine forte-de grain , qu’on apel- 
le Zoura , qui croît par touffes ou grapes , à 
peu près comme fait le bled d 'Inde , à des ca- 
nes de huit à neuf pieds de long, groffes com- 
me le pouce. On en fait du pain, qui eftbis 
rougeâtre , mais que l’on trouve bon par ha- 
bitude. On cuit auffi ce grain comme le ris, 
avec lequel il a encore ceci de commun qu’on 
ne le fait venir qu’à force d’eau. On affine 
que ce grain mange toute la fubftance de la- 
terre où il croît , la rendant infertile pour 
long-tems, dès la troifiéme moiflon. à caufe 
dequoi il n’eft pas permis d’en femer par tout 
où on le voudroit faire. La moilfon de ce 
grain eft en Novembre. Il commence à meu- 
rir deux mois avant, & alors il faut fans celle 
en écarter les oifeaux ce qui fe fait dedeilus 
de 
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de petits échaffaux drellèz dans ces champs de 
grain, tant avec des frondes , qu’à force de 
cris, fur tout la nuit. 

Ce jour- là , je rencontrai en chemin- un 
grand Seigneur, nommé Ali coulica», qui re- 
venoit du Gouvernement de Bander- Abajfi , & 
alloit à celui de la Province de Perfe , dont 
le Roi vcnoit de lui faire don. Il avoit un 
grand train. La maifon de fes femmes feule- 
ment contenant quatre vingt Chameaux , qua- 
rante mulets , & vingt Chevaux. La lïenne 
comprenoit autant de Chameaux, mais le dou- 
ble de Chevaux , & de mulets; plufieurs Paï- 
fans fuyoient des villages qui étoient fur la 
route , crainte que dans fon pallàge fes gens 
ne leur priflent des denrées par force : Cela 
n’eft pas permis en Perfe , & cela n’arrive pas 
d’ordinaire ; mais parce que quand cela ar- 
rive , les pauvres Païfans n’en ont gueres 
de fatisfaâion , ils font fagemént de*s’abfen- 
ter de leurs maifons , un jour ou deux de- 
vant. 

Le 12. fur les cinq heures du foîr, comme 
je me préparois à partir, je remarquai que l’air 
s’obfcurciflbit , comme quand H fe couvre de 
nuages ;& confiderant ce que ce pouvoit être, 
je reconnus que le nuage étoit d’une armée de 
làuterelles , dont la multitude étoit à perte de 
yûë, en long & en large, paroiffant dans Pair 
à la hauteur de dix ou douze toifes, & à me- 
fure que leurs eflains pafioient, il en tomboit 
une furieufe quantité : elles étoient des plus 
grandes que j’aye jamais vûës , rouges, & fi 

E efantes , qu’elles ne fe pouvoient relever, 
-es Païfans, qui fe jettent deffus , à mefure 
qu’elles tombent , me dirent, que dans cette 
faifon, il en pafloit de pareils nuages prefque 
tous les foirs; ils les ramaflent, les font fei- 
cher, les falent, & en vivent. On en vend 
à leurs marchez, comme on fait les Alimens 
ordinaires. 

Ce jour-là , ma traite fut de cinq lieues , par 
des chemins fort unis à la vérité , mais dans 
des fables mouvans , où les chevaux enfon- 
cent; après une lieuë de marche, on laifle à 
la gauche un ‘petit Village, environné de 
Dattiers, abondant en Jardins, & en courans 
£eau. Je trouvai qu’on y coupoit les bleds; 

« comme j’avois vû femer H bled autour de 
Perfepolis , environ trois femaines aupara- 
vant, je penfoisen moi-même que c’étoit une 
curiolîté fort remarquable, de voir femer du 
bled après la mi-Février, & d’en voir couper 
avant la mi-Marsfuivant. Cclam’eft arrivé di- 
verfes fois , en voyageant en Perfe , dans un 
pareil efpace de trois femaines Je voyois la- 


r 


bourer la terre en un lieu, deux jours par delà 
femer le froment : quelques jours plus avant 
je le voiois poindre ; puis faifant ma route je 
le _ voiois en herbe, puis en épi, puis mûr, 
puis coupé, puis battu ; ce qui vient de ce 
que j ai obfervé ailleurs que l’Empire de Per- 
Je eft li etendu, que l’Hyvér & l’Eté fe trou- 
vent enmeme-tems, l’un d’um côté, l’autre de 
1 autre. A la moitié de la traite , on pâlie un 
ront tort grand, nommé le pont de Couref- 
to», ou l’on arrive par une digue , qui d’ef- 
pace en efpace eft entrecoupée par des arches, 
pour donner cours à l’eau; celles du Pont me 
parurent élevées au-deiTus de la fuperficie de 
leau de ^quelques dix bralîes, quoi que le fleu- 
ve courut alors avec la rapidité & l’étendue 
des plus confiderables fleuves. Mais ce n’eft 
qu au milieu que les Arches font de cette 
hauteur. Le Pont, avec fes digues, ou chauf- 
xees, eft d’une demie lieuë de long, aiant par 
tout des rebords , ou parapets de pierre de 
quelque deux _ pieds , & étant lhrge par 
tout a palier cinq ou fix chevaux de front. 
V eft le fleuve de Bend-emir , qui palTe def- 
lous, venant de la Province de Perfe , com- 
me je l’ai obfervé ci-devant, pour aller fe per- 
dre proche du port de Congue. Il emporte fou- 
vent dans fes débordemens des pièces duPont 
& des digues, qu’il faut reparer aveedegrands 
frais. Pour faire connoître à quelle mefure ce 
fleuve groffit par les pluies & par les neiges 
1 hiver & le printems , je raconterai ce qui m’y 
arriva le 12. d’Avril 1667. allant A'Ormm à 
IJpahan. Il pleuvoit à fceaux, comme on 
parle, depuis vingt-quatre heures; néanmoins, 
comme j’étois prelfé,je me mis en chemin à cinq 
heures du matin, & j’arrivai à l’entrée de ce pont 
fur les huit heures. Mes Valets me dirent qu’il 
feroit bonde s’y arrêter - , pour faire repoferles 
chevaux, qui n’en pouvoient plus, chacun étant 
tombé cinq ou lïx fois , avec fa charge, dans 
des folles que l’eau eouvroît. Je le fis, & 
mis pied à terre dans un petit Caravanferai 
qui y eft bâti , attendant que la pluie ceUlt. 
L’air étant venu à s’éclaircir fur les dix heures, 
je reconnus que la campagne étoit couverte 
d’eau de tous côtez , à perte de vuë, palfant 
fur les digues en plufieurs endroits. Je voulus 
envoïer un de mes gens reconnoître le palfage 
au delà du Pont, mais ils me repréfenterent 
qu’en tardant davantage, les eaux pourraient 
fi fort groflir de toutes parts, qu’il n’y aurait 
plusmoien d’avancer ni de reculer. Comme 
je penfois au parti qu’il ferait meilleur de 
prendre, il arriva deux Cavaliers , qui me di- 
rent que je pouvois encore palTer, fi je faifois 
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diligence, parce que les eaux fehauffoîent de ' 
plus en plus ; ce qui m’aiant fait hâter de mon- 
ter à cheval, je me mis à enfiler le Pont, &en 
fis les deux tiers fans accident , bien qu’en plu- 
fieurs endroits les eaux paffaffent par-delfus; 
mais étant arrivé au bout du Pont; je trou- 
vai qu’elles paffoient par-deffus les rebords, 
ou parapets de la chauffée, avec un bruit 
extrême. 

Etonné du bruit des eaux, & de 1 affreux 
fpeâacle; car je ne voiois qu’une mer de tous 
CÔtez , pour aitfii dire, fi ce n’eft quelques 
pointes d’arbrillêaux ; je m’arrêtai , en aper- 1 
cevant à quelque deux cens pas de moi, un ] 
xneffager à pied qui me fembloit tenir ma route. ; 
je crus que fi un homme à pied avoit bien pû 
palier, je le pouvois beaucoup plutôt étant ache- 
vai. Je criai à mes gens de prendre courage, & 
poufiài mon cheval; mais je n’eus pas fait huit , 
pas, queje lefentis perdrepied, &êtreerr>por- | 
té. Je crus être abimé , mais Dieu me fit la 
grâce de ne pas perdre le fens. Je me mis à 
preffer mon cheval de toute maforce contre le 
côté de la digue , & je.fentis , après avoir nagé 
l’efpace de quinze à vingt pas , qu’il .y étoit 
remonté , & y prenoit pied ; & en deux bonds 
qu’il fit , il n’en eut plus que jufqu’aux jar- 
rets. Comme ilfedémenoit encore , un mau- 
vais pas le fit tomber tout plat, & moi deffous, 
à deux pieds d’eau, où je ne fai comment je 
ne me tuai point, ni de quelle forte je revins 
de tout cela ; car certes j’avois les efprits fort 
troublés, mais pas tant néanmoins quej’euile 
perdu la connoiffance. Dieu , dans fes com- 
pafiions infinies, eut pitié de mon état, &me 
releva par fa main puiffante , & j’eus la con- 
folation, étant rélevé fur mes pieds , de voir 
mes gens derrière mot. Aiant bien apperçu 
ce qui m’étoit arrivé, ils avoient tenu fur la 
gauche , & ainfi n’avoient pas perdu le fil de 
la digue , comme j’avois fait. Je gagnai un 
Village, dont les habitans me regardoient 
comme un homme fauve par pur miracle. Ils 
me contoient que tous les ans ce fleuve fe 
débordoit, & faifoit quelques funeftes rava- 
ges ; & que l’année precedente ■, le corps du 
Gouverneur de Bander-AbaJJi nommé Mohe- 
reb can, qui y étoit. mort, après un féjour de 
fix femaines feulement, avoit été emporté par 
ces eaux , avec le Chameau fur lequel il étoit 
chargé, pour aller à Metched , où il avoit or- 
donné qu’on l’enterrât, quoi que^ ce tût un 
chemin de quatre mois’, fans qu'on eut pû 
trouver depuis , ni le corps, ni le chameau, 
j’avois fur moi pour plus de quarante mille 
piftoles de Diamans , cequi memettoit leplus 
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en inquiétude; parce que c’eft ce qui memet- 
toit le plus en danger ; car dans tous mes 
Voyages ma crainte a toûjours été félon le 
bien que j’avoisavec moi. Je ne fai comment 
il arriva que le bruit fe répandit que les eaux 
m’avoient emporté, mais il fe répandit fi fort 
que je me trouvois noie partout, & même à 
l'fpaha» , où des gens , fans en attendre plus 
de certitude. , dilpofoient déjà de ce que jv 
avois laiffé. 

Pour revenir à mon Voyage, après avoir 
paffé ce long Pont de Courejloon , je fis l e 
refie de ma traitte , qui étoit de trois lieues 
& demie, dans ces fables mouvans dont j’ai 
parlé , où l’on ne reconnoît ni fentier , ni 
traces , à force d’être remuez par les vents & 
par le gravier , que les debordemens d’eau y 
amalfent. Les gens du pais font leur route, 
fe conduifant par les Montagnes qui en font 
à vûë. Ma traite fe termina à un petit Cura- 
i vanferai , à demi enfoncé dans les fables, mal 
propre, & plus incommode qu’aucun autrede 

la route. On le nomme Guetcby, mot qui ligni- 
fie Chevre en Arabe , parce qu’on en éleve 
beaucoup aux environs. Il y a tout procheune 
trentaine de cabanes de bois, & de feuilles de 
Dattier, où il ne fe tient que des femmesdu- 
rant le jour, qui fourniffent de l’eau enabon- 
danc.e , & qui portent vendre un peu de pâte à 
demi cuire , mince comme des oublies, qui 
eft le pain dont ils fe fervent , du ris, du lait 
& du.-heurre de chevre , des dattes , des pou- 
lets, & des chevreaux. Ces femmes font lei- 
ches & noires , & cependant elles ne por- 
tent pour cacher des corps lî laids , que la 
chemife feule. 

Je quittai ce méchant gîte, dès le foir mê- 
me à cinq heures, & après neuf heures de 
marche pour faire fept lieues, j’arrivai à Btn- 
daly , petit Village fur le bord de la Mer, à 
trois lieues de Bander Abajfi , port vis-à-vis 
d ’Ormus. La route fe fait par un pais fablon- 
neux , entre des Montagnes de fable rouge, 
& de pierres liées enfemble,qui font une ma- 
tière l'emblable au ciment des anciens. Ces 
Montagnes s’aprochent fi fort l’une de l’autre 
à la moitié de la traite, qu’il n’y peut paffer 
que deux hommes de front. On laifle-là , fur 
la gauche , un paflàge , que les gens du Pais 
affureut .fermement qui meine à un Labyrin- 
I the ou enchantement, d’où l’on recommande 
! fort de fe garder ; & pour cet effet , de ne pas 
i s’écarter de la troupe, mais de fuivre les gui- 
' des de près. Ils ajoûtent qu’on a el&ié plu- 
] fleurs fois de boucher ce chemin, & d’y inet- 
| tre quelque lignai, pour eu détourner lesPaf- 
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fins ; mais que tout ce qu’on y met , de quel- 
que nature que ce foit, eft enlevé dès la pre- 
mière nuit, & ne fe trouve plus. Les envi- 
rons de Bendaly font fablonneux , remplis de 
Dattiers, & de pruniers fauvages. On y voit 
aufli deçà & delà beaucoup de Citernes, de 
Caravanfcrais , & de Tombeaux. 

Le 12. étoit marqué dans l ’AIntanac pour 
la' commémoration du Déluge , ce qu’ils ap- 
pellent Tir fer el tenour ber Cufé , c’eit-à-dire, 
la faillie de l’eau du four de Cufa. Ils préten- 
dent que Dieu révéla à Moife que le Deluge 
commencerait par une faillie d'eau de dedans 
le four d'une pauvre Veuve de Cufa , Ville 
d 'Arabie. Ils ajoutent que la terre devint au 
Deluge percée comme un crible , ou comme 
le fonds d’une grotte ; dont l’eau fortoit par 
tout deflous les pieds par gros bouillons , & 
jets; & qu’elle tomboit du Ciel de même, ce 
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que l’on voit auiïï à la droite , n’en eft qu’à 
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qui inonda le monde fubitcment 
Ce ionr-là ie ne narris nn’à deux heures du 


Ce jour- là je ne parfis qu « u,.u., huuu uu 
matin, n’aiant que trois lieues à faire, j’y 
emploiai pourtant cinq heures , parce que le 
chemin eft tout fable mouvant, où l’on en- 
fonce. On a à la gauche les Montagnes, & 
la mer à la droite , mais à tant de diftance , 
qu’on ne la voie que quand on eft tout proche 
de Bander- A’oajft ; on découvre fur la route 
plufieurs bois de Dattiers , qui font les mai- 
fons d’Eté des gens dé ces païs-Ià. A cinq 
cens pas de la Ville, il y a un bureau de 
Raakdars , ou Gardes des grands chemins ,qui 
fort de bornes au Gouvernement de Laar , le- 
quel s’étend jufqu’en ce lieu. Je fus mettre 
pied à terre au Bureau de la Compagnie des 
Indes Orientales de France , dont un fort hon- 
nête homme de Dijon , nommé Mr. Perrot , 
étoit le Chef. Il me reçût avec beaucoup de’ 
carefl'e, & me retint chez lui durant les deux 
jours que l’on fut à me préparer une Maifon 
dans le voifinage. 

La route de Ckiras jufqu’ici , eft entre P 0 - 
rient & le Midi , de même que d Tjpahan à 
Cbiras. Le chemin eft d’un mois fans s'arrêter, 
les Couriers le font en neuf jours. On n’y 
compte cependant que cent quatre-vingt-trois 
lieues; mais outre que ce font de grandes 
lieues, les Montagnes & les médians chemins 
font ce qui en rend le trajet (i long. 

Le Ûander-Abaffi eft bâti le long-delaMer, 
«'proche du rivage, que les flots viennent la’ 
ver le pied des-^maifons dans les hautes ma- 
rées. Il eft fi, nié juftement entre les Iflesd’Ôr- 
m f s i & de Kichmicbs , que l’on voit la pre- 
mière à gauche , & l’autre à droite, à environ 
quatre lieues de diftance. La Côte d 'Arabie, 
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vingt lieues, & comme cette côte eft de hau- 
i tes Montagne.? , on la voit fort à plein du 
Bander-Abaffi , quand le Ciel eft ferain. Cet- 
te pj ace a aufli des hautes Montagnes derriè- 
re; loi, a trois lieues feulement, lefquelles ne 
lont pas fteriles , comme dans la plupart de 
la Lara-mante deferte , mais fertiles , chargées 
de bois , & abondantes en eaux. Le terroir 
du Bander , au contraire , eft fec & fterile 
un fable mouvant , qui ne produit qu’à force’ 
de culture, & fur tout à force d’eau. On 
peut appeller le Bander une Ville , car il eft 
ceint de murs, du côté de la terre , aiant deux 
petites forterefles. On y compte quatorze ou 
quinze cens maifons , le tiers d 'Indiens Gen - 
tils, ou Idolâtres, quelque cinquante de Juifs 
& le refte de Perfans naturels. Pour des 
Chrétiens il n’y en a que d’Etrangers,& point 
qui y foient établis. Je ne parle point de fa* 
figure, parce qu’on la voit à clair dans le plan- 
qui eft a côté. Le quai a plus d’un mille de lon- 
gueur. Ces maifons , où l’on voit des Pavil- 
lons, ouBanieres, font celles ^Compagnies 
Orientales de bronce , à' Angleterre , &de Hol- 
!f»de , qui font les plus commodes du lieu. 
Le Gouverneur de la Province , qui d’ordi- 
naire fait ici fa réfidence , & non pas dans la 
Capitale j qui eft appellce Ncris , & qui eft à 
dix journées de chemin , y a un Palais alfez- 
grand, & allez commode , à un bout de la 
Ville, à Tendrait Je plus éloigné de la mer 
bâti en partie de pierres & de marbres , tirez 
d ’Ormus. Les maifons du lieu font toutes en 
platte-forme , avec des Tours à vent, pour 
avoir de l’air. Ces Tours, qui font aumilieu 
ou aux côtez de la Platte-forme , font quar- 
rées, hautes de dix à quinze pieds, félon la- 
chaleur du païs, car les plus hautes font le 
plus d air; & de fis a huit pieds de diamètre 
divifées par dedaus en quatre, lîx , ou huit ef- 
paces , comme des tuiaux de cheminée , afin 
que l’air qui entre par le haut, fe trouvant plus- 
reflèrré, fe faite mieux fentir : On le reçoit- 
j en une ou en plufieurs chambres, comme 
on le veut , en faifant que tous les Tuiaux- 
; repondent au milieu d’une chambre, ou qu’ils - 
| donnent dans les coins. J’ai donné, un mode- 
j le de ces Tours -dans le volume précèdent II - 
; faut obferver que l’on s’en fort principalement- - 
pour les appartenons des femmes , à caufe’ 

I S 'Cel les ne pourraient pas prendre le frais for 
les Platte-formes , ou les Terraflës , comme 
ies hommes, lans les voir, ou fans en être- 
vues. On voit de ces Tours à vent particu 
; '‘renient aux maifons qui ne font pas bâties fur > 
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le quai, comme n’étant pas fi ouvertes à l’air. 
Du refie, il n’y a rien du tout de conlidera- 
ble dans les édifices publics du Bander- 
AbaJJi. , 

Cette Ville n’a point de Port, cen efi qû u- 
ne rade, mais elle efi grande , bonne, & al- 
lurée, autant qu’aucunede l’Univers ; cepen- 
dant , il y a un grand inconvénient, c’efique 
les vailfeaux qui y paflent l’été font attaquez 
de vers, qui les percent; fur tout les Vailfeaux 
de l’ Europe, parce que le boîs n’en efi pas li 
dur que celui des vailfeaux des Indes. Les 
Navires font à l’Anchre , à quatre ou cinq 
bralfes d’eau , en toute alfurance ., comme 
dans un baffin , fans jamais fentir d’orages, 
ni même de gros vents , de forte que l’on 
charge les vailfeaux fort vite, &fort comrno 
dément. 

Les batteaux dent ils Te fervent pour cela, 
qu’ils nomment Chambouc, font hauts, longs, 
& étroits; ce que les Per/à»rdifentqu’ilsfont 
ainfi , pour empêcher l’eau d’y entrer , quand 
la Mer efi plus agitée. Ils font faits de cet 
arbre qui porte la noixderurox, êt duquel l’on 
dit que l’on peut & faire & charger un Navire 
tout enfemble; le corps du vaiileau fd faifant 
du corps de l’arbre , les voiles & les cordages 
avec fes feuilles, & avec fon écorce, & le fruit 
de l’arbre fourniflûnt la charge du vailfeau. Il 
eft vrai que tous les cordages du Golphe Perfi- 
que font faits de cette écorce , mais je n’y ai 
pas vû d’autres voiles que de toile de cottou. 
Ce qui eft allez remarquable , c’eft que les 
planches des barques font coufues avec ces 
fortes de cordes, & enduites de chaux au de- 
faut de poix , fans un morceau de fer en au- 
cun endroit, ce qui fait aufli que ces bâtimens 
ne refiftent gueres à la mer. 

L’eau du Bander eft fort mauvaife , falée 
pefante , & amere , fe tirant de puits creufez 
dans le fable , à trois bralfes de profondeur 
feulement, ce qui fait qu’il n’y a que le pau- 
vre peuple qui en boive. Le Commun boit 
de l’eau de Mines, qui eft un hameau à une 
lieue du Port, où les Indiens vont faire leurs 
dévotions fous un de ces arbres des Indes, qui 
jette fes branches en terre, d’où elles repouf- 
fent en haut comme de nouveaux furgeons. 
Cet arbre a près de fixtoifes de tour, mefuré 
au delfus de la Terralfe, que l’on a élevée à 
l’entour dupied, à demi toife de hauteur, pour 
fervir de repofoir , ou d’eftrade. Et les gens 
accommodez boivent de l’eau d'IJJin , grand 
& beau Village , a trois lieues de là , au pied 
des montagnes, laquelle eft claire & agréable 
au goût. On la porte de nuit dans des pots 
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cune , lelq tels tiennent quelque huit pi n 
chacun. Elle eft . fraîche en arrivant , Y.!! 
qu’au fortir du puits. On l’achete huit f 0 |? 
la Charge. Il y a auffi quelques citernes dan 
cette ville. * 


Quant à l’air qu’on 7 refpire , je ne pe n f e 
pas qu'il y en ait au monde un plus méchant 
& plus mal fam, fur tout depuis la fi n d’Avrii 
jufqu’à la fin de Septembre. Il faut dire m g! 
me qu’il ell mortel , fur tout aux Etrangers" 
qui n’y finiraient faire de long fejour , mou’ 
rans tous au bout dé peu d’années ; & (i n0 g 
tous, du moins neuf de dix, dans l’ePpace de 
dix ans , car c’eft le compte que l’on en fait 
d’ordinaire ; ce qui vient, ou de ce que les 
montagnes dont il eft environné empêchent 
l’air de le rafraîchir ; ou des exhalaifons de 
fel & de fouphre dont les lfles voilines font 
couvertes ; ou des puantes vapeurs de la met 
durant le tems chaud, qui font bondir lecœur 
la première fois qu’on les fent; ou bien enfin 
de la nature du climat qui eft chaud & humide 
au dernier degré. Les Naturels du païs por- 
tent fur leur teint , & dans leur conftitution 
les marques de cet air malin : étant jaunes & 
hâves , dès l’âge de vingt ans , & s’a'ftbiblilfant 
dès l’âge de trente. Aufii - tôt que vient le 
mois de Mai ., tous les Etrangers fondent à 
s’en aller . & les Naturels du Pais s’en vont 
tous bien- tôt après . & fe retirent dans les 
montagnes , les plus riches à . plus de dillance 
que les autres, parce que plus on s’éloignede 
la Mer, plus on trouve l’air meilleur , & la 
chaleur moindre. Les riches Indiens fe reti- 
rent à ce village à'IJ/in, dont j’ai parlé, qui 
eft un long amas de Jardins pleins d’Orangers, 
deCitroniers, de Dattiers, de Grenadiers, & 
d’autres arbres., .chacun avec des eaux vives , 
& des fleurs en tout tems, entr’autresdujaf- 
min d ’Ej'pagne , & de petits Narciflès, dont 
l’odeur eft aufiï forte que la tubereufe. Un y 
eft parfumé de tous côtez , & les matins il y 
tombe beaucoup de rofée , qui rafraîchit l’air; 
mais le relie du jour , on étouffe de chaleur, 
laquelle y eft encore plus ardente qu’au Ban- 
der, ce qui vient de ce qu’il n’y fait gucresde 
vent. On trouve l’hyver des Perdrix à l’en- 
tour de ce Village, & des grives, quieftune 
forte, de gibier rare en PerJ'e. Si au lieu de 
s’arrêter à IJJi» ôn poulie vingt -cinq lieues 
loin dans les montagnes , on y trouve de la 
Neige & de là glace, & beaucoup debonsra- 
fraichilfemens ; mais la meilleure retraite ell 
Neris , Capitale de la Province, à dix journées 
I de chemin-, comme je l’aiobfervé. Ceuïqui 
| ne 
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ne fe retirent qu’au village A'IJJin, ou à cinq 
ou lîx lieues du Bander, en d’autres Villages, 
ou dans les bois de dattiers, font expoléz à 
l’incommodité de ces petits moucherons , qu’on 
appelle mefqmttes , qui y font en li grand nom- 
bre qu’ils obfcurcîflènt l’air. On s’en garan- 
tit comme l’on fait d e la chaleur , en fe met- 
tant dans des balfins d’eau , jufqu’au col , & 
y paflant des demi journées. Ainfi, ilnede- 
meure dans le Bander , durant les mois d’Eté, 
que des. gens pour garder les maifons , qui fe 
relaient dedix endixjours. Ces lixmois d’été, 
font ceux durant lefquels la Moiflon.eft fermée, 
comme l’on parle , c’eft-à-dire que l’on ne 
peut naviguer dans la Mer des Indes, à caufe 
des pluyes & des Ouragans ; ce qui fait qu’il 
n’y a gueres d’affaires au Bander , durant ce 
femeftre-là. Je ne dois pas oublier que fon 
élévation eft à vingt huit degrez 14. Minutes. 

Les maladies les plus ordinaires dans ce lieu, 
font ia dylTenterie, le flux de fang, & les fiè- 
vres malignes. On fe fait emporter hors de 
la ville, dès qu’on s’en fent attaqué, mais la 
plûpart ne laiflënt pas d’en mourir au bout de 
quatre ou cinq jours; & 15 l’on n’en meurt pas, 
on s’en fent incommodé bien des années. De 
plus , ce lieu eft allez fujet à une autre in- 
commodité; je veux dire à des tremblemcns 
de terre , qui reviennent tous les trois ou 
quatre ans, & toujours dans l’autonne, mais 
non pas également violens. 

On oblerve dans ce lieu-là , que les vents 
y changent fort régulièrement quatre fois le 
jour, prefque toute l’année, de cette manié- 
ré ; de minuit à l’aube du jour , le vent vient 
du Septentrion, & eft froid : depuis l’aube du 
jour, jufqu’à dix ou onze heures, qu’il tom- 
be tout à fait, il vient à' Orient, & fouille froid 
auffi ; il s’en leve un autre méridional à trois heu- 
res, qui dure jufqu’au coucher du Soleil, & 
qui eft chaud , venant du côté de la mer : du 
loir à minuit, celui qui régné vient à'Occident, 
& eft chaud de même ; & c’eft ce changement 
de vents froids & chauds, d’heures en heures, qui 
caufe les maladies ,& qui donne la mort en li peu 
de tems. Une choie que l’on remarque auffi 
généralement, c’eft que plus le vent eft chaud, 
plus l’eau,quiyeftexpolèc, fe rafraîchit; com- 
me au contraire, le vent froid la réchauffé, au 
lieu de la rafraîchir. 

Les vivres au refte y font bons & en abon- 
dance, & particulièrement le poiflbn , dont 
je ne croi pas qu’il y ait d’endroit au mon- 
de qui en produife une li grande quantité, & 
fi bon, que fait ce port. On y en apporte de 
frais foir & matin , les Pefcheurs rejettant à 

Ton. III. 
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I la mer ce qu’ils n’ont pas vendu une heure a- 
Près être arrivé à terre. De plus durant l’hi- 
ver , on apporte du poiflon falé de l 'Arabie, 
qui eft vermeil , & de bon goût , plus que le 
Saumon & le Ton. Pour les viandes, le che- 
vreau y eft la plus délicate , comme la plus 
commune. On y mange quelquefois des Ga- 
| zelles, ouBiches, &desperdrix; maiscedont 
1 il y a le plus au Bander Abajji , c’eft le laina- 
ge & les legumes de toutes fortes, comme dans 
l’Europe. Quant aux fruits, on y en a auffi 
de toutes fortes durant l’hyver; mais comme 
on les aporte de bien loin , ils ne font pas à 
fort bon marché : les plus communs font les 
pavis, lescoins, les citrons, les oranges, les 
grenades , les pommes , & les poires , les 
noix , & les amendes, & les raifins noirs & 
blancs, qu’on aporte en aflèz grande quantité 
pour faire du vin. J’y ai vû auffi des pru- 
nes , & des figues en leur faifon , & beaucoup 
de melons , & de pategues, prefque en tout 
tems. 

Je viens à l’origine du Bander-AbaJJi , que 
l’on trouve dans fa dénomination; le mot de 
Bander Abajji lignifiant Port d’Abas . qui eft 
le Roi Abas le Grand, parce que ce Prince le 
prit des Portugais , l’an 1614. ils s’en étoient 
emparez fur le Roi de Laar , l’an i6iz. & y 
avoient bâti deux forterefles ; c’étoit afin d’a- 
voir de l’eau & des vivres pour leur 111e d’Or- 
mus , qui n’en fauroit avoir que de dehors. 
Ce port de Bander-AbaJJi apartenoit alors au 
Roiaume de Laar , comme je viens d’obfer- 
ver, qui s’étoic démembré de l’Empire de Per- 
fe, du tems d ’lfmael Sefi, grand Pere du Roi 
Abas, mais ce Prince niant réuni par la con- 
quête ce Roiaume de Laar à fon Empire , 
envoia un de fe s Generaux nommé Daoud Can 
le long du Golphe, qui au bout de quelques 
années chafla les Portugais de leur 111 e , & 
fonda ce Port, qu’il appella Port d'Abas , où 
il mit une grolle garnifon, pour empêcher les 
defeentes des Portugais. Ce lieu s’appelloit 
auparavant Gombron , mot Turquefquc , qui 
lignifie lieu de Douane , parce que c’étoit le Port 
où l’on s’embarquoit communément pour Or- 
mus, pour l'Arabie, & pour les Indes . C’eft 
à prefent le plus célébré abord delà MerPcrfi- 
que. Il y en a un autre à trois journées, qu'on 
nomme le Port de Cor.gue c’eft-à-dire le Porc 
des fourds ; mais comme les Vaiflèaux ne lau- 
roient y être à flot Après de terre, le commer- 
ce n’y eft pas li grand. Les droits de ce port 
font à dix pour cent d’entrée, & cinq de lo - 
tie, mais les frais vont prefque à la moitié au- 
tant ; & ce qui m’a paru allez bizarre , c’eft 
X ce 
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ce que j’ai vû , durant un certain tems , que 
le chef qui eft commis fur les entrées , n’eft 
pas commis fur la fortie. C’eft une autre Doua- 
nier qui en a la commilïion ; cè qui fe fait 
pour favorifer & pour enrichir plus de gens ; 
car comme ces Douanes n’étoient pas affer- 
mées alors, mais en regie, c’étoit un emploi 
fort lucratif que l’on partagcoit en deux pour 
cette raifon. Mais en dernier lieu , la Perfe 
a pris la Méthode de France, & de plufieurs 
autres païs , d’affermer les Douanes, & n’a 
fait qu’une Ferme de toutes celles du Golphe 
d’uÿ bout à l’autre. Les Anglais ont des pré- 
tentions fur la moitié de la Douane de ce port, 
de même que les Portugais , fur la moitié de 
celle du port de Congue , comme je l’ai rap- 
porté ci-deffus; où j’aiobfervédeplusfurquoi 
ces prétentions font fondées , & comment 
la chofe fe paflè à prêtent entr’eux & les Per- 
fans. Au refte, cette Place deviendrait affu- 
rément, fans fon mauvais air, un des princi- 
paux Ports, & entre- pôts de l’Univers, àcau- 
fedefafituation. 

Le 13. Mars, le Chef delà CompagnieFran- 
foife, dont je viens de parler, me mena diner 
avec lui chez le Gouverneur, qui me fit beau- 
coup de careffes , aïant apris que j’étois fort 
connu de toute fa famille, de qui je lui donnai 
beaucoup de nouvelles. Son feftin fut magni- 
fique , à la façon Pèrfane ; c’eft-à-dire qu’il 
nous donna la Mufique, & les Danfeufes. Il 
y avoit, entre les autres Voix, un homme , 
qui dans les intervalles de la danfe , chantoit 
de beaux endroits du Ferdous , qui efi un long 
Poème, ou pour mieux dire, une Hijloire des 
premiers Rois de Perfe , envers, compofée il 
y a plufieurs centaines d’années , divifée en 
plufieurs livres , & chaque livre en plufieurs 
parties. C’eft proprement un Recueuil de chan- 
fons , qu’on peut comparer aux Romances des 
Efpagnols-, car il contient la vieille Chronique 
de Perfe, les proüeffes des Anciens Héros Pcr- 
fans, fi j’ofe me fervir de ce vieux mot, & 
leurs amours : mais comme l’Auteur a mêlé 
les faits hiftoriques de récits fabuleux , tout l’ou- 
vrage fe peut appellef un Roman. On y voit 
des lbmmaires fort amples, & fort bien faits, 
à chaque Chapitre , pour la fatisfaâion de ceux 
qui n’entendent pas le haut ftile de ce Poème. 
L’intelligence en eft fort difficile, parce que 
la moitié des mots eft du vieux Perfass, & que 
l’autre moitié eft mêlée de termes Arabef 
ques , Tstrquefqnes , & Tartarefques , & que 
de plus tout le ftyle n’eft que figures , & 
qu’expreffions fort relevées ; de forte qu’il 
n’y a que les plusfavans Perfans, qui l’cnten- 
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livre devant lut, & qui en chantoit des chan' 
font le falloir fort agréablement , donnai* 
par le fon, & par la cadence, une douceur & 
une grâce aux vers , qui me les faifoit croire 
es plus beaux du monde. Les Grands par tout 

I ®"™ fe divertilfent fort i entendre C 

Nous en eûmes un autre affez divertiffimt 
apres celui- ci ; ce fut des Charlatans, &faife urs 
de tours. Il y avoit entr’autres un jeune In- 
" toupie, qu’il mettoit fon corps en tou- 
te torte de poftures & le tordoit comme l’on fe- 
rait une machine. Il tournoit fa tête derriè- 
re fon dos ; tellement que fon nez paroiffoit p re '- 
cifement entre les deux épaules. Il faifoit 
alter de même fon nombril derrière fon dos & 
le phftoit le ventre comme un fac. Il prenois 
de 1 eau par le fondement , & la rendoit fans 
être aucunement changée. Il faifoit destours 
encore plus furprenans par la bouche ; car ayant 
bû de l’eau fimple; & puis du forbet rouge, 
il rendoit premièrement leforbet, puis l’eau, 
fans être beaucoup altérées en leur couleur. 

II faifoit beaucoup d’autres tours, &fes com- 
pagnons, & le tout pour fi peu de chofe, qu’il, 
n v a pas de doute que ces gens en aprendroient 
de bien plusfubtils & merveilleux , fi l’onpaioit 
auffi bien en Orient cette forte d’induftrie, que 
l’on fait en Europe. A propos de ces Bala- 
dins, qui rendent ainfî par la bouche, j’ai voya- 
gé avec un Francifcain, natifde Goa, qui rue 
contoit qu’il avoit eu un Compagnon , auffi 
natif du même lieu , qui s’étoit fi fort habitué 
à rendre par la bouche, qu’il rendoit , quand 
il vouloir, & fans aucune peine, les alimens 
l’un après l’autre, comme il les avoit man- 
gez. Il m’affuroit encore qu’il avoit connu du- 
rant plufieurs années à Goa un Auguftin , qui. 
s’étoit auffi tellement accoutumé à vomir , qu’il 
ne pouvoitplus évacuer par bas, mais rendoit 
par la bouche les alimens , trois ou quatre 
heures après_ les avoir pris. Tant d’autres gens 
me l’ont affuré, que je n’en fais aucun dou- 


Le Feftin du Cass dura cinq heures, ayant 
commencé à dix heures par un déjeuner affez lé- 
ger. Le diner fut fervi à une heure, après 
qu’on eut lû jufques à l’excès , depuis qu’on- 
fut arrivé , le Gouverneur lui même s’étant 
pris de vin , & plufieurs des Conviez. On ne 
forçoit pourtant perfonne à boire , mais on 
portoit tant de fautez qu’il falloit boire beau- 
coup. Les gens ;d’£pée en Orient s’acoutu- 
ment à boire du via à nôtre maniéré, comme 
nous 
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nous nous fommes accoutumer à boire leur 1 
Caffc. Les lantez des Rois de France , & de 
Pcrfe , & des principaux de l’affemblée , étoient 
bues aux décharges du Canon desForterefl'es, 
du Palais du Gouverneur, & des Vaiffeaux 
qui étoient à la rade. 

Le 16. étoit la Fête du Martyre d'Iman 
Mabammed Baker , le cinquième des Imans. \ 
Pas un des douze n’a fouftert le Martyre , à 
proprement parler, mais parce qu’ils mouru- 
rent tous ou au combat , ou de poifon, que 
les Caliphes de Bagdad leur faifoient donner , 
les Perfans , & tous ceux de leur Religion’, 
donnent à leur mort le nom de Martyre , par- 
ce, difentils, qu’ils le foudroient pour laRe- 
ligion. 

Ce même jour, les Hollandois donnèrent à 
fouper au Gouverneur, ce qui leur coûta, à 
. ce qu’ils médirent, deux cent cinquante pillo- 
les, avec le prefent ; car c’eft la coutume en 
Perfe, lorfqu’on traite les Gouverneurs , de ; 
leur faire un prefent. Ce font toûjours leurs 
propres Officiers de cuifine , qui aprêtent le 
repas, donnant pour cet effet, deux ou trois 
jours avant le feftin, une lifte de tout ce qu’il 
faut, & envoyant la veille la Cuiiîne du Gou- 
verneur au logis où il eft invité, où l’on n’a , 
foin que de faire apréter les fruits & les con- : 
fitures , pour la Collation , & pour le Def- j 
fert ; car il faut obferver encore que les In- j 
vitez à un foupé viennent au plus tard , dès 
les cinq heures , & que d’abord on leur fert 
une collation , qui dure jufqu’à neuf ou dix 
heures. 

Le îS. étoit le jour apellé hayt Corban ,c’eft- 
à-dire la Fête du Sacrifice , par où ils cnten-- 
dent le Sacrifice £ Abraham ; c’eft celle que les 
Arabes apellent llaythefha, & les Turcs Bebnc 
Bayram , c’eft-à-dire la grande Fête. On l’a- 
peile encore hayt -aura, c’eft-à-dire la Fête Itt- 
mineufe , ou brillante. Cette Fête dufacrifice 
. eft la principale & la plus folemnelle delaÆe- 
Hgion Mahumetane , & elle fe célébré toûjours 
le dixiéme du mois de Zilcade ' ; car les Perfans 
n’ont point de Fêtes mobiles dans leur Reli- 
gion. Les deux jours précedens fontauflides 
jours de Fêres , mais qu’on ne chomme pas 
comme celui ci. Le premier s’apelle Toum 
Elterviah , c’eft-à-dire le jour de l'aparition , ou 
de ta Révélation, parce que ce fut ce jour-là , 
comme difent les Mabometans , que Dieu fit 
commandement à Abraham de facrifier fon fils. 
L’autre s’apelle le jour d'Arafat, qui eft une 
montagne proche de la Mecque, où tous ceux 
qui y font en Pèlerinage ce jour- là, fontobli- j 
gez de fe rendre, pour fe préparer à la célé- 


bration de la Fête. J’en ai parlé amplement 
ci-deffus, au Traité du Pèlerinage, ainfijeme 
contenterai de raporter en cet endroit ce que 
les Perfans enfeignent fur ce Sacrifice d’Abra- 
barrt , & comment ils en font la fête en leur 
Pais. „ Ils difent que Dieu, voulant éprou- 
„ ver la foi & l’amour d 'Abraham, s’aparut 
,, a lui de nuit, & lui dit, immole à Dieu ton 
” VeUt ce f acr, fi ce P otlr preuve de ton 

„ obeijfance. Quelques Doéteurs enfeignent 
,, que ce fut l'Ange Gabriel, qui lui aparut, 

„ & qu’il lui dit Dieu fait que tu l'aimes plus 
” que toutes les chofes du monde, c'ejl pourquoi 
„ il te commande de lui facrifier ce que tu as de 
„ plus cher au monde. Abraham répondit, mes 
„ fils font ce que j’y ai de plus cher , & [fimacl, 

„ P a:né , efî celui que j'aime davantage. Gabriel 
,, répliqua, qu'il fait donc la viécime du fiicri- 
„ fice que Dieu te commande de lui offrir . . 

„ Abraham, difent-ils, prit là-deïïus fon fils, 

„ & tout ce qui étoit néceflàire pour faire un 
„ Sacrifice ; & s’étant mis en chemin , il fe 
„ mit à lui parler pour le difpofer à être la 
„ viétime du facrifice que Dieu requeroit de 
„ lui ; mais étant prêt à l’immoler , Ga- 
„ briel l’arrêta, lui difant, que Dieu ne vou- 
„ loit point le fang de fes Amis , qu'il n'en 
„ voulait que l'amour ; qu'il fe contentait de 
„ fon obéiffance , Çÿ qu'au lieu de fon fils , il 
„ offrît un mouton qu'il lui montra. Les Per- 
fans affurent , que de tout tems, les Arabes, \ ■ 
& plufïeurs peuples voifins , faifoient l’anniver- \ 

faire de ce Sacrifice , par un Sacrifice pareil 
d’un mouton, ou d’un bouc. Il n’eft d’obli- 
gation dans la Religion PerJ'ane , qu’à ceux qui 
font à la Mecque le jour de la Fête , & à ceux 
qui ont été en^ pèlerinage à la Mecque , lef- 
quels ce jour-là, s’ils en Ont le moïen, font 
obligez de fe lever de grand matin, de fe pré- 
parer un Cheval eux-mêmes , ou quelqu’autre 
monture, le fellant, depuis l’abreuvant, pour 
repréfenter comment Abraham fe difpolaàfa- 
crifier fon fils: de fortir de la ville au point 
du jour, & puis d’égorger fur les neuf heures 
un Mouton, ou un Agneau, ou un Chevreau, 
ou un Bouc ; après quoi on en fai t égorger 
plufieurs dans fa maifon , chacun félon les 
moïens, lefquels font diftribuez aux Pauvres. 

On dit qu’avant Mahamed , on n’ofoit dans 
tout le territoire de la Mecque manger ce jour- 
là d’autre chair que de ce qui avoit été offert 
en facrifice-, défenfe qui eftaujourdhui abolie. 

I] vrai que peu de gens ont befoin ce jour- 
la d’aller à. la boucherie, car tou$ ceux qui ont 
le moïen de célébrer ce facrifice le font , & 
envoyent une partie de leurs viétimes à leurs 
X 2 pau- 
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pauvres voîfins, comme cela s’obferve en tou- 
tes les Villes de Perfe , grandes & petites. 

De plus dans les grandes Villes de Perfe’, on 
fait un Sacrifice général dont la viêtime eft un 
Chameau ; & voici exactement comme je l’ai 
vû faire , un jour que le Roi y affifta, avec j 
toute la Cour. Il faut favoir premièrement , 
que dix jours avant la fête , à favoir le pre- 
mier jour du mois, on tire un Chameau des 
Ecuries du Roi, que l’on met entre les mains 
du peuple, d’un des Quartiers d'Ifpaban , nom- 
mé Kerron , c’eft- à-dire des fourds ; &c’eftune 
ancienne coutume que ce Quartier ait en gar- 
de l’animal qui doit fervir de viêlimejufqu’au 
jour du facrifice. Il y a une famille dans ce 

Quartier, qui de pareille ancienneté, a le droit 
de le loger , mais elle ne le poffede que de 
nuit ; car tout le long du jour la Tourbe du 
quartier, & plufieurs gueux de la ville,, avec 
des tambours , & toute forte d’inftrumehs ru (ti- 
ques , mènent ce Chameau en proceffion par 
toute la ville après lui avoir entouré de guirlan- 
des les cornes & le cou. On le charge de 
fleurs , on l’accompagne d’acclamations , les 
uns lui préfcntent de l’herbe fur fon pafiagc , 
d’autres lui arrachent un peu de poil, dont ils 
font des reliques. Ils le font entrer dans tou- 
tes les maifons des Grands , afin que les fem- 
mes duSerrail le puiffent voir, fans êtreaper- 
çuës. Ce peuple gagne beaucoup d’argent à 
cette proceffion ; car on leur en donne à tou- 
tes les portes , & beaucoup à manger. Le jour 
du Sacrifice venu, qui tomboit cette année-là 
au 3. Juin, on mena le Chameau à unegrande 
Place hors la ville, qu’on nomme Corbon-gae, 
c’eft- à-dire lieu du Sacrifice. Un Canal d’eau 
pafle à travers, & elle eft entourée de maifons 
& de jardins. Le Roi s’y rendit fur les huit 
heures du matin, le ‘Page , ou la Couronne 
en tête, de même que toute la Cour. Il n’y 
en avoit point qui ne fût garni de pierreries. 
Celui du Roi valoit des millions. Les habits 
étoient auffi riches que la coeffure, & il nefe 
peut rien voir de plus magnifique qu’étoit la 
Cour. Dès que le Roi fut arrivé , on fit af- 
féoir le Chameau fur le ventre, comme il a 
accoutumé de faire pour fe repofer , & pour 
dormir , la têce tournée vers ta Mecque. Plu- 
fleurs hommes lui tenoient les jambes , & la 
tête, avec de groflès cordes, pour l’empêcher 
de fe relever , & de fe mouvoir , quand on 
l’immoleroit. Les gens d’Eglife, tousûChe- 
val, fe mirent d’un côté. Le Roi & les Grands 
de l’autre auffi à cheval. Quand ceux-là eu- 
rent achevé des prières, qu’ils difoient parmi 
le bruit étrange d’un nombre infini de peuple, 


le Grand Prévôt s’avança à Cheval tout pro- 
che de la V 1 crime. On lui prefenta une demi- 
lance , dont le bois étoit garni d’or , quat- 
re, comme celui d’un pieu, & fort luifant II 

1 enfonça dans l’épaule gauche de l’animal 
en prononçant le plus haut qu’il pouvoit des 
vœux pour le Roi, & pour le Peuple, afin que 
ce Sacrifice leur fervît , & qu’il leur en vint 
des Benediftions. On m’avoit dit qu’on at- 
tachoit au Chameau une pièce rouge fur l’é- 
paule , à l’endroit où. il eft le plus fûr de 
le fraper, afin de ne pas manquer le coup 
mais cela ne fe fit point alors ; & je trou- 
vai ce raport auffi peu vrai, que ce que j’a- 
vois lû pareillement, que quand le Roi affif- 
te au Sacrifice, c’eft lui qui frape la viélime 
& non le Grand Prévôt. Dès que ce Sei- 
gneur eut donné le coup, un grand nombre 
d'hommes de la lie du peuple , fe jetterait 
fur cette viâime, avec des haches, & en fi- 
rent lix pièces , favoir la tête , .les quatre 
pieds, & le coffre, ou.- le corps. Ces fix piè- 
ces apartiennent à autant de Quartiers de la 
vftle , & de tous ceux qui déchirent cette 
bere immolée, il n’y en a pas un qui fonge 
à autre chofe qu’à tirer la pièce qui apar- 
tient à fon Quartier. En un moment cha- 
cun eut la fienne. Le Roi fe retira, avant 
qu’elles fuflènt emportées , mais il lailTa des 
Gardes , pour empêcher le peuple de fe bat- 
tre, comme il a de coutume de faire, à qui 
pafièra devant; car le Quartier qui a l’épau- 
le gauche, & celui qui a la droite, font en 
perpétuelle conteftation , à qui aura le pas 
après la tête , & tous les ans c’eft le plus 
fort qui l’emporte; le Quartier à qui l’épau- 
le droite eft affignée , difant que c’eft à lui 
à précéder, parce que moralement la droite 
va devant la gauche, à quoi l’autre Quartier 
répond , que quand le Chameau marche c’eft 
le pied gauche qu’il remue le premier , & 
, qu’ainfi ceux qui emportent l’épaule gauche 
! doivent aller devant. La tête eft emportée 
fur un Cheval , mais le refte eft trainé avec 
I une corde, chaque pièce par les Braves du 
j Quartier à qui elle apartient, au nombre de 
fept ou huit cens , tous armés de haches, 

! de maflucs, & de gros bâtons , & qui font 
| des cris , & un bruit de gens poflèdez. Le 
I corps pafle le dernier. On ne peut croire 
j les acclamations, les cris, le bruit qu’on fait 
I par tout où paflent ces pièces de victime, 
j La ville en retentit de toutes parts, chacu- 
l ne eft traînée au Quartier à qui elle apar- 
j tient, & eft remife à la famille , qui d’an- 
cienneté a le privilège de la recevoir , dont 
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le Chef eft obligé de faire un grand feftin à 
toute cette Canaille qui a eu le plus de part] à 
l’aélion ; & c’eft à quoi il ne manque point , 
croiant que la dépenfe , & la peine que le 
feftin lui coûte , lui aportent mille bénédic- 
tions , & que c’eft le bonheur de fa Maifon. 
Les grolîès mailons de fon Quartier lui aident 
toûjours à traiter un fi grand peuple , en lui 
envoyant chacune trois ou quatre plats , en 
rc'compenfe dequoi, il porte à chacune un pe- 
tit morceau de la viétime , mais non pas de 
celle qu’on vient d’immoler , mais de celle 
qui l’a été l’année precedente; car il faut re- 
marquer que cette pièce de vidime trainéedans 
la boue, & dans la poufiiere, comme je l’ai 
repréfenté, eft falée & feichée jufqu’à l’anne'e 
fuivante, au jour du Sacrifice. Remarquez 
que la plûpart des Doéleurs Per fans en tien- 
nent la Chair fouillée , & qu’on n’en peut 
manger fans péché, à caufe que le fang n’en 
eft pas tout forti, le peuple qui l’immale étant 
fi emporté, dans fa dévotion, qu’ilmet l’ani- 
mal en pièces tout vivant. Or dans la Reli- 
gion Mahometane , comme dans la Judaïque , 
il eft défendu de manger du fang; mais la dé- 
votion du peuple pour ce Sacrifice , fait qu’il 
mange cette chair avec la plus forte joie, & 
ceux qui en peuvent avaller un petit morceau, 
croyent qu’ils ne peuvent manquer d’être heu- 
reux. C’èft du tcms d 'Abas le Grand qu’on a 
introduit en Perfe la coutume d’immoler un 
Chameau en public dans toutes les villes Roïa- 
les; un célébré Do&eur lui ayant repréfenté 
que c’étoit au Souverain à faire 1 t Sacrifice pu- 
blic , & que les premiers fuccefïcurs de Ma- 
hammed en ufoient ainfi. Il fe fait par tout 
hors de la ville , pour mieux repréfenter le 
facrifice d 1 Abraham , qui fe fit loin de fa de- 
meure ordinaire , & de toute habitation , & 
c’eft pour cela aufli que ceux qui y affilient 
font à cheval , & bottez, pour mieux repré- 
fenter l’état d’ Abraham. La raifon pourquoi 
l’on offre plutôt un Chameau qu’un autre ani- 
mal , c’eft, dit-on , parce que ce fut un Cha- 
meau qu 'Abraham immola à la place de fon 
fils; ce Chameau fur lequel il étoit venu à la 
Montagne de Morija ; & parce qu’ Abraham , 
à la derniere Fête du Sacrifice qu’il fit , im- 
mola yo Chameaux. Alcoran toutefois, ne 
S’accorde pas avec cette Tradition. Outre le 
Sacrifice public , chacun immole un nombre 
de moutons, félon fes moïens , mais il ne 
faut pas s’imaginer qu’on les tue foi-même, 
on le fait faire par fes valets, qui ne font point 
d’autre taçon que de tourner à l’accoutumée Ut 
tête de la viétime du côté de laMccque en l’é- 
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gorgeant. Les pauvres gens autrefois îmmo- 
loient des Cocqs chacun un dans fa maifon, 
mais cela ne fe fait plus depuis près de zoo. 
ans, qu’un célébré Doâeur nommé Maham- 
med îaki fe mit à enfeigner que Dieu n’ac- 
ceptoit point de Coq pour viflime. On fait 
part de ces Sacrifices aux gens d’Eglife , aux 
gens de Lettres, & particulièrement aux Pau- 
vres; & cela en fi grande abondance, que les 
rues font pleines d'os, durant quatre ou cinq 
jours ; ce qui fait que les gens à bons mots 
apellent cette Fête du facrifice , la Fête des 
chiens , parce que c’eft le tems qu’ils ont le 
plus de curée. Au relie , je me fuis trouvé 
diverfes fois au facrifice du Chameau fans avoir 
trouvé de différence à la ceremonie , qu’une 
fois l’an 1667. le 7. Mars je remarquai que le 
chameau avoit un large cordon , tiré avec de 
la peinture , autour du cou à l’endroit où il 
s’emboîte, pour remarquer où il le falloir le- 
parer, & que ce fut un boucher qui le mit en 
pièces, fe fervant d’une hache fort polie faite 
en demi rond. 

L’hiftoire du Sacrifice d,' Abraham eft celle 
que VAlcoran a le moins défigurée , entre toutes 
les hiftoires du vieux Tejlament , avec fes contes, 
ou forgez, ou tirez du Rabbinifmc-, & il n’y a 
guere de différence de ce qu’il en rapporte , avec 
ce qu’en a écrit Moife , qu’en ce qu’il prétend 
que ce fut Ifmatl , & non pas Ifaac que ce 
Patriarche prit pour offrir en facrifice ; ce qui 
eft venu de ce que cet Impofteur permettant 
le Concubinage , & la Polygamie, & préten- 
dant qu’ils ont toûjours été permis, il tient 
tous les enfans légitimes , fans en déclarer au- 
cuns Bâtards , & que le premier né , eft l’aine 
& l’heritier univerfel , de quelque femme 
qu’on l’ait eu. C’eft par la même raifon que 
Ion Alcoran fait Agar la principale femme 
à' Abraham, & non Sarah, parce que celle-là 
eut des enfans la première ; mais il n’en eft 
pas de même des autres Hiftoires de l'ancien 
Tejlament , dont la plûpart font déguifées par 
des changemens, & par les Fables qui y font 
ajoûtées. Je n’en rapporterai d’autre exemple 
en cet endroit que du Patriarche Abraham 
même ; car les Perfans prétendent qu’il re- 
forma le culte public , & qu’il donna des pré- 
ceptes éternels, comme ils parlent, c’eft-à- 
dire qui ne doivent jamais être abolis, & qu’il 
fut le premier Prophète qui donna de cespré- 
ceptes , ou commandcmens éternels. Ces for- 
tes de préceptes , qu’ils difent qu’il publia, 
font la Circoncifion , le Pèlerinage de la Mec- 
que, & le Sacrifice dont l’on vient de parler. 
Les Perfans rapportent que ce Patriarche nâ- 
X 3 quif 
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quit en Çhald/e, & que Dieu lui étant aparu, 
il commença fa million en allant à la Mecque, 
& en y bâtiffant le Temple , qu’on y a depuis 
tant révéré : qu’après fon retour , il fe décla- 
ra être Prophète de Dieu , & l’alla dire au Roi 
de Cbaldée , nommé Nimroud , ( c’eft ainli 
qu’ils prononcent le mot de Nembroth ,) le- 
quel étoit Idolâtre, & toutfon Roïaume, ado- 
rant , entr’autres Idoles , le leu , de même 
que leurs voilïns, & fur tout les Perfans, qui 
font renommez pour les plus célébrés Ignico- 
les. Abraham le trouva à llrga. Ville de Mé- 
sopotamie , qui depuis a été nommée Caramit, 
& quieft à préfent nommée Diarbckir, où étoit 
le grand Temple dédié au Feu. Il l’exhorta 
publiquement à quitter le culte du Feu , & 
toute fon Idolâtrie, pour adorer le vrai Dieu-, 
dont Nembroth , fort couroucé , confulta 
lps -Mages , qui étoient les Prêtres du Feu, 
pour lavoir quel châtiment il devoit prendre 
d’un tel Blafphemateur. Ils répondirent qu’il 
falloit le livrer au Feu. Sur cela , le Roi fit 
préparer un grand bûcher , & fit étendre A- 
brecham delfus : mais le Feu n’y voulut point 
prendre ; de quoi Nembroth étant fort conf- 
terné , il demanda aux Mages d’où pouvoit 
venir que le Feu ne vouloir point prendre au 
bûcher. Ils répondirent qu’il y avoit un Ange , 
qui voloit à l’entour, & empêchoit qu’il ne 
s'allumât. Le Tyran demanda s’il n’y avoit 
pas moïen de le challèr. Ils répondirent qu’il 
y en avoit un, favoir de faire commettre con- 
tre le bûcher quelque falleté abominable, par- 
ce que Y Ange s’enfuiroit de peur de la voir. 
Nembroth ordonna là-delTus à un jeuue hom- 
me, qui étoit fur le lieu, de commettre un in- 
cefle avec fa fœur , en prefence de tout le 
monde. Néanmoins , l'Ange ne fe retira point 
pour cela , mais il demeura toûjours auprès 
à.' Abraham, de quoi Nembroth confus, & en- 
ragé , chalfa Abraham de fa prefence, & de 
fon Roïaume. Ce font les Contes, que les 
Perfans font d’ Abraham , qui font tirez la plû- 
plart des commentaires des Rabins , fur ce 
que dit l ’ Ecriture Sainte que Dieu retira A- 
braham d’Ur des Chaldéens. Ils donnent à ce 
Patriarche le furnom de Calil , c’ell à-dire, 
ami , foufentendant de Dieu ; ce qu’ils ont 
tiré de nos Ecritures Saintes. 

Le Gouverneur àzBander-AbaJJi prit occa- 
fion de cette Fête, pour fe faire faire un pré- 
fent par les Indiens Gentils de ce lieu, en fai- 
fant femblant de vouloir facrifier des Vaches, 
qui eft un animal facré à ces Gentils. Les 
principaux d’entr’eux coururent aufiîtôten cris 
& en pleurs à lop Palais ; & voiant à l’entrée 


aeux jeunes vaches attachées , qu’on parin* 
d égorger fur le champ , ils redoubleremS 
gemillemens , criant tous d’une voix q U ’ü s 
abandonneront le lieu, avec leurs femmes 
& leurs enfans , fi cela fe faifoit. Le Gouver- 
neur leur envoia dire qu’il f e moquoit de 
leurs menaces, qu’il vouloir obferver la Reli- 
gion, & immoler les bêtes où il y avoit plus à 
manger , afin d’en faire plus de gens partici- 
pansy fur cela ils demanderont à parler à l’In- 
tendant du Gouverneur, & enfin ils convin- 
rent de donner trois cens piftoles pour les deux 
\aches qu’on leur délivra, & qu’ils emmenè- 
rent au fondes Infirumens , &avec des grands 
cris de joie. 

Les Indiens Gentils font de tems en tems 
des prefens réglés aux Magifirats de ce lieu, 
pour défendre de tuer Bœuf, Veau , ni Vache- 
, mais cela n’empêche pas que les Europeans 
I n’en tuent quelquefois en cachette; ce qu’ils 
font, non pas qu’il y ait aucune loi de 
1 Fiat, qui défende de manger de ces animaux, 
mais les Gouverneurs défendent d’en tuer en 
faveur des Gentils Indiens , difant qu’ils me- 
nacent autrement d’abandonner le Pais, & 
que le Roi ne veut pas que l’on les chagrine 
julqucs-la, comme étant un peuple riche & 
utile , qui fait du bien à l’Etat. A cela il faut 
ajouter qu’ils ont tant de part dans toutes les 
affaires, que perfonne n’ofe , ou ne veut les 
chagriner , en mangeant de ce qui leur elt là- 
cré. Ces pauvres gens achettent la vie des Va- 
ches plus cher qu’ils ne feroient la vie des 
hommes ; car , outre ces prefens ordinaires, 
on les menace à toutes occalions de tuer des 
Vaches , pour en tirer d’extraordinaires. Quand 
un nouveau Gouverneur arrive, il fait drelfcr 
deux ou trois échaffaux dans la place de fon 
Palais, & fait mettre deffus deux ou trois va- 
ches, avec un boucher pour les tuer, li l’on 
i ne lui lait un prefent de trois ou quatre mille 
j francs pour fa bien venue. Je me fouviensque 
I le Gouverneur aïant invité les Europeans de 
i ce lieu à diner avec lui à la Campagne , à 
, quelque deux l ieues de cePaïs, il aperçât deux 
vaches qui pailfoient ; furquoi feignant d’en- 
I trer en colere , il s’écria : Payez, ces méchant 
animaux ; nous venons chercher ici la verdure ; 
fs 3 ils la mangent. Qu'on les envoie tout à l’heu- 
re à h boucherie. On fui promit aufiïtôt 22 f. 
piltoles pour l’en empêcher. Une lautrefois, 
qu’il 11’avoit plû depuis long tems , le Gou- 
verneur fe mit à dire, il faut faire des prières 
publiques pour avoir de la plüïe , & à cet ef- 
fet, il faut tuer deux Vaches, & les départir 
aux Pauvres. A l’jnflant , ou lui donna une 
pareil- 
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pareille fomme, pour avoir ces deux Vaches, 
mais trois jours après, il ne laiYTa pas d’en fai- 
re égorger deux autres; en difant qu’il ne vou 


IC cguigci ucui auucs,cu uiiiuu II UC vou- 
loir pas pour 225* • piftoles s’abflenir d’une 
bonne œuvre qui feroit venir delapluïe. Peu 
de gens ignorent fur quel fondement les Gen- 
tils reverent tant la Vache , & la croient un 
animal facré. J’en ai rapporté quelque chofe 
dans ce Journal , & j’en traiterai 'amplement 
dans mes Notes fur l'Ecriture Sainte. 

Le vingtième étoit la Fête qu’on appelle 
Naurous , ou Nouvel an , qui fut celebréepar 
des décharges de tout le Canon , & par le fon 
des inftrumens de Mulïque. Us commencè- 
rent à fe faire entendre au moment que le So- 
leil entra dans le ligne du Belier, & ils conti- 
nuèrent tout le jour , avec mille cris de joie. 
Le Gouverneur traitta tous les Officiers, & 
les perfonnes confiderables du Lieu, après 
avoir reçu leurs complimens , & leurs pre- 
fens; car en ce jour nul ne peut voir les 
Grands , fans leur faire des prefens en les 
aprochant. Les Chefs du Commerce des Com- 
pagnies Europeanes furent aufli lui fouhaiterunc 
heureufe année , & lui envoierent des pre- 
fens. J’ai obfervé ailleurs deux chofes fur I 
fujet de cette Fête: l’une que c’eft la plusfo 
lemnellc qu’il y ait en Perje : l’autre qu’en 
core qu’on l’appelle la Fête du Nouvel an , ce 
n’eft pas que l’annc'e recommence chez le 
Pcrfans ce jour-là; car les années detous les 
Mahometans font Lunaires , & cette Fête ic 
eft le jour de l’entrée du Soleil dans le ligne 
du Belier ; mais c’eft parce que ce 'jour ell 
comme le renouvellement de la nature, cha- 
que chofe reprenant une nouvelle vie par l’ap- 
proche du Soleil. 

Le 2.7. les Perfans cclebrerent une autre 
rcte, favoir cellequ’ils nomment Kom Kadir, 
qui eft en mémoire de l’inftallation folcmnel- 
le que Mahammtd fit à'Aly , fon gendre, en 
un endroit proche de Medine, nommé Kom 
Kadtr, ceft-à-dire, FoJJes d'eau, pour lui fuc- 
ceder apres fa mort. Leurs Hiftoires rappor- 
tent, comme je l’ai déjà remarqué cidefliis, 
qinm grand Peuple fe trouvant-là avec l’ar- 
mee, Mabammed monta fur un lieu éminent 
avee^/,, & ] e prenant entre fes bras , il lui 
IC .’ a e te conftituê mon Succeffeur & Vicaire 
untvcrfel devant tout ce peuple fidèle. La Fête 
e garde par tout, en fonnant des tambours, 

& des trompettes, jufqu’à dix heures du ma- 
rn 'r^-r Clant dans '“grandes Mofquées-& 
T,i e , d J l .‘ ant Ics uns aux autres Haidmoubarec, 

l^rr' JemUSf ° uhaitt “” e bome R:e - Les 

anus qui fe rencontrent ce jour, là , s’embruf- 
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fent aufli , en mémoire des embraflèmens que 
Mabammed & Aly fe firent dans cette folem- 
mté. Comme ce point d’Hiftoire eft le princi- 
pal fujet de la grande animofité qui régne en- 
tre les Religions Perfane & Turquefque , j’en 
prendrai occafion de rapporter les controver- 
fes qu’il y a entr’elles. 

Je commencerai par quelques obfervâtions 
generales fur les Seéles du Mabometifme. Mo- 
hammed , , par un raifonnement ridicule , fon- 
de fur un faux principe , favoir que plus une 
Rchgson eft parfaite en foi , plus elle fe divife 
en differentes Selles ; avoit prédit qu’il y au- 
roit plus de Seéles dans fa Religion , qu’il n’y 
en^ avoit eu dans toutes les autres, parce 
quelle étoit plus parfaite que tontes les autres : 
qu ainfi , de même qu’il y avoit eu foixante 
dix Seéles dans le Paganifme, foixante onze 
dans h Religion des Juifs , & foixante douze 
dans celle des Chrétiens , il y en auroit foixan- 
te- treize dans celle des Mahometans. Comme 
cet Impofteur avance tout cela fans preuves 
! f frns/apporter quelles étoientles nombreu- 
les Seéles de ces trois differentes Religions , fes 
oectateurs ne fauroient dire non plus quelles 
lont les foixante- treize Seéles de celle qu’il a. 
inftituée, ni leurs opinions diverfes, & quel- 
ques-uns prétendent que ce nombre fini eft 
mis pour un nombre indéfini; de forte que le 
Icns de leur Gracie eft feulement qu’il y au- 
roit beaucoup de Créances particulières dans 
le Mabometifme. D’autres affurent au contrai- 
re, qu il y en a réellement foixante-treize, 
étant împoffible que ce que Mabammed en a 
prédit, ne foit arrivé; mais que leur dirtèren- 
ce ne tombe que fur les attributs de Dieu. En 
effet les Controverfes entre les Mahometans 
regardent particulièrement la Théologie Schulaf. 
t !$ ue ,\ ^voir les attributs & l’unité de Dieu,. 
Ion décret, fon jugement, fes promeflès, &. 
les menaces. C’eft furquoi les Doéleurs Arabes 
le divilerent auffitôt après la mort de leur Se- 
duêleur , chacun accommodant fes Dogmes^ 
aux principes de la Philofophie qu’il tenoit 
ils vinrent enfuite à différer fur le Dogme de la 
I rophetie, & fur l’office de Prophète & peu 
après fur celui de Vicaire du Prophète , fa- 
voir s’il y en devoir avoir un, & quel il de- 
voir être ; ce qui aïant produit diverfité d’o- 
pinions , elles fe reduifirent particulièrement 
a quatre branches , ou Seéles qui durent en- 
core , & dont voici les noms. Les Meleki 
am(i nommez d’un Melek benaras : les Cha- 
lai , de Mohammed benaris el Chafi , les Flam- 
bait , de Ahmed eben Hambal. Les Hanifei 
d' Abouharrifé el maman ebn thabes-, tous qua- 
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tre de favans Dodeurs Arabes, & tenus pour , l’on fait réflexion à même tems , combien les 
Orthodoxes. Leur principale controverfe étoit controverfes qui font nées entre les Chrétiens 
fur l’autorité qu’il falloit fuivre en matière de | ont produit d’effets funeftes dans tous les iié- 
Religion. L’un difoit qu’il n’en falloit point I clés, effufion de fang, guerres civiles defola- 
reconnoître d’autre que YAlcoran ; l’autre di- | lions d’Etats ; quoi que pour la plûpart ce 
foit que là où YAlcoran ne décidoit pas, il fût fur des chofes de néant, comme par exem- 
falloit auffi recevoir la tradition écrite , q.uieft i pic ; quel jour de la femaine on célébrerait la 
le Recueuil des Dits àf Faits de Mohammed-, I Fête de Pâques. Pour peu que l’on pouffât ce 
un autre enfeignoit, qu’en cas qu’on ne pût I Paralelle, ou ne pou roi t manquer d’y trouver 
fe fatisraire , ni dans YAlcoran, ni dans ce Re- I la matière d’une indicible confaiion pour les 
cueuil , il falloit ^on fui ter les fenùmens un a- j Chrétiens. ...... 

nimes des premiers Succeffeurs de Mohammed, Quant a ces mots de Sun», & de Ch, a 
parce qu’il ne pouvoir être qu’ils fuflènt con- 
venus enfemble qu’en ce qui étoit vrai. Le qua- 
trième ajoutoit , qu’il falloit auffi fe laifl'er 
conduire par la Raifo ». Ainli, ces Sedes ne 
different gueres dans les Dogmes , & encore 
moins dans le culte; de maniéré que cette taul- 


1 


premier e(l d’affez incertaine origine. Quel- 
ques-uns le font venir de Alfené, terme Ara- 
be , qui marque les Dits cÿ Faits de Moham- 
med fus parTradition. On prétend que ceux 
à qui on donna ce nom recev oient avec égale 
déférence YAlcoran , & cette forte de Tradi- 


fe Religion du Mahomet, [me aurait gardé une 1 twn de Mohammed. D autres veulent que Sun- 
affez grande unité, fans l’intérêt temporel de i ni vienne de Sunneth, terme Arabe auffi qui 
la Succeffton au Gouvernement Souverain du lignifie btenfeance , & pareillement Suréroga- 
monde , en la place du faux Prophète Maham- twn • parce que ceux , à qui on donna ce nom 
med • intérêt qui aïant divifé d’abord tous les de Sun», , enfeignoient qu on elt obligé de 
Mahomctans , avoit produit les deux grandes garder les Ce»/«/r de \ A Rel.gson de meme 
Sedes de leur Religion , nommées les Chia & /-que les préceptes. Les Perfans expliquent le 
les Su, mis, dont la première cft fuivie aujour- , mot de Snnm par recevmr&crmre trop decbo- 


d’hui dans’toute la Per/e, dans une partie des / 
Indes , & notamment dans les Roiaumes de 
Vijapour , & de Colconde ; & l’autre eff embral- 
fée par tout Y Empire Ottoman , par toutes les 
Tanarics, par le Grand Mogol, par une partie 
des Arabes , & par la plus grande partie des peu- 
ples Mahometans de Y Afrique. Les Chia , font 
prefque tous Cbafai. Les Su, mis font la plu- 
part de l’opinion des Hanifei. Ce qu’il faut 
entendre à l'égard du gros de là Religion ; car 
d’ailleurs il y a tant d’opinions diverlés furies 
matières abllraittcs , que quelques Doâeurs 
prétendent que la prédi&ion de Mohammed, 
d’une divifion de fes feétateurs en 73 . bran- 
ches, fe peut raporter à la doârine des Chia 
feulement ; mais le commun peuple ne con- 
noît pas même qu’il y a de la diverfité dans les 
opinions de fes Doêteurs, bien loin d’y prendre 
• rurmmî l'nn rvnf nhfprvpr deux chofes. 


fis, comme font ceux qui ajoutent à des Dog- 
mes vrais, des Traditions incertaines. 

C’eft-là la lignification du terme de Sunni. 
Celle du terme de Chia eff . fuivre quelcun, 
adhérer, & auffi difiinguer. C’eft dans le pre- 
mier fens qu’ils appellent les Philofopbes Peri- 
pateticiens, Me ch ai , c’elt-à-dire fuivre en mat- 
ch rot , parce que dans leur première Acade- 
mie, ils étudioient en fe promenant. 

La différence entre les Suants & les Chia 
eff allez legere dans le Culte, & dans les Pra- 
tique, , mais elle eff fort confiderable dans le 
Dogme. 

A l’égard de la Pratique, elle confiffe pre- 
mièrement dans le point des Ablutions legales. 
Les Perfans croyent qu’il faut fe laver tout le 
corps , après l’aéte du mariage pour pouvoir 
faire fes prières licitement : les Turcs croyent, 


opinions neiesL'uutuiJ, jiui ium ^ j ...... — r. - . . . 

parti; furquoi l’on peut obferver deux chofes, j au contraire, qu il fu . ffit , de 
qui m’ont paru fort remarquables. Lapremie- j les bras , les mains_ & les pi . 
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de la faire fortir; qu’il faut fe verfer l’eau fur 
le bras, à la jointure, & la faire couler tout le 
long jufqu’aux doigts. Secondement , les 
Turcs, dans l’aéle de la Priere, tiennent tou- 
jours les mains pendentes le long des côtez ; 
mais les Per fan s les élevent jufqu’aux épau- 
les, le dos de la main renverfc'. Troilîcme- 
ment, fur le point du Pèlerinage , les Turcs 
tiennent qu’il n’eft pas licite de faire le Pèleri- 
nage Je la Mecque pour un autre, & à fon in- 
tention ; les Perfans croyent le contraire ; c’eft- 
à-dire qu’on peut aller à la Terre Sainte pour 
un autre, & y aller môme la première fois pour 
foi, & pour un autre tout enfemble, moyen- 
nant qu’on pratique deux fois les Dévotions 
requifes, favoir une fois pour foi, &puis une 
autre fois pour autrui. Quatrièmement, fur 
le Commerce licite avec les femmes : les Per- 
fam prennent des femmes en trois fortes de 
manières , des Epoufes, des Concubines, & 
des Femmes à loüage , ou prifes pour un 
tems, félon l’accord que les parties font en- 
tr’elles ; mais les Turc s ont horreur de cette der- 
nière forte de mariage. 

C’eft là en quoi les Perfans & les Turcs dif- 
ferent dans la Pratique $ mais à l’égard des 
Dogmes , outre les controverfes qu’il y a en- 
tr’eux fur la Théologie Spéculative , & fur quel- 
ques paflàges de l 'Alcoran , que les Perfans 
croyent Apocryphes, &fourez dans le texte, ils 
different en deux chofes : la première , en ce 
que les Perfans enfeignent, qu’on peut nier fa 
Religion , & même l’ abjurer , dans un cminent 
danger de la vie, pourvû qu’on la garde ferme 
& inébranlable dans le cœur , prétendant que 
Mahammed & les Imans l’ont ainfi décidé, & 
leur ont permis ce deguifemenr, qu’ils appel- 
lent Talie ; ce qui eft une opinion prife des 
Juifs , qui croyent auffi qu’en certaines occa- 
fions , il eft permis de dillîmuler fa Religion. 
Mais les Turcs détellent cette abominable ma- 
xime, difant qu’il faut mourir mille fois plû- 
tôt que de renoncer fa créance de bouche. La 
fécondé, qui efl beaucoup plus importante & 
qui fait le grand point de Divifîon, eft fur le 
légitimé fuccejjieur de Mahammed apres fa mort 
ce qu’ils appellent Imamiat &tious le Vicariat. 

Ce faux Prophète ayant perdu fes fils en bas 
âge, maria fa fille unique à fonneveu, nom- 
mé Aly, qui eft le grand Saint , & l'Idole des 
Perfans, après quoi il fe remaria loi même à 
la fille d 'Aboubekre, Vieillard de tête, & de 
crédit, parmi les Arabes, lequel n’avoit point 
de fils non plus , mais feulement deux filles, 
dont il avoit donné la première à un nommé 
Omar homme brave & puiflant. Il arriva dans 
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la derniere maladie de Mahammed , qu 'Abou~ 
hekre & Omar , ambitieux de cette domination 
fpirituelle & temporelle, que ce faux Prophè- 
te avoir établie avec tant de fuccès , fonge- 
rent â en priver fon gendre Aly , qui en étoit 
le prefomptif heritier, non par fa femme , par- 
ce qu’il s’agillbit d’un régné qui ne pouvoit 
tomber en quenouille , mais comme fils du 
frere de l’Ufurpateur ; & aïanr mis dans leur 
intrigue la femme du faux Prophète , elle les 
avertit de fon agonie, furquoi Aboubekrc alla 
incontinent à la Mofquee cathédrale , & y fit 
la priere publique, comme Mahammed zv oh ac- 
coutumé de faire, & lefermon, à la fin duquel 
il dit que le Prophète s’en étoit allé au Ciel, 
& l’avoit conftitué fon Succeffeur. Aly vint 
incontinent après, qui fut bien furpris devoir 
la Chaire Pontificale occupée. Il fit du'bruir, 
& fes amis, réclamant fondrait, &l’inftalla- 
tion folemnelle que le Défunt avoit faite de 
la perfonne pour lui fucceder; mais ce fut en 
vain. Le parti à' Aboubekre fut leplusfort. II 
fe donna des combats , mais çn vain auffi ; 
Abntibekre l’emporta. Il régna , & après lui 
régna Omar , fon gendre , & puis un troifié- 
ine, nommé Ofman , qui étoit le General de 
1 armée Mahometane , après la mort duquel 
Aly fut appellé à la Monarchie , qui étoit dé- 
jà bien étendue. Or c’eft là le fujet de la gran- 
de querelle ; car les Turcs tiennent tous ces 
quatre Princes pour de Saints perfonnages, les 
vrais & légitimes Succeffeurs de Mahammed 
l’un comme l’autre, rejettant comme une im- 
pofture l’Hiftoire de l’inftalation folemnelle 
JC Aly. Mais les Perfans , au contraire , qui 
la croyent par deffus toutes chofes, traittenr 
ces trois premiers Succeffeurs de Mahammed 
d’Ufurpatcurs , de' Tyrans exécrables ; & i[ 
les tfiaudifTent, non feulement en particulier, 
mais même le plus folcmnellement , & dans 
les Aâes publics de la Religion , & tous ceux qui 
les tiennent pour des légitimés Succeffeurs de 
Mahammed. 

De ces trais Princes-là, Omar eft le plus 
détefté par les Perfans , parce que durant fon 
régné Aly fut tenu fort à l’étroit, & parce que 
c’étoit un homme grand à la guerre, & dan» 
les matières du Gouvernement Civil &Eccle- 
fiaftique, homme d’efprit & de cœur , qui fa- 
voit prévoir les hazards , & qui ofoit les affron- 
ter; qui de plus régla le culte de la Religion, 

& rccueuillit en un volume les chapitres de 
Y Alcoran , qui étoient difperfez dans des feuilles 
volantes. Tout ce vafte mérité ne fait que 
rendre ce Prince plus déteftable aux Perfans. 

Le nom d 'Omar leur eft le nom du Diable' 
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Lors qu’ils veulent exagérer quelque crime, 
ou quelque malignité , c’eft de lui qu’ils pre- 
nent le terme de ieurcomgaraifon, endiWnt: 
Omar n'a pas fait de plus méchante aétion -, & 
quand ils ne lavent plus quel mal dire de quel- 
qu’un, ils difent : Ce fi un Omag. Ils finillènt 
leurs prières, & leurs autres dévotions , tant 
publiques, que particulières, enlemaudiffaut. 
Je me fouviens d’avoir ouï faire un conte à 
un de leurs Prédicateurs, qui prêchoit que c’é- 
toit un très-grand mérité de maudire Omar. 

11 difoit qu’un Seigneur étant allé vfiiter par 
dévotion Vlman Reza , Vlman leretint à cou- 
cher, & le mit dans fa chambre, où pour lui 
il palfa la nuit en prières. L’Etranger eut be- 
foin la nuit de fe releverpour un moment, & 
puis il fe recoucha en difant , maudit fuit 0- 
mar. Le matin venu, il prit congé de Vlman, 
le fuppliant de prier Dieu pour lui , en lui di- 
fant, vous êtes un grand Saint , moi un pauvre 
pécheur ; furquoi Vlman répliqua : V ms avez 
plus mérité celte nuit en maudifiunt Omar , que 
moi avec toutes mes prières. Je pourrois faire 
un livre entier de tout ce que les Perfans font 
pour témoigner l’execration qu’ils ont pour 
Omar. Ils le font entrer en tout pourJe mau- 
dire. On aprend la jeune Nobleffe, en faifant 
les exercices, comme à tirer de l’arc, de di- 
re au dernier coup , que la flèche puijfc percer 
le cœur d'Omar. llsne le nomment jamais fans 
ajouter à fon nom quelque épithete diffa- 
matoire, comme de fils de Putain, de Tyran, 
d’execrable , & autres l'emblables. Ajoutez à 
cela que quand quelque Turc fe veut faire de 
la Religion Perfane , la forme de l'on abjura- 
tion eft de maudire Omar, & les deux autres 
prédecelTeurs à'Aly. On peut juger quelle pro- 
vocation c’eft pour les Turcs , fur tout lors 
que fe trouvant dans les Etats de la Religion 
Perfane , ils entendent maudire publiquement 
leurs premiers Pontifes ; aufli n’y-a-t’il point 
de haine égale à celle que les Seéles des Sun- 
nis & des Chia s’entre-portent. Ils fe traittent 
réciproquement de Chiens , d’ Infidèles, pires 
que les Juifs & les Idolâtres. 11 y a même 
des Doéleurs Perfans, qui tiennent que les 
Turcs ne font pas Mufulmans , c’eft- à-dire, 
de vrais croians ; mais que ce font des Kafers, 
ou des Infidèles. Le plus grand nombre néan- 
moins tient qu’ils font véritablement Mufitl- 
mans , parce qu’il fuffit pour cela de connoî- 
tre Dieu, de confefièr fa Providence, laPro- 
phetie, la RefurreSion , & le Jugement ; mais 
qu’ils ne font point Moumen , c’eft-à dite, fi- 
dèles, parce qu’il faut pour cela croire, qu’/tf- 
ly étoit le Ssiccejfeur légitimé , & fes defeen- 
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dans après lui , fans interruption. Enfin ils 
difent que les Seâateurs d'Omar , & <j e fes 
Compagnons, font li exécrables à Dieu, qu’ils 
font précipitez le jour de leur mort au pro- 
fond des Enfers ,au lieu que les Idolâtres n’y 
vont qu’au jour du jugement. 

Les Turcs rendent la pareille aux Perfans 
en haine , & en exécrations , ne les traittant 
que de Raphefy, terme injurieux & revenant 
à celui d' Hérétique comme venant de Raphes , 

I qui veut dire rejetiez , ou reprouvez ; d’im- 
; pies, & d’ennemis de Dieu. Ils leur font païer 
I double car ache , qui eft ce tribut que tout l'ujet 
| non-Mahomètan doit païer pour racheter fa vie, 

I difant qu’ils font plus ennemis de la vraie Re- 
! ligio» que les Juifs. Ils enleignent que les 
Juifs vont eu Enfer , montez fur des Perfans. 
Les petits Tartares , qui font , comme je l’ai 
obfervé, de la même Religion que les Turcs, 
mais qui font extrêmement brutaux & cruels, 
comme aïant peu de commerce avec .les peu- 
ples civililèz; les petits Tartares, dis-je 1 , por- 
tent à un excès incroïable par-deflus tous les 
peuples de 'leur Religion , la fureur qu’ils ont 
contre la S.eéle des Perfans, ou des Chia, com- 
me l’on l’appelle. On allure que lors qu’ils 
vont à la guerre contr’eux , les Dévots du pais 
les chargent de linges, .& d’échevaux de fil, 
pour tremper dans le lang des Perfans , afin 
de s’en faire des linges mortuaires, dans lef- 
quels ils fe font enfuite enlèvelir. On m’a con- 
té que ces Tartares , quiavoient été quelque 
tems en Perfe, loit prifonniers, l'oit en Am- 
balfade , foit pour négoce , ou autrement, 
après être retournez chez eux , s’en alloient 
au Tribunal de la Loi Civile, & là publique- 
ment déclaroient , qu'aiant eu U malheur de 
demeurer tant de tems parmi ces Chiens iP Hé- 
rétiques, ils fe trouvaient fi fouillez de cette im- 
pure converfation , & Us en avaient laConfcien- 
.ce fl troublée, que la vie leur étoit à charge, & 
demandaient qu'on voulût bien les abfoudre de la 
réfolution inviolable qu'ils avaient faite de s en 
priver ; après quoi ces enragez s’al loient précipi- 
ter du haut d’une Mofquée. Autrefois, lors qu’ils 
venoient en Perfe , foit en AmbaiTade , foit 
autrement, c’étoit après avoir fait vœu de tuer 
quiconque ils entendroient maudire Omar, ou 
de mourir dans la peine; furquoi il eft arrivé 
diverfes fois des accidens fort funeftes dans le 
Roiaume , fur tout durant le tems à Mas le 
Grand ; car le menu peuple votant pallerquel- 
que y U s bec, ou petit Tartarc , qu’on lait etre 
des Se&ateurs d'Omar , & avoir pour lui «ne 
particulière - dévotion , ce que ccs Tartares 
font, parce qu’il conquit leur pais , & le ren- 
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dit Mahometan-, cemenu peuple, dis-je, crioit 
de toute fa force , maudit fait Omar , furquoi 
le Tartare fe jettoit dans la foule lepoignard 
à la main, y faifoit du carnage, & étoit aulii 
bien-tôt mis en pièces. On m’a conté, qu’une 
fois tout le train d’un Ambafl'adeur fut ainfi 
tué, & faccagc, par une telle fureur de Reli- 
gion ; furquoi l’on a accoutumé depuis , lors 
qu’il vient quelque Ambalfadeur Yusbec , de 
proclamer à fon de trompe qu’on n’ait point 
à maudire Omar , Il haut que les Tusbccs le 
puiflènt entendre. Leur furieux Zele s’eft ra- 
lenti dans ces derniers tems , & ils ne fe font plus 
tuer pour lui. Il ne faut pas manquer d’obfer- 
ver que les noms de Sunni & de Chia , tout 
innocens qu’ils font en leur lignification , ne 
laiffent pas d’étre reputez injurieux parmi les 
Mabometans , comme ceux de Papifie , & de 
Huguenots. Les Turcs , qui font les Sunni s, 
s’oft'enfent de cette dénomination, & veulent 
être appeliez Ælc chanar, te peuple des quatre 
compagnons, avec quoi ils entendent les quatre 
premiers SucceJ/eurs de Mahammed. Les Per- 
fans, qui font Chias, prennent le nom d'Ælc 
Adeliat, le peuple des Juftes. Au relie , ceux- 
ci font divifez en cinq Seéles , dont chacune 
ell fubdivifée en quatorze autres. Ce feroit la 
Mer à boire , que de rapporter leurs differens; 
qui ne font au fonds, pour la plûpart, que fur 
des Notions Métaphyliques. 

Le 2. Avril étoit la Fête que les Mahome- 
tan s apellent Mebaele c’eft-à-dire de la Paix, 
parce qu’elle ell inflituée en mémoire ducon- 
traêl que Mahammed fit l’an n de l’Hegire, 
le vingt quatre du mois de Zielheuje , avec les 
peuples de l'Arabie , qui ne vouloient pas re- 
cevoir fa Religion. Les Perfans racontent que 
ce faux Prophète, après leur avoir bien fait la 
guerre , pour les obliger d’embralîèr fes Dog- 
mes, fans en avoir eu le fuccès qu’il efperoit, 
confiderant quec’étoit une entreprife infinie de 
vouloir ranger tous les hommes à fa Loi par 
la voye des armes, & qu’en même tems ce le- 
roit une fureur qui détruiroit le monde, fi l’on 
faifoit mourir tous ceux qui ne voudroientpas 
changer, fit un accord avec les Cafers, c’ell 
le nom qu’ils donnent à tous les hommes qui 
font hors de la Communion Mahometan e , par 
lequel il leur promit non feulement la vie , mais 
toute fortede proteêlion & de liberté, avec les 
privilèges de la focicté civile, & les droits de 
la jullice; à condition de payer un tribut an- 
nuel par tête, qui feroit tenu pour le prix de 
leur rachapt, & de leur liberté; lequel tribut 
étoit d’un gros d’or , pour les mâles au delfus 
de quinze ans , fans faire dillinètion de quelle 
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Religion il ell. Les Mabometans reconnoilfent 
qu’il y a eu un tel traité , fait & ligné ptx Ma- 
hammed, par fon Rendre, & par fa Fille, & 
par HaÇj'en & Hojfcin , leurs enfans, tant pour 
eux, que pour leurs defeendans, à perpétuité. 
Ils tiennent auffi , pour la plûpart , qu’en ver- 
tu de ce traité, on doit non feulement lailfer 
vivre parmi les Mabometans , les Infidelles qui 
payent le tribut , mais encore qu’on ne peut fans 
crime faire dédommagé à leurs perfonnes, ni 
à leurs biens. Les Doêteurs dillinguent pour 
ce fujeten trois clallès les peuples qui font hors 
de leur communion: les Tributaires , les amis, 
& les ennemis , dont ils apellent les premiers 
Ael-el-femcte , c’ell-à-dire le peuple de l'alliance , 
ou de l’accord, entre lefquels ils comprennent 
particulièrement les Chrétiens & les juifs, & 
aufii Moutyekel iflam, c’ell-à-dire , obéïjjant & 
fournis au Mufulmanijme. Je me fouviens que. 
les Cedres, ou Grands Pontifes dePerfe, me 
qualifioient toûjours ainfi en écrivant mon 
nom , & comme j’en demandai la raifon , on 
me répondit, c'efl pour pouvoir licitement avoir 
commerce avec vous , parce qu'il ejl défendu aux 
Mabometans d’entretenir aucune correfpondance 
avec les gens qui ne le font pas , à moins que ces 
gens ne leur fuient fournis. Par les amis , ils en- 
tendent les nations Chrétiennes éloignées d’eux. 
D’autres Doâeurs ne dillinguent les peuples 
non- Mabometans qu’en deuxefpéces, qu’ils ap- 
pellent les Infidèles fournis , & les Infidèles à com- 
battre , entendant par ceux-ci tous les-peuples, 
qui ne payent point tribut à un Souverain Ma- 
hometan , & particulièrement les Idolâtres. Non- 
obllant ce que je viens de dire , les Perfans 
font partagez fur le droit qu’il faut garder aux 
Infidèles-, un de leurs Imans , ou premiers Pon- 
tifes, lavoir le lixiéme, nommé Iman Jafer , 
ayant été d’opinion qu’un Infidèle fe faifant Ma- 
hometan , il devient Maître du bien detoutefa 
race , jufqu’à la dixiéme génération , mais 
qu’on ne pourroit être jugé de la race de ce 
nouveau Mahometan,q ue par plulieurs témoins, 
ce qui ell un des plus malicieux artifices que 
l’enfer ait inventé pour la propagation du Ma- 
hometifme. Le Clergé Perfan a tâché depuis 
de faire paffer ce fentiment en loi; chofe qui 
avoit fait retirer tous les Chrétiens &- la plû- 
part des Juifs dans les provinces fèptentriona- 
les de l’Empire; mais Abas le Grand, ce Roî 
Perfan , fi célébré par fa prudence , & par fes 
conquêtes , obligea le Clergé à fe déporter de 
cette opinion, & à enfeigner qu’elle étoit faufi- 
le. Cependant cette deteftablc croyance s’efl 
renouvellée après fa mort. L’on a prétendu 
qu’un Converti devenoit feul héritier de fon 
Y 2 pere, 
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pere , & c’eft l’opinion universelle du Pais; 
niais comme cela ruineroit plulieurs grandes 
familles Armenienes d’Ifpaban , & d’ailleurs , les 
Magiftrats donnent la main à des ventes fein- 
tes, que les Peresde ces Renégats font de leurs 
biens pour les fauver. Il en arriva un éclatant 
exemple l’an 1638, dans un nommé Egazé, 
fils d’un pui liant Marchand Arménien, nommé 
Sapas , lequel ayant abjuré la Religion Chré- 
tienne , pour avoir le bien de fafamille, a l’ex- 
clu fion de fon frere ainé , qui s’apelloi! 
le Grand Pizir, nommé Califé Sultan , pour 
empêcher la chofe, fit un feint achaptdubien 
du Pere , lequel fe montoit à près d'un mil- 
lion , & le revendit peu après de même au fils 
ainé, dont je me fouviens que les enfans me 
contèrent la chofe au feftin anniverfaire de la 
mort, où ils m'avaient invité. On a encore 
d’autres voyes d’éluder le pernicieux effet de 
cette coutume Pgrfane ; car un Pere, qui voit 
un de fes fils rendu Mahometan , fait une ven- 
te générale de fes biens à quelqu’un de les pa- 
reils, ou le donne fecretement de ion vivant 
à fes autres enfans ; & s’il en a quelqu un en 
âge, il les lui vend. Ce font toutes feintes 
ai fées à voir, mais le Gouvernement les favo- 
rite, pour empêcher la ruine de fes meilleurs 
fujets; deforte qu’à prefent chacun fait que ce 
n’eff pas un coup fûr pour s’emparer du bien 
de fa famille , que de changer de Religion. 

Il faut encore remarquer qu’eutre les Doc- 
teurs Perfans, qui tiennent que le bien des In- 
fidèles apartient aux Mahometan s , il y a cette 
différence, que les uns croyentque cela ne fe 
doit pas entendre des Infidèles qui croyent a 
quelqu’un des Prophètes , comme les 
qui fuivent Moyfe , & comme les Chrétiens , 
qui fuivent JeJ'us-ChriJl , parce qu’ils ont un 
Maître ou Patron ; mais feulement de ceux 
qui n’ont ni Patron, ni Maître, comme les 
Gentils. Ils font là deffus la comparaifondes 
Animaux priver & des fauvages. 11 eft per- 
mis, dirent-ils , de prendre un Cerf , & un 
Lievre dans les bois , parce qu’il n’a point de 
Maître; mais on ne peut pas prendre un Mou- 
ton, ou une Oye, parce qu’ils ont un Maî- 
tre. Je ne dois pas oublier qu’en plulieurs 
Païs , ceux qui lèvent le tribut par tête , dont 
j’ai parlé, font obligez par la Loi, après l’a- 
voir reçû , de donner un coup du plat de la 
main, fur la tête de l’homme qui vient de le 
payer; c’efl, difent-ils, au lieu du coup mor- 
tel , qu’il devoit recevoir , pour peine de 
fon infidélité ; & auffi 'pour l’exciter , par ce 
deshonneur , à quitter une Religion , qui 
lui attire tant de peines & d’abaiifement. 


Le lendemain étoit une autre Fête qu’on 
apelle Tejfed doue angouchtery , c’eft-à-dire le 
Don de la bague , dont voici le fait. G’eft 
qu’/tf/y , étant en prières , à la Mofquée , un 
pauvre l’alla brulquement interrompre, en lui 
demandant l’aumône , juftement à l’inftant 
qu’il tenoit les mains en haut. Comme il ne 
voulut ni quitter fa priere , ni refufer ce pau» 
vre, il fecoua le petit doigt, auquel il avoir 
une bague de prix , & lui fit ligne de laramaf- 
fer , & qu’il la lui donnoit. Les Perjans ont 
trouvé cette aâion fi belle, qu’ils l’ont jugée 
digne d’une commémoration annuelle. Il y a 
des Légendes qui portent que ce pauvre-là 
s’appelloit Salmon , & que c’étoit le mari de 
la nourrice à’Aly. 

Le 4. il arriva deux bâtimens , un de Su- 
rat, & un deMafiate, duquel onaprit lefuc- 
cès de l’expédition des Arabes fur les côtes 
des Portugais aux Indes , faite quatre mois au- 
paravant. Ces Arabes , irritez de ce que les 
Portugais venoient tous les ans fur leurs cô- 
tes , & dans le Sein Perfiqtie , en faifant mine 
de les chercher , & de vouloir faire des del- 
centes fur leurs Côtes, rélo lurent d’aller eux- 
mêmes les chercher fur les leurs. Ils équipè- 
rent pour cela un grand Galion , & plulieurs 
Barques , & Galiottes , & partirent à la fin de 
Décembre, fans qu’on fût rien de leur def- 
fein. Ils firent defeente proche de la Ville de 
Bajfsn , dont le peuple aïant été furpris, fe 
trouva fi épouvanté, qu’ils abandonnèrent 
biens & mailons, pour prendre ;la fuite. Les 
Arabes y firent un grand butin, & grand nom- 
bre de prifonniers , & aïant tourné vers Da- 
man, autre Ville Portugaife , du côté de Su- 
rat , ils pillèrent , & faccagerent par tout. 
Mais apres vint lieues de chemin , ils tombè- 
rent de nuit dans une enlbufcade de foixante 
hommes feulement , Portugais & autres, ca- 
chez parmi des cannes de fucre, qui firent leur . 
décharge fi à propos , que les Arabes s’imagi- 
nèrent être environnez d’une Armée , & ils 
fe mirent à fuir à leur tour, abandonnant leurs 
captifs & leur butin. On rapporte qu’ils avoient 
fait en douze heures, en revenant , ce qu’ils 
avoient été trois jours à faire en allant, tant 
l’effroi éroit grand ; & dans la même confu- 
fion , & la même épouvante , ils fe jetterenf 
dans leurs Vaiffeaux, & mirent a la voile. Ils 
prirent à leur retour trois bâtimens Portugais, 
e (limez deux cens cinquante mille livres, avec 
cent prifonniers ; ce qui n’étoit que peu de 
chofe au prix de ce qu’ils avoient abandonné. 
Les Portugais, & les Arabes fe font par tout 
la guerre , avec la plus violente aniinofité. 
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Je vis pendant mon fécond Voyage, les A- 
rabes de Madagafcar palfer la Mer pour aller 
chercher les Portugais fur la côte Orientale 
f Afrique, uniquement par rage & par fureur, ne 
pouvant faire allez de butin fur eux pour paier 
feulement la moitié des frais de la guerre. 
J’attribue cette implacable animofité au zele 
ardent, pour ne pas dire furieux , que ces 
Nations ont chacune pour leur Religion. Je 
n’en connois point qui les paffe, ni qui les 
égale, en ce point. 

Le 9. qui étoit un lundi , premier jour de 
Naharam , io8y. de l’année Hegyrique , dont 
le mois de Maharam eft le premier mois, 
commençoit la Fête rie la mort ttlman HoJ - 
fein, fils à'Aly , & de Faim J , fille du faux 
Prophète Mohammed. Les Perfans l’apellent 
communément Ilaid catle , c’eft-à-.dire , la 
Fête du Meurtre , ou du Martyre , donnant ce 
faint nom au malheur qu’eut cet Hoffein d’ê- 
tre défait par Tczid, Calife de Damas , en com- 
battant pour l’Empire , l’an foi Xante unième 
de l’Hegire, le dixiéme jour du mois de Ma- 
harram , & de mourir dans le combat. Com- 
me il eut perdu la bataille , il s’enfuit , avec 
le débris de fes troupes , dans un endroit du 
defert, proche de Babylone , nommé Kerbe- 
la , où aïant été pourluivi durant dix jours, il 
tomba enfin dans les mains de fes ennemis , 
& mourut percé de divers coups , en combat- 
tant vaillamment, comme cela eft raporté 
plus au long dans mon Hifioire de Perfe. La 
Fête dure dix jours, qui font toûjours les dix 
premiers du mois de Maharram , lequel eft le 
premier mois de l’année, & ces dix jours font 
communément apellez Hachours , c’eft-à-dire 
les dix jours; de hechour , terme .Arabe , qui 
lignifie dix aine , ou portion de dix , & ces dix 
jours font furnommez les jours comptez , par- 
ce que félon la croiance Mahometar.e YAlco- 
ran fut envoié , pendant ces dix jours à Mo- 
hammed. On appelle encore cette Fête rouf- 
tig , le jour de Pipée , ou de VQccifion. C’elt, 
après celle du facrifice , la plus folemnellequi 
fe faflè en Perfe. Comme la folemnitc dé- 
pend du zele du Peuple , la célébration s’en 
fait différemment , félon les lieux , félon le 
tems,& félon les circonftanccs. H faut obfer- 
ver premièrement, que durant ces dix jours, 
011 ne fonne point des trompettes , & des tim- 
bales , aux heures accoutumées. Les gens dé- 
vots ne fe rafent ni le vifage , ni la tête, ne 
vont point au bain , ne fe mettent point en 
'Voyage, & generalement parlant, ne font que 
fort peu d’affaires. Plufieurs fe vêtent de noir, 
& de violet , qui font les couleurs de deuil. 
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Tous affeâent un port & un vifage trifte : & 
chacun contribue à faire paraître un deuil pu- 
blic. On rencontre aufiï par toute la Ville du- 
rant ces dix jours, depuis le matin jufques au 
foir , des Pelotons de gens de la lie du peu- 
ple, les uns nuds, excepté à l’endroit du corps 
que la pudeur a le foin de couvrir, & noircis 
par tout : les autres teints de lang : les autres 
armez de pied en cap , l’épée nue à la main. 
O11 en trouve encore d’autres qui vont par les 
rués , frapant de deux cailloux l’un contre l’au- 
tre, tirant la langue comme des gens pâ- 
mez, faifant des poftures & des contorfions 
de defefperez. Ils crient de toute leur force 
Hofjèin ! Hajfen ! Hajjen eft le nom du frere 
aillé d 'HoJJein , lequel perdit la vie dans la 
même guerre. Ceux qui font teints de noir 
veulent repréfenter l’ardeur de la foif & du 
chaud qu’eut à fouffrir HoJJein , qui fut fi gran- 
de, difcnt-ils, qu’il en devint noir, & que la 
langue lui fortoit de la bouche. Ceux qui font 
teints de lang veulent repréfenter qu’il reçût 
tant de bleilùres , que tout le lang lui fortit 
des veines, avant que l’ame lui lbrtit du corps. 
Cette Canaille va courant ainfi les rués, en 
demandant l’aumône , à toutes les boutiques, 
& à toutes les perfonnes de marque qu’ils ren- 
contrent. Petfpnne ne leur refufe, du moins 
un Cas bekir , qui eft une piecede cinq deniers, 
mais lors qu’ils rencontrent quelque Juif, ou 
quelque Arménien , & fur tout quelque In- 
dien Gentil, ils ne manquent point de lui en 
faire donner quatre ou cinq fois autant, en lui 
difant, c'cft vous autres, qui avez fait tuer nô- 
tre Prophète : donnez-nous quelque chofe pour 
fonfang. Ce qui fait que durant ces dix jours- 
là , ces pauvres Gentils , qui font fort recon- 
noiflables à leur habit, car ils n’oleroient s’ha- 
biller à la Perfane , fe tiennent chez eux, & 
Portent le moins qu’ils peuvent. Les enfans 
qui les voient palfer ces jours-là, ne manquent 
point aufiï à leur crier , & à toute forte d’E- 
trangers, maudit fait Omar , s’imaginant que 
tous ceux qui ne font pas de leur païs , pren- 
nent grand intérêt à la mémoire d 'Omar , & 
qu’on leur fait un grand deplaifir que de le 
maudire; comme en effet , c’en eft un des 
plus cuifans aux Turcs , comme je l’ai obfer- 
vé chdeflùs. Je me fouviens qu’un jour de 
cette Fête , pallânt par un College , des Ecô- 
liers, qui fe doutèrent que j’étois Etranger 
fe mirent à crier maudit fait Omar , & à s’en- 
fuir après, craignant que je ne leur fifie don- 
ner quelques coups par un valet qui me fui- 
voit. Je me mis à rire, & je leur criai venez 
venez , dites en davantage , fi vous voulez ; Q 
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maudiffez-le plus fort. Ces jeunes garçons fu- 
rent étonnez , & ne favoient plus que dire. 
Le Regent, qui fe trouva-là , prit la parole 
pour eux, & me dit, vous avez raifon, Mon- 
fieur , il faut maudire lui , & toute fa race, 
& tous ceux qui tiennent fon parti. Aïant dit 
cela , il fe mit à dire , que les Européens 
étoient amis de leur Prophète , & que les Chiens 
de l'Europe valaient mieux que Us Dofteurs des 
Turcs. 

Durant ces jours de Deuil , il y a au coin 
des grandes rues , aux carrefours , & dans les 
places , des maniérés de Repofoirs , avec une 
chaire , & beaucoup de bancs à l’entour , le 
tout de brocard , les côtez étant tendus de 
haut en bas , de boucliers , d’armes à feu & à 
pointe de toute fortes , de tambours , de tim- 
bales, de trompettes, d’enfeignes, de guidons, 
de peaux de lion & de tigre, d’armures d’acier 
pour des hommes & pour des chevaux. On 
croiroit qu’on fe trouve dans quelque fale 
d’Arfenal. De plus , on y voit entremêlé des 
lanternes de criftal & de papier , des lampes 
& des chandeliers en quantité , que l’on allu- 
me à une heure de nuit. Le menu peuple du 
quartier s’y rend en proceifion , & auflî-tôt 
quelque Souffy , ou autre homme grave & dé- 
vot, fe met à entretenir le peuple fur le fujet 
de la Fête , jufqu’à ce que le Prédicateur vienne, 
qui commence fon aêtion par la leéture d’un 
Chapitre du livre intitulé Elkatel , c’eft-à-dire, 
Traité de l’occifion , qui contient la fie Cf la 
Mort d'Hoffein, en dix chapitres, pour les dix 
jours de la Fête, & puis il prêche fur le fujet 
deux heures durant, excitant le peuple àgemir. 
Surquoi je me fouviens d’un Prédicateur, qui 
leur difoit , entr’autres , qu'une larme ver/ée 
durant cette Fête efface un las de pechez auffi 
gros que le Mont Sina , & l’excitant aufll au 
reflèntiment contre les ennemis du Saint, & 
contre leurs adherens. Je n’aurois jamais crû 
la douleur que le peuple fait paraître. Elle eft 
inconcevable. Ils fe battent la poitrine: ils 
font des cris& des hurlemens, les femmes fur 
tout, fe déchirant, & pleurant à chaudes lar- 
mes. Je me fuis trouvé à ces fermons, & j’ad- 
mirais l’attention de l’Auditoire qui ne pouvoit 
venir que d’une vive dévotion, quoi que le 
Prédicateur fût fort pathétique. Ses fermons 
étoient comme les Panegiriques d'Italie , pleins 
de fabuleufes Legendes; par exemple , le pre- 
mier Jour deladixaine, on y montrait la naif- 
i'mce d’Hoffein. On raportoit entr’autres, que 
Y Ange Gabriel en vint féliciter Mahammed ; 
mais qu’à même tems , il lui prédit le Mar- 
tyre de cet enfant, le jour & Je lieu ; & que ce- 


la arriverait par un fils de Mahuviê fon proche 
parent. Surquoi le Pere de ce Mahuvié , étant 
venu voir Mahammed , avec fa femme, p 0U r 
lui faire compliment fur l’accouchement de fa 
fille , Mahammed lui dit : Il ejl vrai que raa 
joie ejl grande que ma fille au un fils. Elle en 
aura encore un , mais vous en aurez un vous deux 
dont les dejeendans feront maffacrer toute ma ra- 
ce. Mahuvié prenant la parole dit , il vaut 
mieux que je me rende Eunuque. Non, répon- 
dit Mahammed , Dieu Fa ordonné de cette forte 
il faut que cela foie. Le dernier jour de la Fête’ 
le Sermon rouloitfurle dévouement volontai- 
re d'Hoffein à la mort. Le Prédicateur difoit 
que quatre mille Anges vinrent lui offrir leur 
fervice , mais qu'il les remercia ; fs 5 que prêt 
d'expirer de foif , plus que de fes bleffures , un 
Ange, en figure d'Hcrmite , lui aporta un pot 
; d'eaw, mais HoITein lui dit, je n'en veux point. 
Si j’en euffe voulu , j’en aurois eu à ruiJJ'eaux 
& qu’en difant cela , il toucha la terre du bout 
de fon doigt , d'où il faillit un grand jet d'eau. 
Mais , dit-il , il ejl ordonné que je meure ainfi 
dans les fouffrances. J’ai raporté ces palfages, 
par cette raifon , entre les autres, que j’ai ob- 
fervé en cent rencontres , que les Legendes des 
Mahometans avoient été compofées fur nos 
Hijtoires Saintes , comme les Metamorphofes 
fur les Livres facrez de Moïfe. Le Sermon fi- 
ni, tout le peuple fe met à crier de toute fa for- 
ce Hoffein! Haffein! jufqu’à ce que la voix, & 
les poumons leur manquent. Leurs cris fe font 
au fon de petits tambours, mêlez avec cet inf- 
trument qu’on appelle Tintinnabula , qui fait 
uneMufique lugubre , car les cris font lents, 
bas, & plaintifs. Ces Gueux tout noircis, dont 
l’on a parlé , quifrapent de deux cailloux l’un 
contre l’autre , rendent cette harmonie enco- 
re plus fombre , & plus étrange ; & tout cela a 
je ne fai quoi de fort horrible la première fois 
qu’on le voit. Quand l’afiémblée n’cnpeutplus 
de crier, chacun s’en retourne chez foi, tou- 
jours en criant, HoITein! Haffein! 

C’eft là ce que fait le menu peuple. Les 
Grands , chacun chez foi , font la Fête avec 
plus demodeftie. Ils y invitent beaucoup de 
gens d’Eglife habiles, de leur connoiffance, 
qui s’y rendent chaque jour , fur les quatre 
heures après midi- L’entretien roule fur le 
fujet prefent, chacun rapportant les plus beaux 
endroits des Auteurs, avec les penfées qui lui 
naiffent fur cette matière. A fept heures, on 
fe met à lire le chapitre du jour, fur lequel les 
plus doâes de la Compagnie font des remar- 
ques, & fur les neuf ou dix heures, on traite 
i J’affemblée , & puis on la congédié jufqu’au 
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lendemain , & ainfi de fuite jufqu’au dernier 
jour , qui eft la grande Fête , que l’on paiîè 
la nuit en prières. Je l’ai vue fept ou huit fois 
en Perfe, mais la plus folemnelle fut celleque 
je vis l’an 1667. Le Roi étoit nouvellement- 
monté fur le Trône, ce qui vaut autant à dire 
que nouvellement venu au monde, n’aïant ja- 
mais forci du Serrail , durant la vie de fon Fere , 
qui étoit mort vers la fin de l’année précédente; 
ainli n’niant jamais vû cette Fête il ordonna 
qu’elle fût celebrée pompeufement. Voici com- 
ment lachofefepaira. O’étoit au moisdejuin. 
Le Roi, avec toute la Cour, fe rendoit tous 
les foirs à lis heures dans un grand Sal Ion, qu’on 
appelle le Sallo» de l'écurie , où il peut bien te- 
nir cinq cens perfonnes , ouvert fur un beau 
Jardin , dont le milieu tft un grand parterre 
fablé , où il en peut tenir plus de deux mille, 
fans parler de ce qui peut tenir fur le derrière 
du fallon, & aux côtez. Le fallon étoit éclai- 
ré de haut en bas , & on avoit accommodé 
une infinité de Lampes & de Lanternes dans 
le Jardin, de forte que fur les huit heures du 
loir, que tout le lieu étoit illuminé, il y faifoit 
une bien plus grande clarté que durant le jour. 
On avoit dreflé dans le Parterre , proche de 
l’endroit du fallon où le Roi étoit aflls, une 
chaire de fept marches couverte de toile noi- 
re. Dès que le Roi l’ordonnoit , on faifoit 
entrer )es Proceflions, chaque quartier de la 
ville avec la fienne, qui étoit compofée de 
quatre à cinq cens hommes, gens de boutiques 
& de métier, tous armez jufqu’aux dents, 
comme l’on dit communément , les uns avec 
des cafques & des cottes de maille , d’autres 
avec des braflàrs & des cuirafl’es. Comme il 
y en avoit qui croient tous couverts de fer, il 
y en avoit d’autres qui étoient nuds , le corps 
oint à la façon des Lutteurs & des Gladiateurs. 
Tous prefque avoient une peau de Tigre fur 
le dos , & un bouclier par deflùs, les uns por- 
toient l’épée nuë à la main, d’autres portoient 
des lances ou des piques , des haches ou des 
mafles d’armes, & au milieu de laProcefiion, 
on voyoit un hdmme nud, couvert de fang, 
avec des bouts de fléchés, & des morceaux de 
lances attachées fur la peau, comme s’ils euf- 
ient traverfé le corps.. C’eft celui-là qui repré- 
lènte le Saint de la Fête. Les enfeignes de la 
troupe marchoient à la tête, faites de fatin , 
on de brocard d’argent , aux chiffres d'Alyà'm 
coté , avec le Hiéroglyphe de Perfe de l’autre. 
Apres, Envoient les tambours & les trompet- 
tes , puis les gens qui battent' avec des cail- 
• j ’„ le|,(|uels s ’ en ^voient comme on fait 
des caftagnettes; puis une foule de petits gar- 
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I çons, entonnant les noms de Haffen, & de 
I tioJJ'ein & puis marchoient les gens armez. Il 
y avoit tous les foirs dix Proceflions fembla- 
bles._ Elles entroient dans le Palais d’un pas 
précipité , & avec de grands mouvemens, & 
des cliquetis d’armes. 11 faut favbir que tout 
cela eft myfterieux , car c’eft pour repréfenter 
la fureur avec laquelle l’armée à' Ho]] c in com- 
battit l’armée de Yezid. Quand ces Proceflions 
étoient entrées, on comtnençoit la dévotion 
de la maniéré que je l’ai repréfentée; mais le 
grand jour de la Fête, ces Proceflions étoient 
tout autrement pompeufes. 

D’abord, marchoient à la tête de chacune 
vingt enfeignes, pluiieurs guidons, des Croif- 
fans, & des mains d’acier, avec les chiffres de 
Mahammed & cCAly , attachez à de longues 
picques. C’étoient-là les Etendars facrez des 
Mabomctans , dans leurs premières guerres, 
qu’ils faifoient porter au milieu de leurs ar- 
mées , comme les Romains leurs Aigles. En- 
core aujourdhui , on les porte à la guerre, 
mais on n’y a plus tant de foi qu’auparavant. 
Quand on les porte en Proceflion, on les cou- 
vre d’une gaze bleue, claire; c’eft pour dire 
qu il ne s’agit pas de combattre tour de bon ; 
après venoient pluiieurs beaux chevaux de 
main, richement enhafnachez, portaut toutes 
fortes d’armes blanches , comme l’on parle, 
attachées à la felle, telles que font dcs armu- 
res d’acier , des boucliers , & beaucoup-d’au- 
tres, dont il y en avoit de rehaulTées d’or, & 
d’autres ornées de pierreries. Après venoient 
des joueurs d’inftrumens , puis des hommes 
teints , les uns de noir , les autres de fang, 
frapnnt des cailloux ; puis de ces gens couverts 
de fang, & de fléchés, comme on en a repré- 
fenté, puis les machines qui font le grand or- 
nement de la pompe funebre. Ce font pre- 
mièrement des maniérés de châffes , couver- 
tes de toile bleue, & ornées de pièces de bro- 
card, & de milles babioles, pendues à l’entour 
félon le caprice des gens qui les font: puis des 
bieres, couvertes aufli de velours, ou de bro- 
card noir, ou de couleur , comme il fe ren- 
contre, avec un turban au haut, & des armes 
attachées deflùs, & aux côtez. Les hommes 
qui portent ces machines, fautent & tournent 
au milieu de la Proceflion fort legerement. 
Après venoit la grande châfle, portée par huit 
hommes, où étoit la repréfentation d'HoJjein 
les unes reflemblant à un lit de parade , où 

Hoffein , & fon frere, font repréfentez par deux 
petits garçons qui fe difent l’un à l’autre Hof- 
fein ! HaJJ'en ! D’autres reflemblant à un cabi- 
net d’armes , étant garnies dedans & . dehors 
d’arcs 
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d’arcs & de flèches, d’épées, de boucliers, de | 
poignards, de malles d’armes , avec un garçon 
au milieu , armé de toutes pièces , prêt à com- 
battre, tout cela brillant d’or & d’argent; car 
ces châffes font faites aux frais & par les foins de 
tout le quartier; d’autres châffes repréfentoient 
des maufolées; en d’autres on voyoit un hom- 
me étendu , avec fes habits enfanglantez , he- 
rifTez de fléchés , la tête en fane , repréfen- 
tant le Saint en état de mort. On portoit au- 
tour de toutes ces machines des brancha- 
ges d’arbres , pour les garder contre le fo- 
leil. 

Après ces châffes venoient des hommes , 
aufîî tout en fang , qu’on foutenoit fur dés 
chevaux poudreux , pourrepréfenter lesfoldats 
de ce Prince; puis fuivoit en foule le peuple 
de la Proceffion , au nombre de deux ou trois 
cens , faifant un bruit horrible à crier HoJJein'. 
Hajfein ! Ils font toûjours armez , mais la plu- 
part de gros bâtons feulement, & ils courent 
au lieu de marcher. Ils s’arrêtent de tems en 
tems, pour donner loifîr à leurs machines d’a- 
vancer; & alors ils fautent, tournent , fe dé- 
mènent , commes des furieux & des poffedez, 
s’étourdiffant eux mêmes à force de crier toû- 
jours ces noms fi fouvent repetez. Outre ces 
Procefilons, il y en avoit deux extraordinaires 
pour l'amour du Roi. L’une des Souffis , qui 
font les Gardes du Corps du Roi , & de fon 
Palais , qu’on tient pour les plus exemplaires 
dévots de tous les Mabometans ,& qui font fort 
illuftres dans la feâe Imanique. Ce qu’il y 
avoit de particulier en leur Proceffion , étoient 
deux hommes , étendus chacun fur une plan- 
che fort étroite , tout en fang , qui contrefai- 
foient fort bien les morts , & dix ânes, cha- 
cun portant trois petits garçons , qui réci- 
toient les vers de la Fête. L’autre Proceffion 
étoit celle des Indiens Mahomeians de la feéle 
d’Aly ; & c’étoit la plus belle de toutes. Elle 
commençoit par cinq Elephans , avec de peti- 
tes Tours deffus, danslefquelles il y avoit des 
Enfans , chantant les loüanges i’Hoffein, & 
par fix chevaux de main, de grand prix, avec 
des harnois d’or, & de pierreries. Lcurchâf- 
fe étoit un Lit de parade , de huit pieds en 
quarré, porté par douze hommes. Il étoit de 
brocard d’or, a grandes crépines d’or.. Il ne 
fe peut rien voir de plus beau en pareille oc- 
cafion. Au milieu du Lit , il y avoit deux 
Tombeaux , couverts de draps en broderie d’or, 
& quatre enfans aux coins , deux chantant les 
loüanges de HaJJ'en , & de Ho£ein , & deux 
chalfant les mouches avec des évantails déplu- 
més. Derrière la chiffe , on voyoit deux raa- 
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chines, tirées par des bœufs, dont l’une repré 
ntL HlUée ^ laM “1 ue ' ^utre celle 

Toutes ces Proceffions paflërent au milieu 
de la Place Royale, fous les yeux du Roi qu i 
ctoit dans le fallon bâti fur le grand Portail 
Le Grand Prévôt étoit au milieu de la Place 
avec trente gardes à Cheval, & autant de va- 
lets à pied, pour empêcher le defordre • car 
comme la ville d'Ifpahan eft d’ancienneté par- 
tagée en fadtions , comme l’en a dit , il ar- 
rive fouvent , qu’en de pareils jours , des’ Q U ar- 
tiers fe battent de bonne façon l’un contre 
l’autre, & alors c’eft un furieux defordre pour 
la Fête. 

Je n’aurois jamais fait, fi j’en voulois rap- 
porter toutes les particularitez. Je remarque- 
rai feulement qu’à cette Fête-ci , où étoit le 
Roi, il fe rendit le dernierjour au fallon, fur 
les fept heures du matin, & entendit d’abord 
le fermon du jour, fait par lé Prédicateur, qui 
avoit prêché devant lui les autres jours. Sa 
chaire étoit fur une grande Plate-forme , qui 
joint le Sallon , laquelle étoit couverte d’une 
riche tente. Grand nombre d’Ecclefiaftiques 
étoient à l’entour. Les Souffis étoient derriè- 
re. Après le Sermon , on chanta un hymme 
à la louange de HoJJein & de fa race. Il fut 
chanté à deux parties , chacun chantant de tou- 
te fa force , & après on entendit retentir la 
Place, & les environs, de malediétions fur 
Yeztd , & fur fes adhcrans , & puis de bene- 
diâions pour le Roi. A la fin de l’aâion,on 
donna aux Ecclefiaftiques quarante habits, & 
au Prédicateur trois cens écus ; mais comme 
ces habits ctoient donnez par aumône, &non 
par honneur , ceux qui les recûrent n’allerent 
point bailer les pieds du Roi , comme c’eft la 
coutume. 

Je ne dois pas oublier, que durant cette Fê- 
te , les Perjans font beaucoup d’aumônes aux 
pauvres. Ils croyent que c’eft un crime alors 
que de refufer ce que l’on peut donner. Les 
gens riches font mettre devant la porte de 
grands vafes d’eau à la glace , avec une tafle 
dedans, afin que perfonnene fouffredecemal 
dont HoJJein mourut, qui eft la foif ; car ils 
content que manquant particulièrement d’eau, 
il alla de defefpoir fe jetter fur les ennemis 
dont il étoit afliegé. U y a auffi des Porteurs 
d’eau , qui vont par les rues avec un gros ou- 
tre fur le dos, qui eu prefentent à boire à la 
glace, dans de grandes tafiès à tout le monde. 
Ils ont coutume de crier , eu la donnant, que 
celui qui paiera cette eau, fait béni jujqu’àlafep- 
iantiéme génération. 

Le 
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Le Roi faifoit donner à fouper durant les ■ débit Eut à a 77 

dix jours de cette Fête à toutes ces Proceffions, merce apo’rterenf >.n de tra ^ erI ' e , r leur Com- 
m il y avoit plus du quatre mille perfomies, ! ces mêmes m.rchaSes 6 "* I ‘H"*»* 

& outre cela envoyoït tous les jours douze cens j bord à bas Dr îf ’ r mirent d’a- 

livres de pain, cinquante plats de viande , & I François en avril ™?” a qUe ft fi pa F hazard les 
cinquante fran« d’argent à la grande Mofquce, j beaucoup deffiis Q a fn t Perdirent 
pour être dilinbues aux pauvres. Au refie, garder long-term ’ Æ n r • ( j bIl 8 ez a le * 1 
ces Proceffions n ont nul air de dévotion , & ! que HoUandoite ' nn „ r ? fp r nt , de Ja PoIiti * 7 
reffemblent proprement à une mafcarade de ce deTamres niions f erfer , ie Commer- 
Lutms , ou de gens pofledez de fureur & de | lui des Portugais ™ J- ° n a ' n(l ruinc ' ce ' 
rage, & leurs chants & leurs cris finilfent toû- 1 puis peu d’années’ à Macll Tn'T 5 , & ^ C ' 
jours par des imprécations contre les ennemis ne. Ils envovoie nt ^ de , Ia Ch ' 

de leurs Religion. Les Ecclefïaftiques les! Ille, qui en eft proche 0 ? aVireS da - nS Unc 
pouffe, n a cette tureur , enfeignant , comme Marchands , Is dotno’iem ^ 

jelai déjà oblerve , qu’il y a un très-grand chandifes que lls PoZfl ï ™ meS mar ' 
inerite a maudire les premiers Princes Arabes, I cent meilleur a . trente Pour 

qui tinrent l 'Empire Mabometan, au lieu de le pour cent plus £ ’ ^ ache .F 0,en f, à trentc 
ceder aux defeendansde Mahammed. par fa fille , pas croie que les HAD A * *' ne fa « 
Fatmê. J’ajoute, pour la fin de cette longue coup à ruiner ainfi ï perdent beau ' 
Defcription, que les Auteurs Pcrfans difent I tirent ( 'f 5 aUtres ,’ car ce qu’ils 

que le jour de cette Fête, qui eft le dixiéme : le commerce î d ° nt 

du mois, qu iis apellefit le mois facré, a été ! très Nations k l ? av £ c les su- 
marque en divers iiécles , par les plus rares dont eux feuk four il retrouvent fur celles 
évenemens , heureux, & malheureux ; comme ils venden à des orhr ’ Ief q uel,es 

entre les autres , qu’a pareil jour le déluge ! les Epiceries exhorbltans > comme 

commença; Sodome & Gomorrhe furent réduites i res, & plus cheres !,?/"] par , tout (i che- 
en cendres le Roi David mourut, & le Pro- ! ; P ce qu plroît d’SorH l qu ’ en 

phete Jouas fut jette dans la mer ; & comme i fez bizarre , P t . dbord une ch ofe af- 


-u contrarre ce tut en pareil jour, queleAA»- 
de fut créé; Jacob , qui avoit perdu la vue à 
force de pleurer la mort de fon fils Jofepk , ] a 
recouvra , en l’embrafiant en Egypte ; Pharaon 
pourfuivant les Ifraêlites fut englouti dans là 
Mer rouge ; Job, qu’ils difent qui demeurait 
dans une Province de Perje, nommée Ker- 
» 70 /<, fut confolé de Dieu fur les grandes per- 
tes qu’il avoit fouffertes , & eut promefTe de 
pofleder de nouveau de fort grands biens. Re- 
marquez que trente- quatre jours après cette 
fête folemnclle, c’ell à favoir au 14. du mois 
àeSafar, ils en font une autre, qu’ils appel- 
lent Ser-ten , c’eft-a-dire tete-corps, en mémoi- 
re du miracle qu’ils prétendent qui arriva au 
corps de leur HoJJ'ein, auquel , comme ils le 
racontent, la tête , qui avoit été portée à Da- 
mas , au Calife Tezid , fe rejoignit. 

A Le 13- H arriva quatre Vaiffèaux Hollandais 
' a la rade - dont la charge, avec celles de trois 
autres arrivez auparavant , alloit à trois mil- 
lions, confillant en épiceries , en lucre en 
dents d’Elephans , en toiles blanches & pein- 
tes de toutes fortes , eu marchandées de la 
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le Clou de girofle cent fols la livre en 
gros q ul ne revient qu’à neuf deniers dans 
Patau, a avec tous les fraix. 

Le 23. qui droit la fête d'Iman Aly r c 
fe'lon1 me | î uccc . lT ' eur légitimé de MahLJed, 
félon la prétention des Perfans droit mir 
marqué dans le Rituel Perjhn, àour la corn 
memoration du Martyre de deux Prophct a 
qui font apellez , l’un Zacharie , & l’autre 
Acbta - Ifaye , fo„ fi !s don ’ , e 
porte que le premier euf la tête tranchée 

dece C den^cr C PrïpteïükUS'qn JeX 

le foire fiis du Prophète Zacharie , & ce H e 

ifaCirïs ? H * “Wor.ii.ft 

JJ Lhnjl , car la Legende de ce Martvre 
raporte que la Stc. Vierge , Mere de J Z. 


f l- , > cu uiarcnanaiies de la I Chrift , «ftoit un- i ,. uc J e J us ~ 

Cbme & en trcs-grande quantité de poivre. | fervfce du temple t conia crées au 

Les Hollandes avoient apris , que l’année pré- fonter les ’ • & qu étanc vei| uè à en- 

«dente aîoic’n’.porté depo . ^* 5223 ? Z “ l - 
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lui- ci comme le coupable , & l’autre comme 
ayant connivé au crime , & qu’ils vouloient 
enfui te brûler la Sainte Vierge ; mais l’ayant 
adjurée pour la derniere fois de confefler de 
qui elle avoit eu cet enfant, elle répondit, je 
■vous ai dit dès le commencement de le demander 
à i’ enfant même, & qu'il vous le dirait : Failes- 
le. Surquoi un des anciens s’étant mis à in- 
terroger l’enfant, il répondit qu’il était né fans 
Pere. C’eft une choie à faire rire , que les 
Anachronifmes de la Legende Mahomet une , & 
de l'Alcoran même, où l’on trouve entr’autres 
que la Sainte Vierge eft fillcd ’Amram, &fœur 
de Muyfe & d'Aron. Cependant, l’on peut re- 
marquer par ce conte de la Sainte Vierge , & de 
Zacharie ; que les Légendes Mahomet ânes , tou- 
chant les Saints du Judsifme & du Chriftianif- 
rne , font prifes originairement de celles des 
Chrétiens ; car on lit dans Saint Bazyle , que 
ceux de fon tems, tenoient par tradition, que 
les Juifs mirent à mort Zacharie , Pere de Jean 
Baptijte , l’accufant , de ce qu’étant le Gar- 
dien des vierges du Temple, entre lefquelles 
étoit la mere de nôtre Seigneur JefusChrift, 
il l’avoit lailfée demeurer parmi elles, après 
avoir eu un enfant, foutenant qn’ellene laif- 
foit pas d’étre vierge. Au relie, les Perfans 
ont encore une Fête confacrée à Ifaye , c’efl 
celle de fa naifiance, qui tomboit cette année 
au z 1 • de Juin. 

Le 28. au foir, un Courier de Bafra , ville 
au bout du Gotphe Perfique aporta aux Hollan- 
dais des Lettres d 'Amflerdam , qui leur don- 
noient avis que les François avoient abandon- 
né Ütrecht ,& plùlîeurs autres places de Hollan- 
de-, que le Prince d'Orangc avoit pris Bonne; 
& qu’en un mot , leurs affaires prenoient une 
nouvelle face, contre leur attente. & contre 
toute apparence; & qu’ils euflènt à en rendre 
publiquement des avions de grâces à Dieu , 
& à en faire des feux de joye par toutes les In- 
des. C’eft ce qu’ils firent en Perfe avec éclat, 
& l’on peut dire fans modération particuliè- 
rement dans ce Pott. Leurs vaifteaux furent 
une heure de tems ornez de pavillons , & de 
flammes , & chacun de plus de cent cinquan- 
te Lanternes allumées, ce qui faifoit un effet 
fort agréable. Ils tirèrent toute la nuit, fur 
mer & fur terre. Ils allumèrent des feux d’ar- 
tifices & d’autres, autant qu’on en pût prépa- 
rer , & firent grand feftin à tout le monde, 
afin d’anoncer mieux leur joye à tout le Pais. 
Le lendemain, que la fête continua, onvoyoit 
attachez aux mats des vaiffèaux, des pavillons 
François, & Anglais , en ligne de leur viêtoi- 
re. Ils envoyèrent aufii donner avis à tous les 
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Grands , qu’ils en avoient eu de fignalées fur 
les Rois de France & d'Angleterre, dont cha- 
cun les venoit féliciter , & eux en recevoient 
les compliments , comme de la choie la plus 
certaine. C’eft une chofe étrange que la pré- 
vention des Orientaux en leur faveur. Les 
Perfans , & les Indiens , raifonnant fur le pied 
de leur Commerce qu’ils voyent toûjours fleu- 
rir , tandis que celui des autres nations ne fait 
que ramper, pour ninfi dire, croyent qu’ils 
font les Rois de l'Europe. C’eft ce que di- 
foit le Gouverneur du Bander au Chef du 
Commerce de la Compagnie Françoife : Vous 
dites que vôtre Roi a pris le pais des Hollandais- 
cependant voilà fept navires qui leur viennent 
Es 3 à vous , & aux Anglois il n'en vient pas 

Le 29. étoit la Fête de la Nativité de Saint 
Jean Baptift; ; furquoi l’on peut obferver que 
les Perfans n’ont pas feulement dans leur Ca- 
lendrier les Fêtes qui concernent leur Reli- 
gion, mais qu’ils en ont plufieurs autres, qui 
étoient célébrées avant le Mahometifme , com- 
me par exemple cette Fête de St. Jean Bap- 
tifte, qui regarde les Chrétiens, & celle du 
martyre d' Ifaye , dont je viens de parler, qui 
regarde les Juifs. On en verra dans la fuite, 
qui regardent aufii les Gentils. 

Le premier Mai , un navire Hollandois par- 
tit pour aller porter aux Indes les nouvelles de 
Hollande , defquellesje viens de parler. On 
ne fauroit croire le foin que prennent les Hol- 
landois des Indes de faire éclater leurs bons fuc- 
cès , de quelque peu d’importance qu’ils puif- 
fent être; ce qu’il ne faut pas croire qu’ils faf- 
fent par unEfprit de vaine gloire. Ils le font 
fort îagement pour l’accroiflëment de leur ré- 
putation, & pour retenir grand nombredepe- 
tits Princes Indiens dans la fujetion où ils les 
ont réduits. Ce jour-là , le Gouverneur de 
Bander Abafft en partit, pour aller palier l’Eté 
à Niris, ville qui en eft à neuf journées. La 
plûpart des gens riches qui fe trouvoient dans 
ce Port, en partoient auffi tous les jours, à 
même deflèin. En effet, les chaleurs étoient 
déjà li excefiîves , de jour & de nuit, qu’on 
en fouffroit extrêmement , & que bien du 
monde eu tomboit malade. Pour moi je me 
portois bien, grâces à Dieu , mais tous mes 
gens étoient abatus. Quelques-uns avoient 
la fievre. Ils me conjuroient de nous en al- 
ler. J’en avois plus d’envie qu’eux , mais 
j’attendois de jour à autre un Vaiflèau de Su- 
rat, qui m’aportoit beaucoup d’effets, & fon 
retardement me caufoit un chagrin & une pei- 
ne extremes. . 
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Le huitième, le Lieutenant du Gouverneur 
fit un grand Fellini l’Agent François , où l’on 
me fit l’honneur de m’inviter. Il ne s'y paf- 
fa rien d’extraordinaire , quoi qu’il durâc juf- 
qu’à deux heures après minuit, & -que la plû- 
part des Conviez , & l’hôte le premier , s’en- 
yvraflènt. J’y remarquai feulement, &avec 
furprife, que cet homme tout malade d’une 
jambe qu’il étoit , beuvoit les fantez avec de 
trcs-fortc eau de vie ; le vin de Cbiras , que 
les autres beuvoient , ne lui femblant pas allez 
fort. Cependant, il faifoit une chaleur, com- 
me je l’ai dit, infuportablc. Les Perfans ne 
boivent du vin que pour s’échauffer le cerveau, , 
& pour s’exciter ainfi à lajoye, &àl’allcgref- 
fe. C’eft pour cela que l’ufage du vin ell fi 
commun en Perfe-, quoi que la Religion le 
défende. Ceux qui ne boivent point de vin, 
fe fervent pour le même effet d’infufions de 
avôt, de pâtes d’opium, de confections d’Al- 
trmes, & de certaines décodions fortes , qui 
échauffent , & qui enyvrent , comme le vin. 
L’excès qu’ils font de tout de cela abrégé la 
vie , & ruïne la fanté à la plûpart; & j’en ai 
connu beaucoup , parmi les gens de qualité, 
que le vin a fait mourir. Il n’y a rien déplus 
divertilfant que de les voir boire. Ils aval lent 
le vin en rechignant, & en faifant des grima- 
ces, comme quand on prend une Medecine; 
ce qui vient, de ce que n’étant pas accoutu- 
mez au goût du vin, ils le trouvent mauvais, 

& qu’ils le prennent comme un fpecifique , 
pour fe donner de la joye , de même que l’on 
prend un julep, pour dormir. Au relie , ils 
croyent n’avoir jamais affez bû que quand ils ne 
lavent plus ce qu’ils font. 

Le dix-feptiéme , étoit conlacré à la mé- 
moire de la Mort d'Adam. Le nom à' Adam 
dans les Langues Orientales , efl un nom gé- 
nérique 1 , qui lignifie homme en general , &par 
excellence, le premier homme. Les Perfans , 
pour le diltinguer des autres, l’appellent Adam 
Sefi Alla , c’eft- à- dire l'homme créé pur par 
Dieu: & ils l’appellent auffi quelquefois Adam 
le Prophète, Adam le Calife, titre qu’ils ne don- 
nent qu’aux Legifhteurs , & à leurs Vicaires, 
ou Succeflèurs directs. Leurs Legendes font 
fort longues fur la vie d’ Adam, je n’en rap- 
porterai que quelques paffages. On y voit , 
entre les autres , qu’il fut créé dans le qua- 
trième Ciel , le corps premièrement, fait de 
terre rouffe , d’où efl venu le terme d'Adam , 
qui en Arabe , comme en Hebreu , lignifie roux , 

& l’ame enfuitte : que le corps ayant été for- 
mé entièrement , il demeura immobile, com- 
me une flatue, pendant quelque tems; après 
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quoi , Dieu commanda à l’ame d’entrer dans 
le corps, & l’animer; ce que l’ame refu fa d’a- 
bord de faire , demandant à Dieu , comment 
elle, qui étoit d’une fi noble effence, quidif- 
cernoit, qui penfoit, qui fe connoiffoit , pour- 
rait s’allier avec une mafTedechair , fanscon- 
noifiànce, & fans fentiment? Surquoi Dieu 
commanda à 1 'Ange Gabriel de jouer du Fla- 
geolet, ce qu’il fit ; & aufii-tôt l’ame fe mit 
à voltiger autour du corps d'Adam , & en- 
fuite y entra par les pieds, qui furent les pre- 
mières parties du corps qui fe remuèrent. II 
faut croire que c’étoit pour danfer au fon du 
flageolet , car les Talmudifles , de qui ces fa- 
bles paroifTent être tirées, étoient de l’avis de 
ces Philofophes , qui définiffent l’ame une har- 
monie. La Legende ajoûte que tout cela ar- 
riva le jour de l’Equinoxe vernal., au lever du 
Soleil, & qu 'Adam ayant tranlgrcffé l’ordon- 
nance de Dieu , dès le jour même , il fut re- 
légué dans la terre , dès le même jour auffi, 
à trois heures après midi , n’ayant été de cette 
forte que neuf heures dans le Ciel. J’ai rap- 
porté dans l’Expolition du fécond article du 
fymbole , ce qu’ils enfeignent touchant cette 
tranfgrefïion , que nous appelions le péché d'A- 
dim. Ils ajoutent que Dieu ayant été touché 
du repentir d'Adam & prévoiant qu’il lui du- 
rerait toute fa vie , il le plaça dans le lieu le 
plus délicieux de la terre , pour adoucir fon 
ennui. Ce Lieu délicieux ell Vljle deCeylan, 
où ils afïiirent qu 'Adam jet ta tant de larmes , 
que toutes les rivières, (St tous les fleuves du 
monde en naquirent. Voila une Legende doc- 
te en Chorographie , qui fait une IJl'e à plus de 
deux cens lieues de terre , la fource de toutes 
les rivières du Monde. Ce que les Mahome- 
tans ont le plus altéré dans l’hiftoire d’Adam, 
efl le point de fes générations ; car première- 
ment ils content qu’-Ew dont ils font une 
Prophetefje, & à qui ils donnent pour cela la 
qualité de Hazareth Havah , la Majejié d’Eve, 
n’eut que huit enfans en quatre couches, quatre 
garçons & quatre filles , & qu’elle accouchoit 
toujours d’un garçon & d’une fille à la fois: 
que ces enfans fe marioient enfemble, & que 
la caufe pour laquelle Caïn tua Abel, ell que 
la fœur gemelle d'Abel, étoit plus belle que 
celle de Caïn , & que celui-ci, aïant envie de 
l’avoir, tua fon frere. C’eft delà, à ce qu’ils 
prétendent , qu’efl venu le nom d'Abel, qui 
lignifie en Arabe trille, & auffi vivant dans le 
Célibat. Ils ajoutent qu 'Eve eut à fa troifîc- 
me couche Kis & Nenoa , defquels fortit la 
race benite, Kis aïant été Prophète, & Nenoa, 
Mere de Huch , qui le fut auffi ; & qu’à la 
Z 2 qua- 
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quatrième couche elle eut Enoch. Ils content 
de plus qu 'Adam eut un fi grand redoublement 
de trirtelfe delà mort à' Abel, & Eve pareille- 
ment, que leurs jours en furent fort abrégez, 
Adam n’ay^nt vécu que trois cens ans. Et en- 
fin , ils aflùrent que l’un & l’autre moururent 
où ils avoieut vécu, & y furent enterrez. On 
montre encore aujourd’hui dans cette IJle de 
Ceylan leur prétendue fepulture ; & tout l’O- 
rient eft infatué qu’ils y font enterrez. 

J’ajoûte à ce que je viens de rapporter d'A- 
dam , que les Perfans appellent Nouh , ou Noé , 
Adam tfany c’eft- à-dire fécond Adam. C’eft 
de tous les Patriarches celui à qui ils donnent 
la plus longue vie , la faifant aller à mille 
deux cens ans. On trouve dans l’Hiftoire 
qu’ils font de fa vie , qu’étant prêt de mou- 
rir, un homme lui demanda. 0 Prophète de 
Dieu , qui as le plus vû en ce monde , qu'en as- 
tu trouvé en tant de tems ? Il m'a paru, répon- 
dit-il, comme un grand Palais à deux portes , 
une devant une derrière. Je fuis entré par l'une , 
& je fors par l'autre. 

Le zo. me trouvant prefle par les Médecins 
d’emmener mes gens hors du Bander-Abajft , 
m’alfurant qu’autrement ils étoient en rifque 
d’y mourir dans peu de jours, & que j’y pour- 
rois mourir auffi , fi j’y demeurois plus long- 
tems; je refolus de partir &de n’attendre pas 
davantage les VailTeaux des Indes \ Je partis 
fur le foir, avec le Chef de \a. Compagnie Fran- 
Çoife, & j’arrivai à minuit à Guetchy, qui eltà 
fept lieues de Bander-Abajft. 

Le 22» étant à Caurejlon je reçus un ex- 
près, avec des nouvelles que leVaifleau que 
j’attendois de Surat , avoir mouillé l’anchre 
la nuit même que j’en étois parti. J’avois 
gi'ande envie & grand intérêt de retourner; 
mais outre que tous mes gens ctoient ma- 
lades , je me fentois mal auffi , & chacun 
me difoit fi pofitïvement que je ne reviendrais 
jamais de ce lieu-là, fi j’y retournois, quecela 
me fit continuer mon voyage. 

Le 23. au foir , je montai à cheval, foi- 
ble & étourdi , que j’étois , comme un hom- 
me prêt à tomber malade. Je fis ma trai- 
te , & arrivai à Tanguedetan , mais je n’y 
eus pas été une heure , que je me trouvai 
attaqué d’une grolfe fievre , & le fang dans 
un furieux mouvement. Je tombai incon- 
tinent en délire , & puis après dans un long 
évanouïïTement , dont on eut allez de peine; à 
me faire revenir. Il y avoit avec nous par 
bonheur un Chirurgien François , allez habile 
en fa profeffion , qui me lecourut de l’on 
mieux, & ce fut le feul homme dont je fus 
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fecouru ; car il n'y avoit ame vivante à Tan- 
guedelan , & tous mes ferviteurs étoient fort 
malades. Cependant Dieu en les grandes mi- 
lericordcs me fit trouver ce qui m’étoit le plus 
néceflàire , lavoir de m’emporter prompte- 
ment de ces lieux abandonnez , & d’un ii 
méchant air. On alla chercher des hom- 
mes pour cela aux Villages voifins. Il en 
vint huit , qui avoieut plufieurs fois porte 
des malades en brancard , & qui m’en firent 
un avec des cannes, & des branches d’arbre, 
fur lequel ils entreprirent de me porter jufqu’à 
la Ville de Laar. Je ne fatiguerai point le 
Lecteur du détail de ce que je fouffris du- 
rant le chemin : je dirai feulement , que les 
deux premiers jours, la fievre continué, dont 
j’étois accablé, étoit accompagnée de défail- 
lances que chacun prenoit pour l’Agonie; 
mais qu’au troifiéme jour , je fus délivré de 
ce dangereux Symptôme, par une crife que 
l’on trouva fort heureufe. 

Le 27. j’arrivai à Laar au point du jour, 
car on ne me portoit que de nuit , à caufe 
de la chaleur, & auffitôt j’envoiai quérir le 
Médecin du Gouverneur. 11 étoit au Palais, 
& aiant fû que j’etois Marchand du Roi, il 
me vint voir fur le champ. J’eus peine à lui 
dire un mot, tant je fouftrois de mal , & étois 
épuifé , mais il connut promptement ma ma- 
ladie. Je la croiois mortelle, & le Chirur. 
gien François , mais lui au contraire, la trait- 
ta de peu de chofe. Fous avez le mal du 
Bander , me dit-il gravement , & d’un air 
froid, Cela n'efl rien , n'eh fiiez point inquiet ; 
car Dieu aidant , je vous ôterai la fievre au- 
jourd’hui même , & dans peu d'heures. Ces 
paroles firent une impreiîion dans mon efprit, 
comme aurait fait quelque aparition celefte. 
Un fubit trefiaillement me prit, & je me mis 
à rire, de mourant & gemilfant que j’étois. 
Je pris la main du Médecin, & la lui ferrai, 
en le regardant comme un Ange. Lui fans 
me faire aucunes queftions fur le tems , ni 
fur le cours de ma maladie , fe mit à écrire 
l’ordonnance. Il la fit fur trais papiers dif- 
tinâs, & les donna à un garçon de fon Apv- 
ticaire, qu’il avoit amené avec lui, prelcrivant 
de quelle maniéré il me traitteroit, & le régi- 
me que j’aurais à garder. Comme il alioit 
fortir, je lui criai, Monfieur , f étouffe de cha- 
leur Je le fai bien , me répondit-il, mais dans 
tin moment vous ferez rafraichi ; & il s’en al- 
la, & fon garçon Apoticaire auffi. 

C’elt la coûtume en Per fi , que les Médecins 
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a fa boutique joignant leur maifon: mê- I me dans l’extrême ardeur de ma fievre i e 
«ne le' grandes Villes, tomes les hn.nl- I me figurais les plus grandes délices à boire 
à la neige, j’en envoiai demander au Gou- 
verneur, qui m’en envoia fur les onze heures 
& comme j’étois alors dans la plus forte alte- 
ration qu’on puifle refTentir, je bus auffi avec 
le plus grand plailir qu’on ait jamais bû. Mon 
Apottcairc étoit toûjours près de moi. Le 
Médecin lui avoir ordonné , à ce qu’il difoit 
de ne me pas quitter, & c’étoit lui qui me 
donnoit à boire. Il rempliffoit d’eau d’orge 
& d eau de faule, une grande Porcelaine. Il met- 
toit un bon morceau de neige dedans ,& quand 
il le voioit à demi-fondu, il melamettoit à la 
main, en me dilant de boire tant que je voudrais 
Le plaifir queje prenois à boire étoit d’autant 
plus grand, que la liqueur étoit fort agréable & 
queje buvois par ordonnance du Médecin l’é- 
tois dans une falle baffe affez fraîche , où mon lit 


me dans les grandes Villes, toutes les bouti- 
ques d’ Apoticaire apartiennent aux Médecins , 
ou toutes entières , en telle forte que V Apo- 
ticaire n’eft qu’un homme à gages, ou en par- 
tie, c’elt-à-'dire que le Medectn & V Apoticaire 
font en focieté. Les Perfans prétendent que 
c’ell-là la coutume ancienne, & ce qui fepra- 
tiquoit du tems de Galien ; ajoûtant que c’eft 
une excellente précaution , tant contre les 
méprifes des Apoticaires , que contre le peu 
de bonne foi queplufieurs aportentdansla pré- | 
paration des remedes. Sur les neuf heures, le i 
Garçon Apoticaire revint avec un plein pa- ' 
nier de drogues. Elles eonlïlloient en deux I 
verres d’émuliion, une taflé de confeâion ra- 
fraichiffante, où il y avoit de toutes fortes de 
contrepoifons : une Medecine de deux pintes 
au moins, la plus amere & la plus dégoûtan- 
te du monde: quatre bouteilles d’eau de faule, 

& une cruche detifane. Je fus fort furpris à la 
vue de tant de remedes , & je m’imaginai qu’il 
y en avo.it pour mes gens comme pour moi. 

Je demandai à ce garçon pour qui étoit tout 
cela? Pour vous, Monfieur , me répondit il, 
c'ejl ce cjue le Médecin vous a ordonne 1 de pren- 
dre ce matin ; il faut le boire le plus vite que 
vous pourrez. Si je n’euflè pas été fi malade, 
je me ferais oppolc à une fi extraordinaire fa- 
çon de traitter le monde , mais je fis fans ré- 
pliqué ce qu’on me difoit. Je bus l'émulfion. 

Je pris de fuite la moitié de la confeétion ; 
mais quand ce fut à la Medecine je n’en pus 
venir à bout, tant le cœur me foulevoit con- 
tre. Je dis à l’Apoticaire qu’il m’étoit impol- 
iible de la boire en un coup. Cela ne fait rien , 
me rcpondit-il , ùeuvez-la à reprifes. Je le fis 
donc, animé par la paflion de guérir , & en- 
fuite je pris encore le relie de la confection , 
fans quoi j’aurais feurement tout rejeité. Sur 
les dix heures, l’Apoticaire me dit quej’allois 
avoir la plus ardente foif du monde , & qu’il 
aurait bien voulu me pouvoir donner à boire 
a la neige, mais qu’il n’y avoit que le Gouver- 
neur qui en eût. Je lui propofai d’en tirer pour 
de l’argent de l’Officier qui l’avoir en garde. 

11 me répondit que cette voie ne réulîiroit 
point, parce que comme il y en avoit fort 
peu, ou mettoit le Séellé fur le lieu où l’on 
la gardait. J’apris dans la fuite , que la neige 
qu’on a à Laar, vient de neuf journées de che- 
min, orque quelque précaution que l’on pren- 
ne , en l’aportant , la chaleur eft fi grande que 
ce que l’on aporte dans la ville n’eft que la 
huitième partie de ce que l’on a chargé fur 
le lieu, le refte fe fondant en chemin. Com- 


x, . . . , _ mon ne 

étoit etendu à terre.On l’arrofoit d’heure en heu- 
re , tellement qu’on pouvoit dire que ma cham- 
bre etoit toute en eau; cependant rien ne pou- 
voit temperer l’ardeur de ma fievre malûme 
qui s’.rritoit partant de remedes rafraichi/fans! 
au lieu de diminuer. L 'Apoticaire fc mit là 
deffus à faire ôter mon lit , difant qu’il m’é- 
chauftoit , & fit étendre une fine nate à la place 
fur laquelle il me fit coucher, tout nud enche- 
mife, fans' mettre autre chofe deffus, quedeux 
oreillers au chevet , & fans me faire couvrir 
pas meme d’un drap , & puis il fit venir deux 
hommes pour m’éventer. Mais comme tout 
cela ne iervoit encore de rien, & quej’étoufois 
toujours de chaud, mon Apoticaire, qui ne f e 
laffoit point de m’aider, fitaporter deux féaux 
d’eau traiche , & m’aïant fait mettre fur une 
chaife, ou deux hommes me tenoient il me 
les verfa fur le corps des hanches en bas peu à 
peu, & enfuite prit une grande bouteille d’eau 
r°‘ e , & m en baigna de la même forte la tête 
le vifage , les bras, & la poitrine. Je beniflbis 
en mon cœur laMedeciiie Perfane, qui tra i t . 
toit les malades fi voluptueufement. Mais nô 
tre Chirurgien François, qui étoit toûjours à' 
mon chevet , ne pût retenir fon indignation • 
Cet homme-la vous tuë , Monfieur , me dit 11 
pitoyablement. Quoi! vous baigner d'eau fraî- 
che , dans l'ardeur d'une fievre maligne avec une 
pinte d' émulfion , deux pintes de Medecine, M 
une livre de confeüion de mithridate dans te corps ■ 
avec je ne fat combien de baifjons d la glace! faites 
votre conte, aj ou ta- i I qu'au heu d'circ tant ht fans 
fievre comme ,1 vous fa promis , vous Jerez mort 
feue a, ce qu, en arrivera , répondis-je, toute- 
fois il ne me fimb le pas que je fois À mon dernier 
jour, comme vous le dites. En effet , je fentois 
Z 3 dimf. 
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diminuer alors le feu de mes entrailles, & l’efprlt 
me revenir , furquoi mon /Ipoticaire m’aïant 
pris le poulx , me dit , votre fievre ejl Jur Jon dé- 
clin. Elle fepaffa fi vile enlhite, qu’àuneheu- 
re après midi je n’en avois plus de tout, au ju- 
gement même du Chirurgien François. 1 1 en 
étoit tout interdit, & moi j’en étois tranfporté 
de joie. Après avoir élevé mon cœur à Dieu, 
comme à la première caufe , jedisàmon Apoii- 
caire , que pour comble de joie., jedemandoisà 
voir le Médecin. Il reviendra tantôt , me ré- 
pondit-il , quand les médecines auront opéré. 
Je les avois prifes àneuf heures, commeje l'ai 
dit, & je n’en avois fenti depuis que le poids, 
qui m’avoit fort enflé , mais fansmecaufer de 
tranchées, de forte que jem’imaginois qu’elles 
ne me feraient rien , &que la vertu s’en étoit 
exhalée dans les fueurs continuelles. Mais au 
bout d’un quart d’heure, l’operation commen- 
ça & dura deux heures entières , fans aucunes 
douleurs, ni même beaucoup d’alteration. Le 
foir, le Médecin me vint voir, queje regardai 
comme un Prophète , ou comme Efculape. Il 
fe fit dire par l’Apoticaire comment j’avois 
paiïë la journée, & il m’ordonna un potage de 
ris cuit àl’eau, avec de la canelle& de l’écorce 
de grenade feiche , pilées enfemble. Il y avoit 
cinq jours que je n’avois pris aucune nourriture 
que ce foit. 

Le 18. à mon reveil, je me trouvai un peu 
de fievre , furquoi le Médecin m’étant venu 
voir, m’ordonna une émullîon de femences 
froides, & une prife deconfeétion , comme le 
jour precedent, en recommandant qu’on me 
fit manger des concombres crus. On me donna 
ces remedes àneuf heures, & tout le jourje ne 
fisqueboire, fort délicieulement àlaneige,de 
l’eau de faule dans de l’eau d’orge, manger des 
concombres cruds ,des melons d’eau., & fucer 
des poires. On mit auffi du verjus en quantité 
dans le potage que l’on me fit prendre à midi, & 
au foir , pour lui donner bon goût , ce qui adou- 
cifloit merveilleufement l’alteration qui me 
reftoit. 

Le lendemain , le Médecin m’aïant trouvé 
encore un peu de fievre, m’ordonna des reme- 
des pareils à ceux que j’avois pris le vingt fep- 
tiéme. La medecine me purgea avec tant de 
violence , durant tout le jour , que je penlài 
plufieurs fois fuccomber fous fon effort. La 
nuit me fut encore plus rude que le jour , l’aïant 
palfée dans de grandes douleurs, avec un vio- 
lent accès de fievre, de forte que je me trouva 1 
le matin aulïi-mal qu’on pouvoit être. Moi: 
Médecin me trouva en. cet état, & à l’ordinaire 
me remplit de confolation ; car après m’avoii 
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bien tâtélepoulx, ilmedit, qu’il m’aloit faire 
donner des breuvages qui emporteraient ce qui 
me reltoit de fievre, & m’en délivreraient tout 
à fait. Il n’y manqua point , mais je ne puis 
dire de quels moiens il fe fervit pour cela. Je 
lai feulementqu’on me fit prendre deux pintes 
d’ému 1 lion , fur les neuf heures , avec une 
grande prife de confeâion , comme les jours 
précédents , & demi heure après un Julep ■ 
furquoi m’étant endormi , je me réveillai après 
midi fans fievre, lecceurtranquile, le cerveau 
dégagé , & , à ce qui me fcmbloit, parfaitement 
bien remis. J’étois pénétré de tant dejoie, que 
je ne la pouvois exprimer , m’affurant fur la 
parole de mon Médecin que jecroiois un Ora- 
cle, que la fievre ne me reviendrait plus. 

lime le confirma le trente unième au ma- 
tin, & il m’ordonna de vivre dix jours durant 
de.poulets , & de ris , fans autre chofe ; & qu’au 
boutde cetems, je pourrais me mettre à vivre 
à mon ordinaire. Je lui demandai dans com- 
bien de jours je pourrais me mettre en chemin. 
Il me répondit que deux autres jours de repos 
me fuffifoient, & qu’après je pourrais partir, 
&me trouverais allez de force pour montera 
Cheval. Il m’ordonna encore une grande 
prife d’émuliion ,& une autre prife de cordiaux, 
comme les jours précedens. 

Le premier Juin, ilmevintvoir, &medit 
que.c’étoit pour la derniere fois, & que je n’a- 
, vois plus beioin de fesviliter. : qu’il avoit ordon- 
i né à l 'Apoticairc dem’aporter dequoi faire dix 
émulfions, &d’enfeignerà mes gens à les pré- 
1 parer, & une boite deconfcdiondegemme & 

1 de mithridate rafraichiflànte, du poids detren- 
i te cinq dragmes ,dont pendant autant de jours 
, je prendrais une dragme à mon réveil, & boi- 
rois deflus un grand verre d’eau. Il me dit 
que c’étoit pour me réchauffer & me forti- 
fier l’eftomacn , que tant d’émulfions, & de 
femences froides avoient beaucoup affoibli. 

Ce jour-là, premier de Juin , étoiteefuique 
les Perfans appellent le mecredi des malheurs , 
& en leur langue Char-chambe fiuri , c’eft-à-di- 
r.e , le mecredi de la trompette , avec quoi ils 
entendent la fin du monde , .en laquelle les 
quatre grands Anges , comme ils les appellent, 
qui font Gabriel , Michel , Raphaël , dfracl, 
fonneront de la trompette pour réveiller les 
Morts. Cejour eft le dernier mécredi du mois 
de Safer , à leur conte. Ils croient cejourmal- 
heureux ; c’ert pourquoi ils ne font point d’af- 
faires ce jour-là, & ne fortent pas même du 
logis, lors qu’ils peuvent s’en exempter, apre- 
; hendant que tout ce qu’ils pourraient faire 
| n’eût un mauvais fucccs. Ils tiennent à l’occa- 
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fion de ce mécredi-là, tous les mécredis mal- 
heureux. Jamais les Caravanes ne fe mettent 
en chemin le mécredi ,& plufieurs gens ne veu- 
lent pas ouvrir leur boutique. Cette fuperfti- 
tion elt li générale, qu’elle s’elt répandue par- 
mi tous leshabitans duPaïs, de quelque Reli- 
gion qu’ils foient. Les Arméniens , entre les 
autres, ne voudraient pas datter un a£te d’un 
mécredi, ni le ligner ce jour-là. Il m’eft arri- 
vé diverfes fois , qu’aïant à me faire faire des 
obligations des principaux Marchands de cette 
Nation , qui dévoient courir d’un mécredi , ils 
me di foient , Prenez l'intérêt d'un jour , & la 
dattoient du jour fuivant. Les gens fuperlti- 
tieux' obfervent tous les jours comme heureux, 
ou malheureux, ce qu’ils appellent jours noirs 
jours blancs ; par exemple , le treize , quator- 
ze, & quinziéme de chaque mois , font des 1 
jours blancs , à leur compte. 

Le troiiîéme Juin je partis de Laar, ayant 
pris un fécond cbatir, qui font des maniérés 
de valets.de pied , qui vont devant le Cheval, 


pour me foutenir à Cheval , en cas que me s 
forces ne fu fient pas fuffifantes. Ma précau" 
tion fut vaine , grâces à-Dieu , je me portai af" 
lez bien , quoi que je ne pufle pas faire les trai- 
tes ordinaires, je fus quinze jours en chemin 
jufqu’à Chirac , m’en étant repofé deux en- 
tiers à Taduan , cet agréable Bourg, entre Jar- 
ron & Cbiras, dont j’ai fait la defcription ci- 
dellus. 

Le dix feptiéme , j’arrivai à Cbiras , foible 
& détait , comme un homme convalcfcent, 
mais- du relie en fi bon état , que je ceflài d’u- 
fer des remedes que mon Médecin m’avoit 
prefcrits. On me confeilloit de ne pas palier 
outre que je ne fulfe entièrement remis, mais 
étant bien informé que les maladies qu’on con- 
traéle au Bander-AbaJJi font fort longues à 
déraciner, & qu’on n’en vient à bout que dans 
un bon air , & peu à peu , je me rcfolus de 
me rendre à Ifpaban le plûtôt que je pourrais, 
& j’y arrivai le 2. Juillet, fatigué & abatu au- 
tant qu’011 le peut être. 


1 
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V O ï A G E S 

DE MONSIEUR 


LE CHEVALIER CHARDIN, 

Contenant 

Le fécond Voyage de l’Auteur d ’lfpahan à 
Bander- Abap , & fon retour à Ifiahan. 



A langueur que ma mala- 
die, jointe à la fatigue de 
j?Æ mon retour à Ifpahan , m’a- 
' j voit laifïee , n’ctoit pas par 
] tout le corps également, 

I mais elle étoit toûjours plus 
^ J grande en une partie, tantôt 
'-&Jà l’une tantôt l’autre , reffem- 
blant à une humeur maligne qui le jette fur tous 
les membres du corps tour à tour. J e me repentis 
alors de n’avoij; pas obfervéle cours de reme- 
des que mon Médecin de Laar m’avoit prefcrit, 
n’aiant pris que quinze jours durant de la con- 
feâion de- gemme & de mithridate , dont il 
m’avoit ordonné de prendre durant trente- cinq. 
Je l’avois quittée à Chirac , à la perfuafion de 
mon Chirurgien François qui me difoit conti- 
nuellement qu’elle m’échaufferoit trop, & que 
le bon air , où j’étois revenu , acheveroit de 
me purger du mauvais air du Bander-AbaJJi ; 
mais je reconnus avec le tems combien il fe 
méprenoit. Cette confeétion m’étoit ordon- 
née durant tant de jours , & fi grande doze, 
pour empêcher le mauvais effet des remedes 
rafraichifiàns qu’on m’avoit donnez par ex- 
cès, pour me faire paffer la fievre , & pour 
avoir manqué d’en prendre, la langueur, ou 
foibleffe, dont j’ai parlé, fe fixa fur une jam- 
be, avec des douleurs qui étoient fort âpres 
durant l’hyver, & quelquefois à l’excès. Je 
crus pendant plus de quatre ans que je n’en 
guerirois jamais ; mais étant paffé aux Indes 
au bout de ce tems- là , les chaleurs qu’il y 
fait me la firent paffer au bout de quelques 
mois , & fi entièrement que je ne m’en fuis 
plus jamais reffenti. 


Avant que de palier outre , je remarque- 
rai que durant mon retour de Laar à Ifpa- 
ban, il y eut fix jours de Fêtes. L’une étoit 
la naiflànce du Prophète Ifiùe: trois autres 
étoient confacrées aux Imam , & une autre 
l’étoit à celui qui par zele ou fureur de Reli- 
gion fe jetta fur Omar , le fécond Empereur 
des Mahometans , & lui donna la mort. La 
Légende l’appelle Baba fujael din Omar-couch , 
c’eff à-dire, le vaillant Pere dans la Loi, qui 
fit mourir Omar. La (ïxiéme Fête s’appelloit 
Hegcrê Mahammcd , c’eft-à-dire , la Fuite de 
Mahamed, pour la diflinguer d’une autre He- 
gire , ou Fuite , qui arriva huit ans avant 
celle-là. Cette Hegire, ou Fuite de Moham- 
med , eft l’Epoque dont tous les Mahometans 
fe fervent. J’en traitterai amplement dans mon 
Hifioire de Perfie. 

Le dixiéme, je commençai à faire mes vi- 
fites chez les perfonnes de qualité de ma con- 
noiffance, tant pour leur rendre mes refpeâs, 
que pour favoir des nouvelles de ce qui s’e'toit 
paflc à la Cour , durant mon Vfeyage. J’a- 
pris qu’elle n’avoit bougé de Casbin , qui eu 
l’ancienne A rfiacie , & que les débauches du 
Roi , qui étoient la principale matière des 
nouvelles du tems, augmentoient tous les 
jours , & qu'il beuvoit avec tant^ d’exces, 
qu’on s’étonnoit que le vin ne l’eût pas en- 
core fait crever : que fon vin devenoit aufli 
plus cruel , de maniéré que prefque toutes les 
fois qu’il en étoit pris , il s’emportoit a des 
outrages, & à des cruautés, contre les plus 
Grands Seigneurs de la Cour. Parmi plulieurs 
exemples qu’on m’en conta, je ne «porterai 
que ce qui arriva à Manfour Can , General 
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des Moufquetaires. Le Roi étoit à trois lieues 
de la ville, à une grande Chafle qui devoir 
durer dix jours ; mais s’étant mis à boire le 
quatrième, jufques à n’en pouvoir plus, il dit 
au Général. Je veux retourner à. la ville, mon- 
tons tout à l'heure à cheval. Sire , lui répon- 
dit ce Seigneur, il n'ejl qu’onze heures du foir. 
On n'attend point Vôtre Majeflé dans la ville 

f /„ ... r 
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Gouverneur d’Armenie. J’en fus beaucoup 
touché , tant pour le mérité de ce Seigneur, 
que pour les faveurs que j’en avois reçues, en 
paffanpdans fon Gouvernement. Sa difgracc 
arriva à l’occafion du Patriarche d' Arménie. 
fur une affaire, dont j’ai traité au long dans 
mon Voyage de Paris à Ifpahan , qui étoit en 
"" mot; que ce Patriarche s’étant mis en tête 


' ............ uuns .a visse ; un mot; que ce i ..«ow.u 

» ny eft prépare 'Pour la recevoir il ne fera : d’obliger les Evêques Arméniens de l’Empire 
pas de votre dignité d y entrer atnft brufquement \ Ottoman à aller acheter les huiles à fon fiétre 
au milieu de la mut. Le Roi, indigné de cette l Patriarchal , qui eft près d'Irivan cnPerfe au 
oppolition, tire le fabre , & en lui difant, , lieu qu’ils alloient les achetter à Jerufalem 
Chien que tu es, as-tu bien l mfolence de repli- | d’un autre Patriarche de leur Nation • il fc 
quer a ton Maître! il lui déchargea un coup, rendit à Conflantinople, pour folliciter un ordre 
qui lu. eût ouvert la tete en deux, s’il ne l’eût | de la Cour Ottomane fur ce fujet , où avant 
p.rS de I» main ; mais le coup étoit fi rude , I dépenfé toit fon argent , & tout ce qu’il pfit 
qe'il en eut une grande taillade le long de la emprunter des Marchands Anmina habitint 
mam, de laquelle il fortit beaucoup de (ai, g. dans fon Pais, qu’il y trouva, il s’endetta en- 
core de plus de trente mille écus à des Turcs, 
& tout cela fans fuccès. Cependant , comme 
ces Turcs avoient peur que le Patriarche ne 
mourût à la pourfuite de l’affaire, & qu’ainft 
leur dette ne fût entièrement perdue , ils le 
portèrent à s’en retourner à fon fiege Patriar- 
chal pour chercher les moiens de les payer, & 
ils l’accompagnercnt. L’affaire avoit fait éclat. 
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...-in , de laquelle il fortit beaucoup de fang, 
& la moitié du Turban emporté. Le Géné- 
ral fe mit à dire, Sire, je fuisfiyvre que je ne 
fais ce que je dis \ mais fi pour cela, ou pour ce 
que j'ai ofé répliquer à Vôtre Majeflé , j'ai été 
ajfez malheureux que de mériter fon indignation, 
elle n’a qu’à me commander de me tuer , fans 
falirfes mains facrées du fang d'un chien comme 
je fuis : je me percerai moi même le cœur. Le 
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Roi, au Jieu de lui^répondre, commanda qu’on La Cour de Perfe en prit connoiflance , fur 
1 emportât, & qu on prit foin de fa plaie; & diverfes recommanHarinm: rpiWAuc i\/i; 


* wl , «uii'.uui.iuiujiuiiuic, euiuinanaaqu on 
l’emportât , & qu’on prît foin de fa plaïe ; & 
trois jours après, il lui envoyaun habit royal 
& deux cens Tomans, qui font neuf censpillo- 
les, pour marque qu’il étoit dans fes bonnes 
grâces , comme auparavant. On n’aura point 
de peine à croire comment les Grands de Per- 
fe s’anéantiffent de cette fortedevant leur Sou- 
verain, fi l’on fe fouvient de ce qui a été dit 
ci-deffus fur ce fujet, favoir qu’ils croyent leur 
Roi le Souverain Arbitre de leur fortune, & 
de leur vie, & qu’un de leurs plus forts pré- 
jugez eft, qu’ils doivent quitter la vie dès qu’il 
les en juge indignes , ou qu’ils l’ont offenfé. 
Aufîi, bien loin de fuir la mort, quand il la 
leur ordonne , ils en entendent l’arrêt fans 
impatience , & aident fouvent eux-mêmes à 
l’execution. Les fages d’entr’eux regardent 
les Rois, non feulement comme des Miniftres 
de la Juftice de Dieu , mais auflï comme les 
Oracles, ou la bouche de cette Juftice divine, 
ceft ce qui leur donne cette inconcevable re- 
fignation à leurs volontés ; ilsdifenteV/f Dieu 
qui me condamne 'a fouffrir cela -, qu'eft l'homme 
mortel de lui-même ? il n'a de puifjance fur ma 


vie ni fur 
difpofe 


es biens , que félon que Dieu en veut 


— — . ..J. vu v-uiHiumance , lur 
diverfes recommandations reïterées clés Mi- 
niftres de la Porte-, & ordonna au Gouverneur 
à' Arménie de lever de l’argent fur la Nation 
Arménienne , pour payer ce que leur Patriar- 
che devoir à ces Turcs , mais non à d’autres. 
Le Gouverneur ordonna la levée, & la fit fai- 
re par fes gens , au lieu que le Patriarche prê- 
te 11 ' 10 .^ que ce fût par les liens ;& non content 
d avoir détourné beaucoup de deniers à la le- 
vée , il vouloir encore s’aproprier une partie 
de ce qui avoir été levé. Le Patriarche , & 
fes Créanciers Turcs, ayant reconnu ledeffein 
du Gouverneur , refolurent d’en aller porter 
leurs plaintes à la Cour; mais on les obfcrva 
de li près, qu’ils ne purent s’y rendre qu’après 
avoir langui long-tems à In van. 

Ils furent aufîi long-tems à la Cour , fans 
avancer leurs affaires. Nefralibec , & Mira- 
libec , fils du Gouverneur d'Irivan , qui étoient 
les favoris du Roi , uniques & tout puiffans 
empêchant qu’on n’écoutât leurs plaintes. Le 
Grand Vizir même , tout intégré qu’il eft , ayant 
une forte amitié pour cette famille , fe con- 
tentait de propofer au Patriarche , & à fes 
Créanciers Turcs , de s’accommoder avec le 
Gouverneur. Comme fes fils l’informoient 
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lui fit prendre la refolution de perdre tout à 
fait ce Prélat malheureux & rebute. Dans cet 
efprit il pouffa les Moines du Monaftere des 
trois Eelifes. lieu qui eft la C ha, r: Patriarca- 
le d’ Arménie, éloigné feulement de trois peti- 
tes lieues à'Iriva», la Refidence du Gouver- 
neur, de déppfer leur Patriarche, &d en élire 
un autre en fa place. Ces Moines en reçurent 
la propolîtion avec plailir , ayant de grands lu - 
jets de regarder leur Patriarche comme un am- 
bitieux imprudent, quiavoit ruiné le Juge 1 a- 
triarchal , & qui deshonoroit la Nation. Ils 
en durent un autre nommé Onupbre , qui pour 
rendre fon éleûion plus ferme, & încontelta- 
ble, fe prépara à en aller demander la confir- 
mation au Roi. Il fit fondre pour cet effet la 
plupart de l’argenterie du Monaftere, emba- 
ler les plus beaux ornemens , comme des cha- 
pes couvertes de pierreries, des devans d Au- 
tel brodez de perles, des tapis d’or & de foye, 
& ce qu’il y avoit de plus beau & de meilleur 
dans le Couvent. Le Gouverneur voyant em- 
porter tant de richeffes , fongea comment il 
ferait pour en avoir fa part. 11 dit aUnupbre , 
que s’il alloit à la Cour, le vieux Pair, arche \ 
lui formeroit des oppofitions lefquelles il ne 
furmonteroit pas fans peine, &fans beaucoup , 
de tems, & beaucoup de dépenfes; qu il ferait 
plus fagement de fe tenir dans fou Monaflere, 
& lui laiffer le foin d’envoyer fes.preiens a, la 
Cour, & de tirer les Lettres patentes pour fa 
confirmation. La pauvre Intrus coofentu a 
tout , & le Gouverneur ayant retenu plus de 
la moitié desprefens, il envoya le refte a fes 
fils, pour les prefenter au Roi, & auxMiml- 
tres , en leur rendant fes Lettres en faveur 
d 'Onuphre. Il n’avoit garde de mander qu’il 
eût pouffé les Moines des trois Eglffes a 1 élire: 
il alfuroit au contraire, qu’ils s’étoient por- 
tez d’eux-mêmes à cette éleâion , ne pou- 
vant plus endurer leur vieux Patriarche^ , & 
qu’il n’y avoit contribué que le confente- 
ment. „ , , 

Ce vieux Patriarche fut frape de toutes 
ces nouvelles, comme d’un coup de foudre, 
& fes Créanciers aufli , croyant tout perdu 
pour eux, fi ce Prélat demeurait dépofé, & 
qu’un autre occupât fa place. Il y avoit en- 
tr’eux un jeune Arabe , garçon d’ efprit , & 
riche en intrigues & en expediens. Il avoit 
aporté des lettres de recommandation des 
principaux Miniftres de la Porte , où l'on 
frere avoit un emploi confiderablc, ce qui le 
rendoit hardi , & lui faifcit parler^bien plus 
franchement que le Patriarche même , qui 
pour être fujet de Perfe , & Chrétien , étoit 


obligé à de grandes retenues. Ces deux en- 
femble firent tant par ileurs follicitations 
& par des prefcns, qu’ils engagèrent le Co- 
lonel des Moufquetaires, qu’ils favoient être 
un fecret ennemi du Gouverneur d 'Irivan & 
de fes fils, à délivrer au Roi , la Requête 
du Patriarche. Elle contenoit deux chofes 
la première une très-humble fupplication de 
lui faire juftice de la violence du Gouver- 
neur â' Irivan , qui au lieu d’aquiter fes det- 
tes, des deniers levez pour cela fur les Ar- 
méniens , par ordre de Sa Majefté , vouloit 
fe les aproprier. La fécondé , un étalage, 
pour ainli dire, des tyrannies de ce Seigneur, 
dont après avoir raconté des exemples par- 
ticuliers, il ajoutoit, que comme Efclave de Sa 
Majejlé, il fe voyoit obligé de l'informer que plus 
de huit cens familles d' Arménie , Mahometanes 
& Chrétiennes , avaient été réduites à s'enfuir 
en Turquie , pour y chercher un azile contre l'in- 
fupor table dureté de fes violences: qu'aurefe , 

on ne devoit point être provenu , comme on l’é- 
toit , que ce Gouverneur fût bon Imamifte,(qui 
eft la fe&e Perfane ,) puis qu'il avait en mai» 
dequoi le convaincre qu'il croyait l’herefie des 
Turcs. Cette Requête eut beaucoup d’effet. 
Le Roi la lut , & en fentit bien les raifons, 
mais il ne le témoigna pas fur l’heure. Il at- 
tendit quelques jours , & puis il en entretint 
le premier Miniftre, lui commandant de cher- 
cher avec foin s’il n’y avoit point de faulfetez 
dans les accu Cations du Patriarche , & de lui 
faire favoir au jufte ce que c’étoit qu’il devoit 
à des Turcs. Le foir, le premier Miniftre 
l’envoya quérir, & l’ayant pris en particulier, 
il lui dit, qu’il avoit ordre du Roi de luideman- 
der s'il vouloit répondre fur fa vie , de tout ce 
qui était contenu dans fa Requête. Le Patriar- 
che répondit, que fi l'on y trouvoit une fat fêté, 
il était content qu'on lui ôtât la tête. Le Grand 
Vizir luidemandalà-deffus; qu'eft-ce qu'il avait 
en main , pour convaincre ce Gouverneur d'être 
Hérétique Turcl Le Patriarche , pour répon- 
fe, lui mit en main une Lettre interceptée de 
ce Gouverneur, écrite au Pacha d’Erzenim, 
place frontière de Turquie , à douze journées 
â'Irivan , dans laquelle il y avoir un endroit 
qui le marquoit affez claffement. Le premier 
Miniftre, après l’avoir lue & relue , & apres 
avoir bien reconnu lefceau, interrogea le Pa- 
triarche fur fes dettes. Il répondit qu il ne 
devoit plus en Turquie que foi Xante dix mille 
livres, & que fes grandes dettes çtoient en 
Perfe. Le Gouverneur fa partie avoit plulieurs 
fois écrit à la Cour, qu’il devoit plus de cent 
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Cela obligea le premier Minière de deman- 
der au Patriarche de donner un écrit de fa 
main, qu’il ne devoit que foixante dix mille li- 

Le pauvre Prélat fut tranfporté de joye 
de l’entretien qu’il avoit eu avec le premier 
Miniftre, regardant fon ennemi comme déjà 
. condamné, puis qu’on examinoit fes aâions. 
L’affaire étoit maniée fort fecretement , n’y 
ayant que le premier Miniftre qui en eût 
connoiflânce. Le Patriarche , pour profiter 
de ce tems heureux, fit jouer une nouvelle 
mine contre le Gouverneur d 'Arménie , il 
pouffa plufieurs gens , tant Mahometans , que 
Chrétiens , habitans de cette Province-là , qui 
étoient venus à la Cour pour fe plaindre de 
la duretc de fon Gouverneur , d’aller en 
corps à la porte du Palais , demander jufti- 
ce, comme c’eft la coutume. Us le firent, 
avec de grands cris; & leur Requête ayant 
été portée au Roi , fut lue publiquement 
d’un bout à l’autre. Les deux fils du Gou- 
verneur étoient prefens , qui digeroient à 
grand’ peine, & en Favoris enflez, & pleins 
d’orgueuil, qu’on osât fe plaindre de leur pe- 
re, & encore plus qu’on prêtât l’oreille à des 
plaintes faites contre lui. Le Roi dit à l’Ai- 
né , Ne t’avois-je pas commandé d’écrire de ma 
part à ton pire , de ne pas maltraiter fi fort mes 
f«j‘ts ? ejl-ce toi qui as négligé mes ordres , ou 
lui qui les meprife ? Ce jeune Seigneur répon- 
dit en exeufant fon pere , & le Roi fit fem- 
blant de recevoir fes exeufes , mais la fuite 
montra^ qu’elles ne l’avoient point appaifé; 
car après quelques momens , le Roi s’étant 
retiré , & toute la Cour , le Cadet , nommé 
Nefralièec , qui comme on l’a obfervé, étoit 
enragé contre les gens qui avoient préfenté la 
Requête contre fon pere, les trouva en face, 
Cn fortant du Palais , & leur dit des injures. 
Eux, qui fentirent réveiller à fa vûë, lespaf- 
lions de haine & de vengeance, dont ils étoient 
animez contre fia famille, lui répondirent en 
gens outrez & au defefpoir. 11 s’emporta, & 
voulut donner deflus d’une canne qu’il tenoit 
a la main ; mais eux le repoulfant , avec de 
grands cris, il en devint fi furieux, que fans 
confîderer le lieu où il étoit, & les autres cir- 
conftances , il tire l’épée, & en donne des 
coups aux plus proches, fans pourtant bleffer 
perlonne. Ces pauvres gens pouffez à bout 
le mirent à crier , que leur malheur étoit fans 
exemple , en ce qu'étant venus fe plaindre des op- 
prejjiuns du P ere , qui leur avoit ravi les biens 
<m tes abandonnait à ta fureur des fils, qui leur 
ouloicnt oter la vie. Us redoublèrent leurs cris 


avec tant de force, à deffein de les faire per- 
cer jufqu’aux oreilles du Roi, qu’il en enten- 
dit le bruit, & ayant fû ce que c’étoit, il en- 
tra dans une lï grande colere, qu’il ne fongea 
point que le Coupable étoit fon favori. Le 
Chien qu'il ejl! fe mit-il à dire, il a la fureter 
de tirer l'épée fur de miferables opprimez , que 
la Tyrannie de fon pere réduit à me venir deman- 
der jujlice, & de le faire À la porte de mon Pa- 
lais. Qu'on lui aille couper cette même main , 
qu’il a employée à une aâlion fi lâche , & fi au- 
dacteufe. Cela fut exécuté à l’heure même , 
& ce fut le premier coup de la ruine du pere 
& des fils. Le Roi fe retira peu après dan* 
l’apartement des femmes , où revenant aufli- 
tot à lui , il parut trifte de l’ordre qu’il avoit 
donné. La nouvelle en fut incontinent ré- 
pandue dans le Serrail. Nefralibcc y avoit des 
proches parentes, & des amies, qui furent ou- 
trées de fon malheur. Une de fes fœurs, en- 
tre les autres, jeune & belle perfonne, y prit 
tant de part, qu’il lui en coûta la vie. Le 
beau fexe en Orient n’eft guere doué de cette 
vertu qui confifte à endurer les outrages. El- 
les s’abandonnent toutes au reflèmiment , 
aufïï loin que la palfion les fait aller. Cette 
Demoilelle aprenant l’accident arrivé à fon 
frere, devint comme furieufe de rage ; ellene 
fe contenta pas de fe déchirer les habits , les 
cheveux, & le vifage, elle courut au Roi, lui 
dire mille injures , & effaïa à deux ou trois 
reprifes de fe jetter fur lui pour le déchirer. 
Le Prince , qui d’abord pardonnoit à cette 
belle fille un fi grand emportement, n’en pût 
foufîrir les redoublemens. Voyant qu’ils ne 
ceffoient point pour toutes fes menaces, il en 
vint aux effets; &par un emportement enco- 
re plus feroce , fi l’on ofe parler ainfi , que 
tout ce qui s’étoit déjà paffé dans' cette funef- 
te avanture, il commanda de la brûler vive; 
& cela fut executc fur le champ. On attacha 
plus qu’inhumainement cette belle perlonne 
dans une cheminée qu’on remplit de bois, & 
on y mit le feu. 

Dès que le premier Miniftre eût apriseequi 
s’étoit paffé, il repréfenta au Roi que le Gou- 
verneur d 'Arménie tomberait à l’ouïe de ces 
nouvelles dans le defefpoir, & dans la crainte 
d’être enveloppé dans le courroux de S. M. qui 
le pourrait porter à quelque refolution funefte. 
Celle qu’on prit fut, que le premier Miniftre 
lui envoierbit un Courier dans la plus grande di- 
ligence avec une lettre , pour l’aflurer de la 
part du Roi , que S. M. le croioit fort inno- 
cent de la faute de fes enfans, &qu’auffi il ne 
le mêloit nullement dans leur difgrace, mais 
Aa 2 q U 'ij 
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qu’il pourroit tout au contraire fe tenir fûr 
d’être toûjours dans fa bienveillance, dequoi 
il recevroit bien-tôt des marques éclatantes. 
Ces marques furent un riche Calant, ou Ha- 
bit, avec les armes garnies, qu’un Officier de 
confideration lui porta : Stfi coutican avoit re- 
çu les nouvelles du malheur tombé fur fes En- 
fans, un jour avant l’arrivée du Courier ,fur- 
quoi il s’étoit renfermé avec la Princelfe fa 
femme , pour déplorer enfemble la rigueur 
de leur fort , qui les rendoit tout d’un coup 
les plus malheureux du monde, au milieu d’u- j 
ne fortune auffi brillante, &auflî douce qu’on j 
en puiife goûter. Il fut trois jours dans une j 
efpece d’étourdilfemcnt , fans fouffrir qu’on 
lui parlât ; tellement qu’on l’avertit en vain 
qu’un Exprès du Grand l/izir étoit arrivé & lui 
aportoit des lettres. A la fin , il le fit venir 
en particulier à la porte du Serrail , contre la 
coutume , qui eftde recevoir ces fortes de Cou- 
riers en public. ■ 

La lettre du premier Miniftre ne fit pas une 
entière imprefiion fur l’efprit du Vice Roi. Il 
fe defioit que ces faveurs apparentes ne cou- 
vriflènt un ordre de mort ; cependant , il fe 
compofa, & l'Officier du Roi étant arrivé 
prefqu’à même tems , avec le riche prefent 
dont j’ai parlé, il lui fit tout l’accueuil requis 
& accoutumé en ces importantes occafions : 
il fit venir fur le champ les Apologues , pour 
l'avoir quand l’heure feroit bonne pour aller 
recevoir \eCalaat en ceremonie. J ai raporté 
plus d’une fois que dans lafuperftition del ’Af- 
trologie judiciaire , à laquelle les Per fans font 
les plus adonnez de tous les peuples Orien- 
taux , la bonne & la mauvaife heure lignifie 
une conjonélion des planètes , réputée béni- 
gne, ou maligne. Ils répondirent quelacon- 
jonàion étoit maligne alors, & qu’elle nepaf- 
feroit de deux jours. Le Gouverneur les em- 
ploya à régaler l’Envoyé , & à lui faire faire 
de riches habits pour laFête. CommecesOffi- 
ciers viennent en polie , avec quelques domefti- 
ques, fans aucun bagage, la bonne réception 
qui leur elt faite, commence toûjours par leur 
envoyer incelfamment des étoffes, &des tail- 
leurs, pour fe faire habiller. Le jour heureux 
venu, le Gouverneur fortit du matin , avec 
l’Envoyé du Roi , les Magiffrats, & les prin- 
cipaux Officiers, & il fe rendit à la Maifondes 
Calattes , où l’on avoit préparé une magnifi- 
que collation, pour entretenir la Compagnie, 
tandis que le Gouverneur fe fàifoit habiller. 
Tout étant prêt , & les Apologues ayant annon- 
cé le moment favorable pour l’aétion , l’En- 
voyé du Roi tira fon ordre qu’il prefenta au 
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Cazy, pour en faire la leÔure haut. Mais le 
Cazy en ayant vû le commencement, fe mit 
à pleurer , & l’aifemblée déjà penetrée d’une 
douleur mortelle, du malheur de fon Viceroi 
en fit de même; Mais ce Seigneur, au con- 
traire , préparé à tout événement , lui dit avec 
courage. Pourquoi vous troubler ? lifez haut. 
Il me fuffit que la tête du Roi foit en fure- 
té" 1 . L’ordre portoit que S. M. avoit fait cou- 
per la main à fon fils, parce que c’étoit un in- 
grat , qui avoit mérité de perdre la vie dans 
les tourmens; mais qu’étant bien affuré qu’il 
n’avoit point de part à fon audace , il lui com- 
mandoit d’être alfuré qu’il n’étoit point déchu 
de fa confiance, ni de fes bonnes grâces; & 
qu’afin d’en avertir les fujets de fon Gouver- 
nement & de tout le Roïaume, il lui envoyoit 
le Calaat particulier aux Vicerois favoris. La 
crainte ainfi tournée en joye, le Gouverneur 
prit l’ordre du Roi , le pafla dans les plis de 
fon Turban, en maniéré d’aigrette, monta à 
cheval , & rentra dans la ville , parmi les ac- 
clamations. Au bout de huit jours , l’En- 
voyé du Roi fut congédié , avec de beaux 
prefens. 

Le Viceroi avoit au contraire , comme je 
l’ai infinué, négligé le Courier du premier Mi- 
niftre , qui étoit un des Officiers de fa mai- 
fon , foit que cela fût arrivé par la diftraâion 
de fa douleur , foit par relTentiment; car 
il s’imaginoit que ce Miniftre auroitpû détour- 
ner la plainte du Patriarche d' Arménie , la cau- 
fie fatale de fes malheurs, d’être portée au Roi. 
Quoiqu’il en foit , déférant trop au mauvais 
confeil de fon adverfité,il renvoya le Courier 
aflez froidement, & avec un médiocre pre- 
fent. Ce procédé , qui n’étoit ni félon le ref- 
pe£t dû & ufité , ni félon les conjonétures, 
fut refienti, & le Grand Vizir ne fut pas long- 
tems fans trouver l’occalion de le témoigner 
fatalement. Voici l’avanture qui la lui four- 
nit. 

■ Il y avoit dans la troupe des Danfeufes du 
Roi, une jeune créature fort attraiante , par 
les appas de fa perfonne,defadanfe,&defon 
chant. Le Roi en étoit devenu amoureux , 
& elle d’une autre part, étoit devenue amou- 
reufe de Nefralibec, l’infortuné Favori. Elle 
l’alloit voir fecretement, & dès qu’il fut gué- 
ri, elle y paffoit des nuits de fuite. Ces amans 
étourdis s’oublièrent fi étrangement tous deux 
que dans le tems du départ du Roi, ils furent 
enfermez enfemble huit jours de fuite. La 
Troupe cependant avoit fuivi la Cour, & le 
Roi l’ayant fait venir, pour le divertir, il a- 
perçut que celle qu’il aimoit entre les autres 
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étoit abfente. Il la demanda. Une de fes 
Compagnes répondit qu’elle étoit demeurée 
malade à Ifpahan. Soit que l’amour du Roi 
allât jufqu’à la jaloufie,foit autrement il com- 
manda de la faire venir ; & la première fois 
qu’il la vit , ce fut en particulier. Il lui de- 
manda. Où as-tu été depuis mon départ d'If- 
pahan. Sire, répondit elle, j'étais indijpofee , 
je me fuis tenue chez moi. Il répliqua, Qui t'a 
guerie ? Le min , dit elle. Où en as tu bû ? 
Chez moi. Cela ne fauroit être ,dit le Roi. Si 
tu aimes ma tête , dis moi où tu as bû du vin. 
LaDanfeufe interdite defe voir adjurée d’une 
maniéré qu’il y alloit de la vie à déguifer, ré- 
pondit , j'en ai bu chez Nefralibec. Cela dé- 
plut au Roi , qui entra tout-à-fait en colere, 
quand de queflion en queftion il aprit pardef- 
fus que fa Mere lui donnoittant d’argent qu’il 
vouloit. Le procédé de la Mere , & du fils 
parut tout à fait indilcret à la Cour , & du 
fils fur tout, qui dans le cours de fa punition, 
enlevoit pour fon plaifir, une favorite de fon 
Maître. Le traitre qu'il ejl , dit le Roi, de 
cboifir pour fa volupté laBatadineque j'aime , lui 
qui a des plus belles femmes dans fon Serrait. Je 
lui ferai Jcntir combien un outrage de celte na- 
ture me touche vivement le cœur. Là-delfus, il 
commanda qu’on tirât du Serrail de ce mal- 
heureux favori , femmes , concubines , efclaves, 
& qu’on les promenât la tête découverte, fur 
des ânes, par les rues deCafbin, & qu’on les 
donnât pour Efclaves enfuite aux Officiers de 
fes Gardes , ce qui fut exécuté. Le premier 
Miniftre trouvant leRoi danscecouroux , re- 
préfenta malignement qu’il falloit ménager le 
Gouverneur à' Arménie en la perforine de fes 
enfans , ou bien s’affurer fubitement de la fien- 
ne, crainte qu’il ne fe portât à quelque reften- 
timent dommageable au Roïaume ; qu’on favoit 
qu’il étoit non feulement en commerce avec 
le Pacha d’Erzerum, la Frontière des Otto- 
mans , mais qu’il étoit aufli entaché de leur 
Religion, comme il paroiffoit de la lettre in- 
terceptée par le Patriarche d’ Arménie. Sur ce- 
la , on refolut que Mirza Ibrahim , Intendant 
de la Medie fe rendrait à Irivan , fous prétex- 
te de vifiter les fortifications de la Place & ar- 
rêterait le Viceroi. On expédia en mêmetems 
trois Coutiers , un à cet Intendant de Medie , 
avec des ordres & des Inftruêtions conformes 
à cette refolution : un autre au Gouverneur d’/- 
rivan, pour le leurrer fur le voyage de cet In- 
tendant , en lui faifant entendre que c’étoit 
pour voir l’état des places de la Province, au 
lieu que fa principale commiflion étoit de s’af- 
furer de fa perfonne : & le troiliéme fut en- 
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dres de mettre le fcellé aux Palais de Mir-ali- 
bec , & de Ncfr-ali bec, les fils de ce malheu- 
reux Gouverneur, de faire recherche & Inven- 
taire de tous leurs biens , & de les diftribuer dans 
les atteliers & les Magazins du Roi. Il n’y a 
plus de grâce à efperer après un tel ordre , car 
chaque attelier , ou Bureau charge fes regîtres 
de ce qui y eft ainfï aporté & l’incorpore. Des 
gens de la Cour m’ont affuré que ces biens al- 
loient à quatre millions. 

Le Gouverneur d 'Arménie eut des avis fe- 
crets de fa difgrace , prefque aufiî-tôt que le 
Courrier du Roi fut arrivé, & il ne penfaqu’à 
la fubir courageufement. 11 fit venir le Cour- 
rier en plein Divan , ou étoient les principaux 
oeigneurs de la ville, qu’il avoit envoyé quérir, 

& lui dit tout haut, Je fai te fujet du Voyage de 
Mirza Ibrahim, îft du vôtre, & que le Roi m'a 
accablé de fa difgrace. Je n'ai toutefois com- 
mis nul des crimes que mes ennemis m'ont impu- 
té , pour exciter fon courroux ; mais il nefert de 
gueres que je fois innocent , puis que le Roi me 
condamne. Il ejl le Maître , je fuis fon Efcla- 
w, tout prêt à fubir fa fentence ; c' eft pour- 
quoi il eft inutile que Mirza Ibrahim vienne 
ttfturer de ma perfonne, & de tous mes biens. 
Je lu, veux épargner cette peine. En difant - 
cela, il fit venir deux menuifiers,& leur com- 
manda de le mettre au crondou chaqné, qui eft 
une forte de carcan , fait de trois pièces de 
bois, dont j’ai donné la Figure ci-delfu s, dans 
lequel le col eft refterré , fans fe pouvoir re- 
muer, & la main droite eft attachée à une des 
trois pièces , à la hauteur du col ; en forte 
qu’un homme ne peut plus agir. Cela fait, 
il en envoya les nouvelles par des Courriers à 
1 Intendant de Medie , & au Roi, qui fut tou- 
ché de pitié, pour l’infortuné Sefi coulican ; de 
lorte qu’au lieu de lui faire ôter la vie, com- 
me il eft vrai-femblable qu’il en avoit le def- 
l'ein , il fe contenta de l’envoyer en prifon à 
Alamouth , avec la Princeflë fa femme, & Mi- 
ra!, bec fon fécond. fils, celui de fes deux Fa- 
voris qu’il avoit aimé le plus pafiionnement, 
depuis trois années ; commandant qu’on lui laif- 
sat alfezd’Efclaves, & de biens, pour entrete- 
nir coinmodément fa famille. Alamouth eft un 
fort Château, proche de Cafbin, bâti fur une 
haute roche, aux bords d’un précipice, qui 
fert de tout tems de prifon auxilluftresdifgra- 
ciez, & où, dans les lîécles précedens, les 
Rois rcleguoient les perfonnes de leur fang 
& d’autres , dont ils vouloient fe défaire fans 
écIat.On les y laiffoit vivre quelque tems,& puis 
lors qu’on en étoit las, onlesprecipitoit, fans 
A »3 . qu'il* 
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qu’ils s’en aperçurent, enfaifant femblant de 
les transférer d’une tour en une autre. Quant 
à Ne fr -ali bec , l’autre fils de ce Seigneur , le mê- 
me qui avoit été mutile , le Roi ordonna de 
le laifTer en liberté avec tous fes biens , hormis 
ceux qu’il tenoit de fa libéralité Royale. Des 
gens de la Cour m’ont affiné qu’ils montoient 
a deux millions , & que fon ftere. n’en avoit 
amaffé guère moins. Voilà quelles font les 
frequentes cataftrophes des plus grands Sei- 
gneurs de Perfe , & des mieux affermis. Ce 
qu’il y a de remarquable dans celle-ci , c’eft 
qu’elle ne fut ni pouffée à l’ extrémité, com- 
me c’eft la coutume qu’on ôte la vie , ou 
tous les biens , aux Difgraciez , ni même 
fans reflource ; car Sefi coulican , au bout de 
quelques annés, rentra dans les bonnes grâces 
du Souverain , & fut honoré des plus beaux 
emplois. Mais pour fon fils la Fortune en 
fit encore fon jouet. Le Roi, fur un retour 
de tendrefle, le fit venir à la Cour, lui donna 
le Calaat , fi magnifique, qu’outre & par def- 
fus une infinité de belles & de bonnes chofes, 
il y avoit yoo. mille francs en argent , lui fit 
reprendre le pofte qu’il tenoit auparavant, & 
il lui promit, à fon inftante requête, de ne le 
prefler point de boire du vin. Les Grands 
Seigneurs s’empreflèrent à l’envi , à faire des 
prelens, & des humilitezà ce Favori rapatrié, 
fe perfuadant qu’il alloit rentrer en fon premier 
crédit & devenir l’arbitre de leur fort. Mais 
au bout de 4. mois feulement, le Roi s’empor- 
ta contre lui de nouveau ; & contre fa parole 
de ne le pas preffer de boire, il l’en follicitoit 
continuellement. Beuvons du vin , mon ami , 
comme nous faifions auparavant. Sa réponfe 
étoit toûjours, TaubeKer dira, j'ai fait penitence-, 
le Roi n’entendit point raifon , & s’adreifant 
à lui, un jour.qu’il étoit yvre, Ingrat, lui dit- 
il, b 5 i»fenfé. Je te fais venir en ma prefen- 
ce. Je te rétablis dans ta première fplendeur , 
Çjf tu ne veux pas avoir cette complaifancc pour 
moi. Oue je ne te voie jamais. Un des Cham 
bellansT nommé Sarou eau bec , fut chargé de 
fa prifon. Il m’a raconté que dans la pre- 
mière fureur de fon defespoir , il crioit , j'étouf- 
fe , donnez moi de l'opium, que je m' achevé : & 
comme on le lui refufoit, il crioit donnez-moi 
donc de l'eau de rofe pour me faire refpirer. Il 
fut relégué en Baélriane. 

Le dix-neuviéme, étoit la Fête que les Per- 
fans appellent Kerarfers -namas , c’eft-à-dire 
l'tnftitution des prières de précepte. C’eft en 
commémoration de l’ordre que les Mahome- 
tans prétendent que Dieu donna à leur faux 
Prophète de leur impofer tant de prières par 
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jour; mais c’eft un fujet dont j’ai parlé affez 
amplement ci-deffiis. 

Le même jour , fe faifoit une autre Fête 
nommée Bahoura , dans le Calendrier, &que 
le peuple appelle la Fctedes femmes jltriles. C’eft à 
caufeque ce jour-là les femmes, qui nefauioient 
avoir d’enfans, vont demander l'aumône, les 
unes dans les rues , les autres feulement chez 
leurs Parens, & chez leurs Connoiffances. On 
ne leur donne que des choies bonnes à man- 
ger, comme du fucre , du beurre, du ris, de 
la farine, de la viande, des confitures, ou de 
l’argent, & point d’autres chofes. Elles em- 
ploient tout le jour à leur quête, en jeûnant 
& en priant. Le foir elles apretent ce qui 
leur a été donné par aumône : elles en font 
des gateaux, des confitures , & du Pilo , qui 
eft du ris cuit avec du beurre & de la viande, 
dont elles envoient premièrement aux perfon- 
nes qui leur ont fait le plus de charitez, & 
mangent le refte, tant ce jour, que les jours 
fuivans. Les femmes de qualité , à qui il 
n’eft pas permis d’aller dans les rués , ni de 
fe montrer jamais aux hommes , envoyent 
leurs fervantes faire la quête en leur nom, 
& tout cela pour avoir des enfans. La rai- 
fon de cette pratique fuperftitieufe , eft qu’un 
des Imams a enfeigné que toute femme qui fe 
nourrit de bien mal aquis ne concevra point. Sur- 
quoi les femmes qui ne faurotent avoir d’en- 
fans , attribuant leur fterilité à l’iniquité du 
bien de leurs maris , elles prétendent rompre 
le charme , ou la malediaion , en fe nour- 
riffant d’aumônes , durant un nombre de jours 
fuffifant pour concevoir ; difant qu’il n’y a 
point de bien mieux aquis que celui qu’on 
reçoit par charité, parce que ceux qui le don- 
nent beniirent les gens en le donnant. On 
voit dans les rues, pendant le tems de cet- 
te fête , qui dure fept ou huit jours , pla- 
ideurs de ces femmes fuperftitieufes deman- 
dant l’aumône. On les reconoit à leurs ha- 
bits & à leur fuite, chacune menant des fer- 
vantes avec elles. Plulieurs prefentent du 
Mafiepain, & d’autres des dragées, aux gens 
bien mis qu’elles voyent paflèr, en leur de- 
mandant l’aumône , dans la créance que les 
benediâions, que cette libéralité leur attirera 
les rendra affiirément fécondés. Les Per- 
fans difent que c’eft un grand mérité de don- 
ner l’aumône à ces fortes de Mandiantes. 
Il y a une autre fuperftition, que pratiquent 
les femmes qui ne fauroient élever d’enfans. 
C’eft d’aller dans les rues, auffi-tôt qu’elles 
font relevées de couche , demander l’aumô- 
ne, dé boutique en boutique, pour fauvtr la 
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vie à un enfant. C’eft le terme dont elles fe 
fervent , & de ce qu’on leur donne , elles 
font foire un collier d’un fil d’argent, gros 
comme un ferret d’aiguillette, fermé par une 
cornaline, avec un partage de YAlcoran gra- 
vé deflus , qu’elles mettent au col de l’enfant 
nouveau né. La plûpart des petits garçons 
qu’on voit dans les rués en ont ainfi , qu’ils 
portent jufqu’à l’âge viril. Le peuple , qui 
eft generalement entaché de ces fortes d’o- 
pinions , ne refufe point l’aumône quand on 
la lui demande pour ces fujets-là. 

Le premier d’Oâobre , étoit la Fête que 
les Perfans apellent Chcb-racaib c’ert-à-dire la 
nuit des prières , & auffi Cheb yelda , c’cft-à-dire 
la nuit lumineuje , qui eft la nuit fpéciale & 
particulière dans laquelle, félon la révélation 
des Imams , Dieu exauce toutes les prières qui 
lui font faites , plûtôt qu’en tout autre tems 
de l’année. Les Dévots obfervent foigneu- 
fement cette nuit-là, la partant en oraifons , & 
en leâures pieufes. On croit que cette fête 
a été inftituée à la place d’une autre , à peu 
près femblable , qui s’obfervoit folemnelle- 
ment du tems des Perfans , au 1 6 . du mois de 
Bahmen , laquelle étoit appel 1 éelilé elVokoud, 
c’eft-à-dîre la Fête des lumières , parce que la 
folemnité confiftoit principalement à foire des 
Illuminations, &des Feux toute la nuit, félon 
fes moyens. 

Le quatrième, étoit la Fête de la Nativi- 
té d e Nôtre- Seigneur Jefus-Chrifl , que les Ma- 
hometans apellent , tantôt le Meffie , tantôt 
Jefus , fils de Marie, & communément Ha- 
zereth AiJJa, c’eft-à-dire la Majeflé de Jefus. 
Ils l’élevent au deflus de tous les hommes, & 
de tous les Prophètes qui l’ont précédé , & s’ils 
ne le reconnoiflentpas pour Dieu , ilsendifent 
des chofes qui le mettent fort au deflus de la 
condition des Créatures. Plufieurs gens doc- 
tes de 1 Orient prétendent même, qu’ilyades 
partages dans YAlcoran , defquels on peut in- 
duire la Divinité de Jefus-Chrifl , comme dans 
le Chapitre troifiéme, où Dieu étant introduit 
parlant a Jefus Chrifl, il l’appelle fin entende- 

TZ’ “ ■ ? I ! édare <!"'■> M donne 
J J ce à. fa vertu; & dans le Chapitre onziè- 
me, ou il eft appelle' l'Efprit de Dieu , la p a - 
r *!n? >w y/ï C,eI * Marie ; titres que l’Im- 
pofteur Mohammed adonnez \ Jefus-Chrifl 
autant par la force invincible de la vérité _què 
pour ftrvir d apas aux Chrétiens; &les théo- 
logiens Perfans qui allèguent, pour éluder la 
p5“ enc . e , < | e , ces paflàges , que leur faux 
l'Vr!? ae 'j Gabriel , font aufliapellez 

J ‘ >r “ de ü,C!t i avouent, après avoir bien 
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d ! r P ut v é ? v ^ e Ç e titre convient d’une façon fpe- 
ciale a Jefus le Meffie. C’eft une des plus fer- 
mes opinions des Mahometans , que Jefus- Chrifl 
eft né d’une Vierge , laquelle a toûiours de- 
meure Vierge; & fi quelque Juif étoit aflèz mal 
avifé pour dire le contraire , en leur prefen- 
ce, on le déchirerait. Us mettent la S. Vierge 
au rang des Prophètes l’appel font Hazar et Ma- 
nam, oxxBtbt Mariant, c’eft-à-dire Dame Ma- 
Z ’S V meDt qUC J Ü ul - Chri -ft ait été conçû 
de 9 FrZl'. V f-r qU,]s D ?' c °Moiflènt point 
de S.Efpnt ; foifant au -lieu de cela , un 
conte ridicule qu’elle conçût de la folive 
^ œ dam ' ^ a *? téte créé dans le Pa- 
hnnnh,. touflà : 3 ue la /alive qui fortit de fa 
bouche en touflant , fut par l’ordre de Dieu 

f r V nge ?g ebriel i < l ui ,a verfo dans 
le Sein de la Sainte Vierge, où elle devint la 
vertu generative dont Jefus-Chrifl fut conçû. 
Quelques Doâeurs du Mahometifme , qui font 
venus dans les derniers fiécles , reconnoiflànt 
le pouvoir qufo voit fur les Chrétiens, pour les 

ss&sSRiats» - * * 


~ ^ « ueux empereurs de la gran- 

de Tartane , dont le dernier étoit le fameux 

W P 7^vVr an ' q -' C °" quil i a Pi us grande par- 
tie d® AJie ; mais ce font des inventions du 
pere de menfonge , pour empêcher les hom- 
mes de croire au Sauveur du Monde , qu ’on 
ne doit pas conlîderer davantage que les Fables 
Payenncs ou Ion trouve auffi q ue Platon é- 
toit Dis d’une Vierge, comme Saint Jerome \e. 
rapporte au Livre contre Jovien. Le Calen- 
drier des Perfans marque la naiflànce de Jefus- 
Chn/l au troilïéme jour du fepciéme mois: 
& quant a fa vie, leurs Légendes contiennent 
non feulement ce qui s’en trouve dans les 
Evangiles, mais encore tous les contes qu’il y 
a dans les Legendes des Chrétiens Orientaux 
& notamment dans une Legende Arménienne, 
Evangile enfant, qui n’cft qu’un ÜC- 
fu dt i Miracles fabuleux ; comme entr’aS 
que Jefus-Chrifl voyant Jofeph fort affligé d’a- 
voir fcié un aïs de cedre trop court, il lui dit 
Pourquoi et es- vous fi affligé ! donnez mois l'ait 
par un bout , & tirez l'autre , & il Plongera. 
Qu êtant envoyé a l’école, pour aprendra l’A 
B. C. le maître lui voulant faire dire a, il s’ar- 
rêta , & dit au Maître : aprenez moi aupara- 
vant pourquoi la première lettre de l'Alphabeth 
eflamftfaitej Surquoi le maître le traitant 
de petit babillard, il répondit, je ne dirai p^t 

tri ïtlïZfiL?/ ^ P °" rqa0 ‘ la t remi 'r* leu 
tre eft stifi faite. Lemaître, fe mettant en 
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colere, Jefus lui dit, je mus l’aprendrai donc , 
moi. La première lettre de l’ Alphabet b eft for- 
mée de trois lignes perpendiculaires , fur une li- 
gne diamétrale ( l'A. Arménien eft ainfi fait à 
peu près comme une »»renverfée, ) pournous 
aprendre que le commencement de toutes chofes 
eft une E]ence en trois perfonnes. Prefque tout 
le monde fait que les Mahometans nient la cru- 
cifixion de Jefus -Chrijl. L’Alcoran porte en 
termes exprès, que les Juifs ayant ledeffein de 
le mettre à la croix , y mirent un autre homme 
qui lui reffemhloit , que les uns difoient avoir 
été' Pilate , d’autres Jofcph d’Arimathée , & 
d’autres Simeon le Cyrenien , comme des an- 
ciens heretiques l’avoient crû. Leurs Doc- 
teurs different encore fur la maniéré dont fe 
fit la chofe ; les uns difant qu’au point que 
les Juifs alloient attacher Jefus -Chrifl à la croix, 
Dieu le rendit invifible , & revêtit Pilate de 
fa figure , pour le punir d’avoir condamné à 
la mort un innocent reconnu ; d’autres pré- 
tendant que lors que Jefus-Chrift eut été con- 
damné à la mort de la Croix, il tira àpartfes 
plus zélez Difciples , & leur dit, qui d'entre 
vous veut fe laijfer revêtir de ma reftemblance , 
être crucifié à ma place , if être enfuite trans- 
porté avec moi aujourd'hui en Paradis ? Sur- 
quoi Jofeph d'Arimatbée s’étant offert, il fut 
crucifié. Ils ajoutent , que Jefus-Chrift, a- 
près avoir encore demeuré quelques jours fur 
la terre, fut enlevé au Ciel, de deffus la mon- 
tagne de Tabor. J’ai ouï faire là-defTus un con- 
te allez plaifant , à un de leurs Prédicateurs. 
Il prêchoit fur le détachement du monde , & 
étant venu aux exemples , il leur dit : pour- 
quoi ejl-ce que Jefus , l'efprit de Dieu , n'efi 
qu'au quatrième Ciel , if n'apû monter plus 
haut ? je vous le dirai. La pierre où il était 
ajfis fur la montagne de Tabor, au moment que 
la nuè vint l'enlever , fe détacha de fa place , if 
te fuivit bien avant dans les airs , de quoi Jefus 
s'étant aperpâ , en tournant la tête , il en fut 
fort furpris , if il lui dit de s'arrêter, parce que 
rien de terrefire ne pouvait entrer dans le Para- 
dis ; furquoi elle demeura immobile , fufpenduè 
dans les nues. Mais ce Grand Prophète cepen- 
dant, étant arrivé au quatrième Ciel, on lui 
trouva une aiguille fur fa manche , if on l’ar- 
rêta. Il ne put pajjer outre , à caufe du parfait 
détachement que Dieu demande dans les tideles. 
Enfin, les Mahometans croyent auffi que Je- 
fus-Chrifi reviendra à la fin du monde; mais 
les Perfans, entre les autres , rapportent fon 
retour à trois fins. La première pour aider à 
la deftruétion du Déjal, c’eft-à-dire 1 ’lmpofteur, 
qui eft une efpece d'Antimahammcd , qu’ils ont 
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forgé fur les Prophéties des Chrétiens touchant 
un Antccbrft ; & qu’ils reprefentent comme 
un monftrueux Polypheme, affinant qu’il n ’a 
qu’un œuil, & un fourcil, au milieu du front. 
Ils croyent que Mahammed Mebdy le douziè- 
me de leurs Imams, que Dieu a enlevé & 
qu’il tient dans un lieu de délices, lequel’ eft 
inconnu , reviendra pour détruire ce Dc'ial 
& que Jefus-Chrifi fera fon Gcneraliffime’ 
& gouvernera l’Univers fous lui durant qua- 
rante ans , après quoi fe fera le Jugement 
Univerfel. La fécondé fin , fera pour fe ma- 
rier, parce que la perfe&ion confiftant à pré- 
fent dans le mariage, & Jefus-Chrfi n’aïant 
pas été marié , il faut qu’il revienne au 
monde pour cela. Et la troifiéme fin , fe- 
ra afin de fubir la mort , le commun deflin 
de tous les hommes, dont Dieu ne veut pas, 
difent-ils , que perfonne foit exempt. 

Le dixiéme, étoit la Fête, que les Perfans 
appellent haid Selib, c’eft-à dire, la Fête delà 
Croix , qui eft aparemment nôtre Vendredi 
Saint. Nous avons remarqué ci-deffus, que 
les Calendriers Perfans marquent plufieurs Fê- 
tes des autres Religions; mais comme ces Ca- 
lendriers font Lunaires, cela fait que ces Fê- 
tes font le tour du cercle folairè , avec la 
Lune , tous les trente-trois ans , tombant, 
par exemple , au milieu de l’été dans une 
année, & feize ans après au milieu de l’hy- 
ver;d’où il s’enfuit que cette Fête de la Croix 
tomboit au onzième du mois de Rejet , la 
première fois qu’elle fut mife dans l’Alma- 
nach Perfan. Ces Almanachs , comme je l’ai 
auffi obfervé, dans le volume précèdent, mar- 
quent non feulement les Fêtes du Pais, & 
celles des Religions , dont l’exercice étoit éta- 
bli en Pcrfe , à la naiflànce du Mahometifrne ; 
mais ils marquent auffi les changemens des 
faifons qu’obfervoient les anciens Perfes , & 
les anciens Arabes , parce que c’étoit avec 
quoi ils marquoient le tems , comme nous 
le marquons à prefent , pat les mois , & 
par de certaines Fêtes. Ces changemens de 
faifons font, par exemple , la venue des Hi- 
r onde le s , & la venue des Cigognes , le chant 
du Rojfignol , le commencement , if la fin des 
vents de faifon, du chaudif du froid, des pluies 
if des feicherejfes , des fleurs if de la verdure, 
if les tems propres à la navigation ; & enfin , 
ces Almanachs marquent des évenemens mé- 
morables par leur utilité , comme la décou- 
verte de l’acier. 

Le feiziéme , étoit le jour que les Perjatis 
appellent l'attente de la Ftéloire !, qui tombe 
au quinziéme de ce mois de Rejcb. Ils di- 
fent 
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fent que c’eft un jour chéri de Dieu , entre I pierreries. Quelques jours aorès , n efr, 
les autres , & auquel il exauce plus facile- le vit paraître en ni.hi.V ' C ° C . », on 
ment les prières que l’on lui fait , fur tout émaillé, faite fort n J, r J.L™' ndo . T 


les autres , et auyjuci u uaucc plus racue- 
ment les prières que l’on lui fait , fur tout 
celles qui regardent la propagation de la Re- 
ligion Mahometane , & l’abailfement des au- 
tres Religions ; les Imams aiant révélé que 
quiconque invoque Dieu ce jour-là, pour avoir 
la viétoire fur les Infidèles , eft exaucé im- 
manquablement. 

Le vingt-huiticme , étoit une triple Fête, 
l’une de Yafcenfion de Mahamed , qu’ils appel- 
lent Chebmarajc , c’eft-à-dire , la nuit de l'af- 
t enfion , parce que la célébration s’en fait de 
nuit , par des prières , & par des lcâures 
propres à cette folemnité. On verra dans la 
Vit de ce faux Prophète , que les Mabome- 
tans tiennent pour article de foi , que le troifié- 
me jour de fa mort, l 'Ange Gabriel lui ame- 
na de nuit, à fon fepulcre , un Cheval aîlé, 
nommé Borak , fur lequel il le fit monter,& 
l’emmena au Ciel ; & c’efl le myftere de cet- 
te première Fête, qu’ils appellent auili la nuit 
glorieufe. 

La fécondé Fête eft appellée Moebas , & 
elle aété inftituée pour folemnifer le jour au- 

Ï uel ils difent que l’Ange Gabriel aporta à 
labamed l’ordre de commencer fa million, 
& auquel il fut revêtu de l’efprit de Pro- 
phétie, 

La troiliéme , eft appellée le retour d'A- 
brabam de la Mecque. Les Perfans préten- 
dent qu’il y fut plufieurs fois en Pèlerinage ; 

& c’eft du dernier dont ils celebrent la mé- 
moire. 

« Le premier Novembre , on eut des nou- 
velles de la Cour , que le Roi avoit rappellé 
Ncfr-Ali-bek , fon favori, fils duj Kan d’irivan, 
qu’il avoit difgracié au commencement de 
l’année , comme il a été raporté , & à qui il 
avoit fait couper le poing. Le Roi lui envoia 
un habit de brocard d’or, une épée, & un 
poignard de pierreries , & deux chevaux , avec 
des harnois qui en éloient couverts aulîi & il 
lui dit, comme il femettoit à genoux, en l’a- 
bordant , Nefr-Ali-bek , je veux que nous bu- 
vions ensemble. Ce jeune Seigneur , tranfporté 
de joie de fon rnpel , & fans fonger ni aux 
cruels revers qu’il avoit éprouvez, ni à la dé- 
flation de fa famille, répondit, en lé jettant 
à fes pieds, qu'il était fin efclave , qu'il ne vou- 
lait vivre qu' autant qu'il lui plairoit , là qu'il 
n'avoit d'autre defir que de fe conformer parfai- 
tement à fes volontez ! Le Roi le fit alfeoir 
proche de fa perfonne, & au bout d’une heu- 
re , il lui dit : Je t'ai fait ôter une main d'os 
13 de chair , je t'en veux rendre une d'or là de 
Tome HI. 


émVnu 7 •; r r avec cette ma 'n d’or 
emafilé, faite fort au naturel, tant pour la 
couleur, que pour la forme, & pour le mou- 
veinent des doigts, ausquels il , avoiües 
■Mieux de pierreries pour cinquante milte 

lement de ce qui lui étoit arrivé. 

, r -_ n , ap "' c au . ffià même- tems, que l 'Anti-Pa- 
tnarcbe des ; Armement étoit arrivé à la Cour: 
«que le Roi prenant connoiflànce de fon 
aflûire , avoit ordonné qu’à l’avenir on n’é- 
SoiT' dC Patr,arche » q^vec fa per- 

d o ■ i ° U J rS , a P rès ’ fl vînt des lettres de 
Gangue, Port de Mer du Sein Perfique , à trois 
6 ch r min - d ’j? rW8J ’ q u > contenoient 
le malheureux fucccs d’une petite Efcadrc Por- 
tugaife, qui y étoit abordée pour recevoir le 
tribut, ou le préfent, que la Perfe s’étoit en- 
gagée 1 année précédente de païertous les ans 
f’ U A "k ° n 3 ra PP° rté P*us haut, que 
1 Ambafladeur , que le Viceroi de Goa avoit 
envoié a la Cour, touchant le droit qu’ils pré- 
tendent avoir fur la moitié des Douanes de 
ce Port , obtint qu’ils auraient quinze mille 
écus par an , moienant quoi ils ne fe méle- 
roient plus des marchandées qui entraient dans 
en fortoient - Le premier Mi- 
mftre Chetc-AJy-can , étoit alors hors des af- 
faires. Ce Mimftre, en haine de ce que cet 
S avo iî été , “mue fubrepticement, 
dans 1 occafion de fa dilgrace , manda à Con- 
gue de ne rien donner aux Portugais. Us vin- 
rent au mois de Mai, & croifansfur les Vaif- 
leaux des Indes deftinez pour le Golphe ils 
en emmenerent la plûpart au Congue. Le Gou- 
verneur de ce Port, nommé Délaver A Z a un 
des fins & rufez perfonages qu’il y ait en Per- 
Jfj, qui fait s’accommoder aux maniérés & aux 
débauches des Europeans , comme s’il étoit 
ne parmi eux ; ce Gouverneur , dis- je , fit 
grand accueuil à l 'Efeadre Portugaife , l’entre- 
tint de rafraichiflêmens , & de Feftins conti- 
nuels, & de grandes promets , tandis que 
les Navires Marchands déchargoient, difant 
aux Officiers Portugais , qu’aufii-tôt qu’il au- 
rait levé les droits, il leur donnerait les quin- 
ze mille ecus accordez. Ces Officiers s’y fiè- 
rent , trompez par un fi bon traittement , & 
par les petits préfens qu’on leur envoioit par- 
deffus; maisauffi-tôt que les Vailfcaux Mar- 
chands furent partis pour Bafra; il partit , uî . 
même de nuit , fans faire favoir fon départ 
aux Portugais , & le lendemain il leur écrivît 
dC ^ gy rouvcrma u*ais qu'il en eût uféavec 
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eux de cette forte, qu’il en avoit eu ordre de 
la Cour , & qu’étant Officier , & Efclaye du , 
Roi, il ne pouvoit moins faire que d’obéir aux | 
Commandemens de fa Majefté. Les Per*»- j 
gais , fe voiant ainlî jouez, en furent au defef- 
poir , mais il n’y avoit pas de remede. La 
jnauvaife conduite qu’ils tiennent dans les In- 
des eft caufe des outrages qu’ils reçoivent des 
Per] ans. Ils s’emportent prefque tous en bra- 
vades , & eu vaines menaces ; mais comme 
les Pet-fans voient qu’ils ont toûjours du pi- 
re contre les Arabes , qui à l’égard des Per- 
fans, ne font qu’une poignée de miferables, 
ils ne fauroient croire qu’ils leur puiffent faire 
de dommage. 

Les mêmes lettres aporterent la nouvelle 
qu’il étoit arrivé deux V aifl'eaux Hollandois au 
Bander Abajfs , richement chargez , déquoi 
les Marchands du Pais furent bien fâchez, & 
fe plaignirent fortement. Pour en entendre la 
rail'on, il faut obferver qu’il étoit arrivé fept 
V ailleaux Hollandais à Bander Abajfs , au mois 
d’ Avril, avec une riche cargaifon. Comme il 
y avoit deux ans qu’il n’en étoit venu aucuns, 
à caufe de la guerre , les_ Marchands crurent 
qu’il n’en viendroit pas fi- tôt d’autres- Les 
François & les Anglais le difoient avec gran- 
de alfurance , fans fonger qu’ils faifoient les 
affaires de leurs ennemis ; & lés Hollandois en 
apuioient l’opinion fecretement , par leurs 
Créatures; mais quand on leur demandoit dt- 
re&ement s’il leur viendroit des V aideaux d’un, 
ou deux ans , ils répondoient qu’ils n’en fa- 
voientrien, mais qu’il y avoit lieu de crain- 
dre que la guerre n’empêchât qu’il en vint. 
Les Marchands là-dcfius achetterent la Car- 
gaifon entière des fept Navires, & à bon prix; 
ce que les Hollandois aiant auffi-tôt écrit à 
Ceyl'W, on envoia en diligence ces deux Na- 
vires bien chargez en Perfe, penfant que les 
Négocians feroient obligez d’achetter leur 
charge, pour être Maîtres de toutes les Epi- 
ceries qui feroient dans le Pais , linon qu’ils 
les vendraient eux- mêmes promptement , en 
les donnant au deffous du cours. La chofe 
arriva comme ils le penfoient , ce qui caufa 
beaucoup de dommage aux Marchands. Il 
n’y en a prefque point de ceux qui négocient 
avec les Hollandois , qui ne fe ruinent, & qui ne 
falfent enfin banqueroute. Les Perfans difent 
qu’il fait bon négocier avec toutes les Na- 
tions de l’ Europe , excepté la HollandoiJe : que 
les Hollandois font les plus fins Marchands du 
monde, qui trompent toute la terre dans ée 
Négoce, mais à qui il efl impoffible d’en faire 
accroire : ils fe font en effet rendus les Arbi- 


tres du Négoce en Perfe. Quand les Marchand» 
s’uniffent à mander - Abajfi , & qu’ils préten- 
dent ainfi mettre le prix à leurs Marchandi- 
fes , ils les envoient vendre à Ifpahan, de quoi 
les Marchands aiant peur , parce que cela gâ- 
te leur Négoce , ils font obligez de les pren- 
dre aux prix que les Hollandois veulent ; & le 
plus grand mal , c’eft qu’après en avoir beau- 
coup achetté , il en vient tout auffi-tôt aux 
Hollandois , à quoi on ne s’attend point. 

Le quatorzième Novembre, fe faifoit la 
Fête nommée Cheb-baraat , c’eft à-dire , la 
nuit des pardons , ou des délivrantes. Les Per- 
fans difent que cette nuit- là, Dieu delivre, 
par l’interccffion de Mohamed , & d’///y, grand 
nombre d’ames de gens de leur Religion hors 
de l’enfer , les en faifant tirer par l 'Ange Ga- 
briel , & que cette nuit- là encore , les âmes 
des Julles trépaffez , & celles qui viennent de 
fortir de l’enfer, fe rejoignent à leurs corps, 
leur anonçant l’abfolution qu’elles ont eue de 
leurs pechez,& la gloire dont elles font revê- 
tues , & qu’ils s’en réjouïfïcnt enfemble. Ils 
enfeignent qu’il y a un grand mérité , à aller 
ce jour-là, lire & prier fur les fepulchres des 
Morts j & à faire beaucoup d’aumônes. Cette 
Fête eft une des mieux obfervées. Elle dure 
trois jours , qu’ils apellent jours de charitez , 
& de bonnes œuvres. Ces jours-lâ , à Ifpahan , 
le commun peuple va en Pèlerinage avec les 
femmes & les enfans , à un fort grand Cime- 
tière , qui eft hors les fauxbourgs , du côté du 
Septentrion, nommé Babaroug. La dévotion 
con lifte à s’affeoir fur les fepulchres , à parler 
chacun à fes parens , & à les bons amis tré* 
paffez , à les apeller , à lamenter, & à. prier; 
& puis on fume , & après on mange , au mê- 
me endroit , ce que chacun a aporté fruits, 
gâteaux, & confitures, dont on fait part lar- 
gement aux pauvres gens , à l’intention des 
Morts, & auffi afin d’être écrit de bonne an- 
cre dans les Livres celejles ; car les Prédica- 
teurs enfeignent , que ce jour- là , les Anges 
font une revue générale des Vivans , mar- 
quant à part ceux qui doivent mourir dans le 
cours de l’année, depuis on va à la foire, qui 
fe tient le long du Cimetiere. 

Le même jour, étoit la Fête de la nativi- 
té de Mohamed Mebdy , le douzième & der- 
nier Imam. J’en ai écrit la vie, comme des 
autres , dans mon Hifloire de Perfe , mais il 
en faut raporter en cet endroit ce qui regarde 
la Religion. Les Perfans croient que cet Imam, 
ou Vicaire de Mohammed n’eft pas mort , mais 
qu’apres avoir été poufl'é par fes ennemis dans 
le défert d 'Arabie , en combattant contre le 
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Calife de Babylotte , à la fin du troilîéme lîécle 
hegyrique , Dieu l’enleva , & qu’il eft gardé 
dans quelque endroit inconnu fur la terre , ou 
dans le Ciel ; d’où , dans le tems prefcrit de 
Dieu, il reviendra fur la terre, tant pour ré- 
tablir la race des Imams dans le Trône Impé- 
rial, comme les feuls Monarques légitimés, 
en qualité de Vicaires , ou Licutenans du 
Prophète, que pour tuer f Anti - Mabammed , 
& pour Mabamedanifer , fi j’ofe me fervir de 
ce terme, le monde univerfel. Ilsapellentl’/tf»- 
ti Mohamed , Degal , mot Arabe qui fignifie 
impoftetir ; & ce qu’ils en difent , comme je 
l’ai déjà touché ci-delfus,n’eft prefque qu’une 
imitation , ou un extrait corrompu des Ora- 
cles facrez de Y Apocatypfe , mêlé de fables, la 
plupart fades & ridicules ; comme entr’autres 
chofes, ils racontent , que cet adverlàire eft 
un méchant , faux , & meurtrier , qui doit 
fort étendre YAthetfme d’un côté , & l'Idolâ- 
trie de l’autre, & réduire à un très-petit 
nombre les Mahometans , de façon qu’il n’en 
reliera qu’en peu de lieux , & que pour exé- 
cuter de fi grands maux il fe fervira de deux 
peuples inconnus , nommez l’un Agioug , & 
l’autre Magioug , qui viendront des parties les 
plus reculées de l'Afrique , où ils font prêts 
depuis trois mille ans, & d’où ils ont déjà été 
une fois fur le point d’inonder le monde , il 
a environ deux mille ans ; mais qu’alors, 
ieu ayant pitié du monde, il envoiaun Pro- 
phète , nommé Alexandre , qui les repoulfa, 
les lia de chaînes aux pieds & aux mains , & 
ferma leur palfage par un mur de douze mil- 
le pieds d’épaifièur , fait de fept métaux fon- 
dus enfemble , auquel ne pouvant toucher, 
parce qu’ils ont les mains enchaînées , ils le 
liment & ufent avec leurs langues , qui font 
commedes râpes ou groflès limes. Maisquand 
ils ont bien limé, le mur fe trouve remis mi- 
raculeufement dans fa première cpaifl'eur : 
eu; dès qu’ils y auront fait une ouverture, 
Y Anti-Mabamed brifera leurs chaînes , & fe 
mettra à leur tête, pour executer tous fes hor- 
ribles ravages. Ils cnfeignentque l’avenement 
de cet Adverfaire aura fes lignes, dont les 
principaux feront , que la jnftice fera toute 
corrompue-, que les enfans battront pere & 
mere , que le Soleil changera fon cours , £è 
levant en Occident , & fe couchant en Orient. 
Comme ce prodige eft un ligne à quoi on ne 
peut fe méprendre , les Per fans avouent que 
l’aparition de Mohammed- Medi ne femble pas 
être proche ; cependant on lui entretient de- 
puis plufieurs centaines d’années, en plulieurs 
endroits , des chevaux prêts à monter à fon 
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aparition. La Tradition enfeîgne qu’elle fe 
fera à Mejjala , en Arabie , où l’on croit que 
1 Imam fut enlevé. On y entretient jour & 
nuit , fans celfer , dans une écurie , qui lui 
eft confacrée, des Chevaux, qu’on ne monte 
jamais, de peur, de commettre un facrilege, 
parmi lefquels il y eu a toujours un fellé, & 
bride, avec des armes attachées à la felle, le- 
quel on promene par la Ville le Vendredi, & 
aux grandes Fêtes , pour nourrir le monde, dans 
cette fotte crédulité. La même chofe fe pratique 
a Ifpahan , dans une des écuries du Roi, que 
l’on apelle Tavelé faheb- cl zaman , c’eft-à-dire, 
l'écurie du Roi des tems , pour marquer que cet 
Imam MabammedMehdi furvità tous les tems, 
fans être fujet à la mort. On y entretient per- 
pétuellement des chevaux, dont il y enatoû- 
jours deux de fellez, un pour lui , & un pour 
Jefusfils de Marie, qui doit être fon Generaliffi- 
me, comme je l’ai obfcrvé. La même Tradi- 
tion porte que ce fera proche de la Mecque , 
que cet Imam tuera de fa main l’ Anti-Maham- 
med, parce qu’il y aura établi fon trône , & 
qu’après fe fera le Jugement univerfel. Les 
autres Mahometans , comme les Turcs, rejet- 
tent tous ces contes de Mohamed Mehdi , & 
ils tiennent qu’il fut tué dans la bataille, qu’il 
perdit contre les troupes de Mo«iIefi-bilIa , 
Calife de Babylone ; mais que fon corps ayant 
été enterré pèle mêle avec les morts, fans 
avoir été reconnu , fes partifans fe mirent à 
dire qu’il avoir été enlevé au Ciel. Le nom 
de Mabammed qu’il porte , de même que le 
Legillateur des Mahometans , peut êtrelacau- 
fe de l’erreur qui fe trouve dans plufieurs de 
nos Auteurs Chrétiens , qui raportent que les 
Perfans attendent le retour de leur Prophète , 
& que ce retour eft un des Articles de leur 
créance, ce qui n’eft nullement vrai; mais la 
conformité de noms eft aparemment ce qui 
leur a fait commettre cette meprife. Au relie, 
les Perfans croient fermement qu’il fe mon- 
tre de tems en tems à des gens pieux , & fur 
tout quand ils vont en Pèlerinage. 

Le vingt- huitième , étant au Palais Rotai, 
on me conta la réponfe que la Cour avoit 
donnée à un Envoie extraordinaire de Mofco- 
vie, dont l’on avoit apris , il y avoit quelque 
tems, l’arrivée, & dont l’on étoir curieux de 
favoir le melfage. Pour le mieux entendre, il 
faut fe reflbuvenir de ce que j’ai dit ci-delTus 
en parlant des révolutions de la Géorgie , que 
lors que Taimuras , qui en a été le dernier 
Roi , fut fait prifonnier par les troupes du 
Roi de P erfe , fa Bru, femme de fon fils aîné, 
qui étoit _ mort plufieurs années auparavant , 
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s’en ctoit enfui en Mo/covie, emmenant avec 
elle fon fils unique, qu’elle avoit eu de ce 
Prince, & qui étoit ainfi petit-fils de Taimu- 
ras , & fon fncceflèur. Le Grand Duc, com- 
me je l’ai obfervé au même endroit , reçut 
fort bien cette Princefle & l'on fils. 11 leur fit 
une maifon digne de leur naiflànce, & de leur 
première Fortune ; & quand le fils fut venu 
en âge , il lui donna fa fille en mariage, lui 
promettant d’emploier tout fon crédit auprès 
du Roi de Pcrfe pour le faire rentrer dans le 
Roiaume de Géorgie , en qualité de Vicetoi. 
C’clf pour ce fujet-là que cet Envoie extraor- 
dinaire étoit venu à la Cour. Le Grand Duc 
l’avoit chargé de dire au Roi, qu’aiaur pris en 
fa proteâion le petit-fils de Taimuras , à qui 
apartenoit de droit la Géorgie , aux conditions 
que ce Roiaume s’étoit fournis à la Ptrfe, 
dont la principale portoit , que lesViceroisde 
Géorgie feraient inalterablement de la famille 
de fon dernier Roi Taimuras ; & que l’aiant 
allié à fa perfonne,par les liens les plus étroits, 
il efperoit que Sa Majeflé Perfane voudroit 
bien lui donner la Viceroiauté de ce Roiau- 
me-là, d’autant plus qu’elle lui apartenoit de 
droit, étant petit fils de Taimuras; & que ne 
doutant pas queSaMajefté n’eût agréable d’en 
ufer ainfi, en coniideration de la juflice de la 
chofe, & de fon interceffion, il avoit envoié 
le jeune Prince fon gendre , avec un Ambaf- 
fadeur extraordinaire , pour baifer les pieds 
de Sa Majeflé , & pour recevoir d’Elle l’in- 
veftiture de la Viceroiauté de Géorgie. Voilà 
la teneur des lettres du Grand Duc, que l’En- 
voié extraordinaire rendit. Il y avoit avec lui 
un Gentilhomme de ce jeune Prince , dont l’on 
parle, qui rendit une lettre de fon Maître, 
dans laquelle il mandoit au Roi, qu’il étoit 
venu pour fe jetter à fes pieds , & pour obte- 
nir les bonnes grâces , s'affinant qu’étant fer- 
viteur de Sa Majeflé, & fon Vaflàl comme 
il étoit , elle daignerait le recevoir bien , & 
lui faire fentir fes faveurs Roïales ; toutefois 
qu’il s’étoit arrêté fur la frontière attendant 
fes ordres. La réponfe qu’on rendit aux En- 
voiez , fut , que le Roi agréoit l’interceffion 
du Grand Duc en faveur du petit-fils de Tai- 
muras, & qu’il aurait égard à fes demandes: 
que le jeunePrince pouvoir cependant venir à 
la Cour. Le Roi lui envoia de plus, pour 
marque & pour gages de fes bonnes grâces , 
un Calate de fort grand prix , conliftant en 
neuf habits complets, dont l’un étoit garni 
d’agraffes de pierreries, quatre étoient en bro- 
derie d’or, & les autres de brocard d’or & 
d’argent : en une épée , & un poignard , gar- 


nis de pierreries, en vingt Chevaux,* en vinet 
mille ecus en argent. La venue de ce Prince 
mit tort en cervelle les Géorgiens, & foiout 
le Viceroi de ce Pais-la, qui efl parent de ce 
Prince, & de la même famille, & lequel efl 
confiderable , non-leulement par un grand 
nombre d’enfans de l’un & de l’autre fexe 
tous bien établis , & perfonnes de courage * 
d’efprit ; mais aufli par de grandes richeffes 
& par quantité d’Officiers de marque qu’il en- 
tretient à fa Cour. On difoit fourdement chez 
fon fécond fils, qui efl Grand Prévôt & 
Gouverneur d’ifpahan, qu’il ne fe déferait de 
la Viceroiauté que par force, & qu’il ferait 
dangereux de le poulfer, fi l’on n’étoit beau- 
coup plus fort que lui, parce qu’il défendrait 
jufqu’à la derniere goûte de fon fang, un 
Roiaume qu’il avoit étendu & agrandi d’un 
tiers par fes conquêtes. On croioit que cette 
affaire feroit ainfi un os dur à ronger aux Pet- 
fans ; mais le premier Miniftre fit entendre, 
que bien loin qu’elle lui donnât de la peine, 
elle lui donnoit efperance au contraire de ré- 
duire la Géorgie à une pleine fujetion , & de 
dompter entièrement ce peuple fier & mutin , 
qui tient fi ferme fur les refles de fa liberté, 
s’opofant fouvent avec audace aux Ordres du 
Roi de Perfe. La voie dont il vouloit fe fer- 
vir, étoit, difoit-on, d’établir ce jeune Prin- 
ce en Géorgie: d’y fomenter enfuite la divi- 
fion, qu’il favoit fort bien qui y naîtrait à 
fon arrivée , plufieurs Grands Seigneurs du 
Pais étant ennemis mortels du Viceroi ; & 
à la faveur de cette divifion, mettre enfin un 
Perfan naturel en fa place, & fubjuguer ainfi 
la Géorgie entièrement. 

J’eus des lettres de Géorgie au bout de quel- 
ques jours , qui confirmoient tout ce que je 
viens de dire de la venue du petit-fils de 'tai- 
muras , & qui m’aprirent de plus que la Col- 
chide, & les autres petits païs d’alentour, où 
le Mahometijme n’eft pas encore dominant, 
étoient entrez en de nouvelles guerres, aiant 
tué le Roi que les Turcs y avoient établi à 
la fin de l’an mil fix-cens-feptantc-deux,en la 
place de celui qui y regnoit,quoi que ce nou- 
veau Roi fût de la famille Roïale de Colcbide , 
& parent de celui-là. Un Evêque avoit invi- 
té à un grand feftin ce nouveau Roi ; & tan- 
dis qu’il étoit dans les plaifirsde la bonne che- 
re, fans fe défier d’aucun mauvais tour, le 
vieux Roi, avec fes amis , vint fondre fur le 
logis, dont le Maître étoit de la partie. Le 
pauvre Prince fut incontinent mis en pièces, 
& tous ceux qui le voulurent défendre. Les 
Turcs du Mont Caucaze , & de la Mer noire , 
ayant 
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ayant été avertis de cette révolté , & étant , l’âge de commencer fa million Dieu lui en- 
extremement indignez que ces miferables Col- | voyoit par l’mge Gabriel le Livre l'acre' le- 

tbes, à leurs voiiins , les forçoient ainlï à quel il vouloitqui fût dans la fhi*-'- 1 


les exterminer, s’ctoient mis en chemin pour 
le faire ; & à ce que mes lettres portoient , 
ils dévoient arriver avant la fin de l’an- 
née. 

Le 29. Novembre on vit la nouvelle Lu- 
ne , que les Mahometans apellent le mois de 
Rabmazan , qui elt le mois du jeûne, quel’on 
annonce folemnellement au peuple, de la ma- 
niéré que je l’ai raporté ci-dellüs, auTraité du 
Jeûne. 

Le Lendemain , qui étoit le fécond jour de 
ce Carême, fe faifioit la Fête, que les Perfans 
apellent Nebzoul zohafber Ibrahim , c’elt à- 
dire la Defcextc , ou l'Envoi du livre faire à 
Abraham. Ils font quatre autres fêtes de la mê- 
me forte dans le cours de ce mois : La pre- 
mière eft au feptiéme du mois ; c’eft l ’ Envoi 
du Pentateuque au Prophète Moyfe : La fécon- 
dé , qui eft l’Envoi du Pfeautier à David , ar- 
rive le treiziéme. La troiliéme eft l'Envoi de 
l’Evangile à Jefus-Chrift, & arrive le dix-neu- 
viéme: &la demiere, qui arrive le vingt fep- 
tiéme , eft l’Envoi de l’Alcoran , à Mohamed. 
Je m’en vais raporterde fuite, ce qu’ils difent 
de plus particulier fur ces fujets. 

Premièrement, il faut obferver queiesATa- 
hometam croient que plufieurs fiecles avant la 
création du monde , Dieu écrivit les Livres 
Saints , qui dévoient regler dans tous lestems 
la Religion publique & les mœurs, lefquels il 
gardoit dans le Ciel auprès de foi, permettant 
aux Anges d’y lire, comme auffi aux Prophè- 
tes-, car ils tiennent que les Prophètes étoient 
créés tous avant le monde, comme je l’ai dé- 
jà remarqué ; & que ces Livres étoient écrits 
de fon doigt, dans la Langue qu’il favoit que 
parleraient les peuples à qui ou les devoir dé- 
livrer. On trouve écrit dans leurs Auteurs, 
que félon la Dodrine des premiers Mahome- 
tans , les Codes Jacre's étoient éternels, com- 
me Dieu même. Ils ne reconnoilfent pour 
Livres facrez, que ceux que je viens de nom- 
mer; enfeignant , que quoi que Dieu ait en- 
voyé au monde cent vingt quatre mille Pro 
phetes , il n’y en a eu que cinq qui ayent don- 
né des Loix fur le culte public, favoir Abra 
ham, Moyfe, David , Jefus-ChriJl & leur faux 
Prophète Mohammed , lefquels ils apellent par 
diftinélion Saheb Kitab , c’eft-à-dire Maîtres de 
Livres fousentendu de Loix , & comme qui 
dirait des Legijlateurs. Les Peryàwr enfeignent, 
que lorfque Dieu avoir envoyé quelqu’un de 
ces Prophètes au monde, & q.u’il étoit venu à 1 


la foi & des mœurs des hommes; deforte que 
j J, tnvo '. < l’ lln te ! Livre abrogeoit entièrement 
1 autorité du Livre precedent , c’eft-à-dire ce 
qu’on avoir crû , & qu’on avoir pratiqué juf- 
|-ques-là , hors dans les chofes où le nouveau 
Livre s’accordoit avec le Livre précèdent , & 
le confirmoit : que Dieu envoyoit ces Livres 
peu-à-peu , par Verfets , ou par Chapitres, 
comme l’Alcoran ; ou par Livres, comme le 
Pentateuque de Moyfe ; ou tout à lafois, com- 
me 1 Fvangile; & que c’étoit toûjours l’Ange 
Gabriel qui en étoit le porteur: & enfin, que 
quand Dieu retiroit à lui le Prophète , il reti- 
roit auffi le Livre facré , fans qu’il en reliât 
de copie, ce qui étoit pour faire entendre 3UX 
hommes, qu’on leur envoieroit un autre Code 
du Ciel dans la fuite destems; ce qui,difent- 
ils, s’eft toûjours pratiqué de cette forte, ex- 
cepté pour l’Alcoran , dont il eft demeuré des 
copies, parce que Dieu ne doit plus envoyer 
d autre Livre aux hommes. C’eft fur ce fon- 
dement- là qu’ils s’imaginent qu’il n’y a plus 
fur la terre de Livre divin, ou de véritable, 
que leur Alcoran, deforte qu’il n’y a point de 
Juge commun dans les difputes des Juifs, ni 
des_ Chrétiens avec eux. Ils refpe&ent à la vé- 
rité nos Livres facrez, qui font le vieux & le 
Nouveau Teftament , lesbaifant, les mettant 
lur la ttte, &ne les touchant qu’avec un très- 
grand refpeft. Ils avoüent même qu’ils con- 
tiennent plufieurs veritez , mais ils 11e défè- 
rent pourtant point à leur Autorité, parce 
difent-ils , que ces Livres ne font point les 
mêmes que les Prophètes Moyfe & Jefus onc 
aportez ,mais des extraits al terez,& que quand 
il n’y auroit rien d’alteré,leur autorité a celle, 
parce que Dieu a envoyé depuis un autre Li- 
vre Sacré , & un autre Prophète Legifatenr. 
C’eft ce qui fait que tous les Dodenrs Mabe- 
metans tiennent la ledure de ces Livres vaine 
& inutile. Quelques-uns la tiennent même 
criminelle ; mais il n’y en a pas beaucoup de 
cette opinion impie. C’ert-là ce qu’ils croyent 
de plus particulier fur les Livres divins en gé- 
néral. Ils en font monter le nombre à cent 
quatre envoyés , dix à Adam , cinquante à Seth , 
trente à Enoch , dix à Abraham, puis les qua- 
tre autres ci-deftus nommez. Je vais raporter 
à préfent ce qu’ils difent de plus remarquable 
fur chacun en particulier. 

Quant au Code d’ Abraham , ils ne fauroient 
dire quel nom il avoit, ni fa gro.Teur, ni en 
citer des textes , parce qu’en effet il n’y a jn- 


VOYAGE DE Mu. CHARDIN 


ipS H. 

mais eu de tel livre ; & que c’eft une fiétion 
originaire du Talmttd , où il eft parlé d’un fe- | 
fer JetJcra , livre de la création dont Abraham eft 
cité pour Auteur. Mais comme les Mahome- I 
tans prétendent que la créance des Arabes en 
étoit puifée , ils enfeignent qu’il contenoit, ! 
entre les autres chofes , cinq commandemens, 
favoir des Prières Canoniales , l’ Ablution, 
d’eau, le Pèlerinage de la Mecque , l’obferva- 
tim du jour du Sabat , & le cinquième de fe 
tourner vers la Mecque, en faifant fes Prières. 
J’ai raporté ci-delïus ce qui fe trouve de plus 
remarquable touchant le Patriarche Abraham 
dans les Legendes des Perfans. 

Quant au Pentateuque , ils l’apellent 'tau- 
rat , comme les Juifs , foit du mot Hebreu 
tara, qui veut dire Loi, foit de celui de tour, 
qui eft le nom qu’ils donnent particulièrement 
à cette branche du mont taurus , que nous 
apellons Sina , fur laquelle la Loi Mofaiquc 
fut délivrée. J’ai obfervé ci-deflus en géné- 
ral , que les Mahometans font de longues Hif- 
toires des Patriarches & des Prophètes de\’ an- 
cien Tejlament. En voici une qu’ils font de 
Moyfe, pour fervir d’échantillon. Ils difent 
que ce Prophète ayant été long-tems à prêcher 
au Roi Pharaon, qui éioit Athée, & Tyran, 
l’exiftence d’un Dieu Eternel , & la création 
du monde , voyant qu’il ne gagnoit rien fur 
ion efprit, ni fur celui de fa Cour, il fit bâ- 
tir en fecret un beau Palais , dans un endroit 
défert, à deux journées d’une maifon de Cam- 
pagne, où le Roi alloit palier tous les Etez , 
& quelques années apres il fit eu forte que le 
Roi étant à la Chalfe , fût s’engager de lui- 
même à aller de ce côté- là. Le Prince aper- 
cevant de loin un grand édifice dans ce lieu 
defett, voulut voir ce que c’étoit, & deman- 
da qui l’avoit fait bâtir. Perfonne de la fuite 
n’en favoit rien. Moyfe s’avança à la fin , & 
dit au Roi, qu'il fallait que te Palais fe fût bâti 
de lui-même. Le Roi fe mit à rire, & lui dit, 
que pour un homme qui fe difoit Prophète , 
c’étoit une belle choie à dire, qu'un tel Palais 
fe fût bâti de lui-même au milieu d’un défert. 
Moyfe arrêta le Roi là-defl'us, & lui dit, Sire , 
vous trouvez extravagant qu'on dife que cette 
maijan s' eft faite d'elle-même , comme étant une 
chofe impojfble ; & cependant vous croyez bien 
que le Monde s'ejl fait de lui-même. Si ce beau 
Palais , qui n'ejl qu’un Atome en comparaifon , 
ve peut être venu de foi -même en ce defert , com- 
me en effet cela eft impoffible , combien plus ejl- 
il impojfble que ce Monde , aujf folide, aitffi 
grand , & aujf admirable qu'il ejl en toutes fes 
parties, fe foit fait de lui-même , & .ne foit pas 
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rationnement , & adora Dim, comme SS 
lui enfeigna de faire. ■" 

Ils apellent le Pfeautier , Zebour , term- 
qm lignine Livre , & qui fe prend ’ 0ür ™ 
Livre de Cantiques , parce que ce Livre di- 
vin n eft qu’un recueuil de Cantiques Sacrez 
Les Perfans ne font pas beaucoup d’Hifto’i- 
res de David mais ils en font fins nombre 
de Salomon, fon fils , auquel ils difent que 
Uieu donna le don des miracles plus abon- 
damment qu’à aucun autre avant lui • telle- 
ment, que li on les en croit , il comman- 
doit aux Anges & aux Démons , & \\ é t0 ; t 
porté par les vents dans toutes les Sphères 
& au deflus des Aftres. Toutes les chofes 
de la nature lui parloient, & lui obéVfloient 
animaux, végétaux, minéraux ; il fe faifoit 
enleigner par chaque plante, quelle étoit fa 
propre vertu, & par chaque minerai, à quoi 
il étoit bon de l’employer : il s’entretenoit 
avec les oifeaux , & c’étoit d’eux dont il fe 
fervit pour faire l’amour à la Reine de Sa - 
ba , & pour la perfuader de le venir trou- 
ver; toutes Fables que l 'Alcoran à prifes des 
Commentaires des Juifs. Parmi ccs Dialo- 
gues fabuleux de Salomon, il y en a un avec 
le Roi des Fourmis , qui porte, que Salomon 
palfant un jour à la campagne , il reconnut 
ce Roi des Fourmis , le prit, & le mit fur fa 
main; & que comme il le prenoit, ce petit 
infefte cria à toute fa troupe , Fourmis , re- 
tirez vous , de peur que le 'Trône du Roi Pro- 
phète ne vous écrafe toutes ; que Salomon ayant 
demandé à cette Fourmi , après beaucoup 
d’autres queftions , lî elle le reconnoilfoit 
pour plus grand qu’elle , Non , répondit-el- 
le, Je fuis un plus grand Roi que vous , par- 
ce que vous n'avez qu’un Trône materiel , {ÿ 
que pour moi , vôtre main me fert de Trô- 
ne. 

Pour ce qui eft de \' Evangile , qu’ils nom- 
ment Ingil , ce qui eft le même nom , ils 
tiennent , comme je l'ai obfervé ci-deflus, 
que JeJus-CbriJt Payant reçû de l 'Ange Ga- 
briel, le donna à lire à fes Apôtres , & à fes 
Dife, pies ; mais qu’il le remporta avec lui, 
lors qu’il remonta au Ciel , parce que les 
hommes prenoient de travers la Sainte Doc- 
trine qu’il contenoit. Cependant, que com- 
me ce Livre étoit prefque tout entier dans 
la mémoire des Apôtres , quelques-uns d’eux 
fe mirent à écrire chacun ce qu’il en avoit 
retenu , pour fervir à l’inftruéfion des Peu- 
ples ;& que c’eft là l’Evangile que les Cbri- 
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tiens ont, qui n’eft point, difent-ils, Y Evan- 
gile que Jefus aporta du Ciel , mais un Ré- 
cit hiftorique des dits & faits de. ce grand Pro- 
phète , recueuillis par fes Apôtres , lequel a 
été depuis altéré en plufieurs maniérés par 
fes premiers Seflateurs. Pour preuve de ce- 
la, ils difent qu’il ne faut que comparer l’£- 
vangile avec les autres Livres Sacrez ; car 
dans ces livres-là c’elt toujours Dieu qui 
parle, & non le Prophète , au lieu que l’£- 
vangile eft une Hijloire de ce que JeJits fit , 
& de ce qu’il dit en chaque lieu où il alla. 
Ils ajoutent que le vrai Evangile commen- 
çoit par ces mots: 0 Prophète ! f envoyé mon 
Ange pour te préparer le chemin. Rêverie for- 
gée fur les premières paroles de YEvangile fé- 
lon St. Marc. 

Quant à YAlcoran , comme c’eft le Code Sa- 
cré des Mahomet ans , la fource de leur Foi & 
de leur Culte, la régie de leurs mœurs, & le 
feul livre qu’ils tiennent pour Canonique, 
j’en traiterai plus au long que je n’ai fait des 
autres, & je commencerai par repréfenter en 
gros ce que c’eft que ce Livre menfonger,qui 
abufe tant de nations depuis onze fiecles. La 
première fois qu’on le lit, il paraît une mafle 
informe & grolîiere , fans art & fans métho- 
de, où il n’éclate ni imagination, ni force de 
fens, ni argnmens folidés; & où au contrai- 
re, les contradictions fautent aux yeux , les 
Anachronifmes font les plus lourds du mon- 
de , & les répétitions font entafièes l’une fur 
l’autre. Les matières de cet ouvrage, qu’on 
trouve attachées l’une à l’autre fins liailon & 
fans fuite, font d’une part , des Hiftoires de 
YEcriture Sainte , & particulièrement du Pen- 
tateuque , tronquées, & faliîfiées; & de l’au- 
tre, des Traditions des Juifs & des Chrétiens , 
des Dogmes Philofophiques , des Proverbes , 

& des Sentences morales ; le tout entremêlé 
de réfléxions pieufes fur la juftice,fur la puif- 
fance , & fur la mifericorde de Die::, rappor- 
tées au culte divin, à la jufticecivile, & prin- 
cipalement à la Charité qu’il faut avoir envers 
le Prochain. On y a fourré encore deçà & de- 
là, avec deflein, & avec allez d’artifice , des 
difeours de Mahammed, de fa Religion , & de 
fon Alcoran même , comme par Prophétie ; tel- 
lement qu’encoreque ce foitau fondunmonf- 
trueux corps d’ouvrage que tout ce Livre-là , on 
découvre, après l’avoir relû, & bien confide- 
ré, que fon faux Auteur devoit être un el'prit 
fin & habile, & le Mûine Serge , qu’on dit qui 
luijaida à le compofer, un homme de quelque 
leécure & de quelque érudition, fur tcjut dans 
la littérature làcrée , mais fort entaché des He- 
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refies de fon tems, fur tout de celle des Mo- 
nothelites , & l’on réconnoit que ce Livre fe- 
duâeur fut compofé avec deflein , tel que je 
viens de le repréfenter , afin qu’il parût plus 
myfterieux. C’eft à ce trompeur defi’ein que 
je raporte le ftyle court, A les matières entre- 
coupées de cet ouvrage : l’obfcurité qu’on y 
trouve répandue, impénétrable en plufieurs 
endroits: & de frequentes narrations des Hif- 
toires de l’Ecriture Sainte , d’une toute autre 
forte qu’elles n’ont été premièrement rapor- 
tées; toutes chofes qui ne peuvent qu’être af- 
fectées , foie pour cacher le larcin que faifoit 
ce faux trompeur dans les Livres des Juifs & 
des Chrétiens , foit pour rendre fa nouvelle 
Religion plus differente des autres. C’eft en- 
core à cette même malignité qu’il faut rapor- 
ter ces anachronifmes, avec lefquels il con- 
fond des perfonnes & des faits, qui fontfepa- 
rez dans le vieux Teftament par plufieurs fiecles 
d’intervalles, afin qu’on ne crût pas que ce fût 
la fource d’où il les avoit tiré. Mais quelque 
peine que prît cet Impoftcur à faire paraître 
fon Livre comme une pièce originale & fans 
pareille , on s’apercevoit de fon tems même 
de la relfemblunce afteétée qu’il avoit dans fon 
économie avec les Prophéties du Pieux Tefta- 
ment, & on le lui reprochoit , comme il l’a 
raporté lui-même dans fon Alcoran. En ef- 
fet, il feint toujours que Dieu l’envoye, n’y 
ayant pas une page où l’on ne trouve , & 
fouvent plufieurs fois, va (aux Arabes) di- 
leur: parle-leur: répondeur ; ce qui eft. imité 
des Livres de Moyfe , & des Prophètes , & en- 
tre les autres d ’Ezechiel. Il n’y en a pas une 
non plus où l’on ne life ces mots, Dieu eft 
counoiftant & puijfant , ce -qui eft pris du Pro- 
phète Daniel. De plus, comme dans le Deu- 
téronome, & dans tous les Prophètes, les me- 
naces & les promeflès fe fuivent , d’un ver- 
fet à l’autre , la même économie eft obfer- 
vée dans YAlcoran , dans toutes les pages. 
Enfin, comme l'Ecriture Sainte nous repré- 
fente Dieu atfeêlé par les paflions morales, 

& par les fens intérieurs , Y Alcoran par lin- 
gerie s’eft fervi de termes fi greffiers , & fl 
corporels , en traitant de YEJence de Dieu, 
que les premiers Mahometans crurent que 
Dieu étoit corporel; ce que les favans , qui 
vinrent dans la fuite , ayant traité d’impieté 
& de folie, les Empereurs de Bahylone , pour 
fauver l’honneur de leur Alcoran , défendi- 
rent de difputer de la Nature de Dieu ; mais 
les DoCteurs, qui font venus depuis, l’ont flm- 
vé d’une autre maniéré, en enlèignanr qu’il 
falloit entendre figurement ces palfages qui 
attrU 
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attribuent à Dieu des membres & des par* 

tie j‘ e paffc à ce que les Perfans enfeignent 
touchant ce livre. Ils remarquent premiè- 
rement qu’il a été écrit en ancien caraétere 
Arabe , qu’on appelle le caraétere Cufique , 
en langue Arabe littérale; car il faut obfer- 
ver qu’il y avoit dès le tems de Mahammed, 
comme il y a encore àprefent, deux fortes 
d’idiome Arabe : le vulgaire, comme on le 
parloir dans l’ufage ordinaire ; & le littéral, 
qu’on avoir reformé & corrigé lur 1 ’Hebreu, 
dont il eft originaire , mais dont il s étoit 
fort éloigné. J’ai rapporté ci-deilus que les 
Mahometans apellent Ÿ Arabe littéral , la Lan- 
gue d’IJmael , & qu’ils dilènt qu’i/iwae/ lacom- 
pofa fur la langue Hébraïque , mais beaucoup 
plus parfaite. Les Perfans difent lèconde- 
ment , quant au ftile , qu’il eft pur , clair, 
élégant , jufqu’au miracle. 11 eft vrai que 
tous ceux qui l’entendent bien , de quelque 
Religion qu’ils foient , demeurent d’accord 
que l’on y trouve tout enfemble prefqu’en 
perfeétion, deux qualités dificiles à alfembler, 
favoir la - clarté , & la brièveté. Les Maho- 
metans , en vue de l’Elegance de 1 'Alcoran, 
l'appellent un miracle courant , c’eft- à-dire con- 
tinuel, pour faire entendre que chaque phra- 
fe a une beauté furnaturelle- La Grammaire 
Arabefque en a tiré toutes fes régies , & tous 
fes exemples , à caufe de quoi on la définit, 
un affemblage méthodique des réglés propres à 
aprendre la langue Arabefque , tirées de la pa- 
role de Dieu ; & c’eft une des raifons pourquoi 
ils donnent l 'Alcoran à lire aux enfans, dès 
qu’ils favent lire. Enfin , on admire dans le 
flile, jufqu’à l’exaéfitude de l’Orthographe, de 
la ponâuation , & des accens. Cependant , 
quoi que les gens enchanter de ce Livre aient 
pû dire, pour en faire croire leftile furnaturel, 
il s’en eft trouvé parmi les plus doâes de fes 
Commentateurs, qui ont dit hardiment, qu'ils 
ne voyaient rien de miraculeux dans le Jlyle de 
r Alcoran, & qu'on pouvait écrire d'un aujji beau 
Jlyle. Mais c’eft néanmoins ce que perlbnne 
de ce païs-là n’a jamais ofé tenter, les pre- 
miers Empereurs Mahometans aïant mis bon 
ordre que leur faux Prophète n’eût point d’E- 
mule, par les défenfes qu’ils firent, fur peine 
de la vie, de rien compofer où il pûtparoître 
aucune imitation du ftyle de V Alcoran- L’hif- 
toire de ces Monarques rapporte, qu’un célé- 
bré Auteur de leur Religion, nommé Mollet A- 
chem fut mis à mort , l’an 3 zo. de l’hegire , 
pour avoir mis en avant que l 'Alcoran étoit un 
corps à deux faces, qui paroilloit tantôt hom- 
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me, tantôt, bête, félon les vues dans lefquel- 

les on le regardoit. On trouve dans des Lé- 
gendes de cette Religion , que Mahammed al- 
léguant l’élegance de ce Livre, pour prouver 
qu’il venoit du Ciel , & défiant le monde d’en 
compofer un qui fût fi éloquent, le Prince 
de la Mecque engagea fept des plus doâes Ara- 
bes à compofer un ouvrage qui fût auffi élo- 
quent ; mais que les fourmis mangeoiunt de 
nuit, ce qu’ils faifoient de jour; cependant 
qu’ayant montré à la fin quelques pages de 
leur ouvrage à Mahammed, il leur dit, Vé- 
ritablement , ceci eft éloquent ; mais vous n'ar- 
riverez jamais à rien faire de pareil à l'Alco- 

Ce Livre eft gros à peu près comme le Peu- 
tateuque , & les Mahometans , qui en favent 
jufqu’au nombre des points, difent qu’il con- 
tient trois cens mille Lettres, foixante mille 
mots , & douze mille Diftiques, ou doubles 
vers, qu’ils apellent Beith, dont chacun con- 
tient cinquante Lettres. Vous voyez que tout 
eft par nombre jufte en ce Livre. Les Per- 
fans, faifant allufion aux foixante mille mots, 
dont j’ai remarqué qu’il eft compofé , difent 
qu’il y a foixante mille miracles dans \' Alco- 
ran, autant de miracles que de mots. Le Li- 
vre fut divifé en parties, aufiï-tôt qu’il futre- 
cueuilli. Quelques-uns le diviferent en tren- 
te, d’autres en foixante parties ; & puis’ on le 
divifa en Chapitres, & les Chapitres en ver- 
fers. Le nombre des Chapitres eft de cent 
quinze: celui des verfets de fix mille centfei- 
zc, ou fix mille deux cens cinquante, ou fix 
mille trois cens ; car les Doéteurs en discon- 
viennent entr’eux, fans difputer pourtant fur 
ces minuties parce que la Religion défend de 
le faire. On ne peut rien voir de plus inégal, 
& de plus irrégulier, que la divifion des Cha- 
pitres de ce Livre, les-uns étant fort courts, 
comme le premier, par exemple, qui n’aque 
lix verfets , & le fécond en aïant deux cens 
quatre-vingt fix. Ce fécond Chapitre eft plus 
grand que les quarante derniers, & lés dix- 
huit premiers Chapitres font la moitié du li- 
vre ; & c’eft ce qu’il y a feulement de régu- 
lier dans cette divifion, que les derniers Cha- 
pitres font les plus courts, & les premiers font 
les plus longs , hors le premier chapitre, qui 
ne paile pas auffi proprement pour un chapi- 
tre , mais pour la Préfacé , ou pour l’intro- 
duétion. La même difformité de mefure fe 
trouve dans les verfets, & une autre difformi- 
té plus grande encore; c’eft qu’on ne lesapas 
coupez par raport au fens, & à la fuite, mais 
fur unè certaine mefure de cadence , & de 
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rime , par laquelle on n’a regardé qu’au fon 
& à l’oreille. Il faut remarquer encore fur ce 
fujet que les vcrfets ne commencent pas à la 
ligne, mais font feparez les uns des autres par 
une figure qui reflèmble à un de leurs « ren- 
verfé; & dedixcndixverfets, il y ade plus une 
b , qui eft la première Lettre du mot Arabe qui 
veut dire dix , laquelle fait une fécondé fub- 
diviiïon , ce qui eft auffi à l’imitation des 
Juifs , qui diviferent leur Loi en feâions a- 
près l’avoir divifée en Chapitres, & en Ver- 
fets. 

Les Chapitres de l 'Alcoran font apellez fou- 
ré, & les verfets aya. Souré , écrit par la let- 
tre qu’on appellerai/, fignifie le vifage, & auffi ; 
rejfemblance ; ce qui a fait dire à quelques Doc-, ! 
leurs qu’on avoit donné ce nom aux Chapitres 
de l 'Alcoran, pour exprimer la parfaite rej/cm- 
blance qu’ils avoient avec les Originaux apor- 
tez du Ciel : mais lors qu’il s’écrit par la let- ' 
tre qu’on apelle Si» , il fignifie partie d’ordre , 
degré , & leçon ; & c’eft dans ce fens-là que 
l’on le prend le plus communément , les Cha- 
pitres d’un livre étant fes parties, étant pareil- 
lement fes degrcz , pour aller du commence- 
ment à la fin, & étant auffi une leçon pour ceux 
qui y étudient. Lenomde/à»r/, dans le feus 
de leçon , convient d’autant mieux aux Cha- 
pitres de ce Livre menfonger, que Mahammed 
donnoit ces chapitres à lire & à aprendre par 
cœur à fes Difciples, à mefure qu’il les rece- 
voir du Ciel, comme il difoit ; c’eft- à-dire à 
mefure qu’on avoit achevé de les faire , & 
Qu’ils leur tenoient lieu de leçon. Pour ce 
qui eft du mot d ’Ayat , qui elt le nom des ver- 
fets , il fignifie figne , & marque , parce qu’il mar- 
que les endroits où il faut faire des paufes , en 
lifant. Ce mot fe prend encore pour merveille 
& miracle. 

Les Chapitres ont tous un titre particulier, 
comme les Juifs en avoient donné aux Chapi- • 
très de leur Loi, lefquels titres font pris, ou j 
de noms d’hommes , çommes ceux qui font I 
intitulez le chapitre de Locman , le chapitre de ^ 
Jofeph ; ou de noms de bêtes, comme ceux 1 
qu’on apelle le chapitre de l’araignée , le chapi- 
tre de la vache-, ou des chofes inanimées, com- ! 
me ceux qui ont pour titre du Soleil, de laCa- 
verne-, ou de mots inintelligibles , comme le 
chapitre 10. qui eft intitulé le chapitre Thé, 
mot qui n’a point de lignification : dequoi il 
fout excepter le premier chapitre de ce livre, 
lequel n’a point de titre, parce que c’eft plû - 
tôt une introduéfion qu’un chapitre , comme 
je l’ai obfervé , mais qui ne laiife pas d’avoir 
fa dénomination particulière, étant appellé 

Tom. in. j 
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Fatha , c’eft-à-dire l'ouvrant, ou l'ouverture, 
foit parce qu’il fe prcfente le premier à la tête 
du livre, foit parce qu’il en donne l 'entrée & 
1 ’introduüio». Les fujets de ces titres font 

pris , les uns de la matieré contenue dans le 
chapitre , comme le chapitre douzième, qui 
eft intitulé de Jofeph, parce qu’il contient une 
Hiftoire, ou plutôt une longue Fable de ce 
Patriarche-, d’autres titres font pris delà pre- 
mière parole par où le chapitre commence: 
& pour les titres que j’ai dit qui font inintel- 
ligibles , les Commentateurs! avouent que le 
fens en eft fi caché qu’on ne le fauroit décou- 
vrir. Par deftus toutes ces marques critiques, 
on trouve au commencement des chapitres de 
V Alcoran, des mots Cabatifliques , quinefigni- 
fient rien , non plus que les lettres Samech , 
& P . que l’on trouve entremêlées dans le 
texte du Pentateuque , dans quelques exem- 
plaires modernes. Ces mots font tous des 
monofyllabes, les uns de trois lettres , d’au- 
tres de deux , d’autres d’une feulement. Ils 
ne font pas tous differens l’un de l’autre, il 
n’y en a au contraire que quatorze en tout. 
Les Commentateurs fe font bien donné la 
gehenne pour en trouver le fens; mais après 
avoir bien tourné les lettres de ces mots, de 
toutes façons , ils avouent que Dieu feul eft 
capable^ de le faire , mais cependant que ces 
mots font fort myrterieux. J’en raporterai 
un, pour mieux faire entendre ce que c’eft, 
& je choifîrai celui qui 1e trouve à la tête du 
chapitre onzième , & de quatre autres chapi- 
tres ; c’eft le mot alm, qui pris proprement 
eft une interrogation que nous difons en nô- 
tre langue eft-tl ? ou n’efi-il pas > Mais les 
Commentateurs de l’ Alcoran enfeignent que 
les trois lettres de ce mot monofyllabe font 
trois mots qui lignifient moi Dieu fage, ou 
bien Dieu clement exauçant , ou bien Dieu , 
Gabriel , Mahammed , & d’autres explications, 
félon les découvertes des Commentateurs. 
La plupart des Auteurs s’imaginent que ces 
mots myftiques font des parties des Epithetes 
de Dieu , qui ont du rapot t à ce qui eft dit'de 
fa nature & de fes Attributs dans les Chapi- 
tres, au commencement defquels ils font mis. 
D’autres y cherchent les grandeurs de Maham- 
med, fon nom, celui des Anges, & de fes Suc- 
cefleurs. D’autres les conliderent comme des 
Talifmans divins , defquels li l’on connoilfoit 
l’ufage , c’eft-à-dire , li on les favoit combi- 
ner , on opereroit toutes fortes de Miracles. 
Enfin, il y a des Do&eurs qui veulent que ces 
mots contiennent les prediâions des princi- 
paux évenemens, & des plus grandes rcvolu- 
C c rions, 
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lions , depuis leur Lcgiflueur jufqu’à la fin , 
du inonde , citant pour autorité un paflàge d 'Ali, 
que le Coran contient les htjloires du pajjé , les 
loix du préfent , fÿ les prédirions de l'avenir. 
Mahammed appelle dans V Aie or an ces mots 
inintelligibles , de fures marques que ce livre 
eft très clair ; & toutefois, lors qu’on deman- 
de aux Mubometans quelle alfurance on en 
peut tirer , puis qu’on ne fait ce qu’ils ligni- 
fient , ils répôndent dans les termes à'Abou- 
bekre , beau-pere & fucce'ffeur de Mahammed , 
à ceux qui lui laifoient la même queftion, 
qu'en tous les Livres divins , il y a quelque fe- 
cret, que Dieu fe referme , pour exercer la Foi 
des hommes. Enfin, les Chapitres de ce Livre 
font encore diftinguez par l’infcriptiondulieu 
où Mahammed les publioit, qui font les vil- 
les de la Mecque & de Medine, parce que de- 
puis qu’il fe mit à forger fa Religion , il de- 
meuroit tantôt dans l’une de ces villes , 
tantôt dans l’autre ; & de là vient que les 
chapitres font tous appeliez Mekié , ou Me- 
dinié. . 

Quant au nom de ce Livre qui eft appelle 
Cor ah , ou Coran , & en y joignant l’article 
el Coran , le Coran , dont nous avons fait Al- 
coran. 11 vient du Verbe Cora , qui lignifie 
également lire, & recueuilir , de forte que le 
mot dt Coran veut' dire leçon , ou tellure, & 
auffi recueilli. Quelques Doaeurs préfèrent 
le premier fens , difant que ce Livre eft la 
leçon que doivent aprendre tous ceux qui fui- 
vent leur Loi , & qui doit être lue en public 
dans tous les lieux de dévotion ; dans le mê 
me fens que les Juifs appelaient toute la 
Loi Mithra , c’eft-à dire Leélure. D’autres 
Doéleurs, en plus grand nombre, tiennent au 
contraire pour le fécond fens , difant que ce 
livre eft appelle Coran, ourecueuit , parce que 
c’eft le recueuil de plulieurs Chapitres , que 
l 'Ange Gabriel aporta de la part de Dieu à 
Mahammed; dans le même fens que les Chré- 
tiens ont donné au recueuil des Livres facrez 
le nom de Bible , c’eft-à-dire volume , ou re- 
cueuil , par excellence. C’eft ce que l’on voit 
dans VAlcoran même, qui porte que Moyfe re- 
çut de Dieu des Corans; mais d’autres Docteurs 
tiennent que le mot de Coran comprend l’une & 
l’autre idée. Des Auteurs Chrétiens ont vou- 
lu raporter l’Etymologie de ce terme de Co- 
ran à celui de Cor ci s , qui eft le nom de la Tri- 
bu dans He\\xe\\tïi3c^a\i Mahammed; mais c’eft 
en quoi il n’y a ni vérité ni fens- Les Maho- 
metans donnent encore d’autres noms com- 
munément à ce Livre , l’un eft celui de For- 
tan , venant d’un verbe Arabe , qui lignifie dt- 
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vifer , diflinguer , ou parce que ce Livre eft 
divifé en parties , ou parce qu’il diftingue le 
bien d’avec le mal , le Fidele d’avec l’înfidel- 
le. Les autres font Ketabazis, livre incompa- 
rable , Calam cher if , la parole noble , Mushaf , ter- 
me qui dénote un volume d'écrits, de quelque 
genre que ce puiffe être; mais qui dans l’ula- 
ge ne s’emploie que pour fignifier un volume 
d'écrits divins. 

Ce fut Aboubekre , qui l’an treiziéme de l’he- 
gire, donna le nom de Coran au Livre dont 
nous parlons , après en avoir fait le recueuil. 
L’Hiftoire raporte , que tous ceux qui en a- 
voient embralfé la Dodrine, le favoientpref- 
que par cœur , & fe l’aprenoient les uns aux 
autres, parce qu'il n’y en avoit encore point 
d’exemplaire; mais ce Prince, qu’onpeutap- 
peller le Numa des Arabes , en alfembla tous 
les Cahiers , qu’il trouva dans le Cabinet de 
Mahammed , & les reduifit en un volume ; mais 
fans y obferver d’ordre, ni pour les matières, 
ni pour le tems qu’ils avoient été publiez; de 
forte que le chapitre , qui a été publié le pre- 
mier, a été mis le 96. en ordre. Les Perfans 
prétendent qu’il retrancha plufieurs chofes de 
l 'Alcoran , & Omar , fon Succefleur , auffi. 
C’eft pourquoi ils rejettent cette édition d 'A- 
bou-bckre , & la tiennent pour Apocryphe. Cel- 
le qu’ils reçoivent eft l’édition a' Aly , dont il 
y a fept copies ou éditions qu’on tient ortho- 
doxes, bien qu’elles diffèrent toutes en quelque 
chofe. Les principales font celle de Bafra , 
& celle de IL [J an , filsdM/y, qu’ils affurent 
avoir été revues & corrigées par Aly , & par 
les Imans. Il faut obferver que les principaux 
Difciples de Mahammed furent Omar, &.Aly, 
fes parons , qui étant devenus ennemis fur le 
point de la Succefiïon, fe diviferent auffi fur 
le point de la doârine. Chacun accufoitfon 
adverfaire de raporter fauffëment l 'Alcoran, & 
chacun l’expliquoit différemment. Omar pre- 
noit tout dans un fens charnel : Aly le prenoit, 
au contraire, dans un fens Ipirituel&Anago- 
gique. 

C’eft un des principaux points de foi parmi 
les Mahometans , que VAlcoran a été aporté à 
Mahammed par un Ange delà première hiérar- 
chie, écrit du doigt de Dieu: mais ondifputc 
furquoi il étoit écrit ; fur des lames d’or or- 
nées de pierreries , comme quelques Imam 
l’ont avancé, ou furdesfeuillesdefoye, com- 
me d’autres Doaeurs fenfeignent, en difant 
que ces tablettes d’or & de pierreries , dont ont 
parlé ces Imans , lignifient la fublimité des 
chofes revelées. Ils difputent auffi fort cn- 
tr’eux du tems que cela arriva , c’ell-a-aire en 
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combien de tems, car tous conviennent que 
ce fut à diverfes fois que la pièce lui fut en- 
voyée , Chapitre à Chapitre , verfets à verfets, 
félon l’exigence des cas ; de maniéré qu’il ne 
lui aportoit quelquefois que deux verfets : com- 
me lors que Mabammed demanda à Dieu à 
quel moment précis il faloit commencer le 
jeûne , & le finir , chaque jour du Carême. 

Il lui envoya alors deux verfets feulement 
pour fervirde réponfe. Quelques Auteurs pré- 
tendent que vingt-trois ans furent employez 
de cette maniéré à envoyer YAIcoran. Ils a- 
joutent que Y Ange Gabriel lui infufa la Scien- 
ce de ce Livre entier tout d’un coup, de for- 
te qu’il le favoit par cœur parfaitement, fans 
avoir befoin du Livre, & que cela arriva de 
nuit le vingt-feptiéme du mois de Ramaza », 
qui eft le jour qu’ils font la fête de l’envoi de 
YAIcoran, laquelle ils apellent cheb mahraf, 
la nuit de la defcente , & parce qu’il y a diver- 
fité d’opinion entre les Doâeurs fur le quan- 
tième du mois, ils gardent la Fête les neuf 
dernieres nuits du mois. Mais quelques Au- 
teurs prétendent que Mabammed n’aprit le 
Coran , qu’en plufieurs années, & à mefure 
qu’il le rccevoitde Gabriel-, &qu’à mefure que 
cet Ange lui en aprenoit quelque chofe, il le 
diâoit à Aly. Les Turcs foutiennent que 
c’étoit à Omar , qu’ils apellent fon Secré- 
taire. 

Il y a eu autrefois de grandes difputes enco- 
re , & même de longues guerres , parmi les Ma- 
bometam , favoir fi ce Livre envoyé à Mabam- 
med eft créé ou incrié. Les Turcs qui tiennent 
pour le dernier, difent pour raifon , qu’étant 
la pure Parole de Dieu , il eft incrié ; les Per- 
sans , qui tiennent pour l’autre , foutiennent 
qu’étant l’ouvrage deDieu , il doit êtr écrié, & 
pour favoir pareillement fï ce Livre étoit/ewê- 
me que Dieu avoit créé dans le Ciel , ou fi c’en 
étoit une copie-, mais enfin , on convint qu’il 
feroit libre d’en croire ce que l’on voudrait , 
mais qu’on n’en difputeroit point. Ils débat- 
tent encore fur le tems qu’il a été créé ; & 
cela, à l’occafion du chapitre nonante feptié- 
me , qui porte qu'il y a mille mois qu'il eft écrit. 
Et enfin, ils débattent fur la maniéré de l’en- 
tendre. Les Turcs, & ceux qui font de leur 
Religion, fe tiennent à la lettre; & les autres 
Mahomctans , entre lefquels font les Perfans , 
enfeignent qu’il faut chercher le fens des paira- 
ges dans les explications des Saints, & des 
plus célébrés Doâeurs. C’eft un Abîme' 
que les diverfes Glofes , & les divers Com- 
mentaires de YAIcoran , malgré lefquels les 
Doâeurs font à toute heure obligez de ceder 



aux contradiftions & aux fottifes de cette Rap- 
fodie; ce qu’ils font, en difant que Dieu feul 
en a l’intelligence, qu’il ne Pajamais accordée 
qu’au Prophète, & que c’eft une économie par- 
ticulière de Dieu , que l’efprit humain ne la 
puiilè aquerir, afin de l’élever d’un côté, par 
la recherche des divins myfteres, & de l’hu- 
milier de l’autre par le fentiment de fon in- 
fuffifance à les pénétrer. Il y a eu même des 
favans hommes qui ont dit que l’on ne l’en- 
tend point du tout, & qu’on erre aux endroits 
même où l’on croit voir le plus clair. C’eft 
après cela qu’ils difent , qu’il y a fept voiles 
fur YAIcoran , c’eft-à-dire qu’il y a fept fens ca- 
chez fous celui de la lettre. Le mot original 
eft betne, c’eft -à-dire face ; ce qui revient à ce 
que les ^«ÿidifoient que Y Ecriture Ste. afoi- 
xante douze panim : lefquels fept fens font 
tous fi myfterieux , que les efprits les plus é- 
clairez ne peuvent penetrer que le troifiéme, 

& que nul n’a percé les autres, àlarefervede 
Mabammed , & des douze Imams, à quoi fe 
raporte ce qui fejit dans les hadis, qui eft le 
Livre des ailes de leurs Saints, que lors que 
le dernier Iman reviendra , il jettera à l’eau 
tous les Commentaires fur l'Alcoran, & con- 
vaincra le monde de n’y avoir rien entendu. 
Quelques Doâeurs ont encore paflTé plus a- 
vant , en avançant , qu'il y avoit des cbo- 
fes dans ce Livre qui paroifjoicnt des Blafphe- 
mes, mais qu'elles y étaient inférées exprès. 

Cependant , on ne fauroit croire la profon- 
de vénération, & la parfaite déference, que 
les Mahometans ont pour ce Livre , l’encens 
qu’ils lui donnent, la Divinité qu’ils lui at- 
tribuent, la vertu dont ils prétendent qu’il eft 
rempli. Ils difent, .entre les autres chofes, 
que les Grands noms de Dieu y font cachez , ou 
mêlez, à la feule prononciation def quels, Mo'ife , 
Salomon , fs* Jefus-ChriJl , ont fait tous leurs 
miracles , & à la faveur defquch on en feroit 
de pareils , ft on les favoit trouver. Les élo- 
ges de ce Livre compofent des livres entiers. 
Parler contre , ou le manier fans reverence, 
cftà leur avis un crime digne de tous les . fuppli- 
ces, & pareil à celui d’avoir blafphemé contre 
Dieu. Ils le baifent & le portent au front, en 
le prenant, & en le remettant, obfervant de 
ne le tenir jamais au delfous de la ceinture 
lors qu’ils le portent. Ils le gardent toûjours 
dans un lieu propre, & couvert d’une toilet- 
te, ou de quelque autre chofe qui empêche la 
' pouflîere de le gâter. Ils y lifent avec la plus 
\grande attention du monde , & pour le faire 
avec moins de diftraâion , ils le lifent tout 
haut, à la maniéré du plein chant, comme 
Ce i s’ils 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 


104 


IL V O Y A G E DE M*-. CHARDIN 


s’ils bourdonnoient , & ils remuent toujours 
legerement la. tête, & le corps fur leur liège, 
ou à genoux, avec quoi ils le captivent à leur 
leêlure , à la façon des Juifs , qui lifent le 
Pentateuque , & qui font leurs prières de la 
même façon. Il faut obferver de plus , que 
les Mahometans défendent de toucher ce Li- 
vre fans être net de ces fortes d’impuretez , 
que leur Religion enfeigne qui rendent l’hom- 
me poilu. C’elf pour cela qu’il y a écrit à la 
plûpart des Alcorans , fur la couverture , ou 
aux marges , Qtte nul ne touche ce livre s'il n'ejl 
purifie'. Il y a même des chapitres qu’il n’eft 
permis de lire qu’après s’être lavé le corps en- 
tier. En ‘Turquie on puniroit de mort un 
homme qui en. aurait parlé avec mépris; & lî 
quelqu’un d’autre Religion , en touchoit par 
hazard la couverture , il n’échaperoit pas les 
coups,, ou l’avanie. On cil plus raifonnable 
en Perfe , car on permet , même aux Chré- 
tiens , de lire YAlcoran , de l’avoir chez foi, 
& quelquefois d’en combattre la Do&rine, 
pourvu que ce foit avec moijellie. Les Pcr- 
fans fpufirent auffi qu’on le traduife en leur ' 
Langue, ce que les Turcs ne font pas ; & la \ 
plûpart des grands Akorans de Perfe ont des I 
Glofes interlineaires en Perfan. J’en donne- 
rai ici un échantillon ,en raportant le premier 
chapitre de ce Livre, avec la Glofe Perfane , j 
marquée en Italique. J’ai remarqué ci-dellus 1 
qu’il pallè pour la Préface, ou l’introduâion 
du Livre ; auffi les Arabes l’appellent Amel 
Ketab , c’eft- à-dire , la mere du Livre , d’où , 
les autres chapitres tirent leur origine : nom 
qu’ils donnent femblablement à tous les com- 
mencemens de livre. Ils l’appellent auffi Afas , ' 
c’eil- à-dire , fondement ; Kenes , c’eft-à-dire, 
t refor ; Pafié,& Kafié, c’eft- à dire, perfeüiun\ j 
& lui donnent encore beaucoup d’autres noms i 
pareils. Ce Chapitre, qui eft fort court , eft 
la plus ordinaire Priere de tous les Mahome- 
tans ^ laquelle ils doivent dire toutes les fois 
qu’ils prient, & qu’ils croient l’oraifon la plus 
cficace. Beaucoup de gens n’en font & n’en ! 
favent point d’autre. Ils l’appellent par excel- : 
lence fatha, c’ell-à-dire , Y ouverture , ou par- 1 
ce que c’elt l 'ouverture de YAkoran , ou par- 
ce qu’elle eft fouverainement puiilànte à ou- ! 
vrir la porte du Ciel. La voici. 

Lis o Mahammed. 

,, Nôtre commencement eft au nom deDieu, 

„ <\M\pari>ure bonté nourrit* toutes les creatu- 
„ res,qj.i fait mifericorde* à ceux qui te chér- 
it chent , if aux fidèles. 


„ La gloire , Je culte religieux, & la louant 
„ apart.ennent a Dieu, Seigneur de toutes les 
„ chofes créées. 4 

„ Qui donne le pain quotidien, qui f a ; t 
,, milericorde , Roi du jour du jugement 
„ Nous ne lervons point, nous n’invo- 
„ quons point d’autre Dieu que toi, nous te 
„ prions de nous traiter en Dieu. 

„ O Roi ! fais-nous la grâce de perfeverer 
en ton culte: conduis- nous dans la vo>'ede 
„ vérité, dans la voie de ceux fur qui tu as 
„ verfé tes grâces , qui eft celle où ont marché 
„ les Prophètes , les Saints , & .les Martyrs 
„ Non dans la voie de ceux fur qui tu as 
„ déploie' ton courroux, comme font les Juif 
„ ni ' dans celle des errans , comme font les 
„ Chrétiens. Amen. 

Ces mots lis 5 Mahomed ne font pas dans 
le Texte Arabe , mais ils font dans la Glofe 
& les Do&eurs tiennent qu’ils doivent être 
foufentendus à tous les chapitres, parce qu’ils 
étoient écrits en groflés Lettres au haut du 
premier Chapitre que Mahammed reçut , qui 
eft le quatre-vingt-feiziéme. On traduit d’or- 
dinaire le premier verfet de ce chapitre par 
ces mots , au nom de Dieu clement miferi. 
cordieux , & il faut obferver que tous les cha- 
pitres de YAkoran commencent ainli , à la 
referve du neuvième. Les Mahometans alfu- 
rent que cette invocation étoit écrite en 
Grandes Lettres aux cahiers originaux. Elle 
eft continuellement dans la bouche des Ma- 
hometans , qui ne commencent rien fans la 
dire, craignant fuperftitieufement que s’ils y 
manquoient , leur ouvrage réuffiroit mal. 
Cette invocation eft gravée de plus fur les . 
Frontifpices des Edifices , & des Boutiques: 
elle eft mife au haut de tous les Livres, 
croïant qu’elle renferme de grands mylleres, 

& que c’eft un Talifman , & une efpece de 
Magie divine. Ils alïurent qu e Salomon l’avoic 
toujours dans la bouche, & qu’il l’avoit apri- 
fe en Paradis. Mais il eft clair que l’Impof- 
teur Mahammed avoir pris cela des Juifs & 
des Chrétiens , qui commencent toûjours, les 
uns en difant , au nom de Dieu , qui a trie le 
Ciel ht terre , & les autres au nom du Pere 
du Fils & du S. Efprit , au lieu de quoi il 
mit au nom de Dieu clément {s 5 mifericordieux , 
fur ce qu’il vit, dit on, que la Religion Chré- 
tienne étoit fondée fur la mifericorde deDieu, 
dans le don de fon fils J. Chrift, pour Ré- 
dempteur du monde. 

a. Le terme de rahman, que j’ai traduit par 
nourrit , eft interprété d’ordinaire par le mot de 
clement ; mais les Perfans le tournent toûjours 


par, celui qui donne à toutes les créatures , végé- 
tatives, animales ,& nationales , ce qui ejl nécef- 
fairepour leur entretenir la vie; ce qu’ils appel- 
lent aufli roufi dêendê , c’eft-à-dire, qui donne le 
pain quotidien; b. & , par celui des Rabim, 
que j’ai traduit par mijerieordieux , ils enten- 
dent celui qui pardonne les Pechez. Les Per- 
fans enfeignent que les trois termes Alla rah- 
ma» rabim , qui compofcnt cette invocation, 
ont été choilis parmi tous les noms de Dieu , 
& arrangez comme ils font , par raport aux 
trois états , ou conditions de l’homme confi- 
derc avant fa naiflànce, durant fa vie, & après 
fa mort, pour lui enfeigner que Dieu le tire 
du néant , qu’il lui conl'em la vie , & qu’il 
lui pardonne fes péchez apres fa mort : que 
Dieu créant l’homme il fêtait connoître à lui 
comme l’Etre fuprême , celui qui a l’Etre 
en foi , & de qui toutes les Créatures le ti- 
rent ; & que c’eft ce que lignifie le nom $ Al- 
la, qui ell le grand & le propre nom de Dieu: 
que durant fa vie, il fe fait connoître à lui, 
comme celui qui fournit les moiens de l’en- 
tretenir; ce que lignifie le mot de Rahman: 
qu’après fa mort il 1e manifefte à lui , com- 
me pardonnant les pechez ; à quoi regarde le 
mot de Rabim : ce font les exprefiîons des 
Perjans; & c’ell un échantillon de leurs allé- 
gories. Il y a au texte Reb-el Halemin , qui 
lignifie proprement Seigneur -de tous les mon- 
des. C’eft le Dominas Sabaoth des Hébreux. 

Au relie, quelque pieté & quelque Dodtri- 
ne qui paroilfe dans cette Priere , & dans les 
ouvrages de dévotion des Perfans , on n’en doit 
pas moins dételler leur infidélité ; tout ce qu’on 
peut dire de Dieu , quelque l'pecieufement 
que ce foit, n’étant qu’crrcur,& que blafphe- 
me, hors de la connoifiance de Jefus-Cbrifl , 
puis qu’il ell impoffible , félon les paroles du 
Sauveur , que celui qui ne connaît point le fils , 
tonnai ffe le pere qui l’a envolé. 

Après avoir traité de 1 ’Alcoran fi au long, 
je vais dire un mot des Hadis , dont j’ai fi 
louvent fait mention en divers endroits de 
mon Journal. C’ell le Livre des dits & faits 
de Mohammed, recueuillis par fes premiers Suc- 
ceflèurs; & ce mot de Hadis lignifie , que ce 
qui n’eft pas fe trouve être , pour dire que ce 
qui n’elt pas de foi la parole de Dieu , fe trou- 
ve être une parole divine , aiant été proférée 
par un Prophète envoié de Dieu. C’eft ce Li- 
vre-là même auquel les Tarer donnent le nom 
de Sonii , d’Afené , qui lignifie mot , ou ade 
de Mahammed ; non pas contenu dans I ’Alco- 
ran, mais apris par Tradition ; de forte que 
ces Hadis , ou Sona , font aux Mabometans 
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comme la Uifna aux Juifs , un fécond Livre 
divin, une fécondé loi, à laquelle il faut re- 
courir dans les cas dont la décifîon ne fe peut 
trouver dans 1 ’Alcoran. Les Perfans ont deux 
fortes de Hadis ; l’un ell le Recueuil des dits 
& faits de Mahammed , lequel a été fait par 
un Babylonien , nommé Mohamed Jacob Ko- 
leini; & contient quelque trois mille vers: 
l’autre ell le Recueuil des dits & faits des l- 
mans , qui font Aly , & fes onze Succelîèurs 
direéls , contenant quatre volumes chacun 
de vingt-cinq mille vers ; quelques Mollet 
m’ont dit trente mille. Un Doêtenr célébré, 
nommé Mahammed Abottdaoud , Soliman Alfe- 
gejlani , au troifiéme fiécle de l’Hegire , en 
choilit mille de chaque volume, & cet Abré- 
gé eft aujourd’hui comme le feul en ufage. 
L’une & l’autre forte de Hadis n’eft qu’un 
amas de fentences morales , d’Hiftoires , de Lé- 
gendes , & de Fables pieufes. Par exemple, 
on y voit que quand Dieu eut achevé de 
créer tout l’Univers, il appella l’ame raifon- 
nable & lui dit aproebe- toi , que je te voie, 
tourne-toi devant & derrière ; & qu’après l’a- 
voir bien confiderée , il lui dit , je te trouve 
tout à fait belle, la plus belle pièce de tout mon 
ouvrage; c’ell toi feule que j’aurai en vue , éf 
à qui feule je propoferai des peines & des récora- 
penfes. Les Doâeurs dillinguent dans, les Ha- 
dis de Mahammed , ce que l’Ange Gabriel lur 
difoit, d’avec ce que lui-même a dit, appel- 
lant les premiers Hadis Angéliques , & les au- 
tres Hadis Prophétiques. Les Docteurs don- 
nent des régies pour les démêler les uns des 
autres. 

Outrejles Fêtes, que j’ai rapportées, il y en 
a cinq autres dont je n’ai pas fait mention ci- 
deffus , parce que les Calendriers les marquent 
différemment. Elles font appel I ées , l’une 
la Fêre de Saint Balaam ; l’autre la Fête du- 
Prophète Elie ; la troifiéme la Fête de ta Ba- 
taille ou Haydfefer , qui eft une de celles que 
Mahamed gagna ; la quatrième , la Fête des 
fept Dormans ; & la cinquième celle des qua- 
rante Anciens. Je vais inferer en peu de mots 
ce qu’ils rapportent fur ces deux dernieres. 

Les fept Dormons , à leur conte, choient de 
la Mecque , & vivoient du teins de Pharaon-, 
Roi d’Egypte. Le Roi du pais , qui fe nom- 
moit Dakianous, fe faifoit adorer , voulant 
que tout le monde le reconnût pour Dieuc 
Un Prophète vint l’exhorter à lé dcfifler dé 
cette folie , & à reconnoître le vrai Dieu 
Créateur de toutes choies. Dakianous , au lieu 
de profiter des exhortations de ce bon Pro- 
phète, lui commanda de l’adorer , & fur fou 
C c 3 refus, 
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refus , le fit mourir. Il arriva là-defius que 
Dieu punit ce Tyran impie, de diverfes plaïes; 
& entre les autres, il remplit fon Palais d’un 
nombre infini de moucherons, qui ne laif- 
ibient repol'er perfonne. Le Roi voulut aller 
à un autre Palais, mais les moucherons le fui- 
voient par tout ; de maniéré que le malheu- 
reux Dckianous étoit tout en fureur. Il avoit 
fept fils de Rois pour Gentilshommes de fa 
Chambre, qui trouvant qu’il y avoit du mira- 
cle dans ce fait , dirent au Roi , qu’il falloit 
bien qu’il ne fût pas Dieu , puis qu’il ne pou- 
voit châtier cette nuée d’abeilles ; mais qu’il 
y eût quelqu’un plus puiflant queles hommes , 
qui tint ces petits animaux à commandement. 
Dakianous s’irrita de ce difcours , & il com- 
manda à ces fept jeunes Princes de l’adorer 
fur le champ , en ptéfence de toute la Cour, 
ou qu’il les feroit mourir ; ce qu’aiant refufé 
de faire , ils furent condamniez au fupplice. 
Comme on les y alloit mener, ils trouvèrent 
moïen de fe fauver. On envoia des Cavaliers 
à leur pourfuite , que ces généreux Confef- 
feurs aiant découverts, ils fe recommandèrent 
à Dieu , qui leur fit apercevoir une Caverne, 
dans laquelle ils fe jetterent. Comme ils 
ctoient fort fatigue'/. , ils s’endormirent tous 
fept, & ils dormirent trois cens ans, penfant 
n’avoir dormi qu’une nuit. L ’Alcoran dit que 
quelques-uns rapportent qu’ils dormirent neuf 
cens ans. S’étant éveillez , ils dirent entr’eux, 
nous n’avons point à manger , ni rien de ce 
qui nous eft nécdfaire pour aller plus outre , 
qu’un de nous aille à la Ville prendre quel- 
que chofe chez nos Parens. Ils tirèrent au fort 
à qui iroit , lequel échut à un nommé Mec- 
fclmina , qui s’étant mis en chemin, fe fentit 
fi altéré, que ne pouvant attendre qu’il fût à 
la Ville, iî s’arrêta à un Cabaret, & yfittrois 
fous de dépenfe. Comme il n’avoit que de 
l’or fur lui , il en tira une piece , qu’il don- 
na à l’hôte, lequel voiant une piece de mon- 
noie dont il n’avoit jamais vû de femblable, 
il arrêta Mecfelmina , i’accufant d’avoir trou- 
vé un Tréfor. Il fut mené devant un Juge, 
qui lui demanda qui il étoit , & où il avoit 
trouvé la piece d’or qu’il avoit donnéeauCa- 
baretier. Il répondit qu’il étoit Gentilhomme 
de la Chambre de Dakianous qu’il s’en étoit 
fui le jour précèdent, de crainte qu’on le fit 
mourir : qu’il avoit paffé la nuit avec fix au- 
tres Gentilshommes dans une Caverne pro- 
che de la Ville. La chofe étant allée dans un 
moment aux oreilles du Roi , il queftionna 
fort Mecfelmina , & voiant qu’il rendoit bien 
raifon fur tout , il lui dit de le mener à cette 
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Caverne, ou étoient fes Camarades. 
rent auiïi furpris quand on leur dit q u ';û 
avoient dormi trois cens ans, que le Roi £ 
le peuple, l’étoient de voir ce miracle Ces 
fept Dormans fe mirent à dire; c’eft Dieu q u î 
nous a miraculeufement entretenus dans ce 
fommeil, pour recompenfer nôtre perfeveran 
ce ; & après ils fe mirent à prier Dieu de les 
conferver dans le même état, & au même 
lieu, puis qu’ils ne fentoient que de l’averfion 
pour la terre. Il arriva à l’inftant que la C a . 
verne fut fermée par une grande maife de ro- 
che. Ce conte des Légendes Perfanes paraît 
tirée de celles des Chrétiens Orientaux , & q ue 
Dakianous eft l ’ Empereur De dus , fous lequel 
les Légendes de ces Chrétiens portent que ces 
Confeifeurs s’endormirent dans une Caverne 
proche d ’Ephefe , & que s’étant réveillez au 
bout de 140. ans, & ayant été vûs de Théo- 
dofe le Jeune , & de grand nombre d’Eccle- 
fiaftiques , ils fe rendormirent. Les Perfans 
ajoûtent que quand Mahamed fut venu au 
monde , des Arabes vinrent le trouver lui 
difant de leur faire voir les fept Dormant & 
qu’à ce miracle ils embraiferoient faDoârîne. 
Il les mena proche de la Caverne , dont la 
roche, qui en bouchoit l’entrée , s’étant ou- 
verte en deux , il y entra avec un grand nom- 
bres d 'Arabes , les uns incrédules , les autres 
déjà de fa Religion. Les fept Dormans fe le- 
vèrent, & le faluerent, difant à tous ceux 
qui étoient autour de lui , Mahamed, que vous 
voiez , efl Prophète envoie de Dieu ; on ne peut 
être fauvé qu’en embrasant fa Doürine. Ils 
s’adreiferent à lui enfuite, en le priant de re- 
fermer la Caverne , comme auparavant, ce 
qu’il fit. Le conte njoûte , qu’un Ange veil- 
le toûjours ces fept Dormans , & qu’ils paroi- 
tront au jugement avec les mêmes habits qu’ils 
avoient le jour qu’ils s’enfuirent de la Cour 
de Dakianous , & avec un Chien , qui les a 
fuivis , & qui eft avec eux dans la Caverne. 

La Fête des quarante Anciens eft inftituéeen 
mémoire d’un miracle qu’ils content de Moy- 
[e, en cette maniéré. C’eft que le Peuple 
Juif , voulant fecoüer le joug de fa Loi, vint 
lui dire , qu’il ne fit pas fon compte de les 
fourber davantage, en leur faifant acroirequ’il 
parloit à Dieu fur le mont de Sina: qu’ils fa- 
voient que les Loix qu’il leur donnoit comme 
venant de la part de Dieu , étoient fes propres 
inventions , & que pour peine de les avoir 
abufés il étoit condamné d’être lapidé : mais 
que s’il leur faifoit voir Dieu , ils lui obeï- 
roient au contraire, & le reconnoitroientpour 
Prophète. Moyfe leur répondit, qu’il ne pou- 
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voit leur faire voir Dieu , parce que Dieu eft 
inviliblc ; mais comme iis ne fe payoientpoint 
de ce raifonnement , & perfiftoient à le vou- 
loir lapider, il leur die, de choilir quarante 
hommes , & de les envoyer avec lui , & qu’il 
feroitvoir le commerce qu’il avoir a vecDicu. 
Ils choilirent quarante anciens , que le Prophè- 
te mena avec lui fur le mont Sina. Lorsqu’ils 
furent parvenus à l’endroit où Dieu lui parloit 
d’ordinaire, il fe fit un éclat de tonnerre; & 
une flame de feu fortit , qui fe jetta fur ces 
quarante anciens , & les reduifït en cendres : 
Moyfe fe jetta fur le vifage,& dit à Dieu , que 
les Juifs croiroient qu’il auroit aflaiiinc ces 
Anciens , & le lapideroient aflurément ; qu’il 
lui fit donc la grâce de les reffufeiter. Dieu 
le fit, les remit en vie l’un après l’autrè, & 
lentement, afin qu'ils ne cruliènt pas d’avoir 
été feulement étourdis. Ces Anciens fe jette- 
rerit aux pieds de Moyfe , & racontèrent le mi- 
racle au peuple, qui depuis fut très fidelle au 
Prophète. J’ai obfervé dans ce volume ce que 
les Mahomet uns rapportent que fit Moyfe con- 
tre les Magiciens de Y Egypte. Ils affurent qu’il 
confondoit leurs illufions par fa lagelfe, com- 
me il faifoit leurs prefliges par fes miracles. 
Leurs Auteurs rapportent que ce Prophète avoit 
été inftruit dans les. plus lavantes dilciplines 
des Egyptiens par Jane s & Mambres. 

Il ne me relie plus, pour achever ce volu- 
me, que de rapporter quelques Ubfervatious 
particulières fur divers Points de la Religion 
des Perfans , dont je n’ai point encore trouvé 
l’occafion de parler. 

La première fera de la Circoncifion. Les 
Perfans difent qu’elle n’eft pas nécelfaire à fa- 
lut , c’elt à dire qu’on peut être fauve fans 
circoncifion; mais qu’elle eft néanmoins d’o- 
bligation à deux égards; premièrement, com- 
me recommandée par Mabammed; feconde- 
ment, comme un point de pureté, & une con- 
dition requife pour bien prier , à peu près de 
même que l’Ablution corporelle avec de l’eau. 
Il y a même des Doêteurs , qui tiennent que 
le prepuce eft une immondicité , qui rend les 
prières qu’on fait à Dieu vaines, étmêmedef- 
agreables ; mais le fentiment univerfel porte 
que ce n’eft que dans le cas qu’il n’y ait point 
de caufe railonnable pour faire différer la Cir- 
concifion. Ces Doâeurs , pour rendre la Cir- 
concifion recommandable, enfeignent que Ma- 
hamcU naquit fans prepuce ,dont ayant deman- 
dé la raifon à l’Ange Gabriel , il lui répondit, 
c ejl afin que tu enjoignes aux fidelles , combien 
P'nctrconcifion ejl defagreable à Dieu. Us ajou- 
tent que Moyfe & Aly, naquirent auffi cir- 
concis. 
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Il n’y a point de tems marqué pour la Cir- 
concifion. Quelques-uns veulent’ qu’on la faffe 
à treize ans , parce qu ’lfmaël fut circoncis à 
cet âge-là. D’autres veulent que ce’ foit à l’â- 
ge de neuf ans, parce qu’alors on devient ca- 
pable de connoître le bien & le mal. On l’ad- 
miniftre communément à cinq ou fix ans, afin 
que l’operation foit moins douloureufe. Un 
Barbier coupe le prepuce avec un rafoir, l'uc- 
ce le fang, & bande laplaye après y avoir mis 
des poudres cauftiques , ou aftringentes , & par- 
ticulièrement du papier brûlé, qui eft le meil- 
leur remede. Durefte on n’obferve dans cet- 
te ceremonie ni jour, ni heure, ni lieu; mais 
on la fait faire où l’on veut, & à l’heure que 
l’on veut. Quand c’eft chez des gens de qua- 
lité , des Molla , durant la Ceremonie lifent 
dans Y Alcoran , où il leur plait , n’y aïant 
point de Liturgie pour cette fondion , & on 
le réjouît durant tout le jour. J’ai obfervé 
ailleurs que la Circoncifion fait beaucoup de 
douleur aux perfonnes d’âge , qui font obli- 
gées d’en garder le logis trois femaines ou un 
mois, & que quelquefois ils en meurent. Il 
ne faut pas oublier qu’une des fuperftitions des 
femmes fteriles , c’eft d’avaler un prepuce, 
croiant que c’eft un fûr remede pour avoir des 
enfans. 

C’eû dans la Ceremonie de la Circoncifion ,. 
que le nom s’impofe, foit devant, foit après 
l’operation ; & quand ce font des perfonnes 
d’âge mûr, on leur donne un nouveau nom. 
Le nom des premiers enfans fe tire d’ordinai- 
re au fort. La fuperftition leur fai faut croire 
que le nom fait beaucoup à la deftinée , ils 
laiftént au deftin à le marquer Les uns pren- 
nent pour cela Y Alcoran , ou un autre livre de 
pieté , & prennent le premier nom qu’ils y 
trouvent à l’ouverture. Les autres mettent 
cinq ou fix noms dans un fac , & en font ti- 
rer un par un enfant ; mais quand il y a plu- 
fieurs garçons dans une maifon, ils en font 
toûjours apeller l’un Mahamed , ou Aly. 

La Circoncifion fe pratique aullî parmi lefexe 
féminin, mais bien plus rarement parce qu’el- 
le n’eft pas d’obligation dcpreceptë, mais feu- 
lement de confeil, excepté en quelques païs 
d 'Arabie & de Perfe , comme vers le Golphe 
Perfiquc, & vers la mer rouge , où l’on cir- 
concit les deux fexes avec pareille régulari- 
té. Mais il y a ceci de different , qu’on ne 
circoncit les femmes que quand ellesontpalfé 
la jeunefle , parce qu’auparavant il n’y a pas 
d’excroiftânces pour l’excifion. 

La fécondé matière dont il me refte à par- 
ler, eft des ‘Temples & des Prêtres , ou Minif- 
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très de la Religion Perfane : Ils apellent leurs 
T'emplis Mefgid, terme Arabe, qui vient d’un 
verbe qui lignifie adorer, & auflî prier , profter- 
ner, duquel nous avons tiré le nom de Mof 
quée, que nous donnons aux Eglifes des Ma- 
hometans. J’ai fait ci-devant la defcription de 
plufieurS" Mofquées , & particulièrement des 
principales qu’il y a dans la ville d'Ifpaban ,ce 
qui me difpenfera de raporter en détail cotnme 
elles font faites. Je dirai feulement en gros, 
que d’ordinaire ces é8ifices confident en une 
nef, couverte en dôme, en des portiques fur 
les ailes & aux côtez du Portail , & en une 
cour au milieu, avec plulieurs balfins d’eau, 
pour l’exercice des ablutions legales. On voit 
aux grandes Mofquées deux ou quatre aiguilles 
s’élever au deffus de la nef , au lieu de clo- 
chers , avec des galleries autour du Chapiteau, 
pour apeller delà à la Priere , parce que les 
Mahometans ne fe fervent point de cloches ni 
d’aucun inftrument fonore dans les offices di- 
vins; difant que Dieu n’agrée que la voix de 
l’homme dans le culte qui lui e(t rendu. Mais 
comme on eft jaloux des femmes en Perje, au 
delà de ce qui fe peut dire , on ne fouffre 
point que ceux qui appellent à la priere mon- 
tent fi haut, parce qu’ils verroient les femmes 
dans leurs logis, qui font toûjours ouverts de 
quelque côté , ou dans leurs cours & dans leurs 
jardins. Ainfi ces Aiguilles ne fervent que 
d’ornemens , & l’on n’en fait même plus guere 
aujourdhui. On fait en la place de ces aiguil- 
les, fur les platteformes de la Mofquée , une 
petite loge ouverte de tous côtez, d’où fefait 
l’exhortation publique , dans les termes que 
j’ai raportez ailleurs. 11 faut obferver que les 
portes de ces tours ou aiguilles , ou des plat- 
teformes , regardent toûjours du côté où eft 
la Mecque. 

Les Mojquées de Perfe font ornées à la Mo- 
faïque, avec plulieurs inferiptions , mais les 
figures ou repréfentations des chofes animées 
en font bannies, autant la figure d’unoifeau, 
que celle d’un homme. La nef eft toûjours 
tournée du côté de la Mecque , & au fonds de 
la nef il y a une table de marbre , ou quel- 
qu’autre marque femblable, pour montrer que 
c’eft-là l’endroit où il faut arrêter fes regards , 
pour les avoir tournez vers la Mecque , c’eft 
ce que l’on apelle Mehrab-, & fur le bord de 
la nef, il y a une chaife de prédicateur „ plus 
baffe que dans nos Eglifes, & fort limple, 
reflèmblant à un fauteuil. On l’appelle Men- 
hir , c’eft-à-dire ’Thrône. 

On ne facre point les Mofquées en Perfe. 
Lorfque quelqu’une eft achevée de bâtir , on 
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OU eu inacre au culte divin par P U A 
ge, fans aucune ceremonie, & l’on Lite w 
voilins d’y venir fouvent. '“vite les 

J’ai remarqué ailleurs, qu’il n’eft p as d’ohll 
ganon en Perfe d’aller à la Mofquée. Les Cral' 
vont Jamais. Je n’y ai jamais vû le R 0 ; 
On fait fa priere chacun chez foi & cela eff 
tenu pour tout suffi bon ; mais i e roi l!, elt 
peuple .ïmeen JV/è , comme «itansï 
queuter les Tmpltt, f Qr tout le vendredi & 
les grandes Fûtes; auxquels jours , après lo 
prières on y fan un fermon, qui ’roule "'S 
dmaire fur la morale. Le peuple va en™.» 
lire St écrire , tarifer, fe repolir , dormir 2 
frau, fumer & manger. On laiffe chacun” 

dTndeîe’nn P0 “" û ' 1Ue « “ Ü 

, Lafrllm , ou Mhijlr,; de la 
S appellent communément Milia qui fiLfil 

affermir , & nufii conduire , diriger, &défider- 
Les uns le tirant de Moalem , q u ; veut * 
enfettner ; d’autres de Maaloum , qui fî gnifie 

\‘ onu ,: 9 n J es appelle pareillement Ah» J, 
c eft-a-dire Leéleur en Perjim, f oit pareequ’ils 
l.fent en public dans les Mofquées , f oit Jar« 
qu ils enfeignent & font tous , ou Maîtres 
dffcole, ou Précepteurs, ou Scribes, ou Pré- 
dicateurs ; prêchant non feulement dans les 
Mofcquees , mais auflî dans les Places publiques 
ou ils amaffent du monde, & dans les maifons 
de Lafte, demandant quelque chofe à la fi n 
ce qui leur vaut quelquefois jufqu’à quatre 
francs par jour. Ainfi , le Miniflere Ecclejiaf. 
*/?«<? cil une profeffion, non un office, chez 
!es Mahometans. On ne facre, ni n’inftalle les 
gens d Eglife, & ils n’ont point de caraélere 
comme nous difons, ni ne font point obligez 
de plus à enfuivre la profeffion toute leur vie, 
mais chacun la quitte comme bon lui fcmble. 
Ceux qui fe jettent dans cette vie, commen- 
cent par s’habiller fort modeftement, & fi m . 
plement, portant un Turban blanc, & une 
robe, ou cafaque de camelot, qu’on appelle 
habbé, qui pend fur les talons. Enfuite, ils 
s occupent tous entiers à l’étude , fe faifant 
appel 1er taieb olm , c’eft-à-dire rechercheur de- 
fience; & puis ils fe mettent à enfeigner dans 
les maifons, pour mieux fubfifter, vivant ce- 
pendant dans une modeftie exemplaire, & dans 
une contenance grave , en Anciens PhUofo- 
phes, ou Phariftcns : puis ils vont à la Mec- 
que, s’ils en ont le moicn, ou aux Tombeaux 
des Imams, vers Babylone, & dans la Baària- 
ne -, & puis quand ils font de retour dans leur 
ville , ils fe font mettre fur le Regiftre du 
Pontife , pour obtenir quelque Bénéfice, ou 
que). 
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quelque penfion , ou bien ils s’attachent à quel- 
que Mofquée rentée , pour avoir la première 
vacance ; ils y font les prières avec afliduité , 
& ainlï iis font faits Molla ; & c’eft après à 
leur mérite , & à leur induftrie , à les pouffer 
plus loin. Pour le refte, quoique les Eccle- 
fiaftiques de Perfe aïent peu de pouvoir, ils ne 
Jailfent pas d’être pleins d’ambition , & d’af- 
feâer l’autorité fur les autres hommes , par 
les mêmes voyes que les gens d’Eglife prati- 
quent ailleurs , & furtout par l’hypocrifie 
qu’ils font paroître, entre autres choies, dans 
un foin très-régulier de faire leurs prières aux 
heures précifes , de les faire devant le mon- 
de, & de les faire dans la plus fervente dévo- 
tion. Ils font d’ailleurs faux & envieux, avi- 
des & perfides. Les Per fans ont fur leur fu- 
jet ce Proverbe continuellement dans la bou- 
che : gardez vous du devant d'une femme , du 
derrière d’une mule & d’un Molla de tous les 
c ôtez . Chaque grande Mofquée a trois princi- 
paux Officiers, le Moutevely , qui eft l’admi- 
niftrateur ou économe du temporel : le Mol- 
la ; & le Moazem , qui eft celui qui apelleaux 
prières du haut de la Mofquée. Le nom de 
Moazen vient de Azen , qui fignifie dénoncer , 
promulguer , parce que ce font ceux qui du haut 
des Mofquée s , annoncent les teins de la prière. 
On entend aufiî par ce terme ceux qui lifent 
haut 1 ’Alcoran en public , comme en chantant. 
On les apelle par honneur Mazen alla azen , 
comme qui dirait les Hérauts de Dieu. Lors 
qu’une Mofquée a beaucoup de revenu , on y 
entretient plufieurs Mollas gagés ; lefquels font 
auparavant reçûs,en prefence des Cedres, ou 
des autres Magiftrats Ecclefiafliques , qui leur 
font expedier un a<Ste de leur admifiîon. Le 
Clergé de Perfe n’eft pas riche, generalement 
parlant, fur tout le bas Clergé , ce qui vient 
de ce qu’en ce Païs-là onn’impofe rien fur le 
peuple pour fon entretien , tout fe tirant des 
fondations, qui font aflèz grandes, mais qui 
ne font pas bien partagées. Il eft vrai que la 
Religion preferit fort au peuple de donner des 
dîmes & des doubles dîmes, comme cela eft 
remarqué au long ci-deflus , dans le chapitre 
de l’aumône, mais il y a fort peu de gens qui 
fatisfaflènt à ce devoir. 

Entre les Mollas ,\ 1 y en a qu’on apelIe/wA- 
namas, c’eft-à-dire modelle , ou dire Sieur des 
prières. C’eft celui qui fait la Priere publique- 
ment, foit dans la Mofquée , foit dans quelque 
jnaifon , fe tenant feul fur une ligue , & tout 
le peuple étant derrière lui , range en files , 
«blervant fes^ mouvemens , c’eft-à-dire que lors 
qu^l fe met à genoux , ils le font tous après 
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lui: Jors qu’il fe releve, ils fe relevent aufiî • 
lors qu il Ieve les mains en haut, ils en font 
j,? Cn X e c °™Pôfant exactement fur 
fon modelle. Ces Ptch-namas font pris d’en- 
tre les Molla qui paffènt pour les plus do Ses 
& les plus faints. Ce font une cfpece de Vi- 
caires des Imans. Il n ’y en a qu’en peu deMof- 
: & même il n’y en peut avoir qu’en une 
a la fois dans une ville; car la Religion , pour 
conferver k refpeét de ces Vicaire!, preferit 
qu ils ne faflènt le fervice public , qu’à deux 
lieues loin l’un de l’autre; ce qui fait qu’à If- 
pahan , lors qu’il s’élève quelque nouveau Pha- 
rfaen de cette forte, il va faire le fervice pu- 
blic aux Villages d’alentour, où il ne man- 
que jamais de prêcher à la fin des prières, pour 
attirer plus de Peuple. Lors qu’ils font la 
priere publique dans une Mofquée , ils mettent 
pour l’ordinaire une forte d’étole , qu’ils 
appellent Rheda. C’eft une écharpe de toile 
blanche, fort fine, de trois à quatre aunes de 
ong qui leur lie le fein , & paient par deflbus 
les aiffèlles , & pa,r deflùs les épaules vient 
retomber par devant jufqqes fur les genoux. 

Outre les Molla , il y a en Perfe diverfes 
autres fortes de gens qui pafient pour Eccle- 
Jia/iiques. U y a les Mir & les Cher if s, qui 
font de la race de Mabammed , par le côte 
mal cul in, & les Sahied, qui en font aufiî par 
celui de fa fille Fatmé. Les Mir portent un 
I urban vert parprivilege, mais ils nefontpas 
fi conliderez en Perfe qu’en Turquie, parce 
qu ils panchent du côté des Turcs. Et puis il 
y a une grande multitude de Mendians, qu’on 
prétend qui reffemblent aux Moines , ou Ceno- 
ottes, mais qui cependant ne gardent point la 
retraite , & ne font aucun vœu , vivant fans 
communauté & fans obligation de continuer 
dans cette forme de vie. Il y a de ces Men- 
dians de plufieurs fortes ; les uns s’appellent 
Dervich, mot generique pour dire Pauvre vo- 
lontaire , tout homme détaché du monde , ou 
fohtasre , & qui fignifie particulièrement ésuifé. 
manquant de tout , & aufiî humble , & doux. 
Ces Dervich font habillez fort Amplement, & 
fort pauvrement, n’étant fouvent revêtus que 
de guenilles, mais fans les affe£ter. D’autres 
Mendions font apellez Fakir, mot qui fignifie 
indigent , & aufiî mendiant. Les termes de 
Dervich , & Fakir, defignent un même genre 
d’hommes, fans autre différence que dans le 
nom, celui de Fakir étant plus ufité parmi les 
Arabes. D’autres font nommez Calender 
d’autres Teberra, & tous ceux-ci font habillez 
comme des bouffons de Théâtre, le plusbur- 
lefquement du monde, les uns ayant des vê- 
d temens 
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temens bizarres pour la forme, & faits de pié- ; qui dirojf DifcipUs , ou Sénateurs , dont le 
ces de toutes couleurs , miles faus art, tout , chef s’appelle Dervich Mokles , c’efj - à - dire 
exprès pour être plus étranges. D’autres ne : pauvre parfait , ou parfait folitaire , lefquels 
portant que des peaux de tygre , ou de mou- font rentes On tient qu’il y en a plus de 
ton fur le dos, & des peaux d’agneau fur la ■ vingt mille dans le Roiaume. Au relie, les 
tétc. D’autres allant habillez de fer, d’autres j P erfan s n’ont aucune vénération pourcegeti- 
derriinuds, d’autres étant teints de noir &de re de vie, qu’ils croient procéder d’un ei'prit 
rouge, comme pour faire peur, avec quoi ils 1 de libertinage, ou de fainéantife, ou d’hypo- 
pretendent faire paroître , l’un fa pauvreté ! crilie ; maintenant , que félon les principes 
volontaire, un autre le mépris qu’il fait de la du Mahometifme , la vie monajlique ellvicieu- 

. 1 . ...r. C, rvir\rrîfî/'Ofinn fe ilIpïTflll» . (fy nn P 1 ’ Alrrtrsitt #»nir,in, im 


vanité du monde ; un autre fa mortification . 
un autre l’élévation de fonefprit, un autre les 
combats contre le péché , & diverfes vertus 
femblables; quelques-uns portent des plumes 
droites fur l’oreille , & chacun a tiédie de cou- 
vrir fa tête d’une façon particulière & folle. 
Tous portent quelque chofe à la main, tantôt 
un gros bâton , tantôt un fabre nud , tantôt 
une hache : ils portent aufii la plûpart une é- 
cuelle de bois à la ceinture, & ce qu’il leur 
faut, pour manger proprement, &àleuraife, 
ce qu’on leur donne aux portes. Ils vont d’or- 
dinaire feuls par tout , excepté quelques-uns 


fe & illegale , & que VAlcoran enjoint a_ 
contraire le mariage , & le déclare un pré- 
cepte obligatoire. Un de leurs fages apollro- 
phe ainfi les Dervich : vous embrajjèz la vie 
Monaftique , fans avoir acquis préalablement 
les connoijfances requifes pour la folitude , & au 
lieu d'un efprit attentif h Dieu , d'une chair 
mortifiée , comme vous le prétendez , vous n'é- 
talez qu’un habit déguenillé , des manches lar- 
ges , Çÿ des cheveux heriffez. Mais au lieu de 
vous foncier que vos manches fient longues , oit 
courtes , retirez ves mains & vos defirs des cho- 
fe s de ce monde. Ayez les vertus d'unveritable 


qui meinent un petit garçon par les rués, le- j Dervich, îÿ changez après cela, comme la fa 
quel entonne en marchant des versa lalouan- taifie vous en prend, vôtre bonnet de lame, con- 
ge de Dieu & des Imams : quelques-uns pre- tre un feutre de Tartare. Un Religieux oifif 
chent dans les Maifons à Cafié, dans les Places, ejl un voleur de grands chemins. Le Poêle 
dans les Mofquées, auxPortes, comme l’envie j P erfan le plus eltimé dit , qu'un vrai Dervi- 
leur en prend, pour tirer quelque chofe. Les | che, comme un chien fidele , Je reconnaît à ces 
vagabonds font la plûpart les Infpirez , ou j qualitez , Suivre fon mai tre affidument, le fuivre 
les poflèdez ; & comme ils prétendent ref- Jans fonger à retourner au heu qu’il a quitté: ne 
fembler aux anciens Prophètes, ils contrefont j le point abandonner , quoi qu il en fin maltrai- 
— • . t< .. 'té: retourner vers lui, après en avoir été maltrai- 

té, quand il lui pre fente un morceau de pain: 
fe contenter du plus bas lieu : ceder fa place à 
qui la veut , & en prendre une inferieure : 
avoir toüjours faim : fi tenir éloigné quand on 
firt à manger : veiller la nuit : n'avoir point 
de gite afiuré: ne laiffer point d’heritier après 

/ Le quinziéme Décembre , la Caravane de 
'Candahar , qui va â’Ifpahan aux Indes par té- 


lés Extatiques ou les Ënthoulîaftes, fe met- 
tant dans le tranfport, avec de Yopium , qu’ils 
prennent en quantité, ou avec d’autres bruva- 
ges entêtans. Leurs opinions fur la foi & fur la 
Morale font aufii differentes, que leurs ha- 
bits font bizarres; car les uns prétendent que la 
béatitude eft dificile à acquérir , les autres qu’el- 
le elt ailée; les uns tenant que la volupté fen- 
fuelle eft interdite , les autres qu’elle ne l'eji 
pas ; & ceux-ci en prennent tout autant qu’ils 
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peuvent rencontrer; mais en general ce font- re, étant prête de partir, fut retardte a caul 

. •--- ' t— - * c des vols qui fefaifoient de tous côtez, jufques 

à la vûë d ’lfpahan, par des troupes de voleurs 
de quinze à vingt hommes. On n’avoit ja- 
mais ouï parler de tant de voleurs enfemble; 
mais c’étoit un jeu joué par les peuples de 
Lourefion , qui étoientmccontens, Aqui vou- 
loient s’en reflèntir. On a remarqué cédemi?; 
que ces Peuples , en fe foumettant a Abat le 
Grand, obtinrent par contrat, qu’on ne eur 
donneroit point de Gouverneur que de leur 
Nation propre: & que la Géorgie, autres 
Provinces de la Perfe, vers les Indes, & vers 
la Mer Cafpienne , ont les mêmes privilèges- 


des hypocrites , & des Epicuriens , qui fe croyent 
tout permis. Enfin , il faudrait faire un livre j à la 
de leur maniéré de vie, qui eft tout à fait libre, 1 • 

ou pour mieux dire , libertine ; perfonne ne 
prenant garde à ce qu’ils font ; car ils n’ont 
point de Communauté , comme je l’ai dit , 
non plus que de rentes ,ïni de Supérieurs , 
de qui ils dépendent abfolumenf, quoi qu’ils 
ayent de la reverence pour ceux de cette for- 
te de vie mendiante , qui l’exercent depuis 
long-tems. Il faut excepter de cette réglé 
generale une forte de Dervich , de la fecte 
des Soufys, qu’on appelle Moreidon , comme 
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La Cour, quiconfiderecesconcefîîons, com- 
me des obftacles au cours de l'on autorité ar- 
bitraire & illimitée, tâchede les abolir par tout, 
mais fans grand fuccès jufques ici. Le Gou- 
verneur de Lourejion n’ayant pas exécuté , com- 
me l’on vouloir, un ordre qui lui fut envoyé, 
ou l’appella à la Cour , & on l’y fit prifonnier. La 
Province envoïa auflï-tôt des Députez prier le 
Roi de leur rendre leur Gouverneur , ou de leur 
en donner un autre, fuivant leurs conceffions. 
Le Roi répondit qu’il leur en donneroit un à 
fa volonté ; paroles que le premier Miniftre 
expliqua en leur faifant entendre que le Roi 
vouloir donner le Gouvernement de leur Pro- 
vince à un Seigneur de fa Cour, originairede 
Géorgie. Ces Députez fuplierent le premier 
Miniftre de prier fa Majefté de confidererque 
les Lours croient des Montagnards brutaux & 
fauvages , qui s’effaroucheroient à cette nou- 
veauté ; mais le Grand Vizir , bien loin d’a- 
voir égard à leurs remontrances , les mal- 
traita de paroles, & les retint, fans leur vou- 
loir donner congé. La Province voyant ce 
procédé , fit que plufieurs troupes des gens 
du Pais fe jetterent fur les grands chemins 
d 'Ifpaban , & volèrent diverfes Caravanes , 
dont les nouvelles ayant étc portées à la Cour, 
le premier Miniftre vit d’abord que c’étoit 
un jeu joué; mais ne trouvant pas à propos 
de pouffer la chofe, il prit le parti de diffi- 
muler, & confeilla au Roi d’attendre un au- 
tre tems à châtier ces peuples &_:à les ré- 
duire. Il fit venir enfuite leurs Députez & 
leur dit que le Roi vouloit qu’ils rendifl'ent 
compte des vols que les Lours faifoient. Ils 
répondirent, que tandis qu’il n’y auroit point 
de Gouverneur dans la Province , on ne 
pourroit les empêcher , parce qu’on ne les 
pouvoit punir. Le Grand Vizir , qui les at- 
tendoit à cette réponfe, pour le leur rendre 
de bonne grâce, le fit mettre en liberté. On 
lui donna un habit Rôyal , & on lui fit les 
autres honneurs accoutumez. Au bout de 
quinze jours , les vols cdferent. Ils n’a- 
voient duré que (ix femaines , & cependant 
on les faifoit monter à deux millions, le tout 
du bien des Marchands. 

Le Vingtième étoit la fête qu’on appelle 
Chtb Kadré , c’eft-à-dire la nuit puijfante , ou 
efficace ; & cette fête eft ainli dite , à ce que 
rapportent les Perfans , parce que Dieu e- 
xauce toutes les prières que les vrais Mako- 
mtans lui font alors. Le peuple la fait du- 
rer trois jours , ou plutôt trois nuits , parce 
que les Do&eurs étant partagez d’opinion 
touchant le tems qu’elle arrive, les uns la 


mettent au dix-neuviéme du Ramazan , d’au- 
tres au vingt-uniéme, & d’autres au vingt deu- 
xième. Eux, de peurdeméprife, fêtent tou- 
tes les trois nuits , les pallant en oraifons & 
en leétures pieufes. L 'Alcoran en recomman- 
de fort l’obfervation , difant que les prières 
qu'on fait cette nuit-là , ont plus d'efficace que 
celles de mille mois. Le Livre des faits & Dits 
des Imans enfeigne, que les Anges viennent le 
matin fuivant J'aluer ceux qui l'ont pajjée en 
dévotion. 

Le même jour , ils faifoient commémora- 
tion du Martyre du Prince des fidetes , par qui 
ils entendent Aly Gendre & Coulîn de Moha- 
med, le premier des Imans, & la grande Ido- 
le de la Religion Perfane. On ne peut croire 
avec quelle affluence le peuple, hommes & 
femmes , fc trouvent aux Mofquécs ce jour-là, 
pour entendre la prédication , qui dure deux 
ou trois heures ; mais parce que les Mofquées 
ne peuvent contenir tout le monde, on prêche 
auflî dans les Places publiques, les femmes 
étant les plus proches du Prédicateur à l’entour 
de lui, les hommes derrière. 

Le 18. Janvier dei67f., on aprit delà Cour 
la Confifcation que le Roi avoit faite de 
tous lesbiens de NefrAlibec, qui avoit été peu 
auparavant fon favori le plus intime , & le plus 
puiifant. On les lui avoit faifis à la difgrace 
de fon Pere, Gouverneur de Y Arménie, arri- 
vée l’année précédente , comme il a été rap- 
porté ci-delfus , mais ils étoient demeurez en 
fequeftre. On les diftribua alors en divers ma- 
gazins du Roi. 

Cet incident me donne lieu de faire deux 
Remarques fur la confifcation des biens. La 
première eft la feveritc que le Roi exerce fur 
ceux qui tombent dans fa difgrace ; car foit 
qu’on les envoie prendre prifonniers , foit 
qu’on les confine en uneChambre de leur Pa- 
lais , ou autrement , tout leur 'eft ôté. On 
commence par faire un inventaire de l’argent 
& des bijoux , fur lefquels on met le Scélé: 
des hardes & des meubles, qu’on enferme en 
des chambres, lefquclles on affine auflî par le 
Scélé. Enfuite, on inventorife fes Offices, 
fes Ecuries, fesEfclaves, & puis fon Serait; 
c’eft- à-dire fes Concubines , & les filles efcla- 
ves qui les fervent, & on envoie l’inventaire 
général à la Cour , qui en difpofe félon que 
les amis fecrets,que le difgraciéy peut avoir, 
& fes intrigues , font tourner l’affaire. Cepen- 
dant le difgracié , comme il eft d’une part 
privé de toutes chofes , eft d’un autre part 
abandonné de tout le monde ; on n’ofe en 
approcher ,& particulièrement jufqu’à ccqu’on 
D d z âpre- 
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aprenne l’air de la Cour fur fon chapitre. Elle 
en fufpend quelquefois la décifion long-tems, 
& alors on en a bonne efperance; mais quand 
les fautes du malheureux fe trouvent exceflî- 
ves, & qu’il n’y a pas moïen d’en parer la pu- 
nition , le Roi donne ordre de vendre tout ce 
qu'il a: & tout eft vendu au profit du Fifc, 
hormis fa femme époufée folemnellement 
(s’il y en aune,& fes enfans.) 11 arrivenéan- 
moins quelquefois , que la colere du Roi fe 
tourne tellement en fureur, qu’il commande, 
que même fa femme légitime, & fes enfans, 
foient auffi vendus. Ma fécondé Remarque 
fur ce fujet , c’eft que toutes les Confilca- 
tions vont au Roi direâement. 11 n’y a point 
d’exemple qu’on les lui demande , ni qu’il les 
donne. On incorpore le bien confifqué cha- 
que efpece en fon département fpecial , à la 
charge des lntendans des Magazins ; & quand 



Voici comme on raconte ce qui augmenta 
le courroux du Roi contre le malheureux 
Nefr Alibec. Une des Danfeufes du Roi , des 
plus enjouées de la troupe, avoit été quelque 
tems fans comparaître. Il l’avoir demandée, 
& on avoit répondu qu’elle étoit incommo- 
dée. Le Roi , la première fois qu’elle repa- 
rut , la queltionna fur la caufe de fôn abfen- 
ce. Sire , répondit elle , j'ai été incommodée, 
tf j'ai toujours gardé le logis. Le Roi lui dit : 
Tu as le teint bien frais pour relever de mala- 
die. Comment peux - tu avoir été indifpofée du- 
rant tout le tems que tu n'as point paru devant 
moi , être à préjent fi vermeille ? c'cjl , ré- 
pondit-elle , que fai bu du vin ces deux der- 
niers jours. Où en as-tu bu ? repartit le Roi. 
Elle répondit qu’elle en avoit bu feule à fa 
maifon, pour fe mettre en belle humeur. Ce- 
la ne peut être , dit Sa Majefté , fi ma vie t'e/î 
cbere , dis-moi où tu as été , if où tu as bu du 
vin. Il y va de tout le courroux du Roi dans 
fes plus cruelles fuites , que de lui nier, ca- 
cher , ou déguifer quelque chofe , quand il 
adjure de cette façon. La danfeule eut peur; 
elle avoua qu’elle avoit été plulïeurs jours 
chez Nefr Alibec, & qu’ils s’étoient fort bien 
divertis. Ces Danfeufes , comme je l’ai diver- 
fes fois obfervé, font publiques à quiconque 
paie leurs faveurs , qui ne font nullement à 
bon marché ; car une nuit pour les chalans mê- 
me, coûte au moins dix piftoles. Le Roi s’éton- 
na qu’unFavori en difgrace,& dont la vie mê- 
me étoit en ballance, eut le cœur allez joyeux, 
pour s’emporter à des débauches de tant de 
dépenfe , & de tant d’éclat , que celles qui fe 
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font avec les Danfeufes du Palais. Il ne corn 
prenoit pas comment il pouvoir fourni à Z 
luxe, puis que tout fon bien étoit faifi n 
demanda à la Baladine fi Nefr Al, bec avoir 
encore du bien, & comment il faifoit pour 
vivre fi voluptueufement. Elle répondit que 
la mere de ce Seigneur lui donnoii de lW e nt 
tant qu’il, vouloit. 8 

Durant la convention le Roi 1 » f a ifo; t 
boire, & il beuvoit lui-même, de ces vins 
forts de Géorgie qui échaufent extrêmement 
le cerveau. La Danfeufe en prit tant qu’el- 
le ne favoit plus ce qu’elle difioit. Elle fe mir 
fur les louanges de Nefr Al, bec , & à ftp. 
plier Sa Majelté de le rétablir en fts bonnes 
grâces. Cela produifit un effet tout contraire. 
Le Roi prit fes louanges pour un fecret re- 
proche du traitement qu’il avoit fait à fon Fa- 
vori, & à fa famille. Il s’emporta, & devenu 
furieux; comment! s’écria t’il, ce Chien- là me 
brave dans fa difrrace. Il a t'infolence de m'enle- 
ver mes Danfeufes pour s'en divertir. Je m’en 
vengerai fur fes femmes : & là-deffus il com- 
manda que tout ce qu’ii y en avoit dans fon 
Serrai l,fufl'ent expofées à la proftitution Cet- 
te barbare fentcnce fut executée en partie dès 
le lendemain matin. On mit fur des Anes, 
affifes de l’envers, ces belles perfonnes, & fi 
innocentes , mais fans voile, ni coiffures, pour 
les mener à quelqu’un de ces Caravanferais de 
femmes publiques, dont j’ai fait mention dans 
la Defcription d'ifpaban. Il arriva , par bon- 
heur pour elles , que le Roi s’ctant éveillé 
fort matin , on lui reprélenta que les femmes 
de Nezer Alibec étoient de qualité , & qu’il 
y avoit parmi fes Efciaves des beautez les plus 
accomplies. Cet expofé fit changer la fenten- 
ce, & le Roi ordonna qu’on les amenât tou- 
tes au Serrai!. Les Parentes que ce malheu- 
reux Favori y avoit , voulant profiter de ce 
bon moment, où le Roi fembloit être, priè- 
rent le grand Ecuyer , un des principaux Eu- 
nuques . (je l’appelle ainfi , parce qu’il porte les 
armes du Prince, & ne le quitte jamais quand 
il ell hors du Serrail,) d'interceder avec elles 
pour leur parent. Il le fit : il les mena fe jet- 
ter aux pieds du Roi ; mais ce Prince , tout 
autrement qu’on ne s’attendoit , s’enflama de 
colere à un objet qui le devoit attendrir. 
Chien que tu es, dit-il à l’Eunuque, queneme 
donnes - tu le loifir de digerer mon courroux. 
Qu’on l'écorche tout préfentement. Aïant fulmi- 
né de cette terrible forte , il fe leva , & fit 
écorcher vif ce malheureux interceffeur. Cet 
Eunuque étoit âgé, il expira bien-tôt dans ce 
fupplice. On blama fort en cette tragique Sce- 
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ne le Favori & fa Mere ; lui d’infenfibilité à 
fes malheurs, & à ceux de toute fa maifon, 
deforte qu’au lieu d’être dans l’abâtement, il 
ofât fe fourrer dans les plaifirs de fon Maître, 
& de fon maître en courroux ; & cette Prin- 
ceflè, d’être pareillement fi peu humiliée elle- 
même, & fi indifcrete, que de fournir à fon 
fils pour des débauches d’éclat , & fi dauge- 
reufes. 

Le quinzième de Février , j’eus des lettres 
des Indes , qui me donnèrent d’affèz remar- 
quables nouvelles. La première étoit le nau- 
frage d’un bâtiment Indien , nommé JaetMas 
lipatam , arrivé dans le Gotpbe de Cambaye , 
au mois de Juin dernier. Ce Vaiflèau étoit 
parti de Bander- Abajfi pour Surat en Mai, 
& trop tard pour y arriver fans danger, à cau- 
fe des pluïes & des orages , qui commencent 
alors à faire ravage fur cette côte des Indes. 
Son retardement étoit venu de l’avidité de fe 
remplir davantage de Marchandifes. En ef- 
fet, il étoit fi chargé, qu’il fut obligé de pren- 
dre une grande Barque mattée , qu’il remor- 
quoit pour porter fes vivres. Arrivé qu’il fut 
à la côte des Indes, les vents contraires l’at- 
taquèrent , & une grande tempête; qui l’aïant 
bâtu trois jours durant , & lui aïant emporté 
un beaupré , le Capitaine & le Pilote , qui 
étoient Hollandois , defefperant de fauver ce 
Vaiflèau, chargé comme il étoit , fe jetterent 
dans la barque. Le Marchand, & les Ecri- 
vains du Vaiflèau , les fuivirent , emportant 
avec eux tout l’or , l’argent, & les pierreries. 
Les paflagers , qui n’avoient point de Mar- 
chandifes, fe jetterent dans la barque après eux. 
Les autres ne pouvoient confentir qu’on aban- 
donnât ainfi le Vaiflèau; toutefois voiant qu’on 
les menaçait de s’allarguer , ils fe jetterent 
avec les autres, & aufîî-tôt le navire fut aban- 
donné à la merci de la mer. La Barque alla 
prendre terre à un petit port de la Province de 
Guzerat nommé Gogne : & chacun tira de fon 
côté. Le bruit de ce defaflre étant arrivé en peu 
de jours à Surat , on donna ordre que ceux qui 
étoient échapez fuflènt mis en prifon , à mefu- 
re qu’ils y arriveraient , & cela fut ainfi exécu- 
té. Les Magiflrats prétendoientque ce qu’ils 
avoient aporte étoit le débris d’un naufrage, & 
apartenoit au Grand Mogol. Les Proprietaires 
du navire, & des marchandifes, demandoient 
au contraire, quecequiavoit été fauve, payât 
pour ce qui avoit été perdu, & qu’on le parta- 
geât au fol la livre ; mais enfin , ceux à qui 
apartenoit l’or , l’argent & les pierreries , qui fe 
trouvèrent en nature, les retirèrent, en ayant 
donné une partie de préfent aux Gouverneurs. 
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Cela montent pour les Arméniens âfeize pour 
cent, & a vingt fept pour les Indiens. Laper- 
tefu t ires-grande les Officiers du Navire ayant 
fouftrait de groflès lommes. J’eus fix mille 
livres de perte en ce naufrage. 

Une autre nouvelle étoit laprifede S. Tbo- 
mé, (place fituée fur la côte de Coromandel 
parles Hollande, s Les François, fousMon- 
fleur de la Haye , Lieutenant Général , l’avoient 
enleveeau Roi de Colconde, quelque tems au- 
paravant: & auffi-tôt ce Roi y envois une Ar- 
mée pour l’affieger, & demanda de l’Artillerie 
aux Hollandais pour battre la place. Us y en- 
voyèrent le Gouverneur de Paliacate , nom- 
mé Pavillon, auquel on donnale commande- 
ment du fiege. Monfieur de la Haye eût mieux 
aime traîner avec le Général de l’Armée de 
Colconde, qu’avec ce Gouverneur Hollandais ; 
mais comme il s’étoit avancé fous le Canon de 
la place , il empêchoit la communication en- 
tr eux. Outre que Monfieur de ta Haye avoit 
befoin de navires pour s’en retourner en Fran- 
ce, otleKoide Colconde neluienpouvoitdon- 
ner. Les Hollandois repréfentoient d’autre part 
auKoi, qu ils avoient réduit la place à l’extre- 
mité, & qu’ainfi c’étoit à eux à régler la capi- 
tulation. Les clefs furent donc remifes aux 
Hollandais , qui partagèrent avec le Roi de Col- 
conde ce qui fe trouva dans laplace: & les for- 
tifications furent rafées à frais communs. M 
de ta Haye fortit avec deux pièces de Canon , 
la garmlon fous les armes , avec tous les hon- 
neurs des plus belles capitulations. On lui don- 
na deux Navires, équipez de viduailles, pour 
i huit mois, & paffeport. II s’y embarqua avec 
quatre ou cinq cens hommes, qui étoit tout le 
relie de I’Efcadre qu’il avoit amenée aux In- 
des quelques années auparavant. Les Hollan- 
dais firent enfuite un accord avec le Roi, par 
lequel S. M. s’obligeoit de ne recevoir jamais 
de François dans lès Etats : & ils en tirèrent plu- 
fieurs autres avantages pour leur Commerce 
en récompenfe du lècoursdonné, lequel, di- 
foient-ils, leur courait un million. 

La derniere nouvelle étoit fur une rupture 
des Hollandois avec les Gouverneurs de Surat 
Ces Gouverneurs s’étoient mis depuis quelque 
tems à maltraiter les Nations de V Europe qui 
y font établies : & les Magiflrats inferieurs fai- 
foient de même, chacun dans le reflbrtdefou 
emploi. Lahor, où étoit alors le Grand Mogol, 
leur paroifloit le bout du monde, & on eût dit à 
les voir faire, qu’ils ne croïoientpas que le Roi 
aprît jamais leurs tyrannies, & la violence avec 
quoi ils prenoient de toutes mains , & toutes 
fortes de gens. Les Hollandois entreprirent les 
D d 3 pre- 
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premiers de fe reflèntir de ces violences, foit 
comme étant pins capables de le faire que les 
autres Europeans établis aux Indes , loit pour 
avoir cté les plus maltraitez : & ils réüffirent 
tout à fait à leur avantage. Je vai dire en 
peu de mots comme la chofe fe paffa. Ils a- 
voient pris l’an 1673. durant la guerre entre 
Y Angleterre & la Hollande , pour environ dix- 
mille écus d’effets aux Anglais établis à Surat, 
fur un Vaifieau de cette ville. Le Gouverneur 
obligea les Hollandois 3. tout rendre. Ils eurent 
beau repréfenter les droits de la guerre, & que 
le Gouverneur n’avoit nulle connoiffance a 
prendre de ce qui fe paffoit fur mer, entre des 
Europeans , il falut plier. Le Gouverneur avoir 
pris fon tems contre les Hollandais qu’ils étoient 
à décharger quatre Navires, qui leur avoient 
apporté pour fix cens mille écus d’effets. 
On les faifit ; & ils n’en purent avoir la 
main levée qu’après avoir fatisfait les An- 

^Auffi-tôt que leurs quatre navires furent 
partis, & que leurs marchandées furent ven- 
dues, ils députèrent un des principaux d’en- 
tr’eux à Camhaye , ville à deux journées de 
Surat , avec deux Yachts, demander l’établiffe- 
ment d’un Bureau. Les Gouverneurs de Cam- 
baye ravis d’attirer de fi puiffans Négociâns, 
leur accordèrent ce qu’ils demandèrent , avec 
des exemptions de droits, & avec des privilè- 
ges, d’un avantage encore plus grand que ceux 
dont ils jouïffent à Surat. 

Le Gouverneur de Surat aprit cette dépu- 
tation , & il en envoïa faire des plaintes aux 
Hollandais , & de ce qu’ils l’avoient faite fans 
lui en demander la permiffion. Ils firent ré- 
ponfe que la chofe n’étoit pas allez coufidera- 
ble , pour qu’ils en duffent demander per- 
miffion , au rifque d’être refufez ; puis qu’il 
étoit depuis quelque tems en' !i mauvaife hu- 
meur contr’eux , qu’ils defefperoient de rien 
obtenir de lui: Qu’au relie, ils vouloientbien 
lui faire part à prefent du deffein où ils étoient 
de quitter Surat, s’il ne refiituoit à la Com- 
pagnie,' cinquante mille écus pris injultement 
de fes Commis. 

A même tems , ils dépecherent des Cou- 
riers aux Grands des Indes , qui font dans leurs 
intérêts, & fur tout à la Cour , pour faire por- 
ter leurs plaintes au Roi : & ils firent publier 
par la ville, que quiconque prétendoit quelque 
chofe d’eux, vintauBureau, & qu’on lui don- 
neroit fatisfaflion. C’ étoit à deffein de jetter 
le peuple dans la crainte qu’ils n’arrêtaffent les 
navires de Surat en mer, & ne les enlevaffent 
par reprefailles. La chofe rcüfiit félon leur 
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deffein. Toute la ville fut émue , le Com- 
merce maritime l’a faite & l’entretient. Elle 
perdroit tout en le perdant. Les Hollandois 
voïant la chofe aller, à leur gré, envoïerent 
au mois d’Oâobre , qui elt le commencement 
de la Moujfom , ( on appelle ainli les faifons 
propres à naviguer) faire favoir au Gouver- 
neur qu’ils avoient deffein d’aller à Souallî 
attendre leurs navires. Souallî ell une rade a 
quatre lieues de Surat, où les navires des Eu- 
ropeans viennent décharger. Les Chefs des 
Compagnies n’y vont point , fans en prendre 
au préalable l’agrément du Gouverneur. Il 
fit réponfe qu’il les y laifferoit aller quand 
leurs navires y feroient arrivez; mais que juf- 
ques-là, il ne leur permettoit pas de fortir de 
la ville; & il fit défenfes aux portes à mê- 
me tems de lailfer fortir aucun European. 

Cela fe paffa au mois d’Qétobre , & peu 
de tems apres deux navires Hollandois arri- 
vèrent à Soualli , furquoi le Diredeur eut 
permiffion de s’y rendre. 11 y aprit que qua- 
tre Vaiffeaux de guerre de la Compagnie 
croifoient à dix-huit lieues du Port , atten- 
dant fes ordres. Il manda auffi-tôt aux Hol- 
landais qui étoient à Surat , de fe rendre au- 
près de lui, le plus fecretement qu’ils pour- 
roient ; ce qui fut fi bien exécuté , que le 
Gouverneur fut tout étonné d’aprendre qu’il 
11’y avoit plus au Bureau qu’un fommelier, & 
cinq foldats en fentinelle , au lieu de plus 
de cent cinquante hommes qu’il y avoit fix 
jours auparavant. Cependant le Direêleur 
avoit envoie ordre au Commandant de ces 
quatre vaiffeaux de venir croifer à l’embou- 
chure dé la riviere de Surat, au lieu où les 
navires du pais ancrent. Des qu’ils y pa- 
rurent , tout Surat fut épouvanté. 11 y avoit 
alors en cette rade plus de dix navires en 
charge, & on àttendoit de moment à autre 
le retour de ceux de Moca, qui apartieunent 
au Roi, & qui vont-là tous les ans une fois, 
pour mener les Pèlerins de la Mecatie. On 
les mene & ramene aux frais du Roi , qui 
a fondé cette charité , poui le foulagement 
des pauvres Pèlerins. On ne fauroit croire 
combien de richellès ils portent en allant & 
revenant. Le moins qu’ils aient de charge, 
c’elt un million chacun. Les Hollandois com- 
mencèrent alors de fe plaindre tout haut, 
laiffant entendre qu’ils enleveroient tous les 
navires des Indes. Ces Navires Indiens font en 
effet fi peu capables de réliltance , qu un 
V aiflèau de guerre à' Europe peut fe jetter en- 
tre cent V ailfeaux Indiens fans crainte, & être mr 
d’enlever tout ce qu’il abordera. LeGouver- 
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neur ne voïant point de jour à fe tirer d’affai- 
res par la force , fut obligé de céder aux cris 
du peuple , & aux remontrances des Ma- 
giflrats , qui apprehendoient que leur vie ne 
répondît du dommage qui pourrait arriver aux 
navires du Roi. Les HoUandois l’obligerent , 
non feulement à reftituer comme ils voulu- 
rent, mais encore à aller en perfonne à Sou- 
alli , les prier d’oublier le palfc, & de revenir 
à Surat. Ce ne fut pas tout , ils l’obligerent 
de fupplier le Commandant de leurs Vailleaux 
de n’agir point contre les navires du Roi , & 
de lui faire un grand prefent, pour tenir lieu 
des frais de l’armement que le Commandant 
demandoit. Les principaux Marchands de .Sa- 
ra; , & les Juges de Police & de commerce, 
fe rendirent garands du traité, & tout s’a- 
paifa. 

A la fin du mois, on reçût des lettres de la 
Cour , portant que le Roi , depuis plufieurs 
lemaines, tenoit féance tous les matins, juf- 
qu’après midi , pour faire la revûë de les trou- 
pes. La revûë ne fe fait pas en Perfe, com- 
me; en Europe , en plaine, ou rafe Campagne, 
par Compagnies , & par Regimens. Elle fe 
fait homme par homme. On donne le jour i 
à chaque régiment, qui eft de mille hommes, J 
félon l'on ancienneté. Les troupes fe rendent ! 
au Palais, dès le matin, en un grand Jardin, 
ou en une grande cour , félon le lieu qu’il j 
plaît au Roi de choilir; & là, on appelle les 1 
Soldats à haute voix , dix ou douze enfemble, 
par leur nom , ou par le nom de leur pere. 
Ils courent vers le lieu où le Roi eft afiis , où 
aïant été examinez des pieds jufqu’à la tête, 
on les inféré de nouveau dans le rôle de l’an- 
née courante, & ils fe 'retirent. Cela va li 
lentement, qu’on pafiè à peine cinq cens hom- 
mes en revûë par jour. Quelquefois le Roi 
ordonne au Grand Maître de fa maifon déte- 
nir fa place. Les Soldats & les Officiers pa- 
roilfent tous en armes. Ceux-là ont le mouf- 
quet à la main , l’e'pée & le poignard au côté, 
un grand collet de cuir , domine en portent 
les Pèlerins , & la bandoliere à la ceinture; 
car il ne la portent, pas en écharpé, comme 
font les Europeans. Ainlï le Roi apprend à 
conuoître fcs Soldats par nom , & un par un ; 

& il n’y a pas moïen de mêler de pafte-volant. 
C’eft une alfez bonne coutume en Perfe, que 
les Soldats & les Officiers ont leur paie ali- 
gnée chacun à part. On leur donne leur affi- 
gnation à la chambre des comptes , & ils en 
reçoivent eux-mêmes l’argent. Ceux qui de- 
meurent dans les Provinces reçoivent la leur 
de même une fois l’an. Ainfi le païs n’ell 


point chargé du logement ni des miferes des 
gens de guerre ;& il n’y a point de Soldat qui 
ne foit exactement païé. 

Le Roi fait rarement des revues generales, 
& quelquefois pas une en dix ans. Il ne s’en 
tait guere auffi qu’à Cafbiu , pour la commo- 
dité des milices , logées la plûpart dans i' Ar- 
ménie, la Medie , & l'Ifberie ; mais on fait tous 
les ans des revues Provinciales, & on ne don- 
ne les affignations des paies qu’après qu’on l’a 
faite. C’eft d’ordinaire en Juin & en Juillet 
quelles fe font. Ceux qui ne s’y trouvent 
point, ou qui ne font point repréfenter quel- 
que légitimé empêchement de s’y trouver, 
comme maladie, voïage, ou autre, nereçoi- 
vent point d’affignation & par confequent point 
de paie pour cette année. Quant aux Soldats 
décedez, ils reçoivent par leurs Héritiers fort 
regulierement la paie du tems qu’ils ont fervi, 
depuis la derniere affignation jufqu’au jour de 
leur mort. 

C’eft la coûtume en Perfe , que les gages 
courent pour tout le inonde du premier jour 
de l’an , qui eft celui de l’équinoxe vernal : 
& fi quelqu’un entre en fervice en un autre 
tems, on lui donne d’abord la paie promile 
pour le tems qui refte à écouler jufqu’au 
jour de l’an , & on n’enregifire fon enga- 
gement que de ce jour-là. 

Les Enfans des gens de guerre font d’or- 
dinaire reçûs à la place de leurs peres,pour 
peu qu’ils (oient capables de la tenir; & ce- 
la fe pratique ainli depuis les plus grandes 
charges jufqu’aux plus bas emplois. J’ai vû 
donner les gouvernemens des plus grandes 
Provinces aux fils des défunts , encore qu’ils 
n’eulîent pas quatre ans. On prend un des 
leurs proches parents, pour exercer la Char- 
ge, jufqu’à ce qu’ils foient parvenus en âge 
de le faire eux-mêmes. 

Il courait depuis cinq ou fix jours un bruit 
confus dans Ifpahan de la difgrace du premier 
Miniftrc. Ce bruit étoit faux. Le commen- 
cement du mois de Mars découvrit comment 
il avoit été répandu , & c’étoit allez plaifam- 
ment. Le Frere du Grand Maître d’hôtel, 
& d’autres jeunes gens de la Cour firent une 
grande débauche à la maifon. Ils avoient les 
Danlèufes, & les Muliciens du Roi , & des 
vins de toutes fortes, & des plus forts. Les 
Perfans ne fauroient boire fans s’enyvrer , ils 
ne boivent même que pour cela; & dès qu’un 
vin n’entête pas au quatrième verre, ils n’en 
font point de cas , & le rebutent avec ces 
mots, Keifnemi deed, c’eft-à-dire, il ne donne 
point d’yvrejje. La débauche duroit encore le 
len» 
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lendemain i huit heures , quand on leur vint 
dire au' l' üoi /loi' fini. Cela veut drre qu il 
étoit venu du Serrail en un des appartemens 
où il paroît en public. Les Muflciens I cou- 
rurent auflî-tôt au Palais , afin ÿdtre prêts fi 
le'Roi les demandait. Les Danfeufes voulu- 
rent faire de même : on les retint. Le maî- 
tre du logis en tenoit une en particulier, qui 
ne pouvant fe faire congédier , fe leva, fous 
prétexte de quelque befoin, & s enfuit. Lui 
qui ne la vit pas revenir auffi-tôt qu il vouloit, 
fe défia du tour. Il court la chercher. Il la 
trouva à la porte du logis, frapant& heurtant, 
pour la faire ouvrir, & menaçant du couroux 
du Roi. Il la voulut ramener , mais elle qui 
étoit yvre tout comme lui, continua de me- 
nacer & de jetter des cris. Le jeune Gentil- 
homme , à qui le vin ôtoit la connoiiTance, 
au fiî bien que la raifon, emporté de fa bruta- 
lité, tire un poignard du côté d’un de fes do- 
meftiques , & la jetta morte de plufieurs coups. 
Les conviez accoururent aux cris. Le fang 
les étonna & les confondit. Us fe crurent 
tous perdus. Ils avoient raifon de craindre, 
aïant à faire à un maître cruel & furieux , com- 
me eft le Roi. On confeilla au coupable de 
fe jetter dans VAlicapi. On apellede ce nom, 
qui lignifie Porte d'Ali , le grand Portail du Pa- 
lais Roi'al. C’eft un azile pour toutes fortes 
de criminels. Il n’y a que le Roi feul qui .en 
puifle tirer, encore faut- il que ce foit pour 
meurtre. Le Grand Maître qui fut d’abord 
informé de la chofe, lui envoïa dire de s’en- 
fuir à Com, dans la célébré Mofquée , ou les 
deux Rois derniers morts font enterrez , qui 
eft un azile encore plus facré. Il aprehendoit 
que le Roi regretant fa Danfeufe, ne punitla 
mort fans remifiîon. Cependant le fugitif s é- 
tant équipé en Courier du Roi , débita pour 
caufe de fon voïage , qu’il étoit envoi é à If- 
pahan , pour faire 'lavoir aux Magiftrats, que 
le premier Miniftre étoit difgracié. Quand des 
Gens de la Cour vont feuls en pofte, ils pren- 
nent garde qu’on ne les foupçonne de s en- 
fuir; autrement lesGardps des chemins lesar- 
rêteroient. 

Le iz. Avril, je dreffai un Placet au Na- 
zir, qui eft le Grand Maître d’Hôtel de Per- 
fe, dans lequel je l’informois, que j’avois re- 
çû une partie des Pierreries que leRoim’avoit 
ordonné de faire venir d’Europe: & jele fup- 
pliois de m’envoïer fes ordres fur le tems, & 
fur les voïes de les porter à la Cour. Je don- 
nai mon Placet au Lieutenant de ce Seigneur 
pour le faire tenir. Il fe nomme Cofrou A- 
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Magiftrats d 'IJpahan , en l’abfence de 1» 
Cour. 

Trois jours après une Caravane fut volée 
de nuit, aux Fauxbourgs de la ville, comme 
elle fe mettoit en chemin pour aller à Ormus. 
Les Hollandois y avoient beaucoup de mar- 
chandifes, la plûpart Brocards & Tapis, dont 
on prit pour environ douze mille livres. Ils 
firent les diligences néceflàires , avec tant de 
vigueur, que le Chevalier du Guet fut obligé 
de leur palier promeflè, fous caution, de fai- 
re retrouver le vol., ou de le païer en quaran- 
te jours. Les voleurs furent pris avant la fin 
du mois. C’étoient de ces Gardes du corps, 
qu’on apelle les Efclaves du Roi , & gens auez 
accommodez même. On les prit, comme ils 
vouloient vendre partie du vol , parce qu’ils 
s’allerent malheureufement adreffer aux gens 
même qui avoient vendu ces étofes. Ce qui 
fut trouvé d’entier entre leurs mains, &chez 
les Courtifanes, à qui ils en avoient fait part, 
fut rendu aux Hollandois , & ou leur païa le 
refte comptant. Ils ne firent pas cent francs 
de fraix pour le recouvrement de ce vol. 
Le Chevalier du Guet y gagna pour lui plus 
de quatre mille francs , qu’il fe fit païer 
de ceux & de celles qui y avoient quelque 
part. 


C’eft la bourfe en Perfe qui porte la peine 
de tout. Il n’y a que les derniers des mifera- 
bles qu’on châtie corporellement : Ceux qui 
ont dequoi fe tirent de toute affaire. Les 
Perfans difent qu’il faut prendre les méchans 
par cet endroit où ils font fi fenfibles : & que 
s’ils les punifi'oient autrement , il fe commet- 
troit mille fois plus de mal ; car , difent-ils, 
les gens perdus font peu fenfibles aux peines 
corporelles , parce qu’elles ne durent qu’un 
moment : ils ne le font .point à l’infamie, qui 
les accompagne , parce qu’ils n’ont point de 
vertu : mais ils le font infiniment à la pau- 
vreté , & à la mifere, à caufe que la reflour- 
ce en eft longue & malaifée, fur tout dans les 
pais policez comme celui-ci, où les vols font 
à la vérité afièz faciles à commettre, mais tres- 
difiîciles à couvrir. Il femble quhm vol d’ar- 
genterie & d’or feroit un coup fur, quand il 
eft fait fans être aperçu; cependant, la Perje 
eft réglée d’un maniéré, que les vols de cette 
nature ne manquent non plus que les autres 
d’être découverts tôt ou tard. La raifon en 
eft , que les changeurs examinent de fi près les 
gens qui vendent ces matières, qu’il n y a pas 
moïen d’impofer, & au moindre foupçon on 
arrête les effets •& les perfonnes. Les ter- 
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î tout: que la moindre faute fe païe fort cher, 
que l’amende n’eft jamais taxée fur le pied de 
la faute, mais des moïens du délinquant. Tout 
cela bien fû , & bien pefé , qu’il eft , fait 
que perfonne ne rifque de rien achetter de 
gens qui ne font pas parfaitement bien con- 
nus. 

Le i8. Avril, Cofrou Aga, Lieutenant du 
Grand Maître d’Hôtel, m’envoya quérir pour 
me faire voir ce que ce Seigneur lui écrivoit 
en réponfe à mon-Placet. C’étoit deprendre 
un mémoire de mes Pierreries, le prixàcôté, 
& d’apofer le feau fur la calfette : de me mettre 
en la Compagnie de quelque perfonne de qua- 
lité quiallâtàlaCour; ou à defaut, de me don- 
ner un huiflkr du Serrail pour m’accompa- 
gner, & enfin, qu’il eût à me faire partir au 
plûtôt. Je fus bien aife que le Grand Maî- 
tre pourvût ainfi à me faire faire le voya- 
ge avec honneur, & avec fureté; maisj’au- 
rois bien voulu que fa réponfe ne fût pas 
venue fi-tôt ; c’eft qu’il m’étoit furvenu un 
embarras qui me retenoit. C’étoit une det- 
te a (Fez confiderable, dont je ne voulois pas 
me faire payer par voye de juftice j pour d’u- 
ne part ne pas perdre les intérêts, car la loi 
civile n’en ordonne point : & ne pas payer 
d’une autre les fraix , qui font de dix pour 
cent, de tout cequ’onrecouvreparcemoyen, 
fans compter les menues dépenfes. Cofrou 
Aga m’envoyoit journellement prefler de par- 
tir, & comme il vit que je remettoisde jour 
à autre, il menvoya quérir, & il me dit d’un 
air fevere , que je me moquoîs du Grand- 
Maître de ne pas partir, après en avoir de- 
mandé & obtenu le congé: & qu’il y avoit 
quatre jours qu’il faifoit attendre un Seigneur 
de qualité , pour me mettre en fa Compa- 
gnie. J’attendois qu’il me parlât ainfi, afin 
de prendre occafion de Ton impatience, pour 
me faire payer. Je répondis donc en toute 
humilité , que c’étoit que je n’avois point 
d’argent pour mon voyage, celui que j’avois 
refervé à cela , m’étant dû par un Mar- 
chand, que je lui nommai, dont je ne pou- 
vois rien tirer. Je n’eus pas plûtôt parle , 
que ce Seigneur commanda à un de fes gens 
d’aller prendre mon debiteur , de le mener 
au Gouverneur de la ville, & de le prier de 
fa part de me faire payer promptement, par- 
ce que^ le Roi lui avoit commandé de m’en- 
voyer à la Cour: & que cette dette m’empê 
choit de partir. Mon homme n’eut pas été 
deux heures entre les mains des Satellites du 
Gouverneur, qu’il trouva de l’argent. Il me 
pa'ù tout le principal , & il païa auffi les fraix 
Tome III. 


ae la jultice, parce qu’on me confidera com- 
me Marchand du Roi. II faut favoir que le 
bien des Marchands du Roi paffe pour le bien 
du Roi même. On ne peut exiger d’eux au- 
cuns fraix. Ils en font quittes pour ce qu’ils 
veulent donner. 

Dans le même tems dont je parle, onpro- 
cedoit à la diftribution d’onze cens'mille livres 
entre les lntereffez dans le vol de la Caravane 
des Indes .fait en 1673- duquel j’ai fait le récit 
en mon Voyage de Paris à Ifpahan. C’étoit 
difoit on, ce qui en avoit été recouvré juf- 
qu alors. Le Gouverneur de Candabar avoit 
fait rendre cette fomme aux Akwan, peuple 
tributaire de la Perfe, du côté du Nord, aux 
frontières des Indes. Il.nandoit, en envoyant 
cette fomme, qui n’étoit pas la dixiéme partie 
du vol, qu’il travailloit toûjours aurecouvre- 
ment. 

Le 13. Mai, Cofrou Aga, à qui j’avois fait 
lavoir deux jours auparavant que j’étois tout 
prêt de partir, quand il luiplairoit, m’envoya 
quérir. Je trouvai chez lui le fils de Mabam- 
med Poquer-bec Sultan , ou Gouverneur de 
1 IJle de B abri a , dans le Golfe Perfique , que 
fon Pere envoyoit porter un préfent au Roi, 
lequel conliftoit en deux Bœufs Sauvages, & 
une Autruche , & en plulïeurs riches Etoffes 
des Indes. Il avoit auffi des prefens pour les 
principaux Miniftres de la Cour, chacun d’en- 
tre quatre-vingts , & fix- vingts piltoles , prefque 
tout Ducats ; car on ne fait point de prefens 
au Roi , fans en faire à même tems aux Mi- 
niftres. Il étoit chargé de plus, d’une bourfe 
de huit mille Ducats, pour foliciter un Gou- 
vernement plus important que celui de \Tfle 
de Bahr in, ce, qui étoit le vrai motif de fon 
voyage. Les Bœufs fauvagesn’étoient pas plus 
hauts que des Dogues. Ils avoient deux cor- 
nes noires, longues, droites & aigues : & à 
cela près, c’étoient des Bœufs tout faits com- 
me les autres. On les avoit pris avec l’Au- 
truche en une petite IJle , proche de Babrin. 
Cofrou Aga me prefenta à cet Envoyé, & lui 
dit. Voici la perfonne dont je vous ai parte'. Il 
ejl Marchand du Roi : & il eft fort aimé du 
Grand-Maître. Il en faut ufer a vec lui comme 
vec un camarade. Sachez auffi qu'il porte btau- 
»‘P de Pierreries à Sa Majejle, que j'ai fcél- 
l'es. HeuJJein alibec , (c’eft le nomdecejeu- 
ne Seigneur, ) répondit avec une extrême ci- 
vilité nous ferons le voyage en freres. Le départ 
fut réglé au dix-huitéme. 

On aprit ce jour-là que les Turcs &.]es Per- 
fans en étoient venus aux mains fur les frontiè- 
res de Bagdad & de Bafra , pour des péages, 
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que chacun prctendoit lui apartemr : & <l u 
y avoit eu plufieurs gens de tuez de part & 

- d’autre. On aprehendoit de méchantes luîtes 
de ces hoftilitez ; mais elles n’en eurent point. , 
Le Pacha de Bagdad en prit occafion de tai- 
re courir le bruit que le Roi de Perje etoit en , 
marche pour afiiéger Babylone ; fur quoi il fe . 

mit à prendre de l’argent de toutes mains, fous 

prétexte de fe préparer à la guerre. 11 acculoit 
les uns d’intelligence avec 1 ennemi - les au- 
tres d’avoir formé le deffein d’emmener la 
famille & fes biens, & cent autres ava- 
nies pareilles , avec quoi il pilloii toute la , 

V1 Le dtx-huitiéme du mois , à dix heures du | 
matin, je partis pour la Cour, avec Mabomed 
Heujjein bec. J’avois en ma Compagnie un j 
Pere Capucin , un Horloger , & un Qrfeyre , , 
tous trois François. Le Capucin revenoit de j 
St. Fhomé & alloit à Faims , où il étoit aupa- 
ravant en Million. Or Casbin, ou eto.t la 
Cour, eft à mi-chemin de Faims. Les deux 
ouvriers étoient freres, de Chauler aut, qui 
cherchoient à entrer au Service du Roi, a quoi 
i’avois promis de les aider. Nous finies trois 
lieues & logeâmes en une fort belle Mai- 

La route d'Ifpahan à Casbin étant à une jour- 
née près la même, que celle de Fauris , a If 
n ah an , je n’en toucherai rien ici, 1 ayant dé- 
crite amplement dans mon Journal de 1673- 
Je dirai feulement que je fis le Voyage en quin- 
ze jours , arrivant le premier de Juin a Caf 
bin • & que jelefisavec toute forte de iatistac- 
tion, grâces à Dieu. Mon Patron de voya- 
ge étoit homme de bonne chere, qui libre des 
fupcrftitieux fcrupules de fa religion, beuvoit 
du vin en tous tems : & ne fe foucioit point 
qui aprêtât à manger , Chrétien , ou . Maho- 
metan , pourvu qu’il fût bien aprctc. Les 
Perfans tiennent , comme on fait , le vin im- 
pur & illicite, & tout ce qui eft tué& âpre- 
té par des gens d’autre créance : & qu’on n en 
peut manger fans péché ; mais l’exemple du 
Roi, qui boit du vin, & même s’enyvre tous 
les jours , porte la plûpart des gens de la 
Cour à fe relâcher fur cette défenfe. 

Je trouvai plufieurs Chrétiens de confide- 
ration à Casbin , entr’autres le petit-fils de 
Faimuras Can , dernier Roi de Géorgie , & un 
Dominicain , Ambalfadeur du Pape ; car cYft 
ainfi qu’on le traitoit. Le petit - fils de Fai- 
muras Can s’apelle Heracle. Son Pere fenom- 
moit Daoud Can , lequel étant mort durant 
les dernières révolutions de Géorgie , envi- 
ron l’an i 6 yo. où il perdit le Roiaume de 


Cachet, qui eft une partie de l 'Iberie, ou Géor- 
gie i la mere fachant qu’on en vouloità la vie 
du jeune Prince , comme légitime heritier 
elle l’emmena en Mojcovie, où le Grand-Duc 
le prit en fa protection : & l’an 1673. cya'Hc- 
racle entroit enfai3. année, il envoyaunOf- 
ficier à la Cour de Perfe pour faire rentrer ce 
jeune Prince dans fes États. Le premier Mi- 
niftre, qui n’ignore rien de la plus fine Politi- 
que, crut trouver dans cet incident, le moyen 
d’exciter une guerre civile en Géorgie , qui 
fourniroit à la Perfe celui d’alfervir ce pais 
plus qu’il ne l’eft. La Géorgie , comme on le 
fait, eft environnée des 7 »r«, des Mofcovites 
& des Fart ares. Le Peuple en eft belliqueux 
de Religion diferente, car partie eft Mabome'- 
tane , & partie eft Chrétienne. Cela obligea le 
Gouvernement Perfa » de ménager cette occur- 
rence: & on trouva que remetre/ 7 frac/cdans 
le Roiaume defon Pere , feroit affaiblir con- 
fiderablement Chanavas Can, Viceroi hérédi- 
taire de la Géorgie , qui en croit en poiîèffion: 
celui-là même qui a achevé de réduire ce Roiau- 
me de Caket à l’obeiiî'ance de la Perfe, ayant 
entièrement fournis le. parti du Grand Faimu- 
ras Can , quoi qu’il fait lui même de fa fa- 
mille; &qu,e s’il arrivoit que ce changement 
caufât une guerre civile entre les Géorgiens; 
les Perfans, qui fe joindraient à l’un des par 
tis, les accableroient l’un par l’autre, &fe ren- 
draient parla plus abfolus qu’ils n’étoient ; cho- 
fe qu’ils fouhaitent de tout leur cœur. On 
envoya un Arménien à la Cour de Mofcovie, 
fort connu pour y avoir fait plufieurs négocia- 
tions de la part du Roi de Perfe, porter des 
lettres patentes pour le Prince Heracle , plei- 
nes d’honneur & de refpeâ pour fa perfonne, 
enjoignant à tous les Vicerois& Gouverneurs 
de Perfe de le recevoir & de le traiter en Prin- 
ce. Il étoit aufiï chargé d’un prefent deprix, 
confiftant en fept Habits de brocard d’or: une 
Epée, & un Poignard de Pierreries , unHar- 
nois d’or maffif. On apelle ces prefens en 
Perfe, Calaat. J’en ai donné diverfes fois 
l’explication. Le Grand Duc laiifa partir ce 
jeune Prince en allez pauvre équipage, lequel 
prit fa route par le Roiaume d cCalet, le pais 
de fes Ancêtres , comme le plus court che- 
min. Cbanezer Can , fils de Chanavas Lan, 
Viceroi de Géorgie, en étoit Gouverneur, bon 
Pere , qui avoit découvert ce qui le pafloit, 
& qui voyoit bien qu’on nelaiflbit revenir ne- 
'racle , que pour le lui mettre à dos , afin de 
s’en fervir à la commune ruine des Géorgiens , 
lui avoit envoyé des inftruétions fecretespour 
cette occurrence. Il fit l’accueuil le plusten- 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque 


D’I S P A H A N A B 

dre au Prince Heracle , & dès le lendemain 
de fa venue , il lui fit de grands prefens , des 
chevaux, des meubles, des hardes, des pier- 
reries, & de l’argent, qu’on fai foit monter à vingt 
mille écus en tout. Quand il l’eut régalé ma- 
nifiquement durant quelques jours, il femit 

le folliciter de demeurer dans le païs , & de 
n’aller point trouver le Roi de PerJ'e. Il n’ou- 
blia rien pour le feduire , jufqu’à lui prome- 
tte fa fœur en mariage , & de partager avec 
lui le Roiaume dont il avoit le Gouvernement. 
Heracle n’avoit garde de donner dans le piege: 
& en effet, s’il eût été fi fimple de s’y enlacer, 
il n’auroit pas demeuré long-tems fans êtreaf- 
fafliné , ou empoifonné. Il s’en démêla par 
des remercimens , & par des promefles de 
bonne intelligence éternel le; cependant, crai- 
gnant qu’on ne lui jouât quelque mauvais tour 
à Tiflis , ou à quelqu’autre endroit de Géorgie, 
il prit là route par le païs des Cberkes , & 
vint à Chamaky. Il y trouva un neveu du 
Grand Maître, qui l’attendoit, pour l’amener 
promptement à la Cour , aux dépens de Sa 
Majeflé , & pour le faire par tout traiter en 
Prince de fang Royal. Le Gouverneur de 
Chamaky avoit aufiî ordre de lui donner quin- 
ze mille écus comptant. Arrivé qu’il fut à 
la Cour, le Roi lui fit de nouveaux prefents, 
& le reçut magnifiquement. Son Ordinai- 
re étoit par jour quarante Baffins de vian- 
de , quinze Badins de fruits & de laitages, 
& quinze de confitures , chacun de huit af- 
fiettes ; le tout fervi en or rnafiîf, aufii bien 
que les Sorbets, Iesfallades, & les autres af- 
faifonnemens : & pour fa boiffon, trois cens 
vingt-cinq pintes de' vin du terroir , & dix 
pintes de vin de Chirac. Le Roi ne lui dit 
rien à la première Audiance , mais à la fé- 
condé, il lui dit d’être gai , & d’avoir bon- 
ne efperance, qu’il le remetroit fur le trône 
de fes Ancêtres. 

L’Ambaffadeur Dominicain , s’appelloit 
Francifco Pifcope, Napolitain de Nation. Il 
avoit apporté des Lettres , non feulement du 
Pape , mais encore du Roi de France , du 
Roi de Pologne , & de plulîeurs Princes d'ha- 
He , en faveur de quatre ou cinq villages à' Ar- 
méniens, lituez aux confins de l ’ Arménie Ma- 
jeure , & de la Medie , qui reconnoilfent le 
P^pe, & que les Gouverneurs opriment, & 
furchargent d’impôts de tems en tems. Ces 
villages font dans un Canton, nomme Abre- 
ner , entre Irivan & Tauris. On a parlé d’eux 
amplement dans le 'Journal de 1673. LesDo- 
nuntcains ont l’infpeâion du fpirituel , & de 
prefque tout le temporel , de ces gens -là. 
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L’Ambaffadeur fit au Roi un préfent , plus 
curieux - que de valeur. Il confiftoit en un 
Horloge en grand volume , monté fur une 
Colomne , & en de petites nipes de peu de 
valeur. C’efl la coutume en Perfe qu’on 
fait e (limer les préfens d’un Ambaffadeur , 
aufii-tôt qu’ils font délivrez , pour favoir ce 
qu’il a aporté, mais on ne fit point efiimer 
celui du Dominicain, tant parce quel 'Horloge 
n’alloit point , que par le peu de valeur du 
refie. Il ne laiflà pas toutefois d’être bien 
re Çu , & d’être careffé. On lui donna , tant 
qu’il fut à la Cour, vingt-deux livres dix fols 
par jour, pour fon entretien. Il obtint pref- 
que tout ce qu’il demanda, & il eut les hôn- 
neurs accoutumez d’habits , & des Lettres 
patentes , à fon expédition. Il étoit vêtu 
d’une grande robe de moire violette, garnie 
de dentelles d’or, & doublée de Martre zibe- 
line, quand il alloit à l’audiencedu Roi&des 
Miniflres. 

Le Grand Maître fût mon arrivée le jour 
même que j’arrivai, &le lendemain , jour de 
Pentecôte, il m’envoia un Gentilhomme , me 
dire que j’ctoisle bien venu ,& que je le vinflè 
voir. Je dis au porteur que jenemanquerois pas 
de le faire le jour fuivant; que pour celui-ci il 
étoit Dimanche, & de plus grande Fête pour 
les Chrétiens , ce qui m’empêchoit de fortir. 
Le Gentilhomme avoit bien de la peine de s’en 
aller avec cette réponfe ; mais je l’affurai que 
le Grand Maître ctoit informé de nos coûtu- 
mes, & qu’il avoit toûjourseu la bonté de me 
laiflèr le Dimanche libre, quelque affaire qu’il 
y eût. 

Le troilîéme Juin, je fus voir ce Seigneur, 
plufieursde fes gens m’étant venu quérir dès le 
grand matin. J’attendis bien deux heures chez 
lui. 11 étoit auConfeil. lien ramena leGrand 
Veneur, & Divambeki. On appelle ainli le pre- 
mier Magillrat du Roiaume. Il marchoit au 
milieu d’eux. Dès qu’il m’aperçût , il s’arrêta 
tout court , & les arrêtant par’le bras, il s’é- 
cria en me montrant à eux , Hoila le Grand Dia- 
ble •venu : vous le devez bien connoître : toute la 
Cour a été fa dupe. En même tems , il me ten- 
dit la main , & me dit , Vans êtes te bien venu : il 
y a long-tems que je dejiroisdc vous voir. Ces au- 
tres Seigneurs me firent aufiî bien de l’accueuil. 
LeGrand Maître me fit affeoir auprès de lui , 
& me demanda fi j’avois avec moi la caffette. 
Je lui disquejene l’avois pas prife, parce que 
les chofes n’étoient pas tout à fait en état de 
lui être préfentées. Pour l'amour de moi, re- 
partit- il, allez la quérir, vous dépêchez. Je 
veux que vous diniez avec moi. Je montai à che- 
E e 2 val', 
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val, avecdeuxdefes Officiers, à qui il com- 
manda de m’accompagner. Mon logement 
n’étoit pas éloigné, j’en fus bien tôt de retour. 
Quand le diné fut achevé, je dépliai devant 
le Grand Maître tout ce qu’il y avoit. Il s’at- 
tendoit à voir des Bijoux auffi riches , & en 
auffi grand nombre que je luienavois montré 
en 1673. mais je n’en avois pas le quart , & 
celamême que j’avois, étoit ce qu’on n’avoit 
pû vendre en Perfe, ni aux Indes , que j’avois 
tellement dégûifé, en ayant fait faire d’autres 
bijoux, à la façon dupais, que le Grand Maî- 
tre, & toute la Cour y furent trompez. Perfon- 
ne ne reconnut ces Pierreries : & je les leur 
fis pafferpour nouvellement reçûes de France. 
Le Grand Maître retint tout, les ayant repat- 
fées fur le mémoire délivre à fon Lieutenant 
à Ifpaban , & puis lui, & tous les Seigneurs qui 
étoient-là, fe levèrent, & allèrent le laveries 
mains au baffin qui étoit an milieu de la Salle. 
Toutes les maifons des Grands en ont dans tou- 
tes les Galles, & dans la plûpart des Cabinets 
pour la fraîcheur. Il me dit, en fe lavant les 
mains , Aga Chardin , pourquoi ne te fais-tu pas 
Mahometan ? Vois l’inconvénient qu'il y a de 
manier quelque chofe qui fort des mains d' un In- 
fidèle. Le Roi même fe lave les mains quand il 
a manié tes bijoux. Sa Majefié a grande envie 
de te faire Mahometan , je ne fai pas comment 
tu t'en pourras défendre à ce Voyage. Toute la 
Compagnie applaudit à l’invitation du Grand 
Maître, & femit à me faire de grandes inftan- 
ces fur l’abjuration de la Religion Chrétienne , 
les uns me promettant lesbiens du monde , & 
les autres les biens Eternels. Je répondis dou- 
cement que la plûpart des Renégats faifoientaf- 
fezparoître par leurs mœurs infâmes , qu’en fe 
faifant Mahometans ils devenoient impies. 
Qu’ainfi , tout bien compté, je croïois que le 
Roi , & eux , m’aimeroient encore mieux 
chrétien que fans Religion. Le Grand Maître 
me demanda enfuite en quel quartier j’étois lo- 
gé ? je lui dis quel c’étoit. Comment ! répon- 
dit-il , vous avez fort mal choifi. Ce quartier- 
là ejl oh demeurent les Chrétiens , C5 5 les Juifs, 
lieu infâme, plein de cabarets, de toutes tes 
profiituées de la ville. Je lui-dis que je n’avois 
pû trouver de logis ailleurs, & que tous les Eu- 
ropeans ,& nommément l’Ambaffadeur du Pa- 
pe yavoient leurs logemens marquez. Il m’of- 
frit une chambre chez lui , pour y garder mes 
Pierreries. Le Divanbeker s’apperçût que la 
propofition m’einbarrafloit , il dit au Grand 
Maître qu’il fuffifoit de m’envoierrecomman- 
der aux Magiftrats de la Ville. Cela fut tait. 
Deux hommes , un du Divanbeker , l’autre du 
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Grand Maître firent la recommandation. On 
lignifia à tous les Bourgeois & gens de boutique 
du quartier, que leur tête & leurs biens répon- 
draient des mécontente mens qui me pourraient- 
arriver. Je n’en eus nul à cet égard , grâces à 
Dieu , dans tout le féjour que je fis à Casbin. 
Mes voifins eurent pour moi toujours beaucoup 
de foin & beaucoup de refpeâ. 

Le quatrième , il arriva deux Couriers à la 
Cour, qui donnèrent de l’occupation aux Mi- 
niftres. Le premier étoit dépêché à'Irivan, & 
accompagnoit un Envoié du Prince de Co- 
chab. Cochab eft une partie de Curdefian, que 
nous appelions la Chaldée , aux confins de la 
Perfe &de la Turquie, païs fort d’affiette,qui 
a beaucoup de villes , de bonnes forterelî'es 
& beaucoup d’habitans ; lequel s’eit maintenu 
libre jufqu’à préfent à lafaveur de fafituation. 
Le Grand Seigneur s’en vouloit emparer. Les 
préfens & les foûmiffions dut Prince ne pou- 
voient plus éluder les delfeins de la Porte : il 
crut qu’il aurait meilleure compolition de la 
Perfe ,& il envoioit offrir de s’en rendre tribu- 
taire, delà maniéré qu’il plairait à Sa Majefié. 
Le Roi , après bien des délibérations avec fes 
Miniftres, répondit , qu’il ne vouloit pas rom- 
pre la paix avec le Grand Seigneur ; que le 
Prince de Cochab s’accommodât le mieux qu’il 
pourrait avec la Porte. 

L’autre Courrier venoit du Port de Congue 
fur le Sein Perfique. Il donnoit avis qu’une 
Efcadre Portugaife étant arrivée à vue du 
Port , avoit arrêté trois Vaiffeaux des Indes, 
avec trois cens Pèlerins Perfans qui revenoient 
de la Mecque ; & cela pour fe faire faire rat- 
ion de la moitié des droits de la Douane de 
ce Port qui leur appartient par contraél, dont 
on ne leur avoit rien voulu donner l’année 
précédente. Ce contraél eft de l’an 16 ay. à 
la reddition que les Portugais firent aux Fer- 
fans de l’IJle de Bahrin dans le Sein Perfique, 
fameufe par la pêche des Perles : & de quel- 
ques autres petites Ifies de ce Golphc. Peu de 
gens ignorent que les Portugais avoient pof- 
fedé auparavant la Seigneurie des Golphes A- 
rabique , & Perfique , pendant plus d’un fié- 
cle. Des garnifons qu’ils entretenoient enplu- 
(îeurs Ifies, & fur diverfes côtes de ces Mers: 
& les Vaiffeaux qu’ils y faifoient croifer, leur 
aftujetiUbicnt la navigation , de telle maniéré 
que les plus petits bâteaux leur payoient tri- 
but. Ils 11e fouffroient point.de trafic AePer- 
fe aux Indes, que fur leurs propres Vaifl'eaux, 
& ils n’y accordoient lepallàge que rarement, 
& à de dures conditions; car lors qu’un Mar- 
chand fe préfentoit pour l’obtenir, ils lui de- 
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matldoient , efi-ce pour P emplette, ou pour la 
vente que vous voulez pajfer aux Indes \ Ji c e fi 
pour en aller quérir des Marchandées que vous 
voulez aller aux Indes , nos Magazins en con- 
tiennent de toutes les fortes ? fi c’efi pour y en 
porter nous ferons vos Marchands-, cependant fi 
vous voulez en toutes maniérés pafjer aux Indes ; 
paycz-nous tant pour la Douane , & tant pour 
le fret, & nous vous y pafferons. Mais ce qu’ils 
demandoient abforboitlc capital. Cette tyran- 
nie , exercée d’ailleurs avec un extrême or- 
gueuiI,fouleva tous les peuples qui en étoient 
incommodez , & entr’autres les Anglais & les 
Hollandais, qui avoient commencé à venir en 
Perfe dès le commencement du feiziéme fié- 
cle. Abas le Grand qui regnoit alors, &qui 
les trouva difpofez à travailler à la ruine des 
Portugais , comme il le pouvoit defirer, fit 
accord avec les Anglais pour la prife d’Or- 
mtis , dont ils fe rendirent conjointement les 
maîtres , à la fin d’ Avril 1622. Les Por- 
tugais fe retirèrent à Mafcate. 

La prife d'Ormus ouvrit un peu la Naviga- 
tion. Les Anglois s’engagèrent de la protéger 
contre les Portugais en entretenant des Vaif- 
feaux dans le Golphe ; mais la Per je, pour la 
rendre plus libre , entra en traitté avec les 
Portugais, comme je l’ai dit, par lequel ceux- 
ci leur cédoient 1 ’ljle de Bahrin & les autres 
IJles du Golphe , moiennant un préfent annuel 
de trois chevaux & un établilfement au Port 
de Cong ue , place à trois journées d’Ormus , vers 
YOccident , avec de grands privilèges; com- 
me entr’autres, l’exemption des droits d’entrée 
& de fortie pour toutes leurs Marchandifes: 
& de plus la moitié des droits de toutes les 
autres qui y aborderoient. Ce Traitté a été 
alfez bien obfervé, pendant que les Portugais 
ont eu des forces en ces mers-là; & comme 
il étoit de leur interet que les Vaillèaux In- 
diens abordaffent à ce Port de Congue , ils ne 
leur donnoient de palfeport pour le Golphe 
perfique , qu’à condition de décharger & re- 
charger au Port de Congue. Mais dès qu’ils 
n’eurent plus d’Elcadrc dans le Golphe , les 
Vaillèaux Indiens allèrent trafiquer à d’autres 
Ports, où on leur faifoit le meilleur parti ; & 
les Regens de Congue ne donnèrent plus aufll 
aux Portugais qu’une petite part des revenus 
de la Douane. Eux , pour recouvrer leur 
droit , avoient pris le train , depuis quelques 
années, de venir avec quelques Frégates, au 
tems que les Vaille aux des Indes abordent la 
côte de Perfe : & ils les faifoient aller à ce 
Port de Congue. La Perfe , à qui il importe 
peu dans le fonds auquel des Ports de la côte 


ils viennent mouiller l’ancre, mais qui ne cher- 
che qu’à fe libérer de cette efpece de tribut, 
a répondu aux Portugais , Il cft vrai que vous 
devez avoir la moitié des droits des Marchandi- 
fes qui s'aporleront au Port de Congue , mais 
cela s'entend de ce qu’on y apporte volontaire- 
ment, CT ‘ non de ce que vous empêchez d'aller 
\ ailleurs, & amenez ici par force. Oll convint , 
| pour arrêter les progrès des differens, qu’on 
. donneroit par an quinze mille écus aux Por- 
tugats, pour toutes leurs prétentions ; & cela 
| mt oblervé quelques années. Mais leur foi- 
blefie augmentanr , on n’a plus voulu leur en 
donner que la moitié. J’aprens qu’à préfent 
on ne leur donne plus rien , & je 11e doute 
pas , que s’ils trafiquoient en Perfe , on ne 
leur fit même païcr la Douane , comme aux 
autres ; car c’eft à quoi les Perfans buttent, 
que les Nations de V Europe payent les droits 
d entrée & de fortie , comme les autres Na- 
tions. 

Ces repréfailles des Portugais firent de la 
peine aux Minillres : les Mahometans ont beau- 
coup de conlîderation pour les Pèlerins. Le 
grand nombre que les Portugais en rete- 
noient , avec tant des riches Marchandifes , 
les inquietoient. Us ne favoient comment ra- 
porter l’affaire au Roi , de maniéré qu’il ne 
parut point que c’étoient des repréfailles que 
taifoient les Portugais , en arrêtant ainfi fes 
fujets , & leurs biens. Ils attendirent plus de 
vingt-cinq jours un moment favorable , pour 
en donner la nouvelle. Tantôt le Roi étoit 
yvre. Tantôt de méchante humeur. CePrince 
s’eft fi aflùjetti au vin, qu’il ne fent aucun 
plaifir que quand il en a beaucoup bû; & dès 
que la chaleur & la gayeté qu’il lui caufe efl 
I paffée, il reffemble à un mort, ou àunmou- 
■ rant. On n’ofe l’approcher , la mauvaife hu- 
meur le pofledant entièrement. Les Perfans 
I appellent cela bidamag huden . c’eft-à-dirc , 
j fans gayeté. Enfin, le premier Miniflre don- 
! na au Roi la nouvelle , non à la vérité telle 
| qu’elle étoit , mais fort amoindrie , & pro- 
pofa à Sa Majefté d’envoier Mirza Chcjy , le 
Général des Monnoyes de Perfe , au Port de 
Congue, pour accommoder l’aftàire. La pro- 
portion fut agréée. Il partit le vingt-deux du 
mois. Ses infini étions portoient de faire don- 
ner aux Portugais quinze mille écus , pour 
les arrerages de l’annce pafl'ée,& autant pour 
l’année courante, s’ils s’en vouloient conten- 
ter, finon qu’on ruïnât le Port , & qu’on en 
emmenât tous les habitans. Cet Envoie avoir 
aufit des ordres adreflèz aux Regens de Con- 
gue , & au Gouverneur de Laar , de lui four- 
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nir cinq cens hommes d’infanterie , à fa pre- 
mière demande: \ 

Pendant que cela fe paffoit à la Cour , les 
Regens de ce Port de Congue avoient compo- 
fc avec les Portugais , & étoient entrez en 
payement, fur quoi les Portugais avoient laif- 
fé débarquer la monde & les Marchandifes. 
C’étoit avec trop de précipitation ; car les Per- 
fatts leur manquèrent de foi, leur difant, dès 
que le déchargement fut fait , qu’ils ne pou- 
vaient payer le rejîant , que le Commijjaire de 
la Cour ne fût arrivé. Les Portugais firent bien 
du bruit , & bien des menaces- Cela ne fervit 
de rien. Le Général des Monnoyes arrivé qu’il 
fut , les entretint de belles promeffes , & ce- 
pendant fit partir les Pèlerins & les Marchan- 
difes, & puis il partit aufiî, après avoir décla- 
ré aux Portugais que la volonté du Roiétoit 
qu’ils envoyalfent à la Cour donner raifon de 
l’hoflilité qu’ils avoient commife, qu’on leur 
donneroit d’autre part toute forte de fatisfac- 
tion. 

U Europe doit aux Portugais la connoilïàn- 
ce de la Navigation aux Indes Orientales l , & 
du Commerce qui s’y fait par Mer. Ils décou- 
vrirent ces vaftes pais à la fin du quatorzième 
fiécle, & l’on peut dire qu’à mefure qu’ils en 
découvraient quelque partie, ils l’alTujetilToient 
à leur domination. 

L’Hiftoire des conquêtes des Portugais aux 
Indes Orientales eft pleine , autant ou plus qu’au- 
cune autre , d’exploits militaires étonnans , 
non feulement par des aétions perfonnellesde 
valeur, mais aulfi par la difproportion de nom- 
bre entr’eux , & les Indiens. La domination 
des Portugais dans les Indes s’accrût tellement 
pendant cent ans de conquêtes & d’heureux 
fuccès, qu’elle s’étendoit jufqu’au Pôle Artii- 
que. On ne fauroit compter le nombre des 
Rois qu’ils reduifirent fous le joug : les fortes 
Places qu’ils éleverent : les châteaux qu’ils bâ- 
tirent, hauts & bien munis, qu’on regardoit 
comme imprenables , & qui en effet l’euflënt 
été aux Indiens ; mais ils ne s’imaginoientgue- 
res que des nations feptentrionales de l 'Euro- 
pe les leur viendraient enlever. C’eft pour- 
tant ce qui arriva au commencement du liecle 
palfé. Les Hollandois en poflèdent à préfent 
ce qu’il y en avoit de plus important à gar- 
der , par raport au commerce, & ils auraient 
emporté le relie de même, s’il ne leur eût pa- 
ru de dépenfe , plus que de profit. Ainfi , 
cette domination Portugaife fe trouve aujour- 
d’hui réduite comme à rien. 11 ne leur en 
relie que Mozambique fur la côte d'Afrique ; 
Macao , à la Chine ; Goa , avec quelques autres 


places, fur celle de Malabar ; mais tout cek 
ne leur fait pas rouler grand commerce ; car 
Goa , & ces autres places-là , ne produifent 
rien pour le trafic. L’air de Mozambique e ft 
très-mauvais, & le négoce y eft ruiné, caries 
Negres d une part, n’y viennent plus aporter 
1 °r & 1 ambre gris, comme autrefois: & ) es 
Arabes, au contraire en ravagent les environs- 
& quant à Macao , les Portugais n’en tirent 

nullement le profit qui s’y pourrait faire, man- 
que de capital. Les V aideaux qu’ils y en- 
voyent font petits : leur charge eft peu con- 
fiderable : & il en périt beaucoup , man- 
que d’équipage , d’cconomie , & de difci- 
pline. 

Les Portugais , en perdant la Seigneuriedes 
Pais Maritimes des Indes, virent évanouir le 
refpeét qu’on leur portoit ; de maniéré que 
ceux qui étoient auparavant les plus fournis à 
leur domination, font ceux qui leur ontinful- 
té davantage dans la fuite , & qui les preflènt 
à! préfent le plus. Je veux parler du Peuple 
de Malabar, où la ville de Goa eft fituée. Si- 
vagi, ce fameux Conquérant , qui en eft le plus 
puiffant Prince, ravage quand il lui plaît jus- 
qu’aux portes de cette ville, & apparemment 
il les chaflëra quelque jour. Les Peuples Ma- 
ritimes de la côte , qui fe font érigez depuis plu- 
fieurs années en Pirates , & qu’on peut appel- 
1er les Barbarefques des Indes , ruinent leur pe- 
tit trafic, & les vont faccager dans leurs bourgs 
& Villages. Les Arabes font depuis long-tems 
leurs plus âpres, & leurs plus obftinez enne- 
mis. Ils n’en lauroient obtenir ni paix ni trê- 
ve. Ceux de Majcate, dans le Golphe Perfi- 
que , ont le courage de faire un chemin de deux 
cens cinquante lieues par mer , pour les atta- 
quer au cœur de leur établiftement, je veux 
dire à Goa, & aux places qui en font voifines, 
où ils ont mis diverfes fois des villages & des 
bourgs , en feu. Ils ont fait plus, en gol- 
phoyant la Mer Rouge, pour les aller attaquer 
fur la côte de Melinde , où ils leur ont enlevé 
Pâte, il n’y a pas beaucoup d’années, & tout 
nouvellement Mombaze. Comme les forte- 
refies qui leur relient font hautes, bien conf- 
truites, & imprenables aux Indiens, ils ont 
encore allez de terrain pour reprendre vi- 
gueur, fi leur bonne étoile revenoit à pa- 
raître. 

On peut dire que ces forterefles fe défen- 
dent elles-mêmes , en conliderant le peu de 
munitions , & les garnilbns foibles qu’il y a 
dedans. Quant à leurs forces de Mer, qui ne 
font pas mieux entretenues , ce ne font que 
des petits bâtiniens , montez d 'Indiens , à la 
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refervedes Officiers, & de quelques volontai- 
res. Et enfin , pour ce qui eft de leur com- 
merce, il eft encore plus extenué. Un Vaif- 
feau l’an fait d’ordinaire tout celui de Portu- 
gal aux Indes : & celui qu’ils font dans les In- 
des même , ne monte pas à zoo. mille feus 
l’an. Je n’y comprens pas ce petit trafic de 
denrées, qui fêtait fur les côtes , parce que 
ce n’eft proprement qu’une permutation. Ce 
peu de commerce, quej’ai remarqué qui refie 
aux Portugais , fe peut dire être tout en parti. 
Le Gouverneur de Daman avoir , dutemsque 
j’étois au x Indes, le privilège de celui de Mom- 
baze exclulif. Le Gouverneur deBazain , ce- 
lui de Mozambique : & c’eft à Goa feulement 
qu’il eft permis de charger des Vaitfeauxpour 
Bengale & pour la Chine. Les Gouverneurs 
de ces places , qui font d’ordinaire des pauvres 
Cavaliers, empruntent pour l’équipement du 
V aiflèau , & ils aflîgnent le Vaifièau même pour 
caution, ou fûreté, avec le fret, lequel étant 
fort haut, c’eft en quoi conlifte leur principal 
profit; car il faut obl'erver que tout le monde 
eft reçû à charger fur ce Vaifièau, mais ce qui 
eft furprenant, c’eft que le Gouverneur & les 
Portugais, qui s’intereflènt au voyage , nefau- 
roient charger le Vaifièau à demi: la plus gran- 
de partie de la charge eft toûjours aux Mar 
chands Indiens. Durant les huit dernieres an- 
nées que nous avons été aux Indes , mon afl'o- 
cié , ou moi , c’eft-à-dire depuis l’an 1674. 
jufques à l’an i68t. ces Gouverneurs en- 
voyoient continuellement à Sitrat , au tems 
de la Mouflon , nous emprunter de l’argent 
pour mettre leurs Vaiflèaux en mer ; parce 
que nous leur faifions meilleur parti que les 
Indiens. J’ai remarqué, pendant le cours de 
ce commerce, que la mort fait toûjours fai- 
re banqueroute aux Portugais , foit Gentils- 
hommes , foit Marchands , car quand un Por- 
tugais meurt , fes heritiers le pillent. II ne 
fc trouve jamais dequoi païer fes dettes. On 
gagne les Couvents, en les faifant prier Dieu. 
On gagne la Juflice en lui donnant de l’ar- 
gent , & par ces deux voyes on appaife les 
plus fortes clameurs , & on étouffé les de- 
mandes. Que fi quelque créancier prétend 
aller fur les lieux faire la recherche du bien 
du défunt, on l’ayertit doucement de crain- 
dre le moufqueton : & s’il ne fe retire , on 
le met en état de ne le jamais craindre. Un 
Gouverneur de Daman, qui nous devoit deux 
mille écus mourut , l’an 1678. & mourut 
riche, laiflant des Vaiflèaux , des terres, du 
comptant. Nous n’en avons jamais tiré un 
iou, nous donnâmes, nous promimes , on 


écrivit en nôtre faveur au/Vîceroi , & aux 
plus confiderables perfonnes du Pais Eccle- 
rien UCS & • L ' a, 8 ues ; tout cela 11e fervit de 

Les Portugais dans l’établiflèment de leur 
puuiance aux Indes, avoient interdit aux In- 
ua-r C0l ? merce des plus pre'cieufes mar- 
chandées, & fis ne leur permettoient pas de 
naviguer fans Paflèport Portugais. Tout Vaif- 
leau paflànt devant une de leurs fortereflès 
etoit tenu d’y aborder, & d’y païer un droit 
de peage, apres quoi il étoit vifîté; & s’il fe 
trouvent dedans quelqu’une des chofes dé- 
clarées de contrebande , & ces chofes al- 
iment à 1 infini, pour ainfi dire, le Vaifièau 
étoit confifque. (Le Grand Mogol fe plaignit 
1 au 1678. qu on eût fur un tel prétexte ar- 
rête un Vaifièau de fes fujets: & comme il' 
menaça de s’en reflèntir incelfamment , le 
Vaifièau tut rendu d’abord, & on promit de 
ne plus vifiter les Vaiflèaux du Mogol : & 
pour cet effet, de leur donner à l’avenir des 
Paflèports (impies , & fans conditions. Re- 
vers confiderable à l’honneur Portugais & 
par lequel on peut dire qu’ils ont rendu’aux 
Indiens les titres de cette fujettion à laquel- 
e fis les avoient réduits. Je veux inferer ici 
le formulaire des paflèports qu’ils leur fai- 
loient prendre, jufqu’à cette année 167S. & 
meme apres qu’ils eurent perdu les Indes ■ 
pàrce qu on y voit éclater trois chofes re- 
marquables : l’humeur hautaine des Portugais 
des Indes: l’extrême puiflance où ils étoffent 
montez en ces pais-ià : & la dureté du joug 
tous lequel ils avoient mis les Indiens. 

„ Jean Nomo de Cunha, Comte de St.Vin- 
” du . 9 onfeiI d’Etat & de guerre de S. 
„ M. Gentilhomme de fa Chambre, Capitai- 
„ ne Général des Indes. &c. faifons favoir à 
„ tous ceux qui ces prefentes lettres verront 
» 3 ue /a coutume ayant été, que le Viceroi 
„ des Indes , en confideration de l’ancienne 
„ amine qui eft entre cet Etat , & le Roi des 
„ Indes, Aureng-zeb, donnât tous les ans un 
„ Pafieport à S. M. pour un de fes Vaiflèaux 
„ qui va de Snrat au Détroit de Mecque, & 

„ que le Gouverneur de Daman en donnât 
„ lui aux Vaiflèaux de fes fujets, ordre que j’ai 
„ aboli, ayant interdit au Gouverneur deûa- 
” iTv? 1 expédition d’aucun Paflèport pour les 
„ Vaiflèaux Indiens : & lui ayant ordonné de 
„ nous renvoyer tous ceux qui en demande- 

„ ront , fur quoi étant aujourd’hui inftamment 

„ requis par . Vaffal dudit Roi, deluidon- 
„ ner un Pafieport , j’ai trouvé bon de l’ac- 
„ corder, & de lui donner permifiion <5c fûre- 
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té pour ce préfent navire nommé du 

Port de apartenant à lui dont le 

Capitaine s’apel le le Marchand, le 

Maître armé pour fa défenfe de douze 

pièces de Canon, quatre pierriers , vingt 
Moufquets, quinze fabres , quinze lances, 
cent cinquante pots de poudre , nombre de 
cartouches & de balles, qui partira à la fin 
de cette année, ou en Janvier prochain de 
Surat , pour aller aux parties méridionales de 
Perfe , à condition, & non autrement, qu’il 
jaïe en cette ville de Goa les droits de toute 
Ta charge, marchandifes , & hardes, à l’al- 
ler, & au retour , comme on les païoit au 
sureau de Dama» : & aux conditions de 
slus, de n’aborder aucun Port des Arables, 
& de ne porter , charger , ni voiturer rien 
de défendu , comme entr’autres aucun Turc, 
& particulièrement de la petite 4/»e, quel que 
ce l'oit , des AbyJJins , des Arabes, de la Ca- 
nele de Ceylon , ni de la lauvage , du gin- 
gembre, de l’acier, du fer, du plomb, de 
l’étain, du laton, du cuivre, des planches, 
du bois de charpante , quel que cefoit, de la 
mèche, aucunes armes, des bambous miles , 

( ce font de grolfes cannes creufes ,qui pour 
être legeres & fort dures, fervent d’armes, 
mieux que d’autres bâtons,) du poivre, & 
toutes les autres chofes défendues dans le 
réglement de S. M. à condition auflî, de ne 
mener avec foi , ni pafiër des Portugais : de 
n’embarquer point de chevaux pour les In- 
des , fans ma permiffion expreiTe : de ne pren- 
dre ni palfer aucun Efclave, foit mâle, foit 
femele, s’il n’eft Indien & l'crvant a&uelle- 
ment des Indiens-, &que s’il rencontre quel- 
que Efclave, dont il ne connoilfe pas certai- 
nement la patrie: & d’autres qu’on lui dife 
être Chrétiens, il en fera, ou fera faire l’exa- 
men , félon les canons du Concile Provin- 
cial : bien entendu toûjours que cet Efclave 
ne foit pas batizé, auquel cas il ne les re- 
cevra point dans fon navire. Ces chofes re- 
fervées, on déclare, &on commande à tous 
Capitaines , Généraux , Lieutenans Géné- 
raux d’armée de cét Etat , & à tous Capi- 
taines, Officiers, & autres perfonnes qu’il 
appartiendra, de lailfer ledit VailTeau faire 
fon voyage en toute liberté , en allant, & 
en revenant , fans aucun empêchement , ob- 
fervant feulement tout ce qui eft porté en 
ce pafieport, fcélé du feau des armes roïa- 
lcs de la Couronne de Portugal à Goa le xo. 
Septembre 1 66S. 

Il y avoit afiêz de défenfës en ce Pafieport 
pour faire confifquer quelque VailTeau que ce 


fût. Les Indiens, pour s’en garentir fc met- 
toient lous la protection des Compagnies d' An- 
gleterre ou de Hollande, qui leur donuoient pa- 
villon , & quelques hommes pour <_omman- 
dans & pour Pilotes. Cependant, comme les 
Portugais ont depuis long-tems peu de force 
en mer, c’étoit un malheur tout particulier que 
d’être rencontre d’un bâtiment Por/açw, de 
quion pût être pris. Enfin, le Gouverneur 
Général de Goa , qui tenoit la place du Vice- 
roi D. Pedro , lequel mourut fur la côte d'A- 
frique , où il étoit allé l’an 1678. pour recou- 
vrer Pâte, que les Arabes avoient pris; conlî- 
derant que les Portugais exerçoient , fous pré- 
texte de ces Pafleports, une Piraterie parfaite 
fur les Vaifieaux Indiens qu’ils pouvoient abor- 
der , abolit le droit de vilîte, & reduifit toute 
la dépendance des Indiens à prendre Pafle- 
port , & à le montrer aux Vaifieaux Portu- 
gais 

On pourroit demander fi les Indiens font 
exafts à prendre des Paffeports, puis qu’on ren- 
contre fi rarement des V aiflëaux Portugais en 
Mer. Je répons qu’ils n’y manquent jamais; 
car comme cette nation eft timide , elle ne 
chargeroit pas une balle fur un VailTeau qui 
n’auroit point de Pafieport. Les Portugais ont 
recommencé de nouveau d’en donner à Da- 
man aux VailTeaux du Mogol, comme autrefois. 
Le Pafieport coûte félon la grandeur du Vaif- 
feau. Un VailTeau de quatre cens tonneaux, 
par exemple , cent écus , les autres paient à 
proportion. Les Indiens prennent auffiPafl'e- 
port des autres Europe ans. Les François , & les 
Anglois, qui font peu de commerce de Port à 
Port, & qui d’ailleurs ne prétendent point de 
reftraindre les Indiens en rien , leur donnent 
Pafieport fans reftriâiou, &fans condition, & 
à tout le monde , fort aifes qu’on leur falTe 
■ l’honneur de leur en demander : leurs Pa (re- 
ports fout taxés à fix ccus; cinq pour le Di- 
! reâeur, & un pour le Secrétaire. Mais c’eft 
autre chofe des Hollandais , car comme iisvou- 
! droient bien s’aproprier le Commerce du Poi- 
| vre, & que pour cet effet il faudroit commen- 
j cer par en priver les Indiens, ils font difficul- 
l té de leur donner des Pafleports pour la Côte 
j de Malabar, pour Java , & pour Sumatra, 
: pour le Golpbe de Matacquc , & pour tout ce 
qui eft dans le détroit de Sincapura ; & l’on 
| n’en obtient pour ces endroits-là que par fa- 
veur, par de fortes recommandations, & par 
de grands prefens. Je fai des Vaifieaux pour 
lefquels le Pafieport. coutoit jufqu’à fept mille 
cinq cens livres, qu’on donnoitde préfent au 
Diredteur Hollandais. Cependant les ordres de 
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Batavia ayant été précis l’an 1678. den’en point 
donner du tout pour le détroit de Sincapura , 
les Indiens de Surat voyant qu’ils ri’en pou- 
voient obtenir des Hollandais par faveur , ni 
par argent , prirent une autre voye. Ce fut de 
porter leurs grosvprel'ens au Gouverneur de Su- 
rat & au Cazy, qui eft le Juge civil, pour leur 
faire avoir Pafleport de quelque maniéré que 
ce fût. Ces Magiftrats forcèrent les Hollan- 
dais à en donner , en leur difant. Si vous êtes 
' les amis du Mogol , pourquoi refufez-vous des 
Pajfeports à [es [rejets , comme fi vous leur vouliez 
fermer la mer ? Si vous ne l'êtes point , retirez 
■notes de [es Etats. Ils joignirent à cette décla- 
ration la voye de fait. Ce fut d’arrêter l’expe- 
dition des Marchandées Hollandoifes à la Doua- 
ne; ce qui arrêtant tout court celle des Vaif- 
feaux, ils furent forcez d’accorder des Paf- 
feports. Il eft arrivé depuis, que les Indiens 
ne fe font plus fouciez d’en prendre , aflurez que 
les Hollandais n’auroient pas l’audace de leur 
faire de la peine, crainte qu’on leur fit payer 
fur terre les injures qu'ils auroient faites en 
Mer. Le Roi de Bentan a commencé le pre- 
mier à envoyer des Vaiflèaux , fans prendre 
de Pafleport ; & j’aprens que les fujets du 
Grand Moçol- n’aprehendent plus qu’aucun 
Vaiflèau à’ Europe ofe les molefter dans leur 
navigation. 

L’extrême affoibliflèment, pour ne pas di- 
re l’anéantiflèment des Portugais dans les Indes, 
fe doit raporter premièrement à ce qu’ils ont 
perdu cesgrandspaïs, qui produifent les plus 
précieufes chofes dont ils faifoient commerce 
aux Indes , & en Europe: & comme ils n’en- 
voyent depuis long-tems que peu de mar- 
chandées en Portugal , le Portugal ne leur 
envoyé prefque rien auffi. La correfpondance 
de Goa à Lifoonne s’entretient par un Vaiflèau 
annuel, & pas plus, dont la charge n’eft qu’en 
denrées , apartenant pour la plupart à des par- 
ticuliers, & en paflagers, dont le nombre eft 
fouvent plus grand que celui de l’équipage. 
Ces Paflàgers iont pour la plûpart gens pour- 
vus d’offices, & des Moines. Mais fieeque 
ce Vaifl'eau emporte eft de prix, il retourne 
ordinairement riche par les biens confiderables 
que lés Vicerois, des Officiers de marque, & 
d’autres gens accommodez , qui fe retirent 
avec ce qu’ils ont amaffé, chargent deffus. J’ai 
oui raconter au Commandant de quatre Vaif- 
feaux Hollandais, qui vinrent à Surat à la fin 
de fan 1678.cn même tems que j’y arrivai, 
qu’il avoit rencontré auprès de Gocbin , le 
Vaifl'eau annuel de Portugal , fur lequel il y 
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me dont j’ai parlé ci-deéus. Les Hollandois 
allèrent reconnoître ce Vaiéeau, & ilsletrou- 
verent en mauvais état. Son grand mât avoit 
ete brile d’un orage, & jetté à la Mer. La 
plupart de fon équigage étoit mort de maladie, 

& il n en reftoit pas pour la manœuvre. Il y 
avoit trente-cinq Religieux deéus, de divers Or- 
dres, qui occupoient le tillac. Le Viceroi étoit 
logé fur la dunête. 

Les autres caufes delà decadence des Por- 
tugass dans les Indes naiéent d’un côté du 
mauvais Gouvernement: & de l’autre, des vi- 
ces extrêmes de leurs Colonies. On n’yfau- 
roit faire obferver de difeipline. L’ignorance 
& l’orgueuil y exercent au contraire unefunef- 
te tyrannie. La chicane y eft la plus intriguée 
du monde , & la plus effrenée : & enfin 
on n’y entend parler que des excès que pro- 
duéent les pallions forcenées de luxure de 
jaloulie, & de haine implacable qui fe tranf- 
fufent avec la vie & le fang , & qui produifent les 
plus noires trahifons. Il faut au moins en ra- 
conter un exemple, pour montrer que je n’ou- 
tre pas les chofes à quelque extrémité que je 
les porte. Il arriva environ l’an 1675- à Goa 
que 1 ( les Pm^i, l’appdlent à 

General de I armade) f e mit dans l’Eglée un 
jour de Pafques fleuries fur le palfage des fem- 
mes, pour les regarder de plus près. Sesceuil- 
ladcs pafiïonnées , & des reverences de tout 
le corps, qu’il faifoit aux Dames, le firent 
remarquer de chacun. Son beau-pere, nom- 
me Emanteel Sarmiento , Seigneur venerable ' 
par fa qualité , & par fon âge , chez qui il 
logeo.t lui dit à dîner. JufqWà quand, Mon- 
Jteur , jerez- -vous arnfi le jeune kommel Haut 
'ezfcandahfe aujourd but toute l’Eglife. L’A- 
77// lui répondit aigrement. Mon fie ur e [î- 
comme beaupere , ou comme Monfteur 




C’cjl, répliqua l’autre, qÿ comme 


faites des remontrances ? 




3 comme Mr. Sarmiento 


. , . , , qtte je ivus 

avertis qu on traite cela d’indecent. L'Amiral 
fe tut , & fans témoigner d’aigreur, acheva 
de dîner. 11 11’en témoigna point les trois jours 
fuivans. Il va le Jeudi Saint à l’Eglife avec 
la famille, qui y fait, & lui auffi , les dévo- 
tions accoutumées ce jour-là, de confefiïon 
& communion. On dine ènfemble. L'Ami- 
ral, au fortir de table, fortdu logis, & demie 
heure après , il y rentre. Les Domeftiques 
etoient a dîner. Il monte en haut, fuivi de 
cinq hommes mafquez. Son beau-pere en che- 

mile & en caleçon, comme tout le monde eft 
en ce tems- là, à caufe de la chaleur excefîîve 
fe promenoit dans fa chambre , où étoient fa 
Ff fem- 
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femme & fa fille, femme de cet Amiral. Il 
y entre l’épée à la main, & les gens qui le En- 
voient auflï , & la paile au travers du corps 
de fon beau pere. Ces aflaffins fe ruent fur 
lui à même tems, & le percerent de coups, 
iufqu’à ce qu’il ne refpirât plus. 11 pafladeux 
de ces aflaffins en Perfe au mois de Janvier 
1677; car il n’y a rien de plus aifé à Goa que 
de fe fauver après de tels coups. C’eft une 
ville d’Eglifes & de Couvens , dont chacun 
eft un aille. Ils vinrent loger en un hofpice 
d 'Augujlins Portugais, au Port de Congue, où 
j’étois logé auffi alors.. On leur fit autant de 
careflcs , & de bonne chere , qu’aux plus hon- 
nêtes gens du monde; & moi je fis comme 
mes hôtes , à leur imitation, car je nefavois 
point qui étoient ces gens, & jenelefusqu’a- 


tirent fi vivement la perte de ce précieux tra- 
fic, qu’encoreque leurbaniflèment fût à per- 
pétuité, & fur peine de la vie, ils ne ceflè- 
rent de rechercher les voyes de rentrer en 
ce païs - là. La première tentative s’en fit 

l’an 1641. par une folemnelle Ambaflade , avec 
de riches préfens, fur deux grands Vaiffeaux 
dont le prétexte fut tiré de la Révolution de 
Portugal. Les .Portugais s’imaginèrent que 
rejettant fur les Efpignols , dont ils étoient 
fujets , avant leur expulfion du Japon , ce 
qui y avoit donné lieu , & venant au nom 
d’un Roi de leur propre nation , pour de- 
mander l’amitié de l’Empereur de Japon , ils 
y feroient reçus. Pour mieux colorer ce fpé- 
cieux pretexte , l’Ambailàdeur expofa qu’il 
étoit parti de Portugal à droiture , mais que 


près leur départ: &j’avouë qûej’en étois in- par la contrariété des vents il avoit été qua- 
digné Mais les Religieux Portugais font, fur tre ans en chemin. La vérité eft que l’Ambaf- 
la vengeance & fur l’affaffinat ,d’un autre fen- fadeur Portugais partit de Goa, àla fin de l’«n. 
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timent que nous ne fommes. Je pourrais grol- 
fir et Journal de plufieurs hiftoires auffi tragi- 
ques; mais j’aime mieux renvoyer à Linfcbo- 
ten , & à d’autres Relations. Les Portugais 
des Indes n’ont point , changé de mœurs de- 
puis fon tems, au contraire c’eft encore pis. 

Il faut ajoûter qu’il n’y a plus que les Cou- 
vens qui fubfiftent commodément, & qui a- 
maffent du bien dans les Colonies Portugaifes 
des Indes. Elles ne rendent rien à la Couron- 
ne de Portugal, qui y met plûtôt du fien. 
Le revenu de l 'IJle de Goa, & de fon territoi- 
re, monte 3341280. Cherafins. Un Cher afin 
vaut environ vingt-cinq fols tournois. Les a- 
pointemens des Officiers , & la paye des foldats, 
en emporte 89f67. les penfions des Couvents 
67419. c’eft près de la moitié. On peut juger 
ce que devient le refte , après mille dépenfes 
qu’il faut que le Roi falfe fur terre & fur 
mer. Les mémoires qu’on m’a donnez de 
ces revenus , & de ces dépenfes portent que 
dans le même territoire les Jcfuites ont 8y. 
mille Cherafins de revenu ; les Dominicains 1 y. 
mille, les Augujlins 1 z. mille , les Religteufes de 

5 .Monique zy.millelans compter lapenlîon que 
le Roi leur donne. L’air de Goa eft fort mau- 
vais ; cependant les Couvents font toûjours 
bien entretenus, & bien fournis; mais les Pa- 
lais, & les belles maifons, font la plûpart de- 
fertes. 

La décadence des Portugais dans les Indes 
commença par leur baniflèment du Japon, 
dont le commerce leur valoir des millions , 

6 qui arriva l’an 1629. après la défaite des 
Chrétiens de cette IJle qui avoient pris les ar- 
mes pour le maintien de leur Religion. Ilsfen- 


1 649. pour Macan , & perdit fon voyage , de for- 
te qu’il fut obligé de retourner à Goa , d’où 
il fe rendit l’an Salivant au Japon. Le fuccès 
qu’il y eut fut encore plus malheureux que fon 
voyage. L’Empereur fe tint offenfé de cette 
démarche des Portugais , & pour en donner 
des marques inconteftables par une conduite 
d’éclat, un des deux Vaiffeaux fut brûlé, avec 
tout ce qu’il y avoit de marchandées dans 
les deux. Les Indiens , tant de la fuite, que 
de l’équipage, furent mis à [mort en prefence 
de l’Amballadeur , comme rebelles aux dc'fen- 
fes du Japon , faites à tous étrangers d’enabor- 
der les Etats fans permiffion ; défenfes qu’ils 
ne pouvoient prétendre ignorer , comme leurs 
maîtres venus de Portugal: & l’Ambalfadeur 
fut renvoyé , avec déclaration bien expreffe, 
qu’on ne ferait plus de grâce à pas un Portu- 
gais qui oferoit mettre le pied fur les terres 
de Japon. Je ne me fuis pas étendu davan- 
tage fur ce tragique événement, parce que le 
récit en eft allez ample dans les Relations de 
Tavernier. 

Mais ce que je vais rapporter n a pas en- 
core été publié, que je fâche. C’eft que l’an 
1647. il vint denouveau une Ambaflade P«r- 
tuqatj'e au Japon, mais avec des préfens feu- 
lement , & fans marchandées. L’Ambaua- 
deur s’embarqua à Macao à la Chine. Son 
Vailfeau , quand il jetta l’anchre au port de 
Nangafacky au Japon , étoit monté de 74. hom- 
mes , dont il y en avoit 13. qui étoient In- 
diens natifs. Voici le malheureux fucces de 
fon voyage , félon qu’il eft rapporte dans le 
Journal de la Compagnie Hotlandoife , tenu i 
Ftrando au Japon. 
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Août y. 1647. Beau tems. Vent Nord. 
Le Gouverneur nous a envoyé ce matin 
” une nouvelle étonnante & pitoyable. C’eft 
” que le fécond de ce mois, deuxCommil- 
” ftires Impériaux, nommez Cangolome Mun- 
” & Nonnocamma Zumbedo , étoient ve- 

” nus en polie de la Cour à Nangafacky, qui 
” fur le champ avoient mandé aux Portugais 
” de les venir trouver eux, & les Indiens de 
” leur fuite , nul excepté. Les Portugais , 
” ravis de ce meffage , qui leur faifoit conce- 
” V oir un heureux acheminement de leur en- 
v treprife, fe mirent dans le plus riche équi- 
” page qu’ils purent , & s’en afferent en bel 
” ordre, tous les foixante quatorze, trouver 
” les Commiflàires. Mais helas ! l’affaire fe 
5 trouvoit en toute autre difpofition ; car les 
” Commiflàires étant entrez en lafalle, ou 
l’on avoit conduit ces infortunez; ils leur 
” prononcèrent l’ordre de l’Empereur, qui por- 
toit une funefte fentence de condamnation 
,, en ces termes. 

Fous, Artifans de méchantes œuvres , u mus 
„ avait (te défendu, fur peine de la vie, de re- 
,, venir jamais dans le Japon: & on vous av oit 
très-exprejfementfignifié que vous y fouffftnez 
le fuplice de la mort, au heu meme ou vous 
metriez pied à terre. Voici néanmoins la 
” fécondé fois que vous ofez mêprifertf enfram- 
dre les ordonnances Impériales. I ous meri- 
fiez la mort pour cela la première fois , que 
, vous ofâtes revenir , dès que vous fûtes arri- 
’ vez: cependant, par grâce , on vous donna 
„ la vie alors ; maintenant il ne vous convient 
que de périr dans les tourmens les plus longs 
„ CS 5 les plus cruels. Néanmoins , en conftdera- 
„ tien de ce que vous êtes venus en fuplians , b 5 
„ fans aporter de marchandifes pour fe trafic , 
,, la rigueur desfuplices vous e/l mifericordienfe- 
„ ment remife, b 1 U «e vous fera conféré qu'u- 
„ ne douce mort. 

„ Ces dernieres paroles étoient proférées a 
„ peine , que les Portugais , furent garrotez 
„ & menez en prifon par les bourreaux, efeor- 
„ tez de trois Compagnies de foldats. Lafê- 
,, te du jour qui étoit la pleine Lune qu’on 
„ garde au Japon, avec beaucoup de régula- 
„ rité, fit remetre l’execution au lendemain. 
„ Ces pauvres gens paflèrent la nuit en cris 
„ & lamentations. On les tira le matin de 
„ la prifon pour les conduire à la Place d’exe- 
,, cution. On avoit palfé dans le dos des trei- 
„ ze noirs , à chacun une baguete , avec un 
„ guidon blanc au bout, qui s’éjevoit d’envi- 
„ ron un pied au defîus de la tête. C’eff la 
„ Baniere de grâce. Les criminels, à qui l’on 
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„ met de ces banderoles au dos , ne doivent 
„ point être mis à mort. Les Portugais aïant 
„ été informez qu’on faifoit grâce à leurs noirs, 
„ s’empreflèrent durant le chemin de les char- 
„ ger de leurs adieux , & leurs recommanda- 
„ tions à leurs parens & amis ; mais ces mi- 
„ ferables , tranfis de frayeur, n’avoient pas 
„ le courage de tourner feulement les yeux 
„ vers eux. Arrivez qu’ils furent au lieu de 
„ l’execution , on leur permit de faire leurs 
„ Prières : & puis on les rangea en file, le 
„ long d’une barrière, élevée à lïxpiez de terre 
„ avec des pointes de fer, àfixpiedsdediftan- 
„ ce, qu’on avoit faites exprès; & là on leur 
„ coupa la tête , qu’on metoit fur ces poin- 
„ tes, à mefure qu’elle étoit feparée du corps. 
„ Les corps furent dépouillez, &jettezenun 
„ puits profond qu’on combla: & tout de fuite 
„ on prit les habits , les chaînes d’or, &lesau- 
„ très ornemens de ces gens exécutez, l’ar- 
„ gent , la vaiflèlle, les meubles, les uften- 
„ files , & généralement tout ce qui aparte- 
„ noit à cette troupe infortunée , fans excep- 
„ ter la moindre chofe du monde, &onpor- 
„ ta tout dans la Galiotte ou Barque longue 
„ du Vaiflèau, dans laquelle ils étoient venus 
„ à terre , ce qui pouvoit monter à 14. ou 
„ quinze mille florins de valeur. Les treize 
„ valets Indiens furent mis dans un long ba- 
,, teau, qu’on fit aller à côté de la Galiotte. 
„ qui portoit ces trilles débris. On embar- 
,, qua aufli avec , les voiles, le Timon, le 
„ Canon, & autres armes, avec les munitions 
„ de leur Vaiflèau , chofes qui félon la cou- 
,, tume avoient été aportées à terre à leurarri- 
„ vée, & mifes en garde à la Douane: &on 
„ les mena au Vaiflèau Portugais. Quand on 
„ y fut arrivé, on y embarqua tout ce qui é- 
„ toit dans la Galiotte, & la Galiotte après. 
„ On mit le Vaiflèau en état de faire voile, 
„ & on le remorqua à l’endroit où il avoit jet- 
„ té l’anchre à fon arrivée , & puis on y mit 
„ le feu, en prefence des treize Indiens , qu’on 
„ avoit menez- là pour affifter à cette fecon- 
„ de execution , comme ils avoient afîîffé à 
„ la première. Le Vaiflèau étant alumé de 
„ toutes parts, & à demi confommé, onpo- 
„ fa des barques de gardes à l’entour, en qua- 
„ tre endroits , pour empêcher qu’on n’en a- 
„ prochât tant qu’il fût coulé bas ; & puis on 
„ ramena les treize noirs en prifon, toujours 
„ liez & garrotez , comme le jour precedent. 
„ On les en tira le lendemain , & ils furent 
„ menez à la place où s’etoit faite l’execution 
„ de leurs maîtres, & parle même chemin. 
„ Ces pauvres indiens , jugeant où on les vou- 

Ffî „ loit 
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„ loit mener , ne doutèrent pas que ce ne fût 
„ pour leur donner la mort , à leur tour : & 

„ la frayeur les épouvanta de maniéré, qu’ils 
„ en perdirent connoiflànce & mouvement, 

„ de forte quil falut porter les uns, & traîner 
„ les autres. Ils revinrent à eux , lors qu’a- 
„ menez tout joignant les têtes des Portugais, 

„ on leur dit : envifagez bien les têtes de 'vos 
„ maîtres , & qu’on leur eut répété ces pa- 
„ rôles diverfes fois pendant un quart d’heure, 
„ en fuite dequoi on les mena devant les 
„ Commiflàires , qui leur tinrent cedifcours. 

„ A Vous treize ejl laijje'e la vie , mais à nul- 
„ le autre fin , que pour rapporter à vos gens à 
„ Macao ce qui ejl arrivé à leurs compagnons, 
„ fs 5 pour leur dire qu'on a obtenu cette fois de 
,, ta clemence de Sa Maiefiê Impériale , que la 
„ fentence prononcée contr'eux ne fût point exe- 
„ cutée dans fa rigueur ; mais que cela n'arri- 
„ vera plus , & qu'à l'avenir qui que ce foit 
„ de leur nation qui mettra le pied en cet Em- 
,, pire fera fait mourir dans les tournions portez . 
„ par la Sentence , if au lieu même où il fera 
„ pris. On ramena ces noirs en la prifon, au 
„ même état qu’ils en avoient été tirez ; & 
„ nous aprenons qu’ils y feront étroitement 
„ gardez, jufqu’autems de la mouflon Septen- 
„ trionale, qu’on doit, félon l’ordre de l’Em- 
„ pereur, les mettre en un petit Vaiflêau, bien 
„ pourvû des proviftons néceflàires pour re- 
„ pafiêr à Macao. 

/ .Voici la Lettre que l’Empereur écrivit au 
Gouverneur de Nangafacky , par les Com- 
miflaires envoiezpour cette execution au Nom 
de Sa Majefté Impériale. 

„ La Religion & doârine des Chrétiens, 
„ qui s’entretient malgré les feveres défenfes 
„ publiées à l’encontre jufqu’à ce jour, eft en 
„ veritéunmal pernicieux & le plus dangereux 
„ & nuilîble à l’Empire du Japon. Acescon- 
„ liderations, onavoitfaitde très-expreflês in- 
„ hibitions & défenfes à leurs bâtimensmariti- 
„ mes, devenir jamais ici: & on leur avoir bien 
„ déclaré & notifié , qu’en cas qu’ils contre- 
„ vinfl'entàcesdéfenfes&euflent l’audace d’a- 
„ border ces côtes, le Vaiflêau ferait détruit, 
„ & le monde ferait mis à mort fans exception 
„ de perfonne. Ce commandement exprès & 

„ reïteré a été orgeuilleufement méprifé par 
„ ces malheureux, qui font en confequence 
„ devenus coupables de la mort, & d’autant 
„ plus juflement, que leur procédé eft un évi- 
„ dent témoignage qu’ils regardent cét Em- 
• >, pire avec tant de mépris, & en font fi peu de 
„ compte, qu’ils croïent depouvoir faire illu- 
„ fion aux Miniftres du Gouvernement , leur 
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„ impofer, & les furprendre par leurs artifices 
„ trompeurs, & leurs fauflêsiniinuations. Ce- 

„ la parait en ce que dans leurs difeours aux 
„ Gouverneurs, & Regens, ils affurent & pro- 
„ mettent de ne rien taire qui tende à la pm- 
„ pagation de leur Religion , & à l’enfeigner; 
„ ce qu ils s efforcent de faire accroire par des 
•» L 0I $? rationnements pleins de comparaifons 
„ & d hyperboles ; & cependant , il n ’y a pas 
„ un mot de celaen leur lettrede créance, qui 
„ n en tait du tout aucune mention. Ce n’ell 
„ pourtant pas par ignorance que leur expul- 
„ lion du Japon, & la défenfe d’y revenir ne 
n vient d’aucune autre caufc que de femèr& 
„ de répandre cette Religion & Doârine ■ ce 
„ qui étant ainli, ils fefont rendus fortement 
„ dignes du plus épouvantable châtiment. 
„ C eft pourquoi Sa Majefté Impériale a com- 
„ mandé , & vous commande auffi , par ces 
„ préfentes , d’abimer ces Portugais , en tou- 
„ te diligence : que le Vaiflêau fur lequel ils 
„ font venus foit confirmé, par le feu- que 
„ les principaux Chefs & leurs Compagnons 
„ foient mis à mort ;& que leurs ferviteursde 
„ nulle confideration, auxquels la vieeftdon- 
„ née parmifericorde, foient renvoyez au lieu 
„ d’où ils font venus , donner avis aux autres 
», du traitement fait ici à leurs Seigneurs : & 
„ pour les bien avertir que s’il leur arrive defor- 

„ mais d’envoyer de nouveau quelque Vaif- 
„ feau , ou quelqu’autre bâtiment de mer en 
„ ces ports , qu’à la place même où il fera 
„ pris , & trouvé, il fera entièrement confu- 
„ mé par le feu , & par l’eau , avec tout ce 
■„ qui fera dedans; de laquelle chofevous au- 
,, rez a bien informer & avertir ces Serviteurs, 
„ avant leur départ, pour prévenir ce rigou- 
,, reux châtiment. 

„ Le 17. An à compter du nouveau ftile, 
„ 6 ■ mois, 3. jours. 

Ordonnance de l’Empereur du Japon 
envoyée par deux Commiflàires de 
S. M. Impériale à tous les Gouver- 
neurs des Païs & terres maritimes & 
des Environs. 

T Es commandemens exprès & reïterez con- 
'* _, tre la promulgation de la Religion & 
Doârine des Chrétiens ont été bien & duë- 
ment publiez & répandus par tout. Mais 
s’erant trouvé qu’ils n’ont pas eu le pouvoir 
de les retenir d’agir à l’encontre , il leur a 
été défendu d’aborder avec leurs Galiottes, 
& autres Bâtimens de Mer , les Côtes du 
» >/»- 
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„ Japon. Mais au mépris de ces dcfenfes quel- 
„ ques-uns font venus à Nar.gafacky , oùaufii 
„ en punition d’une telle ofFenfe, il a étéor- 
„ donné de les mettre à mort. On vous 
„ manda l’année derniere par un commande- 
„ ment exprès, expédié par écrit à chacun en 
„ particulier pour fes pais & terres , qu’en cas 
„ que quelque bâtiment de mer vint àfemon- 
„ trer fur les côtes ou dans les ports , il y 
„ fût admis à jetter l’ancre, qu’on mit forte 
,, garnifon deiîus , & que leur melfagc , & ce 
„ qu’ils propoferoient fût envoié à Sa Majef- 
„ té. Ce commandement-là eft révoqué & 
„ aboli , & l’on vous donne celui-ci à la pla 
ce , que l’on vous ordonne & enjoint à cha- 
„ cun en particulier, par ces préfentes d’exe- 
„ cuter exaâement ; c’eft que ces Bâtimens- 
„ là , fans écouter ni ouïr aucune parole de 
„ ceux qui feront dclfus , quelque affaire que 
„ ce puiffe être, quelque allégation qu’ils 
„ puilfcnt expofer , on les détruife & confu- 
„ me par le feu entièrement , & que tout le 
„ monde du bâtiment, jufqu’au dernier, foit 
„ mis à mort. 

„ Il eft de plus fortement commandé à cha- 
„ cun de vous , de conftruîre & élever dans 
„ les païs & terres de fon gouvernement, des 
„ redoutes à fentinelles , fur la pointe des 
„ montagnes , tout le long des côtes, & de 
„ faire faire continuellement bonnegarde polir 
„ découvrir les bâtimens de Mer des Portu- 
„ gais, afin qu’inceffammcnt , & en toute dili- 
„ gence, la nouvelle de leur venue fe répan- 
„ de par tout ; car s’il avient que quelque tel 
„ bâtiment foit découvert d’un lieu éloigné, 

„ plûtôt que des plus proches, & l’avis expe- 
„ dié plûtôt, on imputerai crime de s’étre laif- 
„ fé dérober la vue de ce bâtiment, & de ne 

i, l’avoir pas découvert avant & plûtôt que les 
„ fentinelles plus éloignées ; & le Gouver- 
„ neur ainfi pris en négligence, fera privé de 
„ fes Gouvernemens & emplois. 

„ A l’inftant qu’on aura découvert un Bâ- 
„ timent Portugais, de quelque grandeur qu’il 
„ foit , on en enverra la nouvelle en polie 
„ au Seigneur d’Arnua, aux Regens de Nan- 
ti & a f at fy i & à Ofacca , fans oublier de l’en- 

j, voycr auffi aux lieux & païs voilîns. 

,1 H vous eft bien expreflèment défendu 
„ d’attaquer ni molefter aucun bâtiment Par- 
ti tugais en Mer , mais feulement lors qu’il 
5 , fera en quelque rade, havre, ou port, de 
» cet Empire ; en quoi vous vous conduirez 
» félon les ordres qui vous feront envoyez 
» P a r le Seigneur 'd'/Irnua, ou les Regens de 
„ Nangafacky , à moins que la neceffité ne vous 
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| » forçât à agir avant que de les avoir reçus; 
| „ & en ce cas , vous exécuterez ce qui vous 
„ eft preferit ci-de/fus. 

» Quant aux Bâtimens d’autres nations, 
„ vous aurez, félon la teneur desOrdonnan- 
„ ces par écrit, que vous avez reçûës ci-de- 
„ vant.à les compter, -vifiter,& examiner : & 
„ après les avoir remplis d’une forte garde, 
„ fans avoir laiffé perfonne defeendre à terre 
„ jes^ envoyer en toute feuretc à Nangà- 

Je croi que j’obligerai les curieux de leur 
faire part des deux Hiftoires fuivantes , que 
j’ai tirées des mémoires des Hollandais du Ja- 
pon, & qui font connoître le genie & la con- 
duite Politique de cette Nation , dont nous 
avons rarement des nouvelles. Les Hollan- 
dais, qui peuvent feuls nous en donner, puis 
qu’ils font les feuls peuples de l'Europe qui y 
ont accès , fe plaifent à jouir de cette bonne 
fortune dans le plus grand filence. Les voici 
traduites mot à mot du Hollandais. 

Relation d’un fait mémorable arrivé en 
Yl/le de Formofa, proche de la Chine , 
du tems qu’elle apartenoit à la Com- 
pagnie des Indes Orientalles de Hollan- 
de , entre le Gouverneur , & deux 
grands Vaifleaux Japonnois. 

ii T An 1627. le Confeil de Batavia avoit 
” j-i env °y é en Ambaflade au Japon le Sieur 
„ Pierre Nuyts. Cet homme n’ayant nulle ex- 
„ perience de ces païs-là , & ne voulant fui- 
» v [ e fon propre efprit,. eut un fort mé- 
,, chant fucces ; car il fut contraint de s’en 
„ retourner fans rien faire, & même avec des- 
1, honneur. On ne laiffa pas de lui donner à 
'» r e tour à Batavia le Gouvernement de 
, Formofa. La principale eau fe de fon mauvais 
,, fuccès , c’eft qu’il s’étoit dit Ambaflàdeur 
„ du Roi de Hollande , bien qu’en effet il n’é- 
„ toit envoié que par le Confeil de Batavia. Les 
„ Japonnois le crurent , comme il le difoit 
„ Ambaflàdeur d’un Roi , & letraitterent com- 
„ me tel. Mais ayant reconnu de qui il étoit 
„ envoyé , ils furent fort indignez de la fup! 

„ percherie, & qu’on les eût pris pour dupes. 

„ Ils ne voulurent plus traiter avec ce trom- 
„ peur, & ils le renvoyèrent fans réponfe. 

„ Les Japonnois avoient encore alors la lî- 
„ berté de fortir de leur païs pour aller ou il 
„ leur plaifoit; & comme le commerce de la 
„ Chine leur étoit le plus connu, ils venoient 
„ tous les ans a Formofa, d’où ils retournoient 
F f 3 dur. 
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charge! de foie, & d’autres riches Marchan- 
” difes de la Chine. 11 y en vint deux grands 
Vaifleaux l’an 1629. portant quelques yoo. 

’ hommes , & au-deffus , partie Marchands. 
C’e'toient les premiers Japonnois , ;qui y 
étoient venus , depuis l’arrivée de Nuyts. 
Ce Gouverneur , qui avoit toujours gardé 
* un vif refïèntimentde l’affront qu’il avoitre- 
çûau Japon, quoiqu’il le méritât tout à fait ; 

„ & qui s’étoitbien promis de s’en venger de 
,, tout fon pouvoir , à la première occafion , 
empoigna celle-ci avidement. Mais comme 
il n’ofoit employer la force ouverte, depeur 
de caufer du préjudice au Commerce de la 
„ Compagnie de Hollande au Japon , il réfo- 
lut d’y employer l’artifice & la malice. Il 
,, envoya d’abord pour vifiter ces deux Navi- 
res , & pour les defarmer , comme on fait 
ceux de la Compagnies Japon; c’eft-à-dire 
” apporter à terre canons , armes , munitions, 

,, voiles , & gouvernail : chofe qui ne s’étoit 
jamais pratiquée à Formofa. Les Japonnois , 

„ furpris & émus de cette nouveauté , y firent 
„ une longue refiftance ;mais comme ilsman- 
„ quoient d’eau , cette extrémité les obligea 
„ de fubir la loi du plus fort: car leGouver- 
„ neur ne voulut jamais permettre qu’ils en 
fiffent un feul tonneau , qu’ils n’euffent été 
„ auparavant vifitez & defarmez. Ils y con- 
„ fentirent donc: mais apres avoir bien &fo- 
„ lemnellement proteftéauparavant,delavio- 
„ lence qu’on leur faifoit. 

„ Aiantfait de l’eau, & aiant emploie quel- 
„ ques jours à trafiquer, ils demandèrent leur 
„ Equipage Maritime , pour continuer leur 
„ voyage à la Chine. Le Gouverneur, qui ne 
„ commençoit que de fe venger, le leur re- 
„ fufa, avec des feintes civilitez, fous le fpe- 
„ cieux prétexte du danger des Corfaires, qui 
„ infeftoient alors les Côtes de la Chine. J’at- 
„ Uns à toute heure , leur dit-il , des Navires 
„ de Batavia pour la Chine, & des ordres pour 
„ y envoicr ceux qui Jont déjà en ce Port. Ils 
„ vous efeorteront. Le rifqrte efl'trup grand pour 
„ deux Faiffeanx feuls;& l’on me rendrait ref- 
„ ponfable au Japon de vous avoir laijfc aller 
„ fans efeorte , en une conjonélurc dangereufe. 
„ Les Japonnois s’aperçurent bien-tôt que 
„ c’étoit-là une exeufe frivole , & un vain 
„ amufement, dans la vue de leur faire per- 
„ dre. par un efprit de haine , la mouflons de 
„ la Chine, c’eft-à-dire la faifon de l’année en 
„ laquelle feule on y. peut aller. 

„ Ils la perdirent en effet , par la méchan- 
„ ceté de ce Gouverneur; & quand ils la vi- 
„ rent paffée , fans qu’on eût eu nouvelles 
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„ des Vaiffeaux de Batavia , dont il les leur- 
„ roit , ils l’allerent trouver de nouveau & 

„ le prièrent de leur rendre l’équipage de leurs 
„ Navires , pour retourner au Japon , puis 
„ que le tems d’y paffer étoit venu , au lieu 
„ que celui d’aller à la Chine étoit pafTé. 

„ Comment ! dit le Gouverneur de Formofa 
„ aux Japonnois , faifant fort l’étonné & le 
,, furpris , vous voudriez retourner au Japon, 

„ avec vôtre Capital , fans avoir fait te Corn - 
„ merce pour lequel vous vous êtes mis en voya- 
„ ge, & par confequent , fans fruit de tant de 
„ peines & de tant de dépenfes. Ce n'eji point, 

„ la un parti à prendre. Donnez-vous un peu 
„ de patience, nos Navires viendront; & fi vous 
„ ne pouvez aller à la Chine , nous tâcherons 
„ de vous faire emploier vôtre Capital ici , de 
„ maniéré que vous y puijficz gagner affez. Le 
„ Gouverneur leur donnajournellement d’au- 
„ très belles paroles femblables ; mais fon def- 
„ fein étoit uniquement de leur faire perdre 
., auffi la faifon de retourner au Japon , afin 
„ de les confumer en frais , & de les dégoû- 
„ ter ainfi de revenir jamais à Formofa. 

„ Les Japonnois , qui ne pouvoient douter 
„ de la méchante volonté du Gouverneur 
„ Hollandais, répondirent qu’ils ne pouvoient 
„ rifquer leur retour , qui étoit certain en 
„ partant fans délai , contre l’incertitu- 
„ de de l’arrivée des Vaiffeaux Hollandais, 
;, dont il les flatoit , & contre celle du Ne- 
„ goce qu’il leur propofoit; & que foit qu’ils 
„ fiffent affaires ou non, il alloit de tout pour 
„ eux de ne pas perdre le tems de retourner 
„ chez eux. L’évidence de leurs raifons fau- 
„ toit aux yeux , mais ils n’en avançoient pas 
„ davantage leurs affaires. Le Gouverneur 
„ les accabloit de difeours & de promeffes 
„ vagues, où il n’y avoit ni bon fensni folidi- 
„ té. Ils redoublèrent leurs inflances, &plus 
„ humbles prières, qu’on les laiflât aller, pro- 
„ teftant qu’ils recevroient leur congé pour la 
„ plus grande faveur qu’on leur pût faire. Le 
„ Gouverneur répliqua, que de les laifferain- 
„ fi retourner à vuide au Japon, lui pourroit 
„ être imputé à crime en ce P aïs- là : qu’il 
„ avoit eu le malheur d’y déplaire à la Cour, 
„ lors qu’il y avoit été envoié en Ambaflàde, 
„ la fortune l’ayant mis fort injuflement dans 
„ la mefeflime des Japonnois : que cèci aug- 
„ menteroit leur mépris & leur haine pour 
,, lui : qu’il ne pouvoit donc confentir à leur 
„ defir. 

„ Les Japonnois voyant qu’ils ne gagnoient 
„ rien , fe retirèrent à leur logement. Ils dé. 

libérèrent fur les moveus d’.obtenir promp- 
„ tement 
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temcnt leur conge. Ils propoferent d’y em- 
, ploier les préfens , l’interceffion de quelques 
„ amis, & toutes les autres voyes qu’ils pu- 
rent imaginer ; mais nul expédient ne 
leur parombit efficace: , & ils voyoient 
„ trop pleinement que le Gouverneur étoit 
„ refolu de leur faire perdre la faifon de re- 
„ tourner au Japon cette année -ci. L’indi- 
„ gnation d’un fi injuftetraittement, leur inte- 
rét, & la pafiion de retourner chez eux, les 
„ détermina à une entreprife des plus hardies, 
„ mais pourtant judicieufe : c’étoit de forcer 
„ le Gouverneur le poignard à la gorge de 
„ les laiifer partir , ou de périr dans l’entre- 
» prife- 

„ Us élurent entr’eux pour la conduite de 
„ ce complût neuf perfonnes , qui étoient les 
„ principaux , de même que les plus braves 
„ des deux Navires. Us le dévoient faifir de 
„ la perfonne du Gouverneur, de fon fils, 
„ qui étoit toûjours à fon côté, & des autres 
„ gens qui fe pourroient rencontrer avec lui. 
„ A ces 9. Chefs des conjurez , ils en joi- 
„ gnirent vingt-quatre , auflî d’élite, qui de- 
„ voient les accompagner , comme leurs Ser- 
„ viteurs , ou de leur fuite. C’eft la coûtume 
„ des Japonnois de mener toûjours beaucoup 
„ de monde avec eux. Ces 24. hommes étoient 
„ deftinez à fe jetter fur les Gardes du Gou- 
„ verneur, qui étoient toûjours dans fa falle, 
„ au nombre de douze , avec y. ou 6. Halle- 
„ bardiers. Après ces deux petits corps , on 
en forma un autre de cinquante hommes , 
„ pour les fuivre de loin, avec ordre d’entrer 
„ chez le Gouverneur par pelotons ; & puis 
„ un autre encore de 100. hommes , divifez 
„ en petites bandes , pour fe tenir aux envi- 
„ tons du Château , prêts à fe rallèmbler au 
„ premier Signal , &'à fe jetter dans le Palais 
„ du Gouverneur. Les chofes ainiï difpofées, 
„ ils mirent , comme ils purent , leurs deux 
„ VaifTeaux en état de fe mettre en Mer , 
„ aiant fait deux voiles pour chaque navire, 
„ de quelques vieilles voiles ; & déchirées, 
„ qu’on ne s’étoit pas foucié d’emporter, 
„ comme ne pouvant fervir. 

,. La conjuration ainfi formée , aflêz pru- 
„ demment , fut executée de même, & avec 
„ beaucoup de valeur , dans le mois de Juil- 
„ let. Les Japonnois armez de deux Sabres , 
„ un long & un court , comme c’eft la coû- 
„ tume , fe mirent en marche , comme ils 
„ l’avoient concerté. Les neuf qui faifoient 
„ la tête, avec leur nombreufe fuite , entre- 
„ rent au Palais , & demandèrent à parler au 
„ Gouverneur, Ils furent reçûs , félon la coû- 
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„ tume , avec beaucoup de civilité , & intro- 
„ duits dans fa chambre. Il étoit feul avec fon 
„ fils, & un Confeiller du Confeil d’Etat & 
„ Juftice. Us débutèrent par un long étalage 
„ de plaintes d’être retenus à Fonnojà depuis 
„ plus d’un an, fans accufation intentée con- 
„ tre eux, fans plaintes, fans couleur de juf- 
„ tice , mais fous le bifarre prétexte du dan- 
„ ger de la mer; chofe qui les regardoit 
„ proprement , & nul autre : que cependant 
„ fous cette vaine couleur, on leur avoit fait 
„ perdre la faifon de palier à la Chine , le but 
„ de leur voyage, ce qui leur aportoitun ex- 
„ trême dommage en deux maniérés ; l’une 
„ que leur comptant , & leurs Marchandifes 
„ deftinées pour ce pars- là , leur demeurait 
„ fur les bras ; l’autre c’eft qu’ils avoient avancé 
,, l’année palféeleprix de zy. mille Livres pe- 
„ fant de (oie à des Marchands Chinois, à condi- 
„ tiondela leur délivrera la première faifon, 
„ & que ce gros Capital demeurant mort à la 
„ Chine , faute de s’y être rendus à tems pour 
„ le retirer & l'interet qu’il leur en falloir païer, 
„ les accabloit ; fans faire mention du rifque 
„ des débiteurs, qui étoit pourtant une cho- 
„ fe, de poids dans le négoce. Us ajoutèrent, 
„ que joignant à ces pertes les frais pendant 
„ un an de détention, ou de retardement 
„ dans fon Port , qui ne pouvoient être que 
„ très-grands pour deux VaifTeaux , qui por- 
„ toient y à 6oo. hommes , il étoit clair que 
„ fon procédé envers eux les ruïnoit entiere- 
„ ment. Qu’ils avoient tous leurs familles au 
„ Japon , à qui il falloir donner à vivre , & 
„ qui fe confumoient en leur abfence. 

„ Aiant ainfi expofé les griefs, ils ajoutèrent 
„ qu’ils vouloient bien oublier ces torts, 
„ quoi que fi confiderables,moiennant qu’on les 
„ laifîût déformais aller , de quoi ils le fup- 
„ plioient très-humblement , & très-inftam- 
„ ment, & qu’on ne les retint pas davantage 
„ à leur ruine entière , fans profit pour les 
„ Hollandais , ni pour lui-même. LeGouver- 
„ neur de Yljle reprenant fes feintes diffimu- 
„ lations précédentes, fit des réponfes illùfoi 1 - 
„ res , comme il en avoir fait cent fois , de 
„ belles promefies , & grandes proteftations - T 
„ tout aboutiflànt à les taire attendre encore 
„ un peu , & qu’il les renvoyeroit contens. 
„ Les raifonnemens ayant duré allez long- 
„ tems , fans rien produire , on en vint à Ta 
„ conteftation , qui ne faifant pas plus de 
„ fruit, les Japonnois changèrent de ton , & 
„ dirent qu’ils ne vouloient pas attendre da- 
„ vantage,& qu’abfolument ils vouloient s’enp 
„ aller. Us repeterent cela tant de fois } avec- 
7» cha- 
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„ chaleur & avec fermeté , que le Gouver- 
„ neur s’échaufa auffi violemment; & les re- 
„ gardant avec indignation, il leur dit qu’il 
„ n’en feroit rien, mais qu’au contraire ils de- 
„ meureroient. Les Japonnois mis ainfi au 
„ defefpoir , fe regardoient l’un l’autre , & 
„ fembloient s’entredire qu’il étoit temsd’exe- 
„ cuter le complût. Le Chef fit le lignai , & 
„ fubitement lui & deux autres fe jetterent fur 
,, le Gouverneur, & lui lièrent les mains au 
„ cou. Trois autres prenant le Confeiller à 
„ la gorge. Un autre fe faifit de l’enfant & 
„ l’envelope en fa robe ; & les deux autres 
„ fortent , & donnent le lignai de le jetter 
„ fur tout ce qui fe rencontrerait. A l’infiant, 
„ les 3. troupes de Japonnois , au nombre de 
„ 174. qui attendoient ce lignai , bien prépa- 
„ rez, font main balfe, en criant , tue , tue. 
„ Le Corps de Garde, & toute la maifon du 
„ Gouverneur, furent paflez au fil de l’épée, 
„ excepté peu de perfonnes qui fe fauverent 
„ à la fuite. Tout ce qui étoit dans le voifî- 
,, nage , Artifans , Marchands , Officiers , & 
„ domelliques de la Compagnie & tout ce 
„ qu’on pût attraper , fut égorgé ; & enfin , 
„ les Japonnois ne voyant plus perfonne pa- 
„ roître, ils fe retirèrent dans le logis du Gou- 
,, verneur, & s’y barricadèrent. 

„ La nouvelle du Maffacre avoit cependant 
„ volé au Château , qui fe mit à tirer plu- 
,, (leurs volées de canon, mais fans oferpoin- 
„ ter 'au logis du Gouverneur; de peur d’ac- 
„ câbler fa'famille , auffi-tôt que l’ennemi: 
„ car l’on ne favoit pas diftinêlcmcnt la con- 
„ juration, ni l’état des choies. Les Japon- 
„ nuis , qui apprehendoient d’être foudroyez 
„ du canon , obligèrent le Gouverneur à fai- 
„ re liguai de 11c tirer pas davantage , le me- 
„ naçant de l’égorger s’il 11e crioit des fenê- 
„ très qu’il étoit fain & qu’il 11e courait aucun 
„ danger; & ils le forcèrent de l’écrire de mê- 
„ me au Château, & de faire dé fenfes de ti- 
„ rer. Les Officiers du Château alfemblerent 
„ là-dclfus le Confeil , & il fut réfolu d’obéir 
„ à l’Ordre du Gouverneur, & de lui en- 
„ voyer deux députez , pour favoir ce qui étoit 
„ arrivé, & l’ctat des chofes : & deux autres 
„ aux Japonnois , pour leur demander ce qui 
„ lcs.avoit portez à commettre fubitement un 
,, tel carnage , & quelle étoit leur intention. 
„ Les Japonnois répondirent qu’on ne pou- 
„ voit pour l’heure parler au Gouverneur, & 
„ que pour eux, ils ne pouvoient non plus 
„ donner deréponfe: qu’ils avoient allez fait 
„ pour un jour, mais que le lendemain, ils 
„ s’expliqueraient & feroient connoître leur 
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„ intention. C’étoit une ex eufe frivole, dont 
„ ils payaient celles avec lefquelles on s’étoit 
„ moqué d’eux un an durant ; car dans le 
„ même-tems, ils trairaient avec le Gouver- 
„ neur, & avec le Confeiller, qu’ils tenoient 
,, tous deux à la gorge, & qu’ils obligèrent à 
„ ligner les articles fuivans. 

„ Premièrement, que leur entreprife entie- 
„ re, félon qu’elle avoit été faite , & execu- 
„ tée, étoit reconnue pour julle , légitime, 
„ & nécefïâire pour leur propre confervation, 
„ & pour la réputation des Japonnois. 

„ Secondement , qu’ils feroient libres de 
„ retourner au Japon , quand bon leur fem- 
„ bleroit , & que pour cet effet on leut ren- 
„ droitinceffamment l’équipage entier deleurs 
„ deux VailTeaux ,& tout ce que l’on en avoit 
„ amené à terre. 

„ 3. Qu’afin que les Hollandais , qui étoient 
„ au Port , ne pulîènt venir apres eux , pour 
„ les infulter , ou pour les ramener, ils fe- 
„ raient obligez d’envoyer à terre leurs Gou- 
„ vernails & leurs voiles , le foir avant leur 
„ départ , qui feroit le premier jour d’Août. 

„ 4. Que pour fûreté de l’execution de 
„ l’accord, on leur donnerait pour ôtages 
,, y. Hollandais des principaux de l’Ifle. 

„ 6. Que puis que leur détention violente, 
„ & contre le droit des gens, les avoit empê- 
„ chez de paffer à la Chine pour recevoir les 
„ vingt-cinq mille livres pefant de foie, qu’ils 
„ y avoient achettée & païée, l’année préce- 
„ dente, le Gouverneur leur en feroit livrer 
„ autant , de la même qualité, qu’ils choifi- 
„ roient dans les Magazins de la Compagnie & 
„ prendrait en change les reçûs & obligations 
„ des Marchands Chinois , qui leur dévoient 
„ livrer ces 2 y. mille livres pefant ,& s’en feroit 
„ païer. Voilà les conditions que les Japon- 
„ nais fe firent accorder par le Gouverneur, 
„ defquellesils ne voulurent rien relâcher dans 
„ la fuite. Leur réfolution étoit de tuer le Gou- 
„ verneur, & fon fils, & de fetuër eux-mé- 
„ me après , en cas que leur confpiration 
„ n’eût pas eu un entier fuceès; & cela, pour 
„ confervcr l’honneur de la Nation Japon- 
„ noife, qui tient pour principal Ipoint de Re- 
„ ligion , & pour loi inviolable , de mourir 
„ plûtôt, que de fouffrir un affront. 

„ Le Gouverneur , reconnoiffant fa mé- 
„ chante conduite , ne voulut plus agir de fa 
„ tête. Il aflèmbla le Confeil , & leur com- 
,, muniqua ce qu’on l’avoit forcé d’accorder. 
„ Il y fut conclu de ratifier l’accord tout du 

„ long, & fans marchander, & de donner une 

„ entière fatisfaélion aux Japonnois. Tout fut 
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■ donc exécuté de bonne foi. On leur ren- 
„ dit, comme ils le fouhaitoient , l’équipage 
„ de leurs Vaiflèaux ; on leur donna les ota- 
„ ges ; on porta à leur bord la foye;ondefar- 
„ ma tous les Navires Hollandais ; & cela fait, 
„ les Japonais élargirent le Gouverneur ; & à 
„ même tems , ils levèrent l’ancre. 

„ Le principal motif duConfeil à ratifier un 
„ accord (î honteux à la nation Hollandoife , & 
„ fi dommageable à laCompagnie fut l’aprehen- 
„ don que Ion établiflèment au Japon nepor- 
„ tât la peine de ce qui fe pafleroit à Formofa. 
„ On ne doutoit pas que l’Empereur ne fit 
„ mourir tous les Hollandais qui étoientenfes 

Etats , & ne confifquât leurs effets par re- 
„ prefailles, & les bannit enfuite à perpétuité; 
„ & cela feroit infailliblement arrivé, fi l’on 
„ eût exercé des aétes d’hoftilité contre cesna- 
„ vires Japonais. Car autrement, il étoit fort 
„ aifé de les faire périr, & tout leur monde, 
„ fans qu’il s’en pût fauver un feul : vû qu’il 
„ y avoit alors 600. hommes de garnifon au 
„ Château , & en des autres redoutes aux en- 
„ virons de la ville, & fept Navires au Port, 
,, montez de plus de 600. hommes propres an 
„ combat. Les Japonais n’auroient pûréfifter 
„ à cette puiffance. Ils le favoient bien : ils 
„ difoient franchement que leurentreprifen’é- 
„ toit qu’un coup de deîefpoir : qu’ils étoient 
„ fortrefolus, &fortcontens, de périr, pour- 
„ vû qu’ils fe vengeafiênt de l’outrage qu’ils 
„ avoient rcçû du Gouverneur. Celui-ci fit 
„ fi bien par les foumiffions , & par fes pro- 
„ meffes , qu’il fe conferva la vie. C’étoit 
„ un homme de fi peu de courage , qu’il n’au- 
„ roit pas voulu la perdre quand les chofes au- 
„ roient tourné encore plus à fa honte, & à 
„ fon déshonneur , s’il eût été poflible. 

„ Dès que les Japonais furent de retour en 
„ leur pais, les 'principaux allèrent en diligence 
„ à la Cour , & y contèrent tout ce qui s’é- 
„ toit parte à Formofa , en faifant de grandes 
„ plaintes contre l’injuftice , & contre la vio- 
„ lence des Hollandais. La Cour fut fort irri- 
„ tée de leur procédé, & elle réfolut de s’en 
„ venger hautement. Il y avoit alors neuf na- 
„ vires de la Compagnie au Japon. On les mit 
„ tous en arrêt: on renferma dans uneprifon 
„ les ôtages de Formofa : on appofa le fcellé 
„ à leurs magasins , dans lefquels étoit ren- 
„ fermée la cargaifon de ces neuf navires, &un 
„ grand nombre d’autres effets , & enfin on 
„ leur interdifit tout commerce & trafic. Les 11 
„ Hollandais, frapez comme d’un coup de fou- 
„ dre, ne favoient à quoi imputer un fi rigou- 
„ reux traitement, ni ce qu’ils dévoient faire 
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„ ou dire. Ils paiferent quelques jours dans 
„ 1 étourdiflèment de leur furprife. Enfin, ils 
„ prefenterent des Requêtes très-humbles , & 
„ très- in liantes , d’avoir la liberté de vendre 
» leurs marchandifes,& de renvoyer leurs na- 
,, vires. Elles ne furent pas répondues : ce 
„ qui les defefperoit , c’elt qu’on ne leur di- 
„ foit point la raifon de ces hoflilitez , non plus 
„ que ce qu’on vouloit faire d’eux, ni ce qu’on 
„ vouloit qu’ils fiflènt. On ne leur difoitpas 
„ même que l’Empereur eût du mécontente- 
„ ment contre les Hollandois ; au contraire , 
„ on atfeâoit tellement de les traiter avec la 
,, civilité & l’accueuil ordinaire, qu’il nefem- 
„ bloit pas qu’il fût mal fatisfait d’eux. Mais 
„ ces rudes hoflilitez , favoir la détention 
„ de leurs Vaiflèaux, & de leurs effets, &l’in- 
„ terdiélion de tout commerce , faifoit bien 
„ ccnnoître qu’on étoit fort irrité contr’eux ; 
„ & la Cour fe perfuadoit qu’ils étoient bien 
„ informez quelle en étoit la caufe. Ils pré- 
„ fenterent plufieurs Requêtes aux Miniflres, 
” * ils en cnv °y ere nt plufieurs direâement à 
„ l’Empereur. Ils 11’y pouvoient avoir de ré- 
„ ponfe ; mais tantôt on leur difoit que le 
„ Confeil étoit fort occupé, tantôt que l’Em- 
» Pereur étoit malade, & on ajoûtoit toûjours 
„ qu’ils priflènt patience, fans fe JalTer. Cela 
,, fe faifoit ainfi à l’imitation, ou pour mieux 
„ dire, par vengeance des amufemens fembla- 
,, blés, dont leur Gouverneur de Formofa a- 
„ voit lafle la patience des Japonais. Le point 
„ fur lequel les Hollandois infifloient le plus 
„ dans leurs Requêtes , & dans leurs Repré- 
„ fentations aux Miniftres, étoit le déperifTe- 
„ ment de leurs Marchandées , dans les Ma- 
„ gazins où on les avoit renfermez , & le 
„ dommage qui naiffoit de Pinterdiâion de les 
„ vendre. Comme il y avoit beaucoup de 
„ j, u (lice en ce fait-là , le Confeil y eut enfin 
„ égard, & on leur donna permifiïon de tout 
„ vendre; mais la Cour nomma des Commif- 
„ faires pour afiiller aux ventes , avec ordre 
„ qu’à mefure que les marchandifes fe déli- 
„ vreroient , le provenu en fût enregiftré ex- 
„ a élément , & dépofé dans lé même maga- 
„ zin; & ainfi de fuite , jufqu’à ce que tout 
„ fût vendu , après quoi on remettrait le fcé- 
„ lé aux Magazins , ce qu’on exécuta ainfi 
„ ponctuellement , de maniéré que les Hol- 
„ landais ne touchèrent pas un fou de cette 
„ vente, qui avoit produit plus d’un million 

„ Cependant l’on avoit écrit à Batavia, par 
„ la voye des Vailfeaux Portugais & Chinois 
„ la funelteavanture des Hollandois au Japon 
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& le mïferable état où les affaires de la Com- 
” pagnie s’y trouvoient réduites. Le Confeil de 
” Batavia étoit fort empêché , comment il fe 
” falloir prendre avec cette Nation également 
” jaloufe & fuperbe , & avec qui il importait 
” extrêmement à la Compagnie de fe bienen- 
” tretenir pour les grands profits , qu’on tire 
” du Commerce qui s’y fait. On n'ofoit y 
” envoyer des Navires, de peur qu’ils nefuf- j 
” fent arrêtez comme les autres. Le parti 
” qu’on prit, fut d’y faire aller un Vaiffeau, 

” fous le nom d’un Marchand de Batavia, 

” comme étant le Vaiflëau d’un Négociant par- 
ticulier, qui n’avoic rien de commun avec 
” la Compagnie. La chofe réüfiit comme on 
” s’étoït propofé , les Officiers du Vailleau 
„ allèrent fe préfenter droit aux Japonais en 
, defeendant à terre , leur demandant la li- 
berté de vendre la cargaifon de leur Vaif- 
feau , qu’ils déclarèrent apartenir à un Mar- 
” chand particulier & être pour fon compte pro- 
„ pre & unique. Un verbal de^cct expofé fut 
„ envoyé à la Cour, qui y ajouta foi, & qui 
„ ordonna que ce Navire jouît de la liberté 
„ du commerce, comme tous les Marchands 
„ particuliers l’avoient. Qu’il fût traité avec 
„ civilité, & qu’il eût permiffion de s’en re- 
„ tourner quand il voudroit. Tout cela fut 
„ exécuté. Le Navire déchargea , vendit, 

„ acheta , & rechargea ; & enfuite retourna 
„ à Batavia, fans trouble, ni traverfes. Le 
„ Confeil des Indes eut par. cette voye d’am- 
,, pies informations de l’état des affaires de la 
„ Compagnie Hullandoife au Japon, & qu’il étoit 
„ toûjours au même état.ll y demeura y. ans en- 
„ tiers fans alteration, & fans le moindre adou- 
„ ciffement. Il n’y avoit pas moyen de faire ou- 
„ vrir la bouche aux Japonais , ni favoir d’eux ce 
„ qu’ils vouloient faire des Hollandois qui é- 
„ toient au inombre de 6. à fept cens : de leurs 
„ neuf Vaiffeaux :& de ce grand capital qu’ils 
„ tenoient en arrêt. Les Miniltres gardoient 
„ là-deffus unprofond.filence, &toutcequ’ils 
„ pouvoient arracher d’eux de tems en tems, 
„ fe reduifoit à ces defefperantes remifes : At- 
„ tendez , ne vous impatientez pas. Le Con- 
” feil de Batavia perdoit l’efprit à ce procédé 
Japonais , & ne favoit qu’imaginer pour dc- 
livrer fes gens & fes Vaiffeaux de cette cap- 
tivité, avec toutes les richeffes qui avoient 
„ été faifies en même tems. A la fin , ils pri- 
„ rent l’expedient de facrifier le coupable , en 
„ envoyant ce malheureux Gouverneur de For- 
„ mofa aux Japonais, pour en difpofer à leur 
„ volonté. On l’avoit fait amener prifonnier 
„ à Batavia, dès qu’on avoit apris fon étran- 


„ ge avanture, fruit funefte de fa folle condur- 
„ te, & il y avoit été toûjours gardé enpri 
„ fon. v 

„ Il tomba pâmé d’horreur & d’effroi, lors 
„ qu’on lui lignifia l’arrêt du Confeil, &i' 0r . 
„ dre de l’executer inceffamment. Il s’empor- 
„ ta en gémilfemens : il atteftoit ciel & terre • 
„ il protefloit contre laCômpagnie d’une fen- 
„ tence qu’il chargea d’injuflice & de barba- 
„ rie. Il implora la compaffion du peuple, l e 
„ conjurant de le protéger. 11 fuplioit qu’on 
„ lui fît fon procès, proteflant être prêt de 
„ mourir, fi l’on trouvoit qu’il méritât la more 
„ mais qu’on ne le mît point entre les mains 
„ de fes ennemis, & d’un peuple cruel & of- 
„ fenfé ; mais tous fes cris , & fes Iamenta- 
„ tions, ne fervirent de rien, la Compagnie 
„ fit mettre le Navire qu’on deflinoità le pôr- 
„ ter , en état de partir. On y embarqua l’in- 
„ fortune Pierre Nuits , malgré lui, & par for- 
„ ce. C’étoit l’an 1634. 

„ Le V aiffeau arriva heureufement au Ja- 
„ pon: & auffi-tôt qu’il eut jetté l’ancre à Fi- 
,, rondo, le Port accoutumé de la Compagnie, 
„ le Prelident & Confeil des Hollandais euvoia 
,, une Requête à la Cour, portant que l’hom- 
„ me qui avoit commis une a&ion, laquelle 
„ avoit déplu à l’Empereur, étoit arrivé au 
„ Japon ; qu’il plût donc à S. M. I. de don- 
„ ner maintenant par grâce main levée des 
,, Navires Hollandais , de leur équipage, & 
„ des effets de la Compagnie & de leur per- 
„ mettre de partir. L’Empereur ayant reçû 
„ la Requête , envoya incontinent des Com- 
„ miliaires , avec les principaux Japonais qui 
„ avoient eu le démêlé à Formofa, reconnoître 
„ fî c’étoit véritablement le même homme, ce 
„ même Nuits, Gouverneur de cette Kle-là, 
„ avec qui ils avoient eu prife. L’examenfut 
„ fait avec des précautions & une exaélitude 
„ à peine imaginables , & avec des formalité! 
„ pleines de bagatelles; mais enfin, leperfon- 
„ nage ayant été reconnu à tous les indices 
„ poffibles, on écrivit à la Cour Imperialeque 
,, c’étoit l’homme en queftion. 

„ La Cour en étant allurée , ordonna aux 
„ Commiflaires de faire au Prelident , & au 
„ Confeil des Hollandois, les queflionsfuivan- 
„ tes de la part de l’Empereur: premièrement, 
,, fi cet homme, ci-devant Gouverneur de For- 
„ mofa, efl venu de lui-même, &de fonpro- 
„ pre mouvement ; & en ce cas , à quej def- 
„ fein il vient, ou bien, fi c’ell le Général de 
,’, Batavia qui l’envoye, & en ce cas, à quel 
„ deffein il efl envoyé. . 

„ Secondement, s’il fe préfente pour fejul- 
„ «fier, 
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„ tifier, pour charger les Japonais , & pour plai- 
„ derfa caufe; ou fï c’elt pour reconnoître, 
„ fa faute & pour l’avouer, pour en témoigner 
„ fon repentir , & pour en demander le par- 
„ don. 

„ Troifiémement êtes-vouscontens, & con- 
„ fcntez vous , que ce perfonnagefoit , ou grillé 
„ fur les Charbons , ou brûlé, ou écorché, ou 
„ mis en croix, félon que S. M. I. trouvera 
„ avec fon Confeil qu’il aura mérité d’être 
„ traité, & que le cas l’exigera. 

„ Voila ce qu’elle vous demande; & afin 
„ que vous y puiffiez répondre plus meurement, 
„ elle vous donne trois jours pour y penfer. 
„ L’Empereur requiert au relie que vous lui 
„ donniez vôtre réponfe par écrit. 

„ Le Confeil Hollandais eut bien de la peine 
„ à convenir de la réponfe qu’il falloir faire. 
„ Le Général & Confeil de Batavia avoit en- 
„ voyé un modelle de ce qu’il faloit dire aux 
„ Minillres , en leur remettant le coupable ; 
„ mais il avoir laiflë la liberté au Con- 
„ feil Hollandais de Firando de changer ce 
„ modelle, félon que les occurences le reque- 
„ reroient. On fe partagea en deux avis, l’un 
„ de livrer le coupable fans apologie; l’autre 
„ au contraire de ne l’abandonner pas abfolu- 
„ ment, & fans referve; car une partie étoit 
„ d’avis d’avouer tout le tort, en l’immolant 
„ à ladiferetion des Japonais , parce qu’en ef- 
„ fet fes parties n’e'toient pas exemtes de cri- 
„ me en leur procédé; mais les Hollandais du 
„ Confeil, qui avoient connoiifance comment 
„ les chofes s’étoient paffées, étoient du pre- 
„ mier avis, lequel étoit aufli conforme à l’inf- 
„ trudion de Batavia. On réfolut donc de 
„ faire la réponfe que le Général avoit propo- 
„ fée, & l’on la fuivit mot à mot. Elle por- 
„ toit que cet homme, nommé Pierre Nuits, 

„ étoit ce Gouverneur de Fortnofa, qui cinq ans 
„ -auparavant y avoit commis le crime , qui 
„ avoit attiré le courroux de l’Empereur , à 
„ qui le Général l’avoit envoyé pour fubir la 
„ peine qu’il lui plairoit d'ordonner : qu’au 
„ furplus, les Hollandais étoient fort perfua- 
„ dez de l’équité de S. M. I. en l’exercice de 
„ la Jultice , & que S. M. I. ne fait fouffrir 
„ perfonne fans caufe & fujet, mais au con- 
„ traire , qu’elle pardonne dans fa clemence 
„ les fautes mêmes de fes propres fujets ; & 

„ qu’ainfi ils fe promettoient qu’elle pardon- 
„ neroit d’autant plus à un étranger, qui s’é- 
„ toit rendu coupable par ignorance’ & pour 
„ n avoir pas fû les coutumes des Japonais & 

„ nullement à ddîèind’offenferfaMajefté;que 
« c étoit-là le dellèin dans lequel on livroit le 




coupage entre les mains de la jufiiee, après 
- M - ét ° ,( très-humblement fupliée de 
„ relâcher tant de pauvres gens innocens, qui 

” nn r c ‘S- Cnt t n f et , te l0 i ,guc Mention de cinq 
„ ans panez , & de leur donner la liberté d’em- 
„ mener les VaifTeaux de la Compagnie avec 
,, leurs effets. 0 ’ 

,, Cette réponfe franche, qui remettoft ab- 
” rolumeht le coupable à ladiferetion de l’Em- 
” P creu . r > * ans condition , l’apaifa entièrement, 
„ & lui donna & à toute fa Cour beaucoup dé 
„ latisfaction de la conduite des Hollandois 
” t/'Lv va fur Ie cham P la faifie faite de leurs 
„ Varfleaux , de leur monde , & de leurs 
„ effets avec permiflion de partir quand il 
„ leur plairoit. On leva l’interdidion du né- 
„ goce qui leur avoit été faite ; & quant au 
„ coupable S. M. ordonna qu’on le fit fortir 
„ de la prifon ou l’on l’avoit renfermé à fon 
„ arrivée , & q U ’on lui donnât prifon libre. 
„ Les Japono.s apellent prifon libre avoir des 
„ Gardes, & c’efl-ià uniquement en quoi elle 
„ conhlfe: on demeure & l’on va où l’on veut ■ 
„ on frequente qui l’on veut, & on fair tout 
„ ce qu on veut. La contrainte confifte uni- 
„ quement à avoir roûjours fes gardes autour 
„ de foi ; car ils ne quittent point le prifon- 
„ mer. Ces Gardes font des Soldats de l’Em- 
„ pereur , a qui on n’efl point obligé de rien 
„ donner du tout. Il eft fort certain que fi 
„ 1 on avoit pris un autre tour dans la réponfe 
„ S ue '«n donna à l’Empereur, le Gouver- 
„ neur Nuits eût été exécuté à mort; & tout 
, ce qu on auroit pû obtenir en fa faveur 
, eût ete fur le genre du fuplice, &q U e c’eût 
, été la croix , ou la décolation. 

” 1 P a f facile de repréfenter la joye 

, du Confeil de Batavia à la vûë de leurs o. 

, Vailleaux du Japon, avec tout leur monde 
, meme les -Otages de Fortnofa, & avec une 
, riche cargailon ; aprenant par deffiis tout 
, cela, que l’Empereur s’étoit apaifé envers 
, la Compagnie , & auffi , chofe tout à fait ad- 
, mirable, envers l’auteur de tout le mal. 

,, La Compagnie fait tous les ans un ’pre- 
, lent a 1 tmpéreur du Japon. Elle en en- 

, voya un l’année fuivanre, qui étoit l’an 1636 
, beaucoup plus riche qu’à l’accoutumée. 11 
, y avoit entr’autres, un Chandelier delaton 
, a trente branches, pièce rare & fans pareil- 
, le, tant !par la beauté de l’ouvrage, quepour 
i la hauteur, qui étoit de quatorze pieds. 11 
, arriva, par un rare bonheur, queceprefent 
, vint à la Cour, juftement comme on étoit oc- 
, cupé aux apréts des Funérailles de l’Empe- 
i reur défunt, Pere de l’Empereur régnant, au- 
G S i quel 
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quel on devoit faire des obfeques d’une 
’’ magnificence extraordinaire : & cette pièce 
’ augmentoit merveilleufement la décoration 
” du Maufolée. S. M. J ; l’admira , difant 
qu’on n’avoit jamais vû une fi belle pièce 
” au Japon. Elle demanda avec emprefle- 
” ment d’où celavenoit, & à quel deflein une 
” telle rareté avoit étéaportée.UndesMiniftres 
’’ d’Etat , celui qui avoit cette annce-làles affai- 
’ res des Hollandois en fon département, & 

„ qui étoit bien leur ami , répondit defonpro- 
„ pre mouvement , & fans avoir été aucune- 
„ ment ni inftruit, ni requis par les Hollan- 
dois. Sire , ce font les Hollandais , qui ont en- 
voyé ce chandelier , pour Jervir aux funérail- 
les de l'Empereur vôtre Pere , qu'ils ont fû Je de- 
voir faire en ce tems. L’Empereur fut ex- 
’’ tremement fatisfait d’un prêtent fi beau , 

, & fait fi à propos , & s’informa s’ils deman- 
,, doient quelque chofe. Rien autre , Sire, 
,, répondit le Miniftre, que la grâce de If M, 

, J. pour un Gouverneur Hollandois , qui s'ejl 
” rendu coupable envers elle , pour avoir man- 
qué contre la loi Es 5 les coutumes de Japon , 
non à dejjein , mais par pure ignorance. L’Em- 
,, perçut répondit qu’on eût à le relâcher , & 
à le leur rendre à l’heure même , & or- 
„ donna de plus de faire un riche préfent 
„ d’argent, & de marchandifes , aux Hollan- 
dois qui avoient aporté ce chandelier. Tout 
„ cela fut exécuté fur le champ; car il n’y a 
point ici de délai aux ordres du Souverain. 
„ Les Hollandois qui étoient à la Cour , & 
ceux qui étoient à leur bureau ordinaire , 

, fur la côte de mer, furent agréablement lur- 
pris d’un événement fi favorable, & fi im- 
„ prévu , & ils ne purent découvrir de plu- 
, lîeurs jours d’où leur venoit cette faveur 
„ fingulierc ; car félon les loix du Japon , 

, il eft défendu de demander la grâce des pri- 
’ fonniers d’Etat qu’au bout de neuf ans , & 
il n’y en avoit que deux que Nuyts avoit été 
” remis à l’Empereur. La Compagnie aprit 
, deux chofes, de cette fâcheufe & dangcreu- 
fe avanture : la première , de s’entretenir 
jj toûjours par tous les foins imaginables un 
, bon ami auprès de la perfonne du Roi 
puis qu’ils favoient rendre fi à propos de fi ex- 
” cellens offices. L’autre, qu’il falloir traiter 
,, rondement avec les Japonais , fans préten 
dre fe fervir avec eux de la Politique de 
* Machiavel , parce que c’eft un peuple a- 
, droit & fin , autant que nul autre du 
„ monde, & de plus, fort jaloux & fortfe- 
„ vere, fur l’honneur, & fur l’autorité. 

„ J’ajouterai à cette Htjloire , ( c’eft toû- 


M*-. CHARDIN 

„ jours mon original qui parle, ) une avan- 
„ ture à peu près femblable , arrivée en la 
„ perfonne du Roi de Siam, à la finduquin. 

„ xiéme fiécle. 

„ Le Chrijlianifme florifioit alors au Japon. 

„ Les Japonais avoient la liberté toute entière 
„ d’aller hors de l’Empire comme il leurplai- 
„ foit. L’entrée & la fortie étoit pour eux fans 
„ contrainte, & ils s’engageoient dans les pais 
„ étrangers, comme bon leurfembloit, poi\- 
„ un tems , ou pour toute leur vie. Cette li- 
,, bertcfut ôtée, avec celle de la Profeflion du 
„ Chrijlianifme , car quand on défendit l’exerci- 
„ ce de la Religion Chrétienne on défendit auffi 
„ la fortie du païs aux fujets du Japon. Un 
„ grand nombre de Japonais s’étoient établis 
„ dans le Roiaume de Siam. Le Roi trou- 
„ vant ce peuple belliqueux & brave audefiùs 
„ des autres, leva une Compagnie de Gardes 
„ de cent Japonnoés , & cette garde étoit celle 
„ du corps, répondant à celle des cent Suijfes 
„ en France. Il arriva l’an iy8o. qu’un des 
„ principaux Seigneurs du Roiaume de Siam, 
„ aïant pris ces Gardes Japonais à partie, le 
„ Roi, au lieu de les protéger, lâcha labride 
„ à la haine de ce grand Seigneur, & diminua 
„ en plufieurs chofes les privilèges & les émolu- 
,, mens de la Compagnie. Eux, ne voyant 
„ point deremedeau mal, & qu’il faloit ava- 
„ 1er la honte des injures qu’on leur faifoit, 
„ ou périr en entreprenant d’en arrêter le cours, 
„ formèrent un deflein defefperé; favoirdefe 
„ rendre maîtres du Palais du Roi , en tuant 
„ tous les Gardes, & quiconque voudrait re- 
„ fifter , & fe rendre maître enfuite de faper- 
„ fonne. Ils l’execurerent comme ils l’avoient 
„ projetté, en paflantaufilde l’epée plufieurs 
„ centaines d’hommes, après quoi ils allèrent 
„ à la Chambre du Roi , & lui dirent qu’ils 
„ l’alloient tuer, & qu’ils fe tueraient eux-mé- 
„ mes enfuite , s’il ne leur accordoit leurs juftes 
„ demandes. Ils enuferenteffeélivementainlî, 
„ pour ne pas tomber entre les mains delà juf- 
„ tice. Le Roi qui connoilfoit le genie de 
„ ces gens déterminés, & qui voyoitfa mort 
„ certaine , en cas de refus , leur donna 
„ par écrit, comme ils voulurent, les condi- 
„ tions auxquelles ils feraient entretenus & 
„ traitez à l’avenir , & il en jura l’obferva- 
„ don. Il les a très- fidèlement obfervées, 
,, & fes fucceflëurs après lui. En effet, les 
„ Siamois font fort religieux obfervateurs de 
„ leur ferment; & n’étoit ce refpeft, ilsau- 
„ roient fait périr mille fois cette Compagnie 
„ de Japonnois. 

La fécondé Hijloire que je dois raporter , 
cou. 
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contient une lignification que \esJaponnois fi- 
rent en 1640. à la Compagnie HoUandoife. Cet- 
te Compagnie fe confiant fur le nombre d’a- 
mis qu’elle avoit à la Cour Impériale , crut 
de pouvoir impunément étendre fes coudées en 
ce païs-là, & elle en vint jufqu’à l’audacieufe 
entreprife de bâtir une forterelfe dans une pe- 
tite IJle, nommée la Difma , laquelle joint à 
celle de Nangafacky , par un Pont de iyo. pieds 
de long, qu’on leur avoit donnée toute entière 
pour magazin &établilTement, fans qu’il y ait 
aucun autre habitant. Les Hollandais yavoient 
confirait leurFort, jufqu’à la hauteur de por- 
ter du Canon, fans que les Japonnois en eullènt 
rien découvert. C’eft qu’ils nefefervoient que 
de Hollandois au travail , & qu’ils couvraient 
le travail avec des dehors de charpente, com- 
me fi c’eût été pour faire des Magazins. On 
fut informé de la chofe à la Cour, qui en prit 
auflï-tôt de la jaloufie. Il y avoit desMinif- 
tres qui propoferent de châtier ces étrangers, 
comme les Portugais , puis qu’ils étoient à 
peu près de même Religion ; mais cet avis 
fut rejette, parce qu’on ne voulut pas fe pri- 
ver de tout commerce étranger, & l’on, re- 
prefenta d’ailleurs que les Hollandois ne s’oc- 
cupoient principalement que de l’avance- 
ment de leur commerce. L’Empereur ai'ant 
ouï les avis de fon Confeil, fit fa délibéra- 
tion dans fa tête , & fans la communiquer 
à perfonne , & quelques jours après , il en- 
voya un CommilTaire, avec fes ordres fur le 
fujet. Le 'Journal Hollandois nous aprendra 
quelle en ctoit la teneur, & comment elle fut 
executée. 

Récit Hiftorique de la Démolition d’u- 
ne Fortereffe , & de quelques Edi- 
fices, conftruits à Firando , dans le 
Japon , par les Hollandois établis dans 
cet Empire. Tiré & traduit deleur 
Journal de l’année 1 640. 

,, A Firando , l’An 1 540. Premier 
„ Novembre. 

” N 0us avons re 9 u ^ es av ' s de Ia Cour, 

„ par diverfes voyes , portant que l’Em- 
„ pereur a été informé du Bâtiment que nous 
„ faifons, & en efi mécontent : que S. M. J. 

,, a envoyé un CommilTaire à ce fujet, mais 
„ fans avoir communiqué fes ordres, ni fon 
„ inftruétion, au Confeil: & les Minillresde 
„ nos amis nous recommandent tous de bien 
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„ prendre garde à nôtre conduite , parce qu’af- 
„ furément, il y a quelque choie de très ; im- 
„ portant fur le tapis. 

„ Le 4. le Gouverneur de Nangafacky nous 
„ fit donner avis qu’il fe mettoit en chemin 
„ pour aller au devant du CommilTaire de 
„ S- M. J. nommé Inoie Tjikingoe , qui ve- 
„ noit par Mer, & devoit arriver incelTam- 

„ Le 8. fur le foir, on découvrit les Bar- 
„ ques du CommilTaire, & du Gouverneur de 
„ Nangafacky, & à Tinftant , nous les limes 
„ faluer du canon de nos vailTeaux, qui con- 
„ tinuërent de tirer jufques à leur arrivée. Nous 
„ nous trouvâmes à leur debarquement , 

„ pour rendre nos devoirs au CommilTaire 
„ & lui faire la bien venue. S. E. nous de- 
„ manda de le mener au plus grand de nos 
„ VailTeaux, ce que nous limes. Ce Vaif- 
„ feau fe nommoit VElefant blanc. Nous y 
„ regalames. S.E. & le Gouverneur de Nan- 
„ gafaiky , & leur nombreufe fuite, le mieux 
„ qu’il nous fut pofiïble. Ils allèrent par 
„ tout le VailTeau , haut & bas, & en tous 
„ endroits, ne cedant de l'admirer, avec de 
«.grandes exclamations. La nuit venant , 

„ ils fe rendirent en grande pompe & ma- 
„ gnificence à Firando. Nous les y accom- 
„ pagnames, & leur y donnâmes le divertif- 
„ fement d’un feu d’artifice, que nousavions 
„ fait préparer, avec d’autres régals; & aïant 
„ diverfes fois congratulé le Seigneur Com- 
„ midaire , fur fon heureufe arrivée , a- 
„ vec toutes les marques de refpeél & de 
„ foumiflion , que nous pouvions donner, 

„ nous reçûmes nôtre congé, & nous primes 
,, le chemin de nôtre loge. 

„ Le 9. fur les 8. heures du matin , le 
„ Commillàire & Gouverneur fufnommez 
„ vinrent avec une grade fuite faire la vi- 
,, fite du Bureau de la noble Compagnie , 

„ tant des dehors , que du dedans, des gre- 
„ niers aux caves, avec les Magazins, lefquels 
„ étoient alors pleins de marchandises. Il n’y 
„ eut pas un feul endroit qu’ils ne vifitadènt 
„ de près , avec une particulière exa&itude, non 
,, feulement des yeux, mais auflî des mains; 

„ ce qçi fe faifoit pourtant avec courtoifie : 

„ car tantôt c’étoit l’un , & puis c’étoit Tau- 
„ tre de leurs Officiers, & fous divers prétex- 
„ tes . pris néanmoins la plupart de leur cu- 
„ riofité, ou de la nouveauté des chofes. C’é- 
„ toit à dedeinde trouver quelques ornements 

„ d’Eglife, ou quelque pièce fervant au culte 
„ de nôtre Religion Chrétienne ; mais n’ayant 
„ rien trouvé de tel, ils entrèrent en unefal- 
Su „ le, 
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, i ej où après quelques difcours peu importans 
de part & d’autre, ils s’en retournèrent au 
„ Palais du Seigneur d t Firando, où le Com- 
„ miliaire étoit logé, & où peu après il nous 
manda de le venir trouver , avec tous nos 
„ Commis , & tous les Officiers de nôtre Bu- 
„ reau , fans exception , à quoi nous obéîmes 
„ fur le champ. Voici le difcours qu’il nous 
„ tint. 

„ Sa Majeflé Impériale ejl très-bien informée 
„ que vous autres , ni plus ni moins que les Por- 
„ tugais , êtes tous Chrétiens. Votis gardez le 
„ Dimanche. Fous dattez de la naïjjance de 
„ Chrift, vous mettez cette datte fur lefron- 
„ tifpice de vos maifons , de tous les bâtimens 
„ que vous faites de mer & de terre, oh ce mm 
„ ejl ainfi expofé aux yeux de nôtre nation. Fâ- 
„ tre Souveraine Loi ejl celle des dix Comman- 
demens; vôtre Priere e/î/’Oraifon de Chrift; 
„ y vôtre confeffion de foi , celle de fes Difci- 
„ pies. Fous lavez d’eau les Ènfans qui naijjent , 
„ c S? vous offrez en vôtre culte religieux du paill 
,, y du vin. Foire Livre ejl /'Evangile. Les 
„ Prophètes y les Apôtres Jont vos Saints. Bref 
„ ( car à quoi bon un plus grand détail, ) vôtre 
„ créance celle ./«Portugais n' ejl qu'une mê- 
„ me affaire , & la diference qu'il y peut avoir 
„ entre vous , que vous prétendez confiderabk , 
„ nous l’ejlimons léger e. Nous avons bien f l de 
„ tout tenis que vous étiez Chrétiens ; mais com- 
„ me nous vous voyons ennemis l'un de P autre, 
„ /«Portugais & vous, nous penfwns que c'é- 
„ toit un autre Chrift que vous adoriez, & non 
„ celui ./« Portugais. L’Empereur , après cet 
„ énoncé, vous fait JtgniJier par moi ,fon Envoyé 
„ exprès, que vous ayez à mettre bas inceffamment 
„ toutes vos habitations y bâtimens , oh cette 
datte ejl marquée ;, fans exception d'aucun , 
„ commençant par le quartier Septentrional. 
„ C’étoit celui que nous avions achevé leder- 
„ nier. 

„ Nous ne voulons point fouffrir que vous obfer- 
„ viez le Dimanche ouvertement , afin que 
„ la mémoire de ce nom prenne entièrement fin. 

Le Capitaine, ou chef de vôtre Nation en cet 
,, Empire, ne pourra plus déformais y demeurer 
„ qu’une année , mais vous le changerez annuel- 
„ lement, de peur qu'un plus long fejour ne pro- 
„ duife un épanchement de vôtre Doélrine parmi 
„ le peuple du pais. Faites état que le contrai - 
„ re de ce qui vous vient d'être preferit donne- 
„ roit des défiances de vôtre Docilité aux ordres 
„ de l’Empereur. Pour ce qui ejl du rejle de 
„ la conduite que vous aurez à garder à P avenir, 
„ les Seigneurs Regens de Firando vous le feront 
„ favoir. 


„ LaRéponfe que nous fîmes fut en ces ter- 

„ mes. Nousfavons que fur l'intimation des com- 
„ mandemens de l'Empereur Une faut dire autre 
„ chofe qu’qui , & obéir ; & que quand mime 
„ il y aurait quelque Remontrance , ou quelque 
„ fupplication à faire , ce n'cjl point à prefent qu'il 
„ faut le découvrir , mais dans la fuite. Tout 
„ ce qu’il a plu a S. M. J. de nous commander , 
„ nous l' exécuterons ponéluellement , {J entie- 

„ rement. Nous donnâmes cette Rcponlè d’un 

,, ton ferieux & ferme, & en termes graves 
„ mais toutefois très-refpeâueux. 

„ Nôtre réponlefaite, on nous donna con- 
„ gé & nous paflames en la grande l'aile, où 
„ nous nous affimes , attendant d’aprendre 
„ quelque chofe fur nôtre funefte affaire. Il 
„ y vint après quelques momens des Gentils- 
„ hommes du CommifTaire , qui étoient dans 
„ la falle lors qu’il nous parla , lefquels nous 
„ raporterent , que dès que nous avions été 
„ levez , il avoit témoigné hautement beau- 
„ coup de fatisfadion , & beaucoup de joye , 
„ de nôtre réponfe , par raport à la difpofi- 
„ lion parfaite où nous avions témoigné d’être 
„ d’obeïr rondement ; & qu’il avoit dit ces 
„ mots enfuite. Je n'eujfe jamais cru cela d'eux; 
„ mais je ne me pouvais ôter de PEfprit , fur la 
„ connoijjance que j’ai de la Nation Chrétien- 
„ ne , par la grande fréquentation que j’en ai 
„ faite, qu'ils ne manqueraient point de fe jet- 
,, ter, ou fur clés plaintes , ou des exeufes, ou 
„ des fnpplications. C'a été leur falut , que ce- 
„ la ne J'oit point arrivé; car par- là ils font écha- 
,, pez , Î5 1 ils m' épargnent beaucoup de travail 
i, îlf beaucoup de meurtre , & a'effufion de 
„ fang. 

„ Aufli-tôt que nous fumes revenus en nô- 
„ tre maifon, nous mîmes tout nôtre monde 
„ à déménager en grande hâte, félon que l’or- 
„ dre le requeroit. Comme nous étions après 
„ il nous fut raporté en très - grand fecret , 
„ que quand le commandement de S. M. 
„ J. nous avoit été lignifié par le Commiffai- 
„ re , en prefence des Seigneurs de Firando, 
„ & du Regent de Nangafacky , s’il nous étoit 
„ arrivé d’ufer de Remontrances , fur nôtre 
„ qualité d’Agens & de Commis, que nous 
„ nepouvions difpofer du bien de nos maîtres, 
,, & de demander des délais, fous couleur de les 
„ informer , & de requérir leurs ordres; ou 
„ bien de nous jetter, foit fur les plaintes de 
„ mauvais offices à nous rendus , qui nous 
„ attiraient l’indignation de l’Empereur , foit 
„ fur les fuplications , pour avoir du tenis : 
„ En un mot , que fi nous avions témoigné 
„ la moindre répugnance à l’execution immé* 
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diate des ordres de S. M. J. qu’il nous fï- 
gnifioit , vingt Gardes armez, affis à nos 
côtez , & derrière nous , auroient reçu un 
lignai, auquel il leur étoic donné ordre de 
nous foudroyer de ces Paroles , Defiobeififians 
aux commandemens de l'Empereur , vous êtes 
indignes de vivre ; & à même tems , nous 
auroient percé de coups: qu’on auroit à mê- 
me tems arrêté tous nos fubalternes , que 
nous avions amenez ; & qu’auffi tôt , on 
auroit fait avancer les troupes des Seigneurs 
de Fingo , de ‘Ifukingo , & A' Arma, quin’é- 
toient qu’à une heure de la place , où le Com- 
miflaire les avoir fait avancer, fans qu’on 
en fût le fujet , qu’on feroit fubitement 
entré dans nôtre IJle , qui ne pouvoit re- 
lïlter , & que de-là on auroit pris & dé- 
truit nôtre flotte qui étoit confiderable , 
félon que les occurrences en euffent fourni 
le moyen. 

„ Sur le Soir , le Seigneur de Firando nous 
fit avertir , en grand fecret , par une perfonne 
affidée , que Monfeigneur le Commillàire 
ayant envoié deux fois, d’une heure à l’au- 
tre , obferver quelle diligence on failoit, 
à demenager, & à abattre, le rapport qu’il 
en avoir eu, l’avoit mis en colere, & qu’il 
avoit dit & répété , avec quelque emporte- 
ment : Je connais les artifices du Capitaine 
des Hollandais , qui eft un homme rufié. Je 
m'imagine qu'à l'heure qu'il eft , il dépêche à 
la Cour , aux Confeillers {fi Miniftres d'E- 
tat , Saminkedo , Cangado , Taeckemon- 
do, {fi à d'autres Seigneurs , Je s amis, {fi 
affedionnez à Ja Nation , comme eux , que 
je fiai qui le fiont beaucoup ; mais je fiai aufift 
que leurs Excellences , ni nul autre Min fire 
d'Etat que moi fient , qui ai reçu tète à tête 
de la bouche de l'Empereur les Inftrudions {fi 
les Ordres fiur cette importante affaire , 
n'en a aucune connoijfiance. Oui apurement ce 
Capitaine n'oublie ni prières, ni promeffe s , ni 
prefens, pour obtenir feulement quelque delai. 
Cependant , Ji je découvre quelque forte de 
lenteur dans l'execution de l'Ordre que je lui 
aijignijié , {fi que les gens n'aillent pas tous 
plus vigoureuf entent qu'ils ne fiont à abalre leurs i 
Edifices , je ferai couper ta tête aux 8 ou \ o ! 
principaux Hollandais , en préfience du Capi- 
taine ou Refitdent : {fi Ji cela ne les fait pas 
encore aller avec l'emprejfiement requis à ac- 
complir les commandemens de l’Empereur , je 
ne retarderai pas d'un moment les executions 
défiés ordres, quelque ebofe qu’il en puijfie ar- 
river. Le Gouverneur de Firando nous fai- 
foit donner cet avis en particulier par mo- 
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» tif d’affeâion , & nous exhortort cordiale- 
„ ment, mais franc & net, de nous hâter tout 
„ autrement que nous ne failïons à abatre nos 
„ Edifices : qu’il nous afluroit qu’il partageoit 
„ avec nous la détrefle où nous étions jettez, 
” & Y étoit fenfible, autant qu’il l’eût jamais 
„ été à aucun accident , d’autant plus qu’il 
„ avoit un intérêt perfonnel dans nôtre trille 
„ avanture , puis que la chofe fe paffoit en 
„ un lieu de fon Domaine & Seigneurie 
„ propre. Nous fîmes remercier S. E. 
„ avec toute l’ardeur imaginable ; & con- 
„ fiderant qu’il y alloit de nôtre falut parti- 
,> culier, & du Commerce entier de la Com- 
„ pagnie , de redoubler nos efforts à mettre 
„ nos maifons à bas avec un extraordinaire 
„ empreffement , nous fimes venir fur le 
„ champ zoo hommes de nos V ai fléau x,loüa- 
„ mes du monde, & primes encore pour nous 
„ affilier, les Marchands, avec qui la Compa- 
„ gnie avoit coûtume de traitter, tant pour 
,, l’achat que pour la vente, au nombre d’au- 
„ très zco hommes, gens forts & robulles, 

„ qui joints, à ceux qui étoient déjà à l’ou- 
„ vrage , firent un incroïable effort , pendant 
„ toute la nuit, à trapfporter les effets &Mar- 
„ chandilés hors des Magazins du côté Septen- 
„ trional en ceux du côté oppofé, & dans les 
„ Chambres & les Sales, & en des Magazins 
„ & des maifons des Bourgeois de Nanga- 
„ Jdeky, que nous empruntâmes pour cela. 

„ Le io. on travailla avec tant de vigueur, 
„ 6 ou 700. hommes que nous avions , que 
„ le coin Septentrional de l’Edifice fut uni à 
„ fleur de terre. 

,; Nous eûmes au foir un meflàge fecret 
„ du Gouverneur de Firando , qui nous con- 
„ feilloit d’aller rendre viiite à Monfeigneur 
„ le Commillàire , qui n’attendoit pour s’en 
„ retourner à la Cour , que de voir la démo- 
„ lition de nos Edifices avancée , mais que 
„ nous priffions bien garde de témoigner ni 
„ de parole , ni de contenance , aucun mé- 
„ contentement ni déplaifir de ce qui fe paf- 
„ foit, chofe que nous exécutâmes ainli avant 
„ la nuit. 

„ Le Commilfaire nous fit un accueuilfort 
„ affable, & après quelques complimens, il 
„ fe mit à témoigner beaucoup d’affliélion & 

„ d’ennui des peines & du chagrin qu’il avoit 
„ endurés à nôtre lujet, mais que cela étant 
„ venu du bon plaifir de Sa Majeflé Imperia- 
„ le il devoit le fupporter non feulement pa- 
„ tiemment , mais auffi d’un efprit content, 

„ comme il lefaifoit auffi. Nous répondimes 
„ dans le même elprit , 6c d’un air 6c d’un 
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ton calme , & nullement embaraffc , qu e 
’’ nous étions parfaitement difpofez à obéir & 

’ nous foumettre, avec une entière refigna- 
tion, à tout ce qui nous feroit impofé ou 
„ prefcrit de la part de Sa Majefté Impériale, 

’ & que nous fupplions très- humblement 
” & avec ardeur S. E. de vouloir nous 
’ marquer & prefcrire Ha conduite que nous 
” aurions à tenir à l’avenir. Le Commiflaire, 

, prenant un air plus que ferieux , & un ton 
„ de voix trille , nous répondit ces paroles : 
Ce rn'eji un grand fujet d'afflittion d'avoir 
été député Commiffaire de Sa Majefié lmpe- I 
„ riale pour vous aportcr une nouvelle , c des \ 
, ordres , dont je n'ignore pas le mortifiant effet , j 
y nous n'en pouvez pas douter en confiderant 
„ la connoiffdnce y l'amitié , qu’il y a depuis 
„ long-tems entre nous , dont nous nous fommes 
„ donnez réciproquement des marques aux oc- 
, cafions. Mais mettez-vous par grâce à ma pla- 
ce , ÿ confiderez que j' étais chargé de cetOr- 
” dre ^ y que c' était le commandement d’un 
” très-haut y redoutable Empereur , dont la 
” volonté doit toüjours être executée avec promp- 
titude y avec zele. Pour ce qui regarde la 
” conduite que vous aurez à tenir , tant fur 
„ le Commerce , que pour les déportemens civils , 
on vous en donnera l’ordre dans la fuite. V ms 
” pourrez cependant vous fervir de vos Maga- 
zins y de vos logemens du côté du Midi , 
” jufques à la fin de vos affaires , y du départ 
” de vôtre Fiole, y vous pouvez confidemment 
, vous repofer là-deffus. Nous remerciâmes 
” avec tout le zélé poffible ce Seigneur Com- 
”, miliaire de fa bonté, & de fon affeâion en- 
,, vers nous, dont nous le fuppliâmestrès-inf- 
„ tamment d’accorder la continuation à nôtre 
„ Nation, & nous primes ainlî congé de S. 
„ E. toûjours fi conlternez de nôtre defaf- 
tre , que nous n’étions pas capables de 
” goûter l’adoucilTement qu’on y appor- 
„ toit. 

, Le 11. nous achevâmes de mettre bas 
„ tous nos Edifices du côté du Septentrion, & 
„ à droit & à gauche , dont on rangea foigneu- 
„ fement les matériaux , pierre & charpente, 
„ les uns fur les autres, en pyramide, au mi- 
„ lieu de l 'IJle, qui en elt la place ou le mar- 
ché. Le Commiflaire ayant vû leschofes en 
5 cet état , partit de Fsrando au coucher du So- 
’’ leil, pour s’en retourner à la Cour , avec 
„ tout fon train & toute fa fuite , en dix gran- 
„ des barques. ,11 fut accompagné par les Sei- 
„ gneurs & par les Magiftrats de tirando , & 
„ nous l’accompagnamesaufii. Mais qui pour- 
„ roit exprimer nôtre douleur , en palfant de 


„ vant nôtre Ifie couverte des ruines denos 
„ édifices, qui étoient fur pied feulement quatre 
„ jours auparavant. 

Le 6. Juin , la PrincelTe t Tante du Roi 
& femme du grand Pontife, m’envoia unprc- 
fent de huit cailTes de Confitures feiches, pâtes 
& fruits , avec deux baffins de Dragées, fi grands 
qu’un homme avoir peine à en porter un 
fur fa tête. L’ambre , & tout ce qu’il y a de 
plus exquis parmi les odeurs, étoit mêlé dans 
ces Confitures. On en fait ici d’admirables dans 
les grandes maifons. Je n’ai jamais rencontré 
tant d’honnêteté en mes Voyages que chez ce 
Miniftre. La Princefle fa femme , qui avoit 
conçû aflèz d’ellime pour moi , fur mon pro- 
cédé , me combloit de civilitez , au delà de 
ce que je puis dire; & lui , faifoit de même, 
à fa confideration. Ce qu’il y avoit de bien 
folide en cet obligeant traitement , c’eft qu’ils 
prénoient fur ma parole tout ce que je leur 
vendois. Il n’y a alfurément en Perjè nulle 
autre maifon de Grand Seigneur, oùl’onagif- 
fe avec tant d’équité , & tant de généro- 
iité. 

Le huitième , le Prince Iieracle m’envoya 
un Capucin de Rome , Miffionaire en Géorgie, 
& pour lors avec lui à la Cour, pour me prier 
de lui faire voir une partie des belles chofes 
qu’il avoit apris que j’avois apportées. Ce 
Prince ne pouvoit voir perfonne fans la per- 
miffion de la Cour. Le Grand Maître la don- 
na pour moi , à la première demande qu’on 
lui en fit. 

Le quatorze, le Roi s’étant de nouveau mis 
en fureur, fi j’ofe ainfi dire, contre la maifon 
de Seficoulican, ci-devant Gouverneur de \' Ar- 
ménie , dont les fils avoient été fes Favoris, 
& qu’il avoit traittez enfuite avec une extrê- 
me rigueur , comme on l’a rapporté , il mit 
hors du Serrail la fille de ce Gouverneur, qui 
étoit fa Favorite, Dame d’une extrême beau- 
té, mais fiere à l’excès. Elle n’avoit pû fup- 
porter le defaftre de fa maifon. Mais comme 
elle avoit devant fes yeux l’effroïable imagede 
fa Sœur brûlée vive , il y avoit fix mois, pour 
en avoir témoigné un relfentiment trop écla- 
tant , elle renferma le lien au dedans; mais 
elle ne pût fi bien le contenir, que fa douleur 
ne parût de tems en tems d’un air lamenta- 
ble. Le Roi la trouvant toûjours pleine.de 
cette idée, fe dépita contre elle, & peu agjlès 
il la renvoya à la PrincelTe fa Mere, àdeffein 
de ne la plus voir , lui biffant pourtant fes 
biens , & fon train entièrement. Mais fc>n 
amour pour elle n’étoit pas d’auffi facile dé- 
faite que fa perfonne; au contraire, le tems & 
Tab- 
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l’abfence l’enflammerent; & quelque réfiftan- 
ce qu’y apportât l'on dépit , il refolut de 
faire revenir fa Favorite. La Reine Mere 
s’appercevant que l’amour l’emportoit ainfi 
fur le relfentimcnt , vint au fecours de cet- 
te noire paflîon , ranima fa vengeance , & 
pour mettre fin à ce funefte combat , porta 
le Roi à marier cette belle perfonne , afin de 
n’y plus penfer. Le Roi ainfi excité , en 
donna précipitamment l’arrêt funefte , por- 
tant qu’on marierait le jour même cette 
grande Dame à quelque homme de néant. Un 
des principaux Eunuques du Serrai I l’alla 
trouver au Palais de fa Mere , où elle vi- 
voit dans un grand appartement feparé, par 
refpeft à fa dignité de Favorite. L’Eunu- 
que lui dit que le Roi lui avoit choili un 
mari, & qu’il étoit envoyé pour lui en don- 
ner avis. La Dame, qui vit tout perdu pour 
elle , au lieu de répondre à la propolition, 
fe jette fur les reproches , fur les plaintes , 
& fur les injures. L’Eunuque voyant qu’il 
ne pouvoit calmer fes emportemens la laif- 
fa, & alla trouver la Princefle fa mere, à 
qui il fit connoître la volonté du Roi , & 
que S. M- lui enjoignoit de nommer incef- 
famment un procureur pour marier fa fille 
le jour même ; le Roi voulant que le ma- 
riage fe confommât la nuit fuivante : qu’il 
falloir donc obéir fut le champ fans diffé- 
rer. On a repréfenté au long ci-deflùs , que 
les mariages fe font la plûpart par procureur 
dans la Religion Mahometane , fur tout entre 
les perfonnes de qualité. La Princefle ne 
perdit point le tems à des pleurs , & à des 
plaintes vaines. Elle obéît à ce qui lui é- 
toit enjoint, & le mariage fe fit le jour mê- 
me, fans faire mention du perfonnage de l’é- 
poux , autrement que par fon nom. C’étoit 
un des plus bas Officiers de la CuilîneduRoi 
La Dame, qui découvrit qui il étoit, ou qui 
s’en doutoit feulement, lui prépara une étran- 
ge réception; car comme le même Eunuque 
qui lui avoit aporté le matin les ordres du Roi 
fut revenu fur la minuit , lui annoncer que fon 
Epoux étoit à la porte, & qu’elle eût à le fai- 
re entrer, pour confommer le mariage; elle 
lui dit de s’aflêoir, & qu’il ferait témoin defa 
conduite. A même tems, cinq ou fix Eunuques 
qu’elle avoit inftruit & chargez de ce qu’ils dé- 
voient faire, allèrent prendre â laporte du Ser- 
rait cet Epoux infortuné , la viâime innocente 
d’un amour en fureur , qu’ils enfermèrent dans 
un fac la tête en bas; & l’ayant porté dans une 
falle proche de fa chambre , ils fe mirent à 
le charger de coups de bâton de la tête aux 
Tome III. 
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' pieds. L’Eunuque du Roi entendant les coups, 
& encore mieux les cris , .jugea d’abord 
] ce que c’étoit. On ne le nia pas. II eut beau 
remontrer, prier, menacer, rien n’apaifa l’em- 
| portement de la Dame, qui fit continuer les 
I baftonnades , jufqu’à ce que le miferable, 
n’ayant plus la force de crier , fut jugé aux 
abois. Sur quoi on le raporta hors du Serrait, 
& on le mit à la rué. La Dame dit alors à 
l’Eunuque, Vous pouvez raporter au Roi ce qui 
vient de fe pafjer. Je fai lien que ma vie en 
court le plus grand nfque , mais j'aime mieux 
mourir que de me donner à un vilain , après 
avoir en cent fois dans mes bras le plus grand Roi 
du monde , tranfporté d'amour. Dites-lui que 
j'ai acquiefcé à la difpofition qu'il a faite de ma 
perfonne, quand p'a été en faveur de la fiemie , 
mais que je n'y acquiefcerai jamais s'il en difpofe 
pour un autre. L’aventure raportée au Ser- 
rai!, la Reine Mere en fut outrée à la mort. 
Elle vouloit que le Roi fit mourir cette fiere 
difgraciée. Ses Rivales en grand nombre, qui 
la craignoient abfente comme préfente, pouf- 
foient à la roue. Le Roi au contraire, tou- 
ché de l’amour & de la généralité de fa Favo- 
rite, ne lui fit aucun, mal. Il avoit un fecret 
plaifir qu’une perfonne qu’il avoit fi paffion- 
nement aimée, ne pût fe donner qu’à lui & 
ne voulut point voir d’autre homme. ’ 
Cette Dame n’ignoroit pas comment le 
cœur du Roi étoit tourné fur ces matières. Il 
en avoir 'donné une preuve d’éclat en pareil 
fujet, au commencement de fon régne. Un 
dépit amoureux l’ayant pris contre une de fes 
Favorites, d’une illuftre nailfance d cCircaffie 
il ordonna de la marier fur le champ à quel- 
que homme vil, & de la plus baflë liedu peu- 
ple. Le premier qu’on rencontra étoit le fils 
d’un blanchiüeur de la Cour ; mais qui ne fe 
trouva pas mal fait de corps. Le mariage fe 
fit fansfevoir, félon la coutume, furtouten- 
tre partis fi inégaux. Cependant l’ordre du Roi 
étant qu’il fe fit & parfit, la Dame lailfaapro- 
cher fon époux , & avec le tems s’en accom- 
moda. Le Roi l’ayant fû , en conçut un fe- 
cret dépit, & étant arrivé , au bout de quel- 
ques années, que fon pere étant venu à mou- 
rir, il fit demander l’office de fon pere le 
Roi le fit venir & lui dit : Lorfque tu époufas 
par mon ordre cette incomparable perfonne & de 
fi grande extrailion , quelle fête fis-tu en ré- 
jouïffance ? Sire , répondit-il, je fuis un pauvre 
homme. Je n'eus pas moien de faire de Chira- 
gan (ce mot lignifie Illumination.) Q,, 0 i dit l c 
Roi, ce chien ne fit point D’Illumination à une 
fi grande fortune. Qu'on fajfe Illumination de 
H h fon 
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r e „ corps. Cela fut exécuté de cette maniéré. 
On étendit le patient fur une planche , couché 
fur le dos, & l’on l’y attacha bien ferré. On 
y perce de trous fans nombre, avec une poin- 
te de poignard, à mettre le petit doit, qu’on 
remplit d’huile, avec une petite mèche au mi- 
lieu, de la grolfeur d’un ferret, & on les al- 
lume toutes à la fois. J’ai horreur d'écrire ces 
extremitez , ou pour mieux dire ces extrava- 
gances , à quoi la fureur de l’amour porte ces 
Princes Orientaux , dont le pouvoir n’a d’au- ; 
tre guide, ni d’autres bornes , qu’un caprice 
emporté. 

Le quatorze du mois le Préfident du Con- 
feil , nommé Zainehan , traita le Roi , avec 
une magnificence extraordinaire. Le logis & 
les Jardins étoient pleins d’illuminations. Les 
Perjans les font d’une fort agréable maniéré, 
en repréfentaut fur les murailles des chalfes, 
des batailles, des bois, des fontaines , despa 
lais , & telles autres chofes, tracées avec de pe- 
tites lampes de terre , qu’on attache dans le 
mur, lefqu’elles n’ont que deux à trois pou- 
ces de diamètre , & un d’épailîeur, qui con- 
tiennent quelques cueuillerées d’huile. Quand 
cela eft allumé, l’effet en eft furprenant & ad- 
mirable , car toutes ces figures parodient en 
feu. Les P enfant apellent cela Chiragan. J’ai 
ouï dire qu’on en fait , où il y a plus de iix 
vingt mille lampes. Ces illuminations durent 
fept à huit heures , félon que l’air eft ferain : 
& elles éclairent toute la maifon beaucoup plus 
que le foleil en plein midi. 

Le Roi bût à cette Fête à fon ordinaire, 
c’ell à-dire qu’il s’cnyvra d’abord, & qu’il fut 
yvre toute la nuit. On ne peut croire la for- 
ce de ce Prince à porter le vin. Il n’y a SuiJJe 
ni Allemande^ lui tînt tête. Il a fouvent mé- 
chant vin. Cette nuit-là, entr’autres, il fur 
de fort cruelle humeur, dont le premier ligne 
fut labaftonnade, qu’ili commanda de donner 
à un Colonel , & prefque pour rien, fi lon- 
gue, & fi rude, qu’il en mourut en deux fois 
vingt quatre heures. Il fe retira une heurede- 
vant le jour. Le Mecheldar bachy , on api Ile 
ainfi le chef des Porte- flambeaux du Roi, 
marchoit devant lui, le fallût à la main, un 
peu loin, à caufe que comme il faifoit beau- 
coup de vent, il aprehendoit que quelque étin- 
celle ne volât à fon vifage. Ce Prince, yvre 
qu’il étoit, ne comprit pas cela , il dit à cet 
Officier. EJl-ce par honte , ou par dégoût de me 
fervir , que tu marches fil loin devant moi ? cou- 
pez le poing à ce chien. Il s’arrêta en donnant 
ce barbare commandement , jufqu’à ce qu’il 
l’eût vû exécuté; ce qui fe fit en un moment. 


Tous les Grands étoient glaçez de frayeur 11 
lalloit pourtant faire bonne mine. Le Roi' les 
regardant l’un après l’autre dit. Je tirerai au- 
jourdhui lefang du corps à deux chiens , qu'il v 
a trop long-tems que je jouffre. On devina d'a- 
bord que 1 c GrandPizir étoit un des deux dont 
le Roi vouloit parler. En effet , il avoit cou- 
ru grand clique tout le jour. Le Cortchi ba- 
chi, on apelle ainli un des Généraux d’armée 
quoi qu’ennemi allez déclaré de ce Miniftre! 
lui fauva la vie. Il prit la liberté, au rifquè 
de la tienne, de représenter à fa Majeftc que 
toute la Perfe feroit en confufiou , ti elle le 
làiloit mourir : qu’au fonds, c’étoit un Minif- 
tre habile & intègre , qui en plufieurs chofes i 
étoit fans pareil :que fi S.M.en étoit lalfc,elle 
le reléguât en quelque lieu du Roiaume,pour 
y prier Dieu pour elle , le relie de fes jours. 

Le Roi, après s’être tû plus d’un quart d’heu- 
re, répondit ces mots: Qu’il gouverne mieux , 
ou je le ferai mourir. 

Ce Miniftre eft à la vérité un homme in- 
comparable. Il ne prend de prélens de per- 
fonne, & eft incorruptible, ce qui eft une ver- 
tu encore plus rare en Perfe qu’ailleurs. Il fou- 
lage le peuple , & il aflille beaucoup les pau- 
vres. L’avarice dont il a entâché le Roi, en 
lui! voulant inlpirer feulement l’œconomie, 
lui a attiré la haine des Conrti fans, chacun lui 
imputant fa pauvreté , & les duretez du Prin- 
ce , dont le cœur eft Ibrdide naturellement', 
bien plus que par éducation. 

Le monde eft dans l’étonnement comment 
ce Premier Miniftre fe peut maintenir, & com- 
ment il peut gouverner le Roiaume auffi tran- 
quillement qu’il fait, fous la domination d’un 
Prince prefque toûjours yvre, & cependant fi 
abfolu, que tout ce qu’il prononce, mêmeen 
dormant, font des ordres qu’il faut executer 
fur le champ, tout-dût-il périr; car un Grand 
V izir n’ofe rien faire de fon chef. Il faut qu’il 
communique tout au Roi. Sa tête répondroit 
du contraire, & il faut qu’il fuive les dédiions 
du Roi , même quand elles font telles que nous 
venons de le repréfenter , auxquelles bien 
loin d’y avoir de la politique, il n’y a pas d’or- 
dinaire du fens commun. Il faut affurément,- 
être habile pilote, pour mener bien un Vailfeau 
parmi tant d’écueuils. 

On racontoit, lors que j’arrivai à la Cour, 
un Jugement qu’avoit rendu ce Miniftre , 
que les llateurs égaloient au Jugement de 
Salomon. En voici le détail en peu de mots. 

Un Marchand d 'Ifpahan étoit mort aux In- 
des , laiftànt de grandes richefiès, & feulement 
un fils âgé de trente cinq ans , qu’il avoit alors 
avec 
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avec lui, & une fille de quatorze ans , mais 
d’un autre lit, qui u’étoit encore qu’au berceau 
à fon départ. Elle avoit e'té élevée à la façon 
dupaïs, c’eft à-dire toûjours enfermée, fans 
voir le monde. Son frere , à fon retour des 
Indes, ne pouvant fe refondre à partager cet- 
te greffe fucceffion avec elle , entreprit, pour 
la dépouiller de fon droit, de la jetter hors du 
logis de fon pere, prétendant qu’elle étoit fup- 
pofée , & l’inltrument de quelques médians 
parens, qui lui vouloient enlever une partie du 
bien paternel. On fait tout en Perfe quand on 
a de l’argent à donner. Ce jeune homme en 
dépenfa largement, pour fuborner des témoins 
de conlideration , afin d’impofer aux Juges que 
fon Pere n’avoit laiffé d’autre enfant que lui. 
Il gagna fon procès à tous les Tribunaux : & 
on y prononça fur la dépofition de plus de qua- 
rante témoins, tous gens de loi, que l’apellan- 
te, qui fe difoit fille du défunt, éfil une fourbe, 
qui ne lui avoit jamais apartenu. Cette pauvre 
fille, ainlî dépouillée de fes biens , & même 
de fon nom , fut confeillée de s’aller jetter 
aux pieds du Grand b'iz.ir. Elle le fit, accom- 
pagnée de plufieurs gens qui la protegeoient 
par généralité , dans la perfecution qu’on lui 
faifoit. Ce fage Miniltre trouva le procès trop 
important, pour refufer de le revoir. Il fait 
venir les parties & les témoins. Il interroge 
l’homme au fujet de la fille. Il lui demande 
s’il ne l’a jamais vûë? lî elle n’eft point de fes 
parentes? ou née dans fon voilinage? depuis 
quel tems il en a connoiffance ? & autres tel- 
les interrogations. L’homme nia conftamment 
d’avoir de lceur , ni de favoir qui étoit cette 
fille-ci ; & il en prêta le ferment folemnel. 
Ses témoins font auffi ferment que le défunt à 
fon départ de Perfe n’avoit d’autre enfant que 
ce fils. Le premier Minillre interroge enfui- 
te la partie , qui étoit cette pauvre tille , & 
l’ayant bien examinée, il commande à deux 
Eunuques de la mener dans fon Serrai!, &de 
lui ôter le voile, afin de lui raporter ce qui en 
étoit. L’Affemblée étoit cependant fort atten- 
tive au Jugement qui fe devoit rendre. Les 
Eunuques ramenèrent la fille ,. & raporterent 
au Grand Vizir qu’elle a environ dix-feptans , 
qu’elle cil belle, & bien faite : que des vieilles 
matrones l’avorent aufiî examinée , & qu’elle 
étoit vierge. Le premier Minillre, ayant ouï 
tout cela en pleine audiance , dit à fon pre- 
mier Secrétaire. Drefez un Brevet d'buijfier 
chez le Roi pour l'intimé, avec cinq cens écus 
d'apointemens ; & vous autres Meffieurs, dit-il 
à fes témoins , drejfez le contraél Je mariage 
d’entre lui & l’appellante. J'ai Jaugé , pour- 


fuivit-il , en le regardant, à vous marier enfent- 
ble. V tus avez entendu le raport de la qualité 
perfonelle de la fille: Le don que vous fait le Roc 
d'une belle charge , avec un appointement propor- 
tionné, lui tiendra lieu de bijoux & de troujeau. 
Traitcz-la comme vôtre époufe ; Î3 3 aujourdhui 
même confommez le mariage avec elle. Un fi 
fage Jugement confondit la fourberie , & le 
faux concert de l’homme avec fes témoins. 
Ceux-ci furent les premiers à s’embarrafTer,ils 
ne favoient comment faire le contraâ d’un in- 
ccfte. Le premier Minillre, qui découvrit 
leur peine, dit à fes Officiers , qu'on menetous 
ces gens-là en prifon, & que ce fourbe y reçoive 
tout à P heure deux cens coups de bâton fous tes 
pieds : qu'on lui ôte auffi tout ce qu'il a jttfqu’ à 
la chemife, çÿ que fa futur en foie mife en pof- 
fejfion : elle en ufera avec lui comme elle vou- 


Le même jour la fievre me prit , fi rude 
qu’il fallut me mettre au lit. 

Le 18. le Roi envoya dire au Prince Hera- 
cle de renvoyer la plus grande partie de fon 
train, au moins la moitié; n’ayant plus défor- 
mais befoin de tant de gens , puis qu’il fe trou- 
voit en païs où fa perfonne étoit en toute fû- 
reté. Ce train montoit à deux cens cinquan- 
te hommes Géorgiens. Le Garde hôte du Prin- 
ce lui dit auffi , que le Roi avoit commandé 
que quand il aurait ainlî diminué fon train * 
on lui donnât cinquante écus par jour pour 
fa dépenfe , au lieu de la nourriture qui lui 
étoit envoyée journellement du Palais Royal. 
La chofe n’eut point d’effet alors. Le Prince 
fit conjurer le Roi de lui permettre de garder 
fon monde , repréfeutaut que c'étoienr tous 
de vieux domeftiques de 1a famille , qui' lui 
avoient témoigné une fideliré inviolable durant 
fa mauvaife fortune : que c’étoit d’ailleurs au- 
tant d’Efclaves que S. M. aurait de plus ; & 
que lui , & eux, le ferviroient de leur fangpar 
tout où il les envoyeroit. Le Roi témoigna 
d’agréér fa fuplication, & lui permit de rete- 
nir tout fon train. 

Le 13. Juillet je retombai malade plus fort \ 
qu’auparavant. Les affaires que j’avois à la 
Cour m’avoient 'obligé de fortir tout le tems 
que j’avois eu la fievre , hormis le jour d’ac- 
cès. Cette fatigue , qui ne me permettoit pas 
de prendre aflèz de repos , & endurée en un 
tems où la chaleur étoit extrême , me mit fi 
bas, que je crus pendant huit jours que je n'en 
relèverais jamais. Le Grand Maître m’en- 
voya un Médecin du Roi. Le premier Méde- 
cin m’en envoya un autre , auffi du Roi. Le 
Grand Pontife , la PrincefTe fa femme , le 
H h z Grand 
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Grand Veneur, & fes freres, fils du premier 
Miniftre, eurent auflî beaucoup de foins & de 
bontez pour moi. J’envoyois prendre à leurs 
Offices les rcmedes qu’on m’ordonnoit , ou à 
l’Apoticairerie du Roi , quand on n’en trou- 
voit pas de li bons en ville. Le Grand Pon- 
tife m’avoit dès mon arrivée ordonné une pen- 
iion journalière de pain & de fruits. Le Grand 
Maître m’envoyoitiouvent le foupétoutdref- 
fé, ainfi j’avois de grands fujets de bénir 
Dieu des fecours qu’il me faifoit recevoir de 
ces Grands Seigneurs Perfans, defquels tous, 
par un bonheur extrême , j’ai toujours été 
aimé. La fievre ne me quitta qu’à la fin du 
mois d’Août. Elle me duroit , trois ou qua- 
tre jours de fuite , & me reprenoit après au- 
tant d’intervalle. 

Le y. Août, au foir, le Roi tint un grand 
Confeil avec tous les Officiers du Roiaume, 
au fujet d’un Envoyé extraordinaire de Mofco- 
i'ie, qui étoit arrivé le vingtième Juillet, avec 
feulement dix hommes de fuite. Il avoit or- 
dre exprès de ne demeurer pas plus de quinze 
jours à la Cour. On difoit d’abord que le mo- 
tif de fon voyage étoit feulement pour donner 
avis de la venue d’un Ambalfadeur extraordi- 
naire de Mofcovie , & lui préparer fes voyes ; 
mais dans la vérité , c’étoit pour faire décla- 
rer le Roi fur le fecours de vingt mille hom- 
mes , que le Grand Duc lui demandoit contre 
le Turc, s’il les donnerait ou non? La Perfe, 
& la Mofcovie , ont depuis vingt ans une ligue 
défenfive contre leTurc, qui porte qu’ils s’af- 
filieront réciproquement d’un pareil nombre 
de troupes, en cas d’attaque de la Porte. Le 
Mofcovite ne cefloit depuis un an de hocher 
le mors à la Perfe-, tout cela inutilement. En- 
fin , il faloit à prefent répondre catégorique- 
ment; car le Grand Duc protefioit en fes Let- 
tres, qu’il prendrait pour un refus formel les 
délais & les longueurs dont l’on fe ferviroit à 
l’accoutumée , & n’envoyeroit plus perlonne 
au Roi. Le Confeil délibéra enfin , que les 
intérêts du Mofcovite ne dévoient pas être fi 
chers à la Perfe, que de s’attirer pour eux une 
guerre, qui ne lui pouvoir être que domma- 
geable : que puis qu’on étoit en paix avec fa 
Turquie il s’y falloit tenir : & qu’il y avoit en- 
core moins d’équité à la rompre, qu’à ne pas 
. fatisfaire au traité qu’on -avoir avec le Grand 
Duc. Le Roi voyant tout le Confeil opiner 
en faveur du repos & de la paix, au préjudice 
des traitez folemnels dont l’on vient de par- 
ler, dit que puis que toutes les voix donnoient 
l’exclufion à la guerre , il vouloit donc aller 
en Mazenderan. On apelle ainfi V Hyrcanie. 
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Les Jljlrologucs eurent ordre là-deffus de con. 
fulter le Ciel, & lesMimftres les affaires ifin 
de marque, le ttn» le plu, pr „p„ ' 
m. Les uns & les autres s’accordèrent pou, 
partir dans cinquante jours. Les Alites de. 
voient dire alors dans un alpeS favorable pour 
lentreprife d un tel voyage, à ip” 

dévorent titre prêtes. Le départ fut donc mat- 
que au vingt-cinq de Septembre. Je fus ravi 
de cette nouvelle; parce que mes affaires m’o- 
bligeant d’être a la mi-Novembre à Urmus- 
je n’aurais jamais été expédié ii-tôt à la Cour’ 
fans ce voyage. 

Le 9. Wf.zir, ou Intendant de Mazende- 
ran ayant mis les Minillres dans fes intérêts 
prelenta requête au Roi , pour le détourne^ 
du voyage qu’il vouloit y faire. Il repréfen- 
toit que la Province n’étoit nullement en état 
de recevoir ni d’entretenir la Cour un hiver 
entier: qu’il y avoit faute de tout ; que les 
principales villes étoient délabrées; que les 
Caravanjerais fe trouvoient la plûpart aba- 
tus : & que d’un an le païs ne ferait en état 
de loger la Cour : enfin , il offrait cent 
mille francs de prefent à S. M. pour changer 
de deffein. Les Miniftres appuyoient les re- 
montrances de l’Intendant de tout leur poffi- 
ble. La forte paflion qu’ils avoient de retour- 
ner à Ifpaban leur faifoit croire que fi le Roi 
n’alloit pas en Hyrcanie , il retourneroit-là.S. 
M. tut inflexible; elle répondit à l’Intendant 
que la Cour partirait feulement dans cinquan- 
te jours, & qu’elle irait fi lentement, qu’elle 
n’arriveroit en Hyrcanie qu’en deux mois de 
marche : qu’on pouvoit faire bien des répara- 
tions en quatre mois , & amalfer bien des pro- 
viiions. Le Roi ajouta qu’il avoit penfé de 
plus, pour n’accabler pas le païs, de laiffer,à 
mi-chemin la Chancelerie, & les autres Offi- 
ciers dont l’on fe pouvoit palier; & tous les 
étrangers qui fuivoient la Cour pour affaires : 
qu’il partit donc incellàmment , afin de met- 
tre ordre à tout. Le Vizir voyant que le Roi 
vouloit abfolument faire ce voyage, fit partir 
fon Intendant en porte le foir même; & lui 
fuivit quatre jours après, ayant reçû du Roi 
une Calate de quinze cens écus de valeur. 

Les motifs de l’Intendant d’Hyrcanie , à dé- 
tourner le Roi de ce Voyage, étoient faciles à 
découvrir aux gens un peu éclairez au Gou- 
vernement de Perfe. C’eft un malheur pour 
un Intendant de Province quand le Roi y va 
fejoumer , ou feulement qu’il y pallè. Il 
faut alors qu’il farte abonder les vivres, & 
qu’ils y foient à bon marché. Il faut qu’il 
farte des Magazins pour le Roi ; qu’il régale 
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la Cour; qu’il rétablifle les grands chemins, 
les lieux, & les édifices publics , & les Pa- 
lais du Roi; car il en a en toutes les Pro- 
vinces ; ce qui ne fe peut faire fans de 
grands foins , & fans de grandes dépenfes. 
Mais le pire eft que fes extorsions & la mé- 
chante adminiftration font d’ordinaire miles au 
jour à la venue du Roi. Le peuple en foule 
l’attend fur les chemins , pour lui en de- 
mander juilice; & alors , s’il n'en coûte ni 
la tête , ni la charge à l’Intendant , il lui 
en coûte la plupart de ce qu’il a pillé. 

Le h. Sep Coulica n, honoré du Gouver- 
nement de V Arménie , à la place de celui de 
la Province de Herat , arriva à la Cour. 
C’elt un Seigneur âgé de cinquante cinq 
ans, fils de ce célébré Ruftan can , qui eut 
tant de part aux conquêtes à! Abus le Grand. 
Qn l'avoit ciioili entre tous' les Grands de la 
Perje pour lui confier le Gouvernement de 
Y Arménie. Le Roi le vouloit voir , & re- 
connoître lui- même , lï fa réputation n’ejt 
cedoit point fon mérité. S. M ; ayant appris 
fon arrivée , commanda au Grand Maître 
d’Hôtel de le recevoir , de l’amener à fes 
pieds, & d’avoir foin de lui durant fon fe- 
jour, en qualité de Mehmandar , ou Garde- 
hôte. 11 vint fur le foir au Palais , & en 
entrant, il fit prefent. aux Sophis, qui éroient 
de garde, de vingt quatre Badins de confi- 
tures. Il alla enfuite baifer les pieds du Roi. 
Le lendemain leRoi lui envoya une Calate, 
qui valoit environ quinze cens piftoles. Elle 
confiftoit en un habit de brocard complet : en 
une épée de pierreries : & en un cheval, avec 
le hatnois d’or émaillé. Comme il fut venu 
au Palais , le Roi l’entretint long-tems fami- 
lièrement. Il avoit été malade durant fon voia- 
ge. Le Roi lui en demanda des particulari 
tés , & des nouvelles , enfuite de Mahammed 
Can , Gouverneur d ’Efterabat , pais qui con- 
fine aux Tuzbecs , au fud eft de la MerCafpien- 
ne , chez qui il avoit pafic le fort de fa mala- 
die. Sire , dit-il à S. M.fans Mahammed Can, 
je n' aurais jamais eu le bonheur de vous baifer les 
pieds. Il a eu des foins de moi qu'on ne peut di- 
re. Nous fommes amis de vieux tems ; toute- 
fois c'eft moins à nôtre amitié que je le raporte , 
qu’à la pajfion qu'il avoit de fervir V . M., en 
lui fauvant la vie d’un de fes plus fidelles Eft la- 
ves. Il faut aujfi que je vous dife , Sire , qu'il 
a un extrême defir de voir V- M.jl en entretient 
tout le monde , & l'on voit bien à fes difeours 
pajfionnez , qu'il n'aura jamais de contentement , 
qu' après avoir vâ fon vifage béni. 11 eft vrai que 
ce Gouverneur Mahammed Can a depuis long 
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| tems une pafiion extrême de venir à la Cour, 
j II avoir été pendant plufieurs années premier 
I Miniftre, fous le régne d 'Abus fécond , dont il 
fut dilgracié, pour lui avoir conté une avan- 
ture de guerre autrement qu’elle nes’étoitpaf- 
fc'e. T oute la Perfe deiiroit de le voir une fé- 
condé fois eu ce haut Emploi. Il a de gran- 
des qualitez , & il poflède entr’autres, celles 
qui engagent davantage, favoirla libéralité, & 
la généralité. Sefi coalican rendoit donc un 
bon lérvice a foirami, & à bien des gens, en 
travaillant à le faire venir. La chofe réüfiit 
comme il deiiroit. Le Roi commanda au 
Grand Vizir de mander à Mahammed Can de 
venir en polie à la Cour. Le Courier partit le 
treize, & quatre jours après , un jeune Sei- 
gneur, neveu de ce Mahammed Can , nommé 
Abdel Caferbec , partit auflï, pour tenir la pla- 
ce de fon oncle, durant fon abfence, en qua- 
lité de Lieutenant. Le Grand Vizir , le Grand 
Maître, & toute leur Cabale, n’étoient gue- 
res contens de cet ordre. Ils aprehendoient 
qu’il n’en arrivât du changement en leur for- 
tune,. & en toute la Cour. 

Le treiziéme j’eus l’honneur de prefenter au 
Roi les deux Franpais de Chqftelleraut , que 
j’avois amenez avec moi, dont l’un étoit Hor- 
loger , & l’autre Orfèvre. J e n’avois jamais 
aprochéS. M. de fi près que ce jour- là. Tout 
le monde regarda comme une faveur extraor- 
dinaire qu’elle me faifoit, de me permettre de 
lui montrer de main à main de leur befogne,- 
& de lui en faire remarquer l’art & la beauté. 
Le Grand Maître m’introduifit. Il dit au 
Roi, quand je m’inclinai pour le faluer, Si- 
re, c’eft Chardin , vôtre Marchand. S. M. fe 
mit à jfourire, en me regardant, & dit, il 
Vend bien cher. Le G. M. repartit avec un 
fonris pareil. Cela eft vrai , Sire, il eft fin. 
Toute la Cour en eft attrapée. Le G. M.' 
avoit raifon de rire en dilant cela ; car il 
mettoit bon ordre au contraire. Le Roi, 
après avoir vû les Pièces de ces deux Ouvriers, 
les prit à fon fervice. Le G.M. me dit tout 
haut. C'eft à vôtre onjideration que le Roi tes 
prend; car il a tant d' Ouvriers , & même d’Eu- 
ropeans qu'itn'y a pas de befogne pour la moitié. 
Cela elt viai : & il en avoit , qui n’avoient 
rien à faire depuis deux ans. Le G. M. 
régla leurs gages, à lix cens trente cinq livres 
l’un ; & à quatre cens cinquante livres l’au- 
tre, avec la nourriture de la Cour. Il me fit 
bien entendre que je lui avois beaucoup d’obli- 
gation de tout cela, & que c’étoit en vue de 
nie rendre office qu’il leur faifoit donner de fi 
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ve des partifins du Premier Miniftre , étoit 
ravi de fa venue , & s’en promettoit mille biens. 
La vo >* publique le rétabliffoit déjà dans la 
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Le quatorze la fievre me reprit plus fort | 
qu’auparavant. Elle étoit ardente à l’extrê- ! 
me : me dura dix jours ; & m’épuifa de forces, 
à un point que jenepouvoismefoutenir. Les 
maladies abattent étrangement un homme en 
fort peu de tems en ce climat , à caufe parti- 
culièrement de la diette qu’on fait obferver aux 
febricitans. Je ne prenois en vingt -quatre 
heures pour toute nourriture, que deux bouil- 
lons de ris pilé , cuit avec de l’eau & un peu 
de Coudou , qui eft une forte de Concombre. 
Mais on revient bien- tôt auffi , & l’on eft ré- 
tabli cinq ou lix jours , après qu’on a celle la 
diette. 

Le vingt-fept , à foleil couché, je fortis 
pour la première fois , Grâces à Dieu: & je 
fus voir le G.M. Il m’avoit envoyé voir tous 
les jours durant ma maladie. Je le trouvai 
revenant de la Cour, accompagné deplufieurs 
Seigneurs. 11 me dit en me voyant, comment 
•vous portez-vous ? j’ai toujours demandé de vos 
nouvelles. Ne voulez-vous point vous guérir 
tout à fait ? Je lui répondis , en le remerciant de 
fes bontez le plus humblement que je pouvois , 
& j e 1 ui dis enfuite ; Seigneur , les Médecins dijent 
que l'air ejl mauvais ici , enautonne. Cela d’un 
c’oté , de l'autre le, chagrin de ne pouvoir con- 
venir de prix avec le Roi , m' empêcheront de 
me rétablir ici. Qu’il plai/e donc à Vôtre Gran- 
deur de me donner congé. 11 me répondit, que 
fans ma maladie , il auroit fini affaires avec 
moi, il y avoit long-tems: que la Cour par- 
toit en peu de jours, que je vinll'e donc le len- 
demain terminer : & que je lui fille favoir en- 
core une fois tout ce qui me reftoit : qu’il va- 
loit mieux que j’emportafléde l’argent que de 
la marchandife. 

Le premier jour de Septembre, & les lix 
fuivants , ce Seigneur régala toute la Cour. 
11 voulut que je fulfe à tous fes régals, qui fu- 
rent magnifiques. 

Le huitième, Mabomed Can, Gouverneur 
d ’EJierabad, arriva malade à la Cour. On 
croyoit que ce n’étoit que de laffitude, pour 
être venu en porte , & qu’un peu de repos , 
avec la joye de revoir le Roi , lui rendrait la 
fanté ; mais la fuite confondit toute cette at- 
tente. Il fut reçu encore plus magnifiquement 
que ne l’avoit été fon ami, le Gouverneur de 
YArmenie , dont l’on a parlé. Le Calotte, que 
le Roi lui donna, valoit deux mille louïs dor. 
Le Roi lui même choifit l’Epée dans fon thre- 
£br, & voulut voir l’habit qu’on luienvoyoit. 
R fit prêtent aux Sophis , ou gardes de la por- 
te, de vingt baffîns de confitures, & de quel- 
que peu d'étoffes. Tout le monde, à la refer- 


charge de Grand Vizir , où il avoit été autre- 
fois,l otant iCheic-ali.can, qui en étoit en 
poflèfiion , pour la lui donner, & on le pro- 
metoit qu’il gouvernerait l’efprit du Roi abfo- 
lument. En effet, c’étoit un homme d’un genie 
fort élevé, le plus éloquent de hPerfe, &l e 
plus difert. Il avoit le cœur grand , les maniérés 
genereufes , & engageantes , l’efprit éclairé 
jufte , & infinuant. Il arriva au bout de dix 
jours que fa maladie, malgré laquelle il avoit 
voulu faire tous les jours fa Cour , l’allita 
tout à fait, & que quatre jours après il mou- 
rut. Tout le peuple cria que Cbeic-ali-can 
Grand Vizir , l’avoit fait empoifonner. Les 
Gens mieux inftruits atribuerent fa mort am 
faignées excefîives que les Médecins du Roi 
lui avoient ordonnées. S. M. reffentit beau- 
coup fa mort , & le peuple en eut une extrê- 
me douleur; tellement qu’on peut dire que ja 
mais Grand Seigneur en Pcrfc n’a été plus re 
gretté de tout le monde. Son Gouverne 
ment fut donné à fon fils, qui n’avoit qu’on- 
ze ans. Un de fes parens devoir gouverner 
fous fon nom. 

JLe dix-huit, le Roi donna audiance de con- 
gé à tous les Ambafladeurs & Envoyez qui é- 
toient à la Cour. Ce Dominicain , Ambaffa- 
deur du Pape , dont l’on a parlé, fut expédié 
comme les autres fort honorablement. Le 
préfent qu’on lui fit confiftoit en deux Calaa- 
tes des moyennes fortes, & en dix-huit cens 
francs , moitié en argent , moitié en étoffés , 
& on lui donna réponfe à toutes les Lettres 
qu’il avoit aportées , excepté à celle du General 
de fon Ordre. Les Lettres pour les Têtes 
couronnées étoient cachettées Celle pour le 
Cardinal Patron étoit ouverte. Celle pour le 
Pape étoit pliée plus large que les autres, en- 
fermée en un fac de brocard fort riche , & 
cacheté fur les bouts , qui font à franges, pen- 
dans à la moitié du fac. Le cachet s’aplique 
à l’endroit du nœud , des deux côtez , fur de 
la cire rouge, du diamètre d’une pièce de quin- 
ze fols & fort épaifle. Sur un des côtez du 
fac, au milieu , étoient écrit ces deux mots 
Perfans , hamel fafel , qui lignifient écrit pré- 
cieux , ou excellent. Le fujet pourquoi les 
Rois de Perfc traitent avec tant d’honneur les 
Papes en leur écrivant; c’cft, difent les Per- 
fans , que les Paper , ont été les-premiers Prin- 
ces Chrétiens à rechercher leur commerce, à 
leur écrire , à leur envoyer des Ambafladeurs, 
& des prefens. J’obfervai une chofc dans les 
Let- 
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Lettres qu’on donna à celui-ci, que je n’avois 
pas obfervée ailleurs ; c’eft qu’il y avoit avec 
chaque Lettre une copie en caraâere com- 
mun , fort bien écrit , & fort lilible. C’étoit 
pour en faciliter l’intelligence aux interprètes; 
car autrement le caraâere ordinaire des mitli- 
ves du Roi eft très-diticile à lire. J’eus le 
moyen d’obferver tout cela dans les-Lettres 
qui étaient à cachet volant, parce que l’Am- 
baffadeur me les fit voir. Il fe trouva que les 
gens n’entendoient rien à plufieurs titres, & 
mots myfterîeux , qui yétoient. J’aidai à lui 
en donner l’intelligence. Il demanda où étoit 
la Réponfe à la Lettre de fon General. On 
lui dit que S. M. avoit fait Réponfe dans cel- 
le du Pape à. ce que ce General lui demandoit; 
mais c’étoit un artifice du Premier Minilire, 
qui ne vouloir pas aprendre à l’Ambaflàdeur 
qu’on refufoit ce que ce General demandoit, 
qui étoit la permiffion de bâtir un Couvent de 
Dominicains dans Ifpahan , ou dans Julpha , 
qui en eft un des Fauxbourgs , VEglife Romai- 
ne a déjà quatre Cotivens de Moines en cette 
ville. Quand on aporta à l’Ambaifadeur les 
Calaates , & les prefens du Roi, on lui dit 
de les joindreàfoixante-dixmillelivresdetail 
les, que S. M. quitoit en faveur des Princes 
Chrétiens, dont il avoit aporté des Lettres de 
recommandation , aux. C h> étions Romains d’A- 
berneh. Enfin , on lui donna un Officier de 
chez le Roi, avec dix chevaux , pour lereme- 
ner, & cet Officier avoit des ordres adreflèz 
aux Gouverneurs des Provinces de le défraïer 
jufqu’à fon embarquement pour la Mofcovie. 
Il devoit retourner par ce païs-Ià. Le Roi de 
Per Je n’aprouve pas que ceux qui font char- 
gez de fes lettres aillent par la Turquie , de 
peur que les Turcs venant à les intercepter , 
découvrent le commerce qu’il entretient avec 
les Princes Chrétiens. 

Le dix- huit, le Grand Maître me donna 
congé & acheva de me payer tout ce qu’il me 
devoit. J’ai affez fait connoître l’humeur de 
ce Miniftre dans mon 'Journal de 1673. -en la 
relation de ce que je fis alors avec lui. J’a- 
jouterai ici que tout ce que j’en ai dit efl très- 
veritable, & que je ne me fuis point mépris 
dans les traits dont je l’ai dépeint. Comme 
il étoit alors beaucoup plus puiflànt à la Cour, 
plusabfolu, & mieux dans l’efprit du Roi; il 
fe contraignit moins aufiï. Il me defefperoit 
quelquefois par fes inégalitez. D’abord il me 
rebuta de paroles, & alla jufqu’aux injures, me 
menaçant , me rendant tout ce que j’avois apor- 
té, jurant que le Roi, ni lui, n’en prendroient 
pas pour un Sol. Je crus du commencement 
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( que ce n’étoit là qu’une redite des mêmes ma- 
niérés qu’il avoit tenues avec moi , il y avoit 
deux ans; mais il les pouffa fi loin, que je n’y 
entendois plus rien. Un jour qu’il avoit fait 
affembler les Orfèvres & les Joualliers qu’il y 
avoit dans la ville, pour métré le prix à ce que 
le Roi vouloir avoir de moi , il fe mit dans 
une colere fi forte, (elle étoit pourtant fein- 
te, ) qu’on eût dit qu’il étoit en fureur. Ces 
prétendus experts , les uns ignorans, les au- 
tres timides & n’ofant aprécier jufte, crainte 
de déplaire, métoient les chofes à moitié de 
ce qu’elles me coutoient. llvoÿoitbien lui- 
même qu’elles valoient davantage ; cepen- 
dant, il s’obftinoit à prétendre que j’en paf- 
fafie par l’incapacité & par la mauvaife foi 
de tout ce monde , difant qu’il ne pouvoit 
rien prendre plus haut que l’eftimation des 
connoilfeurs. J’eus beau dire que ce que 
j’avois aporté étoit rare , extraordinairement 
beau ; & qu’ainfi les connoifleurs du pais 11’y 
pouvaient pas mettre un prix jufte: qu’il n’é- 
toit nullement félon l’équité de m’affervir à 
leur eftimation : qu’il n’y avoit-là rien à moi 
en propre: & que les Proprietaires qui me 
remettoient, ou m’envoyoient des pierreries 
à vendre, m’obligeoient à les vendre au prix 
marqué , ou à les raporter ; qu’ainfi ce fe- 
roit nie prendre mon bien , que de me faire 
donner ma pierrerie moins que ce prix - là. 
Le Grand Maître me répondit qu’il me don- 
nerait une atteftation lignée de vingt perlon- 
nes de la Cour , du prix que ma marchan- 
dife avoit été ellimée, & qu’avec cela j’en 
répondrais fuffifamment aux Proprietaires. Je 
repartis qu’on ne s’en contenterait pas en 
France , & qu’avec cent papiers de même , on 
ne lailïèroit pas de me faire payer le prix 
entier , jufqu’à un fol. Le Grand Maître 
s’irrita alors plus qu’auparavant : il fe mit à é- 
taler des bijoux précieux du trefor du Roi , 
auprès defquels , dîfoit-il, tout ce que j’avois 
n’étoit que de la Terre. Il paffa de là à exa- 
gérer l’habileté des Joualliers Per fans, & la 
fienne propre: & en fuite me tournant le dos, 
il fe mit à me décrier comme un homme fans 
jugement, fans confcience , fans refpeâ, à 
me charger d’injures , à fulminer des mena- 
ces de la difgrace du Roi & de la fien- 
ne. 

Comme je m’imaginois que tout le vacar- 
me de cette balle farce n’étoit que jeu joiié, 
je laillài le Grand Maître faire fon rolle : & 
quand je crus qu’il étoit tems de répondre , 
je lui dis , Seigneur , j’aime mieux vous tout 
donner , que devons caufer du mécontentement & 
de 
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de la colere. A quoi bon vous emporter contre 
moi , qui ne fuis pas moins à vous , que ces Eu- 
nuques , qui font autour de vôtre Perfonne. Du 
relie , VOTRE GRANDEUR fait que c'efl elle, 
& le Roi , qui m'ont fait venir en Perfe, & que 
je ne fuis pas venu de mon chef. EJl- ce pour me 
maltraiter ainfi que vous m'avez, mandé ? Pâtre 
courroux me fera mourir de déplaijir. Ce que 
je vous ai dit e/l la vérité , que ces bijoux ne 
font point à moi, que fi je les donne à moins 
que ce que je les ai mis fur le mémoire , il faut 
que je le paye de ma bourfe. Il n'ejl pas de la 
generojité du Roi , ni de P. G. que je me perde 
en les fervant. Je ne demande point à vous ven- 
dre rien : j’ai ajfez de vos bonnes grâces , con- 
servez les moi , & me rendez ma marchandée. 
Fort bien , dit-il. Je dirai tout cela au Roi , 
& tout au moins il vous chajfera de la Cour , 
y ne voudra jamais entendre parler de vous ; 
mais ne vous en prenez qu'à vous même. Prou- 
vez vous ce foir au thrcfor. J’y allai au tems 
afiigné. Le Grand Maître d’un air ferieux , 
ou plutôt irrité , me rendit tous ces beaux 
Bijoux que le Roi vouloit avoir : & pour me 
faire croire que c’étoit tout de bon, qu’il rom- 
poit tout traité avec moi, il me mena chez lui, 
& me rendit pareillement, jufques aux moin- 
dres pièces, tout ce qu’il avoit à moi , non 
fans crier & tempêter, comme il avoit fait, 
l’après midi. J’avoue que je ne favois plus où 
j’en étois , & que la crainte m’éblouïlfoit les 
yeux. Je m’imaginai que c’étoit tout de bon. 
Je me retirai fort trille , & encore plus in- 
digné du procédé du Grand Maître, qui étoit 
fi étrange, & fi bas. 

Il me lai fia trois jours fans m’envoyer qué- 
rir , & moi je ne l’allai point voir non plus. 
Le matin fuivant, je vis venir cinq ou iîx hom- 
mes à cheval. C’étoit fon Threforier , vieux 
Eunuque , & infinuant tout ce qu’il fe peut. 
Son Ambaflade étoit de me porter à complai- 
re à fon maître, à ce qu’il vouloit, & d’avoir 
égard aux avantages qu’il pouvoit me faire eii 
d’autres marchez. Il ne gagna gueres avee 
tous ces attrayans difcours. Je n’étois pas 
pour me rendre à des paroles. Le jour d’après, 
un Marchand du Roi vint me donner une au- 
tre attaque , à même fin , qui n’opera pas da- 
vantage. Et un autre mevintreprefenterque 
je failôis mal de n’aller pas chez le Grand 
Maître , lui faire des excufes. Mais enfin , 
oti me vint quérir de fa part. Je fis le mala- 
de; & quand je crus avoir aufii'de mon côte 
façonné, autant que l’affaire le requérait , & 
le uouvoit fouffrir; je fus à fon Palais. Il me 
parut d’abord , qu’il ne trouvoit pas mauvais 
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que j’eufle tant fait le fâché. Cela n’en étoit que 
mieux pour faire acroire aux gens qu’il ne ména- 
geoit rien pour faire le profit du Roi. Nous 
nous racommodames. Je vendis à peu près 
comme je voulus, & ce Seigneur me fit des 
carefi'es, qui furprenoient tout le monde, qui 
avoit vûce qui s’étoitpaffé peu de jours aupara- 
vant , & qui paflèrent mon attente. A la vérité 
j’étois fon homme, & l’Agent le plus paffif 
dont il fe pût fervir en fes artifices. Je le 
voyois tromper le Roi , fans faire femblant 
de rien voir. Ce. faux Miniftre m’achettoit 
des bijoux comme étant pour lui , afin de 
s’en faire donner meilleur marché; & dès que 
le marché étoit conclu , il les faifoit enre- 
giffrer pour le compte du Roi , à cinquante 
pour cent d’augmentation; me trompant ain- 
li le premier , & fe fervant de mon nom pour 
voler fon maître. Par une autre fourberie, 
encore plus baffe , il faifoit expedier gratis 
mes Aflîgnations fur le Threfor Royal , par- 
ce, difoit-il , que j’étois étranger & conlide- 
ré du Roi : & m’en faifoit payer les droits 
tout du long , qui vont à cinq pour cent. 
II fe mêloit d’ailleurs de faire le prix de mes 
marchandifes chez la plûpart des Grands, où 
il les eftimoit affez bas, pour faire fa Cour: 
& quand je ne les voulois pas donner à fon 
prix , ce qui arrivoit d’ordinaire , il leur di- 
foit à l’oreille de me les rendre, & qu’il me 
I les achetteroit pour eux mieux qu’ils ne pou- 
voient faire. Cela arrivoit eft'e&ivement ain- 
j fi; mais il en faifoit paffer le payement par fes 
mains , dont il retenoit le fol par livre. Ainli 
I il fe rendoit l’Arbitre de mes affaires : obli- 
| geoit fes amis : & m’excroquoit cinq pour 
I cent de mon payement Enfin il n’yapoint 
[ de fourberie dont il ne s’avilit pour gagner 
: fur moi. Je le laiflois faire , m’acomuiodant 
de fon avarice, parce qu’il me procurait toû- 
jours le débit de quelque chofe. Quand ce 
I vint à prendre congé , il me le donna avec 
1 des honnêtetez indicibles , des carefi'es , & 
des marques d’eftime & d’amitié les plus obli- 
: géantes du monde. Il me demanda ce que je 
voulois avoir de lui pour fouvenir. Je répon- 
dis que quoi qu’il lui plût de me donner, il me 
feroït toûjoursineftimable, parce queceferoit 
pour un fouvenir. Il me demanda li je vou- 
lois un Poignard & une Epée. Le chef des 
I AJhologues du Roi , qui étoit proche de lui , 
! prit la parole, & dit qu’il ne m’en avoit jamais 
vu porter. Le G. M. envoya -là defliis qué- 
rir une Echarpe que S- M. s’étoit ôice de 
la ceinture, pour la lui donner; & il mêla 
prefenta, en me difant que c’étoit feulement 
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un mémorial , & un gage de fon affeéhon. 
Cette Echarpe étoit toute tifliië dor, à gran- 
des franges de même. Je le remerciai le plus 
fortement que je pus , & je le fuppliai, avec 
une pareille ardeur , de me continuer fa pro- 
teétion & fa faveur. Je me levai enfuite pour 
me retirer , & il me dit qu’il vouloit que je 
vinflè fouper avec lui. Seigneur, lui répon- 
dis je, je fuis comblé devos faveurs , que VOTRE 
GRANDEUR , aye agréable que je reçoive mes a- 
mis , que j’ai invitez ce foir à un repas d' Adieu. 
J’en fuis content , me dit-il , 5 s 5 pour les mieux 
traiter, je vous envoyer ai vôtre foupé. II n’y man- 
qua pas. On m’apporta deux grands Baffins 
fort remplis de diverfes fortes de viandes à la 
Perfanne , & de plus une Lettre de recom- 
mandation fur Cofrou Aga , fon Lieutenant à 
Ifpahan dans l’Intendance de tous lesbiens du 
Roi, dont l’autorité , comme je l’ai remarque, 
eft grande en l’abfence de la Cour. 

Le 19. je pris congé du Miniftre , du Grand 
Veneur, & de quelques autres Seigneurs , a- 
vec qui j’avois le plus de connoiflance : & je 
fus enfuite m’expedier de chez le Cedre , on 
appelle ainfi le Grand Pontife , & de chez la 
Princeiïe fa femme. Le Grand Pontife me 
fît dire par fon Treforier que le voyage qu’il 
alloit faire lui rendoit l’argent comptant bien 
néceflàire , & que fi je voulois prendre une 
Aflignation fur fon Treforier.à ljpahan , ce- 
la l’accommoderoit. Je lui répondis que ce- 
la m’étoit égal, & quej’agréerois toutcequ’il 
lui plairroit de faire. Une heure après , on 
me donna mon Aflignation fur fon Trefo- 
rier à Ifpahan, contenant le compte de ce qui 
m’étoit dû, & commandement de me le païer, 
fcélée en bonne forme du feau du Pontife, & 
contrefcélée de ceux de l’Intendant & du Tre- 
forier de fa maifon. 

La Princeflc me fit dire prefque la même 
chofe que fon Mari, favoir que cela l’accom- 
moderoit que je me contentafle de recevoir 
ce qu’elle me devoit partie comptant , & par- 
tie en une Aflignation fur fon Trefor à ifpa- 
han. Je lui fis dire qu’elle pouvoit garder tout, 
s’il lui plaifoit : que tout ce que j’avois étoit 
à fon commandement. Son intendant me fit 
compter partie de la dette en bel argent : & 
me délivra une Aflignation pour le relie en la 
même forme que celle du Grand Pontife , mais 
expédiée à fon nom , & à fon feau. 

Après avoir fait la reverence au Grand Pon- 
tife, & pris congé des Officiers & des Eunuques; 
& régalé chacun de petits prefents , à propor- 
tion des fervices que j’en avois reçus , on 
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me prefenta, au nom de la Princefle, diver 
fes petites cailTes de MalTepains , de Bifcuits , 
de Macarons, & d’autres fucreries , tant qu’un 
crocheteur en pouvoit porter , & on me donna 
mon dernier congé. 

Ce jour-là , le chef de Sommelerie partit 
pour aller porter à Mazenderan, de la part du 
Roi , la nouvelle de fa venue. On appelle 
cet Officier Chirachi bachi , c’eft-à-dire le chef 
de ceux qui pourvoient le Palais de vin. On 
a déjà dit, que quand le Roi va en quelque 
Province , il en envoyé donner la nouvelle. 
On appelle celui qui la porte Mouchteloutchi , 
c’eft-à-dire le Porteur de bonnes nouvelles. La 
Province lui fuit un prefent confiderable, que 
la coutume a rendu fixe. Celle de Ma- 
zanderan donne treize mille cinq livres; cel- 
le de Casbin en donne dix-huit mille, & celle 
à' Ifpahan , quand le Roi y revient, donne à 
celui qui en aporte la nouvelle , vingt-deux 
mille cinq cens livres. On regale le Porteur 
outre cela de vivres, de fruits, dehardes, de 
chevaux; chaque ville félon fa grandeur, & 
fes moyens, & aufiï félon l’émolument qu’elle 
tire de la venue du Roi. 

Le Chirachi bachi eft le chef & l’Intendant 
de la Sommellerie. U a foin de fournir toû- 
jours de toutes fortes de vins de Perfe & 
d’eau de vie de Mofcou , la table du Roi ; & 
lors qu’il vient quelque Ambaffadeur Chrétien , 
ou quelqu’autre homme confiderable, il l’en- 
tretient de vin, & d’eau de vie , félon la ra- 
tion quotidienne qui lui eft afîîgnée. Il a la 
furveillance de tous ceux qui font du vin, & 
qui en vendent , dans le Roiaume : & com- 
me la Loi du pais en défend l’ufage aux Maho- 
tans, cet Officier ne permet qu’à force d’ar- 
gent, & des prefens, d’en faire, ni d’en dé- 
biter. Cela lui vaut beaucoup, car il fe fert 
de mille moyens pour extorquer des Chrétiens 
& des Juifs , même dans les Provinces les 
plus éloignées , diverfes amandes qu’il s’ap- 
plique , leur imputant qu’ils vendent du vin 
aux Mahometans , contre les défenfes & la 
Loi : & les rendant comptables des defor- 
dres que le vin fait commetre. Il faut ex- 
cepter de ceci les Europeans , fur qui il n’a 
rien à voir. Ce Seigneur a de plus l’Inten- 
dance du buft'et du Roi , qui vaut plufieurs 
millions, & eft le chef de tous les Officiers qui 
en’ ont le maniement & la garde. Le Roi ne 
boit que du vin de Perfe. Les Europeans 
lui en ont donné à diverfes fois d 'Ejpagne, 
de Rhin, & de France, il n’y a jamais trou- 
vé de goût. 11 n’en trouve point de plus 
I i excel- 
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excellent que celui de Cbiras , & de Géor- 
gie. A la vérité , ces vins - là font excel- 
lens. Les nôtres font plus délicats, mais ce 
n’eft pas la délicateffe que les Perfans cher- 
chent dans le vin; ils veulent qu’il foit fort, 
& qu’il ait du corps. Celui qui enyvre le plus 
vite, eft à leur goût le meilleur. Le Prince 
de Géorgie a foin de pourvoir la fommellerie 
de vin de ce païs-là. Il y en envoyé toutes 
les fix femaincs environviugtcailfes, chacune 
de dix bouteilles , chaque bouteille tient un 
peu plus de trois pintes. Il en vient de Cbi- 
ras quatre fois autant. Il n’y a rien de plus 
propre que la maniéré dont on fert le vin 
au Roi. Les bouteilles font de Criftal, & 
façonnées les unes à pointe de diamant , les 
autres à goderons : les autres peintes. Elles 
tiennent une pinte environ: ont le pied haut 
de deux doigts: le corps rond,& le cou étroit, 
long de huit à neuf pouces, fait en coude 
cigogne, La bouche eit faite en bec de grue : 
elles font bouchées de cire, liées par-deflus 
d’un morceau de tabi incarnat , de lîx doigts 
en carré , & cachettées du cachet de l’Inten- 
dant fur une cordeliere de foie. 

Le 23. au foir, le Roi diltribua une partie 
des Charges vacantes. 11 donna le Gouverne- 
ment d 'ïrivan à Sefi Coulica », qu’il avoit fait 
venir de CoraJJ'o» exprès pour cela , comme 
on l’a dit. Le Diva» bekir , qui eft le premier 
Magiftrat du Roïaume, eut celui d 'Hamadan. 
On croïoit que le Roi lui feroit couper la tê- 
te, vû le nombre des plaintes & des complai- 
gnans qu’il y avoit contre lui; car on l’accu- 
foit de plus de deux millions de concuflîons , 
dont l’on marquoit toutes les circon (lances, 
une par une. On peut croire qu’il y en avoit 
bien d’autres qui n’étoient pas miles en comp- 
te. Le premier Miniftre,dont il eft la créatu- 
re : le Grand Maître, duquel il eft alié : & fes 
autres amis, avec deux cens mille livres qu’il 
fit couler chez fes plus fortes parties , en fi- 
rent difparoître le plus grand nombre. Ce fut 
pour fauver fa tête qu’ils lui procurèrent ce 
Gouvernement , où il eft à l’abri de la haine 
& des clameurs de ceux qu’il a dépouiller , 
& aufiï de la juftice , qui le laiflera en repos, 
s’il ne réveille fa vengeance par de nouvelles 
iniquitez. 

Le 24. à la pointe du jour, la Cour partit, 
& je partis aufli , fort content du fucccs de 
mon Voyage , dont je beniflois Dieu ardem- 
ment. Ma joie eût été plus vive, fi ma fanté 
n’eût pas été fi mauvaife ; mais j’étois dans 
une langueur qui me permettoità peine de me 
tenir à cheval. 


Les fievres laiflent ici, après leur euerifn» 
une débilité eitréme dans ions k, Lmbm 
du corps accompagnée de douleur, affer faf 
fibles. On 3 peine a agir , & l’on ne fe Peut 
point de force. La nature cil long-tems à re 
venir de ce, abatement . <k c’rfl “ouvrage de 
plulieurs mois, & d’un grand foin de Ibi-mê! 

Le y. Oflobre , j’arrivai à Jouira, où la 
première chofc que j'apri, fut que trois jour, 

auparavant, un Marchand Li/ira, qu’on croïoit 

le plus riche delà Ville, s’étoit allé jetter à l’a- 

^ lle T7 de n^'-’ °„ n a PP elle ainfi la Gran- 
de Entrée du Palais Ko, al. C’eft-à-dire qu’il 
avoit fait banqueroute. Sa faillite étoit de 
quatre cens mille livres. Les Anglais & l es 
Hollandais y étoient pour cinquante mille. Les 

LVltJJïonatres Carmes pour cinq mille. Et moi 
pour douze. Cette méchante nouvelle m’em- 
pêcha de me réjouir avec mes amis de l’heu- 
reux Voyage que j’avois fait; & ce qui me 
chagrinoit davantage , c’eft qu’il me faloit par- 
tir inceflamment pour me rendre à Bander- 
AbaJJi , pour des affaires d’importance, je ne 
favois à qui recommander celle-ci. Les Fra». 
fois d'Ifpaban font des ouvriers du Roi , qui 
ont bien à la vérité du crédit & de l’appui 
mais qui manquent de capacité pour de telles 
affaires. Les Anglais & les Hollandais y étoient 
tant intereflèz pour eux-mêmes, qu’il n’étoit 
ni prudent, ni même honnête, de leur remet- 
tre mes intérêts en main; fans parler de la politi- 
que de ces Compagnies, qui ne laiflent pas la 
Liberté aux particuliers de folliciter ouverte- 
ment pour les intérêts de gens d’autres Na- 
tion. De femblables raifons m’empêchoient 
d’employer les Carmes-, car en ces Pais Orien- 
taux chacun eft également Politique, quelque 
habit qu’il porte. Je recommandai mon affai- 
re à Cojrou Aga , le Lieutenant du Grand 
Maître , & je donnai ma Procuration à un 
Marchand François , nommé Monlieur de 
l'Eftoille. 

Je penfe qu’il ne fera pas mal à propos de 
conter le fuccès de cette banqueroute , pour 
faire connoître le train & le tour que ces for- 
tes d’affaires-là font capables de prendre en ces 
Pais Orientaux. 

Il y avoit des Arabes de Bagdad intereflèz 
de dix mille écus en cette banqueroute: gens 
dont l’on s’étoit fervi quelques années aupa- 
ravant, pour envoyer au tombeau à'Aly l’au- 
mône de treize mille cinq cens livres , que le 
Roi y envoyé annuellement; & par qui on la 
devoit envoyer encore celle-ci. Ils allèrent 
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trouver le frere du Grand Maître , homme 
dc'vôt , & qui. fait le Religieux , lui firent un 
préfent de foixante-dix piftoles , pour avoir fa 
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proteâion en cette affaire, & ils lui mirent 
leur aâe en main. Ils énonçoient , que les 
dix mille écus que V Indien Banqueroutier leur 
devoir, étoit de l’argent qui leur avoir été 
remis pour porter au ‘tombeau cCAly , qu’ils 
avoient donné à cet Indien , quatre jours feu- 
lement avant fa fuite, pour fervir à payer des 
Marchandées , qu’ils avoient deflëin d’empor- 
ter à Bagdad , au lieu d’argent. Cet aâe étoit 
figné de plus de foixante témoins , tous Ec- 
clefiaftiques. La Perfe a fes Normans aufli 
bien que la France , & les gens d’Eglife fur 
tout y font la plûpart très-faux & fourbes. 
Ces Arabes avec cet aâe, & une lettre de re- 
commandation du frere du Grand Maître , al- 
lèrent en poffe à la Cour. Le Grand Maître 
les préfenta au Roi & en vingt-quatre heures, 
il leur fait expédier un commandement adref- 
fé au Gouverneur de la Ville, d’aller à l'Haly 
capi d’en tirer le [Banqueroutier , & de le fai- 
re payer par préférence ce qu’il devoir aux 
Arabes ; parce que cet argent étoit un bien ap- 
partenant au Prophète: & qu’en tel cas la loi, 
quidéfendoitde tirer perfonne de l’azile facré, 
finon pour meurtre, n’avoit point de lieu, puis 
que de voler le Prophète , c’étoit un crime 
plus énorme que le meurtre. Le commande- 
ment portoit que les Arabes étant fatisfaits, 
on fatisfit ceux qui avoient des Privilèges 
Roiaux d’étre payez par préférence : & que 
le relie fût partagé^ entre les autres créan- 
ciers. 

Cependant , le Prévôt des Marchands , on 
l’appelle Melic el toujar , c’eft-à-dire, Roi des 
Négocions , & le Vizir , ou l’Intendant de la 
Province , avoient apofe le Scélé aux Maga- 
zins du Banqueroutier. Les Anglois , & les Hol- 
landais , l’y avoient mis aulfi. On m’avoit 
confeillé d’y mettre aulfi mon feau , car cha- 
que créancier un peu conlïderable par fa qua- 
lité, & par l’intérêt qu’il a dans la faillite, a 
le droit de l’y mettre : & de plus j’avois le 
Privilège de Marchand du Roi reconnu. Mon 
départ précipité m’empêcha de le faire. 

Les Arabes ayant apporté l’Ordre du Roi 
au Gouverneur de la Ville, il alla en perfon- 
ne, l’Ordre du Roi à la main , qu’il lit voir 
au Chef des Souphis qui gardent l’Azile , & 
avec fa permiifion il en tira le Banqueroutier. 
Les Arabes furent aulfi-tôt payez, c’eft-à-dire 
au bout de huit jours; mais tout cela nefe fit 
pas fans près de trois mille écus de frais, h' In- 


dien fut refferré en fuite, à la Charge du Gou- 
I S?, tlra n es C0In P tes de <es créances, 

I a de fes effets. II en avoir écarté un grand 
nombre. Il fut mis à la queftion pour le con- 
nnr’ qi h' c , 011,1 3 é ‘F e battu fous les pieds. 
On couche le patient fur le dos : on lui atta- 
che les piez à un arbre, la plante en haut- & 
quatre hommes avec des bâtons longs comme 
une gauh,, & gros d - un doigCj J en ™ 

fes onvlïc S ’ r a[U qUe - ,C / an g fortc d e deffous 
es ongles. Cinq mois de tems s’étant écou- 
lez, fans pouvoir tirer de plus grandes lumiè- 
res , les créanciers conliderant , que le Gou- 
verneur & les autres Magiftrats fucçoient le 
débiteur peu a peu, on en vint à compofition. 
Le Fermier général des Douanes prétendoit 
rr e rV i„e, Gela psffoi. pLr le £ 
dU j\/T H i. U1 d° nna P°“f quinze mille li- 
vres de Marchandées à fon choix. Les Euro- 
peans en prirent pour la moitié de leur créan- 
ce , les Mabometans à raifon du quart , les 
Armensens & les Indiens à raifon de quinze 
pour cent; & pour ce qui me regardoit, mon 
procureur lailfii partager le gâteau fans fe pré- 
lenter ni fe remuer le moins du monde. Dieu 
me fit la grâce à mon retour d’intereffer les 
Magiftrats dans le tort qui m’étoit fait , ceux 
lur tout à qui j étois recommandé. Ils repré- 
fenterent que j’avois laifle cette affaire , pour 
courir executer les commiffions que le Roi 
m avoir données, & que mes Procureurs m’a- 
’ ma ' S q , ue comme ils feroient 
comptables du tort qu’ils fouffriroient qu’on 
me fit en cette affaire, ils vouloient qu’on me 
fatisfit. On me donna donc au bout de trois 
mo.s pour qemse cens de Marcbandifes 
reliantes , dellinees aui Cre'anciers ÙUhomc- 
tam & ylrmemetis t à q„i H ne 

pas dix pour cent de net. 

Je ne dois pas oublier qu’à mefure qu’on 
recevoit, il falloit rendre les billets du débi- 
teur , & donner quitance générale. Les Eu- 
ropeans feuls en e'toient exempts. Nous ne 
donnâmes quitance que de ce qui fe recevoit 
& gardâmes les billets &promeffes, pour s’en 
fervir félon que l’occafion le permetroit 
Toutes les banqueroutes fe vuident en Per- 
fe avec la même injuftice, & la même tyran- 
nie. Les créanciers qui ont du pouvoir, ou des 
amis confiderables, & ceux qui peuvent enga- 
ge > es Magiftrats par des préfens fe tirent de 
tout par préférence. La juftice engloutit une 
parue des effos reffans , pillant débiteur & 
dlftrib i ,e rautre ““'«e il lui 

plaît. Le Roi ne perd jamais rien. Ses Mar- 
chands, 
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chands, fes Intendans, & tous ceux qui ma- 
nient fon bien. Il faut obferver qu’il eft licite 
de fe faifir des effets de fon débiteur infolva- 
ble par tout où on en trouve, & que l’adjudi- 
cation qu’on s’en fait faire par la juftice du 
lieu eft valide. , . , 

Le 12. comme je me préparois a partir, un 
Courrier aporta au Prévôt des Marchands l’or- 
dre de faire faire par ma direction des habits 
d’homme & de femme à l ’Europeane. Il avoit 
le même ordre pour le Bander- Abajfi , où l'on 
fuppofoit qu’il y avoit aux bureaux des fem- 
mes des Anglais & Hollandois. C’eft que les 
Dames du Serrait ayant vû des portraits d’£«- 
r.opc, il leur prit envie de fe. mettre de même 
en mafcarade. On m’envoya aufii-tôt quérir , 

& je me fis mener aux Magazins du Roi, où 
l’on garde les étoffes , & où fe font les habits; 

& ayant la permiffion de prendre ce que je 
v.oudrois ,je fis aflemblerdes gens qui fav oient 
quelque chofe du métier, de Tailleur à nôtre 
mode. Les Boutonniers du païs imitèrent fort 
bien nos boutons, & je-fis faire leRuban avec 
des pièces de beau taffetas de Perfe , dont on 
ourloit des bandes, fi fin & fi jufte, qu’on le 
prenoit pour de vrai Ruban. Il n’y eut que 
des corps de femme que je ne pus jamais fai- 
re faire. A. cela près, tout fut fait en [trois 
jpurs. ' 

Le ij, je partis d 'Ifpaban , pour le Sein 
Perjtque, & comme la foiblelfe où j’étois ne 
me permettoit pas d’être une heure de fuité à 
Cheval , je fis mener un Cajavab. C’eft une 
machine de bois , en maniéré de cune ou ber- 
ceau, longue de quelque 40. pouces, large de 
trente , haute de cinquante , s’clargilTant par 
le haut , qui n’eft fait que de cerceaux , palfez 
comme les cariolles. Le fonds en eft ordinai- 
rement de Planches. J’avois vû par hazard à 
Casbin celle de la tante du Roi, cette bonne 
Princeffe dont j’ai tant parlé , & j’avois obfer- 
vé que le deflous étoit de fangles & que le de- 
vant s’abattoit, & fe tenoit avec des tringles, 
de maniéré qu’on s’y pouvoit étendre & y être 
auffi à fon aife qu’on eft dans le lit fur fon 
feant. Je fis faire une de ces machines avec 
foin, & je my trouvai fort commodément, 
lifant à l’aife. C’eft la litiere des Dames de 
Perje , qu’on couvre de drap , ou de feutre , 
comme on veut. Les chevaux , & encore mieux 
les mulets, en portent deux. On fe fert d’ory 
dinaire de Chameaux , qui étant forts au dou- 
ble, on fait les berceaux plus grands que ceux 
que j’ai décrits. Je mis avec le mien , pour 
forvir de. contre-poids un grand coffre pefant 
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cent, quatre-vingts-dix livres. Le coffre & là 
machine, avec tout ce que j’y mettois, pefoit 
plus de quatre cens. Un même cheval mepor- 
ta ainfi chargé » Bander- Abajfi , où il y a vingt- 
huit traites , chacune de fept à huit lieues. La 
vérité eft que je me repofai huit jours à Cbi- 
ras pour mes affaires : & que je me fervois 
quelquefois d’un- cheval de main , que je fai- 
fois mener. 

Le 27. j’arrivai à Cbiras,en meilleure farn- 
té , grâces à Dieu , que je n’étois parti d’If- 
pahan. 

J’y reçûs des Lettres de la Cour , où l’on 
me mandoit , entr’autres nouvelles , ce qui 
s’y paflbit , & en Géorgie , à l’occafion du 
Prince Géorgien , Heracle Mirza , dont j’ai 
parlé en ce Journal. J’y ai rapporté les efforts 
que fit Cbanavas can, Viceroi de Géorgie, & 
fon parent, pour le diflùader d’aller à la Cour 
de Perfe,. lui repréfentant qu’on- le feroit/ï/a- 
hometan. C’ctoit une fort bonne raifon ,. mais 
ridicule en la bouche de ce Viceroi , qui s’eft 
fait Mahometan lui-même , de Chrétien qu’il 
eft né, pour avoir la Viceroiauté de Géorgie. 
Son véritable motif étoit de fe défaire dou- 
cement de ce jeune Prince , pour prévenir 
l’ufage qu’il connoilfoit bien que la Cour de 
Perfe en vouloit faire , qui étoit de lui ôter 
le Gouvernement du Païs , pour le donner à 
ce jeune Prince , fous couleur de droit héré- 
ditaire ; ce qui cauferoit une guerre civile’, 
dont le Roi de Perfe fe ferviroit pour priver 
la Géorgie des libertez dont elle jouît, & la 
réduire fous le joug arbitraire , auffi abfolu- 
ment que les autres Etats de Perfe. Cbanavas 
can , bienperfuadé que c’étoit à cette fin qu’on 
avoit retiré Heracle de Mofcovie , réfolut de 
fe maintenir dans fa V iceroiauté , à quelque 
prix que ce fût, lui & fes enfans. Son fils, 
Chanazer ban, Gouverneur fous lui duRoïau- 
me de Caket , qui fait partie de Ylberie, fous 
prétexte de faire la v-ifite de fon Etat, & de 
Courfes & de Chafle , fit un voyage fecret à 
Acalizike , Place frontière de Turquie , & ca- 
pitale d’une grande étendue de Païs , dont le 
Gouverneur fe nomme AJlan Pacha ; pour 
lui demander la Proteâion de la Porte , & 
un fecours confiderable contre la Perfe, s’il 
arrivoit qu’on voulût mettre un autre Vice* 
f-roi en Géorgie à la place de fon Pere. Le 
Pacha Turc en écrivit à la Porte , qui lui 
ordonna de promettre au Géorgien dix mille 
■ hommes, qu’il lui envoieroit au premier aver- 
tiflèment. Cbanavas can fit pafîèr le Voya- 
ge de fon fils pour une fuite. Il envoia des 
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exprès au Roi , portant que fon fils l’avoit 
trahi, & qu’il s’en étoit fui, il ne favoit où; 
mais qu’il alloit en perfonne courir après lui, 
& qu’il en donneroit bon compte à Sa Ma- 
jeftc : qu’il mourroit d’ennui d’avoirjdes fils 
rebelles à leur Roi, & à leur Pere; mais qu’il 
étoit pour lui fidèle efclave de Sa Majefté & 
le feroit toute fa vie. 11 fit aufli-tôt mettre 
des gens en Campagne, & préparer fon équi- 
page , & il fe mit en marche du côté de la 
Mer Noire. La Cour de Perfe ne fut pas 
fa dupe , & elle découvrit que ce vieux Re- 
nard , avec cette fpecieufe allégation , croit 
allé mettre fes Trefors en fureté chez le 
Meppe , qui eli fon proche parent. On appel- 
le ainfi le Prince Souverain de cette partie 
de Géorgie qui confine à la Mer Noire. Elle 
découvrit encore qu’il avoit envoié au Grand 
Duc de Mofcovie , expofer que les Perfans , 
fous couleur de remettre le Prince Heracle 
dans le Domaine de fes Ancêtres, cherchoient 
uniquement à fe rendre les abfolus & arbi- 
traires maîtres de la Géorgie & à en arracher 
le Chriftianifme . La Cour cependant diffi- 
mula , comme les Cours Orientales faVent 
parfaitement bien faire ; car elle n’ignoroit 
pas ce qu’une révolté entière des Géorgiens 
pouvoit lui dormer de befogne. Le Roi fit 
réponfe à Chanavas can par un Officier de 
marque , qu’il fe tenoit affiné de fa fidélité , 
& en étoit fort content : qu’il pouvoit atten- 
dre de fa juftice , & de fa faveur , tout ce 
qu’il en pourroit délirer : cependant, qu’aiant 
fait l’honneur aux plus Grands Vicerois de 
fon Empire , de les faire venir à la Cour, 
pour les connoître perfonnellement, & pour 
conférer avec eux fur un grand deflein , il 
vouloit auffi le voir , lui qui étoit Prince re- 
nommé depuis longues années , pour le cou- 
rage, & pour la fageffe , & qu’il vint le trou- 
ver en Hircanie , où il s’aloit rendre. Le 
Roi marquoit Sefi coulican , & Mahammed 
Can , Viceroi d ’ Arménie & de Badrianne , 
qui avoient été à la Cour quelques mois au- 
paravant, comme je l’ai rapporté. On joignit 
aux Lettres de fort grands Prcfens pour 
mieux éblouir le Vieux Viceroi. Mais lui, 
rufé & défiant au double , ne s’en tint que 
plus fur fes gardes. Il fit de grands honneurs 
à l’Officier du Roi , & de confiderables pré- 
fens : & pendant quinze à vingt jours qu’il le 
retint, il ne parloit que de fon Voyage à la 
Cour , & des préparatifs néceffaires. Il le 
chargea à fon départ de dire aux Miniftres de 
Perfe , qu’il fuivroit inceffamment. On le 
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croïoit ainfi , à voir tons les préparatifs qu’ 1 ’ 1 
faifoit , mais c’étoient des préparatifs d e 
Guerre, & non de Voyage. Quand ils fu- 
rent prefque achevez , il fit éclater une ré- 
volté de fes Fils , & des Tavai. On appel- 
le ainfi les Grands Seigneurs de Géorgie ; & 
fur cela, il dépêcha des Courriers à la Cour 
de Perfe, pour en donner part. Ses Lettres 
portoient , que fes fils avoient engagé dans 
leur révolté les Grands du Païj : qu’ils 
étoient épaulez du Turc : & qu’aiant confer- 
vé tant "d’années la Géorgie à l’obéïïlance de 
la Perfe, il mourroit de chagrin qu’elle en fût 
démembrée à la fin de fa vie : qu’il fe met- 
toit en campagne pour réduire les rebelles, 
& que tout de fuite il iroit aux pieds du Roi. 
Le]Roi fit écrire par les Miniftres, qu’il étoit 
fâché des embarras où il fe trouvoit : & qu’il 
lui envoieroit des troupes pour remettre les 
rebelles dans le devoir. Là-deffus, on fe 
mit à careflèr davantage le Prince Hera- 
cle , en lui difant que l’occafîon étoit venue 
de le remettre dans le Roïaume de fes An- 
ceftres ., & que Je Roi le feroit Général de 
l’Armce de Géorgie; mais' qu’il fàlloit que de 
fon côté il iè fit Mabometan. On le preffoit 
toûjours de ce funefte changement , & il y 
réfiftoit affez courageufement. Le Roi l’aïant 
invité à un jour folemnel , qui fe trouva 
être jour de jeûne- pour le Prince , il lui 
envoya une aflîette du plat qu’il mangeoit, 
e’étoit de la viande; mais le Prince, plûtôt 
que d’en goûter, fit le malade , & fe leva de 
table. 

Monfîeur Perrot , Chef du Commerce de 
la Compagnie Roïale des . Indes Orientales de 
France en Perfe , m’attendoit depuis quelque 
tems à Chiras. Nous en partîmes enfemble 
le quatrième de Novembre ; & nous fîmes le 
Voyage de Bander- Abafft avec beaucoup de 
commodité & de plailir. 

Le 22. nous arrivâmes en ce Port, & nous 
y trouvâmes deux grands Navires Hollan- 
dais , armez en guerre , & un Navire fretté 
pour le compte des Anglais , qui tous trois 
revenoient de Bafra pour Surat. J’avois 
deflèin de m’embarquer fur ce Navire An- 
glais , & l’Agent m’avoit promis plufieurs fois 
que j’y ferois le maître ; mais la vue des Hol- 
landais me jetta dans l’irrefolution , à caufe 
de la Guerre que nous avions enfemble. Je 
fondai le Capitaine du Navire , & l’Agent 
Anglois, favoir fi les Navires Hollandais m’o- 
feroient enlever de deflus leur Vaiffeau ; & 
enfin, je leur demandai nettement , s’ils me 
I -ï 3 vou- 
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vouloient affurer. Leurs rcponfes équivoques 
me firent connoître que le Navire ne fe ba- 
troit pas pour moi , & que fi les Hollandais 
vouloient m’avoir , on me livrerait. Je dis 
à l’Agent, que cela étant ainfi , je rifquerois 
trop de m’embarquer à la vue des ennemis, 
fur un Navire où l’on ne vouloit point me 
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garantir. L'Agent ne fnt pa, mw; . . 

ne m y embargualle point. J'ai obfervf 
dant la Guerre, que les François ,& ksdLi„- 
conjointement , avoient 'avec les Holl an L'. S 
que les Angloss vivoient en meilleure inteli;’ 
gence avec leurs ennemis , qu’avec leurs al- 
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p. 8. col. i,- ligne \j. Mahomet IV. qui e/l aujourd'hui Empereur des Turcs. 
Liiez , qui éloit pour lors. 

p. yo. col. i. ligne II. Dom Jofeph Mariezampi. liiez , Dom Jofepb Marie Zampi. 
p. 184. col. 1. ligne z8. il y a cinquante ans. liiez, il y a près de cent ans ‘ 
p.4yz.col. 1. ligne dernière. Le 10 On eutNouvel/e qu'un Caravanne, ÔV. Tout 
cet alinea, julques à ces mots, Le 11. était, doit 
ctre tranlporte dans le Tom. III. page. 89. col. 1. 
ligne penulticme , après ces mots , leur C arrime 
qu'ils appellent Rhamazan. 

7. Col. I.Iig.p. en montant. Soliman quatre, liiez, Soliman troiftime. 
j4.coL1.lig.17. en montant. Abus le Grand, liiez, A bas Second. 

114. col. i.lig. iz. en montant, font , liiez, ont. 

139. col. 1. ligne 7. tenait , liiez, venait. 

1 y 1 . col. 1 . ligne 3 6. Religions , liiez , Régions. 

(S J. col. z. lig. 9. en montant, pierres, liiez, pièces. 


Par tout où il y a Perften , ou Perfiemt , en parlant des Modernes , liiez , Per fan , Sc 
Perfannt. 
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Jette deS Pierres au Diable, pour fe venger de 
la chute qu’il lui avoit fait faire, tbid. 431 
Fête de fa mort , & diverfes particularités 

fur &vie. T. 11 LW 9 . & 9 ; 

Adrelfe d’un Lutteur. \ 100 

Afez, Poète Perfan, fon Tombeau, tbid. 144 

Agar, femme légitimé d' Abraham, & non ba- 

6 ra . T. II. 431- III- 

Agriculture des Perfans. T. II. 71 

Principale Profeflîondes Guebres, ou Idolâ- 
tres Perfans. T. .III. 121 

Ahmed, fils. d’Iman Mouza Cazem , fon tom- 
beau. . 

Aigles, la maniéré dont lesEpreviers les abat- 

T. II 1 . 8 


Air , fa beauté en Perfe. 

‘ ‘ :oran , Révélation de 
d’œuvre de langagt 


A lcoran , Révélation des Mahometans , chef- 

” - J - T. IL 99- iOf. T. 


Quel en eft l’ordre & l’œconomie, de quel- 
les matières il eft compofé, &c. tbid. 
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A été écrit en Arabe de Caradere Cufique. 

tbid. 199 

Molla mis à mort pour avoir mal parlé de 
l’Alcoran ib,d - 200 

Il contient 300000. Lettres , 60000. mots, 

1 2000. ditiques , dont chaque contient 
So. Lettres. ibid. 

Origine de fon nom. 'ftd- 

A été recueuilli par Aboubékre. tbid. 
Ses diverfes Editions ,.pour les Perfans , & 
pour les Turcs. tb,d - 

Il a une quantité prodigieufe de Commen- 
taire ; qui feront tous jettes au feu. 203 
A été apporté par l’Ange Gabriel à Maho- 
met , écrit fur des Tablettes d’or & de 
Pierreries. 202 

Se lit jour & nuit aux Tombeaux de Sefy 1 . 

& d’Abas II. Tom. I. 212 

On fait faire ferment deffus. Plaifant trait 
d’un Juif fur ce fujet. Tom. II. 29 J - 
On n’ofe le toucher fans être purifié. T. 11 . 

344 361 

Refpeft que les Mahometans lui portent, 
& Eloges qu’ils lui donnent. T. III. 203 
Se garde en 30. V ol. dans la vieille Mol* 
quée d’Ifpahan. ibid. 5-3 

Exemplaire de l’Alcoran écrit de la main 
à'iman Mouza. ibid. 142 

Exemplaire de l’Alcoran écrit de la main 
d’Iman Reza , il y a plus de mille ans. ib. 20 


Le Grand Mogol Aureng-zeb en écrit des 
Exemplaires , qu’il fait vendre pour fa 
lubfiftance. T. III. 3! 

Alexandre le Grand, regardé comme un écer- 
velé, & deteûé par les Guebres, ainiique 
Mahomet. ibid. 131 

Algèbre, inventée en Orient. T. II. m 

Alimens, luperftition des Perfans fur ce qu’ils 
mangent. Tom. III. Jr 

Allée, ou Cours d’Ifpahan, fa Defcription. 

ibid. y6 

Almanàks des Perfans. T. II. 1 2f. T. III. 191 
Aly, Gendre de Mahomet , le Grand Saint 
& l’Idole des. Perfans, fon Eloge parHa- 
samCasy. Tom.I. 207 

Ses noms & fes titres. Tom. II. 303 
Difpute pour la fuccefiion avec Aboubekre. 

ibid. 312 

Donne des Interprétations de laLoi deMa- 
homet. ibid. 

Son Interprétation eft la feule bonne félon 
les Perfans. ibid. 

Eft le Vicaire de Dieu. ibid. 336 

Refpeds inexprimables des Perfans pour 
lui. _ ibid. 341 

Ils le regardent comme un Dieu. ibid. 
Eft in ûallc Imam par Mahomet. T. II. 34t. 

T'. III. 167 

Mais Aboubekre le prévient & s’empare de 
la Souveraineté. T. II. 342. T om. III 162 
Les Perfans le peignent avec un fabre à 2. 

pointes un voile vert fur le vifage.IJ.22 
Ses Pieds font empreints fur deux Pieres, 
auxquelles ils ont donné l’odeur de l’Am- 
bre. <bid. SS 

Prend miraculeufement Kaiber. Fête de 
cette Prife. ibid. 146 

Fête de fon Martyre. ibid. 21 1 

Aly bekrek, Saint Mahometan. ibid. 47 
Amazones. Ce qu’on en fçait en Géorgie. 

Tom. I. 121 

Ambaflàdeurs ordinaires de Perfe , ou en 
Perfe rares. Tom. II. 224 

Comment on les reçoit. 271 

Ambre gris. *7 

Ame. Opinion des Perfansfur les Ames. tb. 321 
Mahame'd & Aly en délivrent un grand 
nombre des peines d’enfer. T. III. J94 
Amuletes voiez Talisman. 

Ancien de la Loi, fes fondions. T. II. 286 
Ancre des Perfans. 

Anes de Perfe & d’Arabie. tbtd. 26 

Les Dodeurs de la Loi montent des Anes 
Tom. III. 14 

A 8 gedeSt.>f=ph ) C«m^A^,T.,II. 

Ange 
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Arméniens. Leur créance & leur culte, ibid. 


Ange de Viterbe , Capucin , Compagnon de 
Voyage de l’Auteur. T. I. 113 

Anges, comment regardez par les Perfans. 

Tom. II. 323 

Ange de la mort , cequec’eft. ibid. 3S7 
Anglois. -Leur Gommerce dans le Levant. 

Tom.I. 2 

Font décrier les Timmins , ou Pièces de 
cinq fols. ibid. y 

Leur établilfement enPerfe. ibid. 267. 272 
Vivent peu aux Indes. T. II. 60 

Ont porté les premiers du Drap en Perfe. 

Tom. III. 24 

•Leur Commerce eft très-petit à Ifpahan. ibid. 

33 

Anti-Mahamed , c’eft-à-dire, l’Antechriftdes 
Mahometans, comment fera fait. ibid. 192 
Apoftalie de Piri, c-hef des Arméniens dejul- 
fa. Tom.I. 250. 2 f6 

Apoticaires, appartiennent en Perfe aux Mé- 
decins , qui leur font préparer les drogues 
T. III. 18 

Arabe. ExcellencedecetteLangue,fon abon- 
dance. Diêtionaire de cette Langue, fi gros, 
qu’il falloit 60. chameaux pour le porter. 
Jamais perfonne ne l’a bien fuë que Ma- 
homed. On la parlera en Paradis. Dieu la 
donna à Adam. Ifmaël l’areftituée.T. II. 

103. &c 

C’eft la Langue de la Science dans l’Orient, 
comme le Latin dans l’Europe. T. III. 13 
Il y a dedeux fortes d’Arabe le Vulgaire & 
le Littéral. ibid. 199 

Arabes , Itupides & ignorans , leur College à 
Ifpahan appelle le College des Anes. ibid. 

13 

Arabes. Expéditions des Arabes contre les 
Portugais ibid. 172 

Araxe, fleuve. T. I. 181. T. III. 98 

Arbres de Perfe. T. II. 11 

Arbres ufez de vieilleffe reverez par les Perfans. 

T. III. 34. 36, 37. 62,63. I 4 i 
Arc. Les Perfans s’exercent beaucoup à le 
bien tirer. T. II. 42 

Arche. Montagne où l’on tient qu’elle s’arrê- 
ta. Tom.I. 157 

Architeôe à qui l’on coupe la tête, pour met- 
tre au haut de la Tour des Cornes. T. III. 
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Architefture des Perlàns. 

Ariftote. Sa Philofophie feule 
les Perfans. 

Arithmétique des Perfans. 

Armées Perfannes , quelles ? 

Arménie, fon étendue' & fes divers Noms 
&c. Tom. I. 

Tom. III. 


T. II. 76 
vogue chez 
ibid. I 
ibid. ni 
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Font prefque feuls Commerce de Drap. 

Tom. III. 24 

Jacques , Patriarche d’Armenie , fon Hif- 
toire. T. I. 170. 179.189. T. III. i8y.&c. 
Tranfportez à Ifpahan, par Abas le Grand. 

Tom. III. 77 

Comment ils s’y gouvernent. ibid. 86 
Armuriers de Perfe. Tom. II. 82 

Arts & Sciences. Les Grecs fe vantent à tort 
de les avoir inventées. Tom. III. 113 
Arts & Métiers des Perfans ; leur Méthode , & 
leur Police. Tom. II. 70 

Arts liberaux, & Sciences des Perfans. T. II. 
. „ 93- jufqu’à 20c 

AiTa fœtida. ** T. II. 14 

Aflÿrie, voiez Azerbcyam. 

Aftrolabe des Perfans. T. II. 121 

Aftrologie Judiciaire. Les Perfans en font fort 
entêtez. T. I. 174 

Quelle elle eft chez eux. T. II. 1 16 

Aftrologues font extraordinairement riches , & 
très-eftimez. ibid. 117 

Aflronomie des Perfans. ibid. 116 

Attcliers du'Roi de Perle comment gouvernez. 

, T. II. 273. T. III. iy 

Aventure finguliere de la fille d’Abas lè Grand. 

Tom. I. 168 

D’une Concubine de Sefy I. ibid. 268 

Du Chef des Aftrologues. T. II. 1 1 7 
De deux Aftrologues. ibid. 149 

D’un Prédicateur Perfan perfecuteur./£. iyy 
D’un Ambaffad. du Grand Mogol. ibid. 2.71 
d’Abas le Grand chez un Seigneur Perfan. 

ibid. 27f 

Funefte de divers malheureux tuez dans le 
Courouc. ibid. 282 

Funefte d’un criminel livré à fes parties 
pour être exécuté. ibid. 300 

2. autres femblables. ibid. 

D’un Molla qui revoltoit les Peuple contre 
Abas Second. T. III. 41 

D’un Jouaillier qui alla chercher des Pierre- 
ries dans les Montagnes des Indes, ib. 70 
D’un Arménien qui déroboit du Poiflbn 
confacré. ibid. 91 

D’un Fermier Général dans les canaux fou- 
terrains de Perfepolis. ibid. i2t 

Du valet de l’Auteur dans un des Tombeaux 
de Perfepolis. ibid. 125- 

D’un 2. Arménien qui déroboit du Poiflbn 
confacré. ibid. 141 

D’un Vitrier, à qui Soliman III. donne de 
gros prefens. ibid. i 47 

Tragique de Cofroucan , à qui Soliman III 
K k fait 
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fait couper la têté. Tom. III. 147 
Tragique d’un Officier du Grand V îzir. tbicL 

De l’Auteur qui fe perd dans la Caramanie 
deferte. . ibid. ISS 

De Mafourcan à qui le Roi coupe prefque 
la main. 

De Sefy Coulican , Gouverneur d Armé- 
nie, qui eft diigracic. ibid- 187. 

De Nefralibec, fon fils, à qui le Roi fait 
couper la main. vv 

De la fœur de Nezralibec, que le Roi fait 
brûler toute vive. ibid. 

D’une Danfeufe & de quelques jeunes Sei- 
gneurs. ibid. 217 

De l’Amiral des Portugais a Goa , qui allal- 
iine fon Beau-pere. ibid. 22 S 

Epouventable de deux Ambaffades Portu- 
gaifes au Japon. T. I. 227 

De deux Vaiifeaux Japonois dafis l’Ifle de 
Formofa. Tom-JII- 229. &c. 

Des Gardes Japonois du Roi de Siam. ibtd. 

236 

De la fille de Sefy Coulican Favorite du 
Roi. ibid. 240. &c. 

D’un jeune homme qui vouloir priver fa 
fœur de la fucceffion de leur Pere. ib. 243 
Aveugles. Adrefle & connoiffance , des Prin- 
ces Aveugles Perfans. ibid. 64, 67 

Auguftins. Miffionaires en Perfe , leur Etablif- 
fement & leur Maifon. ibid. 74 

Auguflip de Goa, qui ne pouvoir plus, rendre 
qu’en vomilfant les iuperfluitez des ali- 
mens. ibid. 162 

Avanies. Amendes que les Turcs font paier. 

T. I. 7 
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T 5 Aba HafTein le Savetier , fon Hiftoire. 

Tom. RI. 46 

Babylone, caufe finguliere de fa prife fur les 
Califes par les Tartares. ibid. 8 

Bacha, ou Pacha , s’écrit indifféremment par 
un P. & par un B. gros. Tom. I. n 
Bagues , les Perfanes en ont les doigts char- 
gez. T. II. 73,74 

Bahadin Mahamed , Auteur d’un Livre de 
Théologie Perfanne , intitulée , la Som- 
me d’/ibas le Grand. Tom. III. 67 

Extraits divers de ce Livre. Traité des Pu- 
rifications. 

Traité de la Priere. 

Traité de l’Aumône. 

Traité du Jeûne. 

Traité du Pèlerinage. 

Bahuterie de Perfe. T. II. 87 

Bains des Perfans. ibid. 103 

Ballets, quels en Perfe. Tom. I. 161 
Banca. Les François veulent s’en emparer, 
& font prévenus par les Hollandois. ibid. 

"7 


çois. 

Audience, de quelle maniéré les Rois de Per- 
fe la donnent, ibid. 277.262. T. II. 269 
Aumône , quelle chez les Perfans. Tom. II. 

417. &c. 

Voyez Dixmes. 

Autel. 11 n’y en a jamais qu’un dans lesEgli- 
fes Orientales. Tom.I. 174 

Auteurs. Les plus célébrés Auteurs Perfans ; 
& ceux d’entre les Grecs dont ils font 
ufage. Tom. II. 97. &c. 

Azerbeian. Province de Perfe. T. I. 181 
Aziles. Les Mofquées n’en fervent point en 
Perfe , mais bien les Tombeaux des 
Saints, le Portail du Palais Roïal, & les 
Cuifînes & les Ecuries du Roi. Tom. III. 


Bander-Abalfi ,faDefcription. Sonairellm 
vais & contagieux , & l’on n’y vit pas 
long-tems. T. III. 177. &c. 

Son Hiftoire, & fon Gouvernement. Tom. 

ni. 161 

Banqueroutiers, comment traitez. T. II. 294. 

T. III. 270 

Baptême desMingreliens. T. 1 . 64. 104 
Maniéré finguliere dont les Theatins l’admi- 
niftrent auxEnfansMingreliens. ibid. 88 
Baptême de la croix , Fête des Arméniens, 
fa Defcription. T. 11 . 471 

Barbe. Les Perfans la portent en Mouflache. 

ibid. 71 

Barbiers de Perfe. ibid. 84. 199 

Bas dés Perfans quels. ibid- 70 

Bafiïns d’eau , où l’on confervé des Pôiffons' 
avec des boucles au nez. T. III. 91 
Baflonade , fupplice des Perfans , comment 
fe donnent. T. II. 301 

Bazars, Marchez, ou rues couvertes d’un tout 
d’Ilpahan à l’autre ; leur Defcription. 
v Tom. III. 4 ' 7 

Chaque Profefïïôn a le fîen. ibid. 26 
Le Roi enaplusde24t.danslfpahan. ib. 33 
Begler-beg, Gouverneur d’un grand Gouver- 
n. ni. nement. , T. I. 179 

24, 27 1 Behry , gros Village de Perfe , ou Emir Acn- 
med eft enterré. Sa Mofquée & fon Ca- 
ravanferai. T. III- ip 
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Bernard, (Monfeigneur) Carme, Eveque de 
Babylone , fou Aventure. T- III. 3 1 
Bêtes de Chafle , & Bêtes feroces en Perle. 

Tom. II. 29 

Bezoar. . *bid. 16 

Bibliothèques des Perfans, fort petites, ibid. 97 
Celle du Roi, de fort peu de confequence. 

Tom. III. 2f 

Biens & Profeflions des Perfans. Voiez Fonds 
de terre . 

Biens d’Eglife leur adminiftration. T. Il- 188 
Billets de Commerce , comment fe font en 
Orient. ibid - 9 ° 

Bizarus repris. Tom. III. 143 

Bœufs fauvages, comment faits. >btd. 217 
Bofphore de Thrace. SaDefcription. T.I. 31 
Bofphore Cimmerien , ou Detroit de Cafta. 

ibid. 37 

Bouchers de Perfe. Tom. II. 84 

Boucle , ou anneau , les Femmes de Perfe en 
portent toutes à la narine gauche. T. III. 

Boule de Fer herilTée de Pointes , une des 
premières Armes du Monde. ibid. 43 

Bouteilles , comment faites. ibid. 87. îyo 
Boutiques feparées des Maifons eu Perfe. ib. 4 
Relieurs tirent au fort entre eux à qui ou- 
vrira Boutique le jour de Fête. ibid. 11 
Broderie des Perfans. T . II. 80 

Brocards d’or de Perfe d’onze cens écus l’au- 
ne. ibid- 86 

Brucman , Marchand Hambourgois , fait en- 
voier par fes Magiftrats une Ambaffadc 
en Perfe au nom du Duc de Holftein; 
Hiftoire de cette Ambaflàde. T. III. 72. &c. 
Brutalité d’un Gouverneur de Perfe qui fait 
détruire les Monumens de Perfepolis. 

ibid. 139 

Buffet du Roi de Perfe, fa magnificence. T. I. 
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C. 

C Achan, ville de Perfe, fa defcription & 
fon Plan. T. 1 . p. 214 

Caffa , Defcription de cette ville. ibid. 34 
Cafté , boiffon ordinaire des Perfans , Defcrip- 
tion des Caffi de Perfe. T. 11 . 68 . T. III. 24 
Caillou miraculeux d’Emir Achmed. T. III. 

ip 

Caleçon. On dit en Perfe denottër le Caleçon, 
comme nous difons denouër l'iguillete. ibid. 

4 i 

Calaat , Habit que donnent les Rois de Perfe. 

T. I. 210. T. II. 219 
Calife, ce que ce mot lignifie. ibid. 336 


Caminiek , Place des Polonois prife par les 
Turcs. T.I. 217 

Can , Gouverneur d’un petit Gouvernement. 

ibid. iyÿ 

Candie. Particularisez & Origine de la Guerre 
de Candie. ibid. 2 y 

Canelle , Maladie qu’elle donne aux Etrangers 
au Ceylon. ibid. 217 

Capucins Mifiionaires en Géorgie , ont des 
Hofpices àGory & Tifflis; consultez par 
l’Auteur, à qui ils rendent de grands fer- 
vices. ibid. 11 3. 114. &c. 

Inutilité de leur Million , qui ne fe main- 
tient que pour l’honneur de l’Eglife Ro- 
maine. ibid. 134 

Leur Prefet joue de i’Epinete , & chante le 
Magnificat, le Tantum ergo, le Te Deum, 
&c. dans un feftin. ibid. 142 

Ont un Hofpice à Tauris. ibid. 1S8 

Leur Maifon à Ifpahan , en quel tems ils 
s’y font établis. T. III. 3 6 

Caravanes aifées à voler, & à mettre en fuite. 

T. 11.45-2 

Caravanferai ce que c’cft. Chaque nation a. le 
lien. T. 1 . 147. T. III. 30 

Defcription du Caravanferai R. de Cachan. 

ibid. 2T4 

Carcan des Perfans, comment fait. T. II. 299 
Carême des Perfans, Conte lingulier fur fon 
inftitution. ibid. 420 

Comment obfervé, parmi les Mahometans 
Gentils & les Chrétiens. T. III. 23 

Carmes , leur établilïèment à Ifpahan. T. III. 

39 

Aventure d’un Carme, Evêque de Babylo- 
ne. ibid. 37 

Abas le Grand , fe fert des Carmes pour ex- 
horter les Princes Chrétiens à. la guerre 
contre le Turc. ibid. 40 

Il y en aàChiras , qui logent le monde fort 
humainement. ibid. 147 

Carron, fes Mémoires fur l’établiflèment d’u- 
ne Compagnie Françoife des Indes Orien- 
tales, traduits du Hollandois. T. I. 225- 
Casbin , ville de Perfe, fa Defcription. ibid. 

198 

Caftellus (Edmundus) repris. T. II. 437 
Catholicos ou Patriarche des Mingreliens ; ce 
que c’eft. T. I. 

Catholiques Romains des environs deNacchi- 
van perlecutez. ' ibid. 1 80 

Ambaflade du Pape en Perfe à leur fujet. 

T. III. 219 

Caucafe, Defcription de ce Mont. T. I. no 
Caviar, PoiUon falé du Palus Meotide. ibid. 
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Cazy, Magjllrat, ou Juge Civil, fes fondions. 

T. II. 2S7 

Cedre, ou Grand Pontife de Perfe; il y en a 
deux. T. I. zj7. T. III. 30 

Ses fondions. T. II. 28y 

Célibat , n’eft point obfervé par les Prêtres 
Mingreliens. T. I. 68 

Ceremonies qu’obfervent les Pèlerins au Tom- 
beau de Fathmé. ibid. 104 

Chacal, Animal qu’on croit l’Hyene des An- 
ciens. ibid. 43 

Chaleur épouventable de la Caramanie defer- 
te, Exemples. T. III. iyy 

Chameau , fon ufage chez les Orientaux. 

T. II. 28. T. III. 83 
Sacrifice du chameau, fa Defcription. ibid. 

164 

Chanavas-Can, Viceroi de Géorgie; vifitépar 
l’Auteur. T. I. 13 y 

Chardin , (Jean) Auteur de ces Relations, 
né à Paris en 1643. le -16. Novembre. 
T. I. Voiez le Portrait. 

Part pour fon I. Voyage en 1664. Préfacé. 
Arrive en Perfe fous Abas II. en 1 66y. T. IL 

Eft fait Marchand du Roi de Perfe en 1 666. 

T. I. £ 

Contracte amitié avec Mr. Herbert Diager , 
Chef du Commerce des Holland. T. II. 

224. T. III. 6 

Comment il a fait fa Defcription d’Ifpahan. 

ibid. 6 

Se noïe prefque au Pont de Courefton dans 
la Caramanie deferte, en 1667. ibid. i$j 
Revient en France en 1670. T. I. Préface. 
Part de Paris pour fon fécond Voyage en 
Perfe le 17. Août 1671. ibid. 1 

S’embarque à Livourne le 10. Novembre. 

ibid. 2 

Arrive à Smirne, le 7.Fev.en 1672. ibid. 2 
Arrive à Conftantinople, le 9. Mars. ibid. 8 
Ses inquiétudes pour en fortir. ibid. 30 
11 s’embarque fur la Mer Noire, le 17. Juil- 
let. ibid. 32 

Il arrive à Cafià le 3. Août. ibid. 33 

Il arrive à Ifgaour en Mingreliele 10. Sept. 

ibid. 40 

Inquiétudes dans lefquelles il s’y trouve. 

ibid. 83 

Y ell joint parle P .Zampi, Prefet desThea- 

tins, le 4. Oâob. ibid. 84 

Avec lequel il en part & arrive à Anarghie 
le y. ibid. 87 

Il en part le 14. & arrive à Sifias , maifon 
des Theatins. ibid. 88 

Y cfluïe diffèrens chagrins , & diverfes per- 


sécutions de là part des Mingreliens, & 
a 1 aproche des Turcs. Md. Sç. &c 
Revient a Anarghie, & s’y embarque le 27 
Nov. pour Genié , où il arrive > 3 o. 

Chagrins qu’il y eut par les fnponeràïd’S 
valet & par la vifite des Douaniers. 

Il en part le 3, Décembre & après quelque 
jours de marche arrive fur leMontCau- 
cafe, le 7. ‘ 

le 9. à Akalziké. ibid uz 

le 1 y. à Gori eu Géorgie. Md. 1 1 , 

& le 17. a Tifflis , capitale de ce Roiaurae. 
,, , ibid. 11 3 

Il en repart le 20. avec Fr. Ange de V her- 
be, Capucin, pour retourner enMinare- 
Ti ', e ‘ , v . ibid. 1 14 

Il s arrête a Cotatis en Imirête, le 1. Janv. 
1673. pour de nouveaux chagrins que lui 
fait fon valet. ibid. n 6 

Et relie à Chicaris, pendant que le Fr An- 
ge va en Mingrelie. ibid. j 17 

11 en repart pour Tifflis, où il arrive le 26. 

„ n . ibid. u 8 

11 y relte un mois , & n’en part que le 28. 

, Février. Md. 146 

Il arrive à Privafi, Capitale d’ Arménie, le 
7 ' Mars. Md. iyz 

Et en part le 8. Avril, pour Tauris, où il 
arrive le 17. Md. 179. 183 

Il en part le 28. Mai, & arrive le ia. Juinà 
Corn, où il penfe être tué. ibid. 191. 202 
Il arrive le 17. à Cachan, d’où il fe rend à 
Ifpahan , le 24. Juin. Md. 216 

Il ell introduit le 6. Juillet, chez leNazir, 
avec lequel il traite pendant un fort long- 
tems pour les Bijoux, qu’il devoit vendre 
au Roi. ibid. m. jufqu’àla fin. 

Il refte à Ifpahan jufqu’au 2. Février. 1674. 

qu’il en part pour Bander- Abaflî. T. III. 89 
Il arrive aux Ruines de Pcrfepolis le 13. & 
y demeure y. jours. ibid. 99 

Il en repart le 19. & arrive à Chiras le 20. 

d’où il part le 24. ibid. 140. 149 

Il arrive à Laar le y. Mars , & à Bander- 
Abaiïtleia. ibid. 15-3. 159 

Il en repart le 20. & relie malade à Tangue- 
delan-Ie 23. ibid. 180 

On le tranfporte à Laar , où il court rifque 
de la vie , & fe rétablit enfin, ibid. 1 So.&c. 
Il en repart le 3. Juin, & arrive le 17. à 
Chiras, & le 2. Juillet à Ifpahan. ibid.i ^, 3 
Il y relie jufqu’au 18. Mai 1675-. qu’il en 
part pourCasbin, oùétoitla Cour, &où 
il arrive le 1. Juin. ibid. 218 

Ses 
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Ses négociations avec le Grand Maitrepour 
les nouv. Pierreries qu’il avoir appor- 
tées. ibid. 219. &c. jufqu’à la fin du vol. 
Il les termine le 18. Septemb. ibid. 247 
Et part de Casbin le 24. pour Bander- Abafiî, 
où il arrive le 2 x. Oétob. ibid. 2jo. 253 
Part de Perfe pour les Indes en 1677. T. 1 . 

Préface. T. II. 231. 310. 
II y relie quelques années & retourne en Eu- 
rope en 16S1. T. 111 . 223 

Chair , fon ufage n’abrege point la vie. T. II. 

60 

Chaifes » inconnues en Perfe ,• fi ce n r eft au 
couronnement des Rois. T. III. n i. 112 
Chappelet. LesMahometans s’en fervent dans 
leurs prières. Comment ils font faits, & 
quel ulage ils en font. T. II. 394 

Charges , des Perfans &. de la Maifon du Roi 
de Perfe. T. II. 233 

Charlatans de Perfe, leurs tours. ibid. 45- 
Charpenterie , peu en ufage en Perfe. ibid. b'o 
T. III. 162 

Chafle des Perfans. T. II. 31 

Chatir , ou valet de Pied du Roi de Perle, 
delcription de la Fête des Chatirs. ibid. 46 
Chaud , ne fait pas plus chaud à Ifpahan 
qu’à Paris. ibid. 9 

Gheic-ali-can , Premier Minillre de Perfe, in- 
corruptible. T. I. 219 

Remis dans fa charge ,• & fon Hiltoire. ibid. 

220 

indignement traité par le Roi. ibid. 244. 
245-. T. II. 212. T. III. 242. &c. 
Cheic-Sehdi , Poëte Perfan , extraits divers 
d’un de fes ouvrages. T. II. 170 

Cherellon. , village voifin d’IIpahan. T. III. 

67 

Cherfonefe Taurique. Sa Defcription. T. I. 

34 

Chevaux de Perfe & d’Arabie , les Perfans 
s’y exercent beaucoup. T. II. 2j\ 43. T. 111 . 

17 

Chevres. Il y en a quantité en Perfe. T. II. 

*8 

Chicane des Perfans aufiî embarafiëe que la 
nôtre. T. I. 279 

Chiras, Capitale de la Province de Perfe , fa 
Defcription. T. III. 140 

EU inondée en 166S. ibid. 144 

Le.Railin y eft très-bon, & le vin excellent. 

ibid. 1 44 

Son Hiftoire. ibid. 1 45- 

Chirurgie fort négligée chez les Perfans. T. II. 

198. T. III. 29 
Chrétiens Orientaux , trompent continuelle- 
ment les Turcs. T. 1 . y ! 


Sont fort friands. T. II. yy 

Chrétiens habituez en Perfe. ibid. 310 

Ne peuvent loger dans Ifpahan, fans per- 
miflïon du Roi , hors les Compagnies de 
Commerce & les Miffionaires. T. Ilf. 

Sont logez dans le Fauxbourg de Julfa! 
Chrétiens de St. Jean , leur Créance.' T\ IL 

Chrétiens, Combien leurs controverfes ont 
produit de defolations, &c. T. III. iyS 
Chiens & Chrétiens également abhorrez des 
Mahometans. ibid. 8 

Chimie des Perfans. T. II. 204 

Circaffiens , ou Cherkes. Leurs Mœurs. T. 1. 

Circoneifion, ce que les Mahometans en pen- 
fent , & comment elle fe pratique: Moïfc, 
Mahamed , & Aly , naquirent circoncis. 

■ T. III. 207. &c. 

Clergé de Perfe, quels. ibid. 208 

Cloches des Mingreiiens, quelles. T. I. 5-9 
L’ufage en eft interdit aux Perfans-, qui ont 
en abomination toute forte de fonnerie. 

, , . . T. III. 22 

mfcription finguliere fur une. ibid. 22 
Gochab. Le Prince de Cochab fe veut rendre 
tributaire dù Roi de Perfe qui le refufepour 
ne pas rompre avec le Grand Seigneur- ibid. 

Cochenille aux environs de Marant. T. L 
182 

Cochon , en manger eft le ligne du Chrétien 
chez les Mingreiiens: ibid. 72 

Coëfture des Figures des Monumens de Per- 
_ fepolis. T. III. 103 

Coefture des Perfanes. T. II. <-3 

Coja Neffir Auteur de ladeftruâfon de l’Em- 
pire des Califes. T. III. 8 

Colchide ou Mingrelie ; voyez Mingrelie 
Colleges & Ecoles des Perfans. T. II. ,/j 
Colliers. Comment font faits en Perfe. ibid. 

Colombiers de Comicha-' Tl III. 91 

Corn, ville de Perfe, fon Plan, fa Defcnp- 
tion, &c. T. I. 202. 213 

Comicha,- ville de Perfe, fon Plan, fa Def- 
cription, &c. T. III. 91 

Commerce, voyez Négoce. 

Conception , plaifante opinion des Perfans fur 
la formation de l’homme au moment de fa 
conception. T. j|. 

Confcflion finguliere d’une Georgiene. T, £ 

Confifcation de biens. T. II. 223. T III 2rr 

K k 3 ' Con- 
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Converfion. Plaifant modèle de Converfion 
propofé à un Capucin. T. 11 . iy6 

Copiftes des Perfans. ibid. 109 

Correêteurs de Livres en Perfe. ibid. 109 

Corfaires Chrétiens de l’Archipel , déterminez & 
cruels. T; I. 2 

Tolerez par la Republique de Venife. ibid. 2 
Réponfe libertine d’un de ces Corfaires. 

ibid 2 

Cofroucan , Général des Troupes de Perfe, 
mort tragique de ce Seigneur. T. III. 147 
Cotton. Il y en a des Campagnes entières en 
Perfe. T. 11 . iy 

Couhtelifme, Montagne (înguliere dont la fi- 
gure paroît changer à mefure qu’on en apro- 
che. T. I. 202 

Coular-, troupes Pcrfannes. T. II. 227 

Coulom-cha , Gentilshommes ordinaires du 
Roi de Perfe. T. I. 1 *9 

Coup, ceux qui lèvent le tribut donnent un 
coup fur la tête de celui qui le paye , pour 
marque d’infidelité. T. III. 172 

Couronnement des Rois de Perfe. ibid. 1 1 1 
Courriers, leur office & leur équipage en Per- 
fe. T. I. 

Courtches. Troupes Pcrfannes fort renom- 
mées. T. II. 227 

Courtifans de Perfe , quels ; ibid. 61 

Courtifanes. V oyez Danfeufes , & Femmes pu- 
bliques. 

Courtifane fameufe , nommée la Douze Ta- 
maris , comme qui diroit la cinquante 
Louis tt or. Sa maifon,& quelques unes de 
fes avantures. T. III. 34. 3* 

Coutumes de chaque Pais, tirent fon origine du 
climatioù on les pratique. ibid. 40. y8 

Couvents d’Hommes & de Femmes en Armé- 
nie, quels. ' T. I. iyy 

Cratim chien des fcpt Dormans, prefide fur 
les Miffives des Perfans. T. I. 178. T. 111 . 

206 

Création du Monde , comment rapportée par 
les Perfans. T. II. 321 

Croix. Voyez Bapteme. 

Croix, n’étoit point inconnue dans les i.tems, 
& le fuplice de la Croix, n’étoit ignomi- 
nieux que chez les Juifs & les Romains. 

T. III. 113 

Fête de la Croix. ibid. 192 

Cultes humains & corporels ne font mieux 
obfervez que le fpirituel que parce que les 
hommes aiment leurs propres inftitutions. 

T. II. 449 

Cuperly Mahauied fait Grand Vizir de Tur- 
quie. T. I. 8. 28 

Cuperly Achmet le jeune, fils du precedent, 


tes aemeiez,avec Mr. de la Haye, le file 
• & avec Mr. de Nointel. ibid. n & r 
Son Caraftere. , htd ’ 

Cure merveiileufe d’un Sultan. T. 111. 
Cyrus apprend aux Perfans à monter à Che- 
V!lL T. II. y 

. D. 


F) Adian , nom des Princes de Mingrelie, 
T. I. 82 

Dag-eftaan , Païs fur les Confins de la Perfe 
& de la Mofcovie. T. I. nfi 

Danfe , quelle en Perfe. T. 1 . 161. T.ll.iiy 
Danfeufes du Roi de Perfe , leur gouverne- 
ment. T. J. 162 

Danfeurs de corde de Perfe. T. 11 . 44 

Darius. Lieu où il fut aflalïïné. T. I. 216 
Son Tombeau. T. III. m 

Dattes. Dattes de Jarron excellentes. T. II. 

20. T. 111 . Iyo 

les premiers Dattes qu’on trouve en Perfe en 
venant d’Europe font par delà Chiras. 

T. III. j 49 

Decret Divin , ou Eternel , ce qu’en penfent 
les Perfans. T. II. 319. 320 

Parabole finguliere fur ce fujet. ibid. 320 
Dédicacé des Livres Perfans ; Exemple, ibid. 


Degrez prohibez chez les Mahometans. T. I. 

169 

Déluge fut révélé à Moyfe & commença par 
une faillie d’eau de dedans le four d’une 
pauvre femme. T. III. 1*9 

Diables. Opinions des Perfans fur les Diables. 

T. II. 323 

Dieu. Les Mahometans fon: tous Deiltes, 
ne reconnoiflànt qu’un feul Dieu. ibid. 

3 '*• 3*9 

Ce que les Perfans penfent de fon unité , & 
de fes autres attributs , long extrait là- 
deflus. ibid. 31 y. &c. 

Ses divers noms. ibid. 319 

Depenfc Annuelle & Journalière du Roi de 
Perfe. ibid. 273 

Derviches , Religieux Mahometans , à peu près 
comme les Moines de l’Eglife Romaine. 

T. III. 37- 38 &c. 
Comment font faits leurs cloîtres, & com- 
ment ils vivent. ibid. 48. y8. 209 

Deuil des Perfans. T. II-387. & c ' 

Exemple d’un Deuil de femmes. T. III. 3f 
Diager ( Herbert ) Chef du Commerce des Hol- 
! landois en Perfe, & le plus digne desDifci- 
| pies des Golius. ibid- 6 

i Difciplinc Militaire des Perfans. T. IL 230 
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Divan, Révélation des Chrétiens de St. Jean. 

1 ’. II. 308 

Divan Beghi , fécondé Charge de l’Empereur 
de Perfe. 'b’d- 2 3 f 

Divination des Perfans. /W.149 

Divorce permis par la Loi Mahometane. 1 . 1 . 

) 6 9 

Dixmes. Traité des Dixmes traduit de Cheic 
Bahadin Mohamed. T- II- 4*6 

Dominicain, Ambaffadeur à Rome. Ses Né- 
gociations. T. III. 219. 246 

Dominicains follicitent unemaifon à Ifpahan. 

ibid. 247 

Les fept Dormans, leur Hiftoire. ibid. 2oy. &c. 
Douanne. Les AmbalTadeurs , Envoyez, & 
Relidens à laPorte,en font exempts. T. 1 . 8 
Les Officiers & les Etrangers , en font 
exempts en Perfe. ibid. 192 

Douannes de Perfe, quelles T. II. 249. T III. 

o° 

Drap. On n’en fait point en Perfe. T. II. 87 
Drogues de Perfe. ibid. 1 1 

Droite & Gauche. Nôtre Droite eft la Gau- 
che des Perfans. ibid. 37 

E. 

E Au , les Perfans en ontdifficilement. Com- 
ment ils en obtiennent. T. II. 72 
Eau, boiilbn ordinaire de Perfe. Celle d’ifpa- 
han excellente. T. 11 . 68 . T. III. 4 

Eaux diverfes dont les Perfans font ufage. 

ibid. 

Eau de faule, excellente boiffon. T. I. 248. 

T. II. 68 

Ebher, ville de Perfe. T. I. 195- 

■ Ecelcfiaftiques par tout également intolerans. 

T. II. 3J- 

Echmouil , Pèlerinage célébré des Perfans. 

T. I. 200 

Eclipfes. Plaifante opinion des Perfans fur 
la maniéré dont fe font les Eclipfes. T. II. 

, 39 f 

Ecoles & Colleges des Perfans , font de vrais 
Sabbats. ibid. 98 

Ecriture des Perfans, il n’y en a pas de plus 
belles au Monde. ibid. 107. 108 

Ecriture des anciens Perft s. T. III. 118 
Ecs-miazin, ou le Monaftere des trois Eglifes. 

T. I. ij3 

Edifices Publics, ou particuliers, les Perlàns 
aiment fort à en conftruire. T. III. 7 
Education de la ieuneflé fort bonne en Perfe. 

T. II. 37 

Eglifes de Mingrelie, quelles elles font. T. I. 

J 7 


Eglifes de Géorgie, quelles. ibid. 13 j 
trois-Eglifes; voyez Ecs-miazin. 

Eleâion <%, Réprobation , ce que les Perfans 
en croient. T. II. 319 

Parabole finguliere qu’ils propofent là-def- 
fus. ibid. 320 

Ce qui fait I’Eleûion ou la Réprobation. 

ibid. 326 

Elephans. La venue du Seigneur des Elephans, 
événement Miraculeux.' T. III. 15-4 

Elie eft apparu diverfes fois à des Ceuobites près 
de Chiras. ibid. 142 

Emeraudes. Il y en avoir autrefois une mine 
en Egypte. T. I. iy8 

Les Perfans dillinguent entre elles. T. II. 35" 
Enfer, quel félon les Perfans. ibid. 325- 
Enterremens, voyez Morts & Mourons. &c. 

T. II. 386. T. III. ny 
Ephemerides des Perfans. T. II. 125" 

Epoques diverfes des Mahometans. ibid. 143 
Equivoque plaifante du Roi de Perfe. T. 1. 

269 

Etrennes qu’on fait au Roi de Perfe montent 
à 6. Millions. T. IL 25-2 

Etudians en Perfe quels. Il y en a de 40. yo. 

& 60. ans. ibid. 94 

Efope, on le croit le même que Locman. 

ibid. i6y 

Eipagne (Roi d’J Parent du Prince de Geor- 
gie. T. I. 143 

Evangile, comment regardé par lesMahome- 
tans. T. III. 198 

Jefus-Chrift le reçut du Ciel, le fit lire à fes 
Apôtres, &c. mais le remporta au Ciel; 
tellement que ce que nous en avons n’eft 
point, félon les Mahometans, l ’ Evangile 
de Jefus , mais un Récit Hiflorique des 
dits & faits, recueilli par fes Apôtres. ibid. 

198. 199 

Eucharifiie des Mingreliens. T. I. 6y 

Evêques Mingreliens , leur caraâere. ibid. 

f 4 

Etoffes imprimées en or fe font très- propre- 
ment en Perfe. T. III. 24 

Eunuques, quelles gens ce lont. T. II. 279. 

283 

Sont le plus en crédit & en faveur. T. III. 

En ufage chez tous les Orientaux, ibid. 

Exercices des Perfans. T. II. 42 

Extrême-Onâiop. N’eft point en ufage chez 
les Mingreliens. T. I. 68 


Fem- 
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F. 

TjEmmes font plus étroitement gardées en 
J- Perfe qu’en aucun autre lieu du mon- 
de. T. II. 2 7 f 

Leur Gouvernement dans le Haram , ou 
Serrail'. T. II .ibid. 

On eft obligé de fuir des villages & des grans 
chemins quand elles voyagent. Exem- 
ple funeftes. T- II. 281. T. III. 44 
Femmes publiques en Perfe , leur gouverne- 
ment. T- I. 102 

Se prennent à bail. ibid. i6y 

Leur quartier & leur nombre à Ifpahan. 

T. 111 . 36 

Femme d’un Médecin exerçant la Medecine, 
empêche fon Mari d’entrer dans le Serrail, 
parce qu’on y fui voit plus volontiers, fes or- 
donnances , que celles qu’elle donnoit. ibid. 

f 8 

Feftin. Defcription d’un magnifique ; Feftin 
donné à Tifflis. T. I. 141 

Eeftins des Perfans. T. II. 64. 267. &c. 

Defcription d’un Feftin chez des Arméniens 
à Ifpahan. T. III. 86. &c. 

Fêtes des Mingreliens. T. I. 74 

Fêtes des Perfans. T. I. 171. T. II. 449 
Defcription de la Fête du Chatir. T. H. 46. 

T. III. 140. 184. XÇO. &C. 20)-. 
Fêtes du Roi de Perte. T. II. 265-, &c. 
Fête du meurtre de Hoflëin , fa Defcription. 

T. III. 173 

Fête du facrifice d’ Abraham , comment s’ob- 
ferve. .ibid. 163 

Fête du nouvel an. ibid. 167 

F ête de la Paix. ibid. 1 7 1 

Fête du Don de la Bague. ibid. 172 

Fête de la mort d’Adam. ibid. 179 &c. 
Feu, Dieu des anciens Perfes. T. I. 181 
Les Guebres , relies des anciens Perfes l’a- 
dorent , ce qu’ils en difent. T. III. 1 28. &c. 
Fileurs d’or de Perfe. T. II. 81 

Filles de Roi, avec qui & comment on les 
marie. T. III. 61 

Finances de Perfe , comment gouvernées? 

T. II. 2 J -3 

Flageolet. Dieu en fait jouer à l’Ange Ga- 
briel , pour obliger l’ame d’Adam d’entrer 
dans fon corps. T. III. 179 

Fleuves voifins d’Ifpahan. ibid. 4. y 

Fleuves & Rivières du moncje tirent leur ori- 
gine des larmes qu’Adam verfe dans Fille 
de Ceylon. ibid. 179 

Fathmé , fille de Mouza Cahem, 7 - Iman, 
fon Tombeau. T. I. 204 


Fayence de Perfe qu’elle fe peut coudre & 
racommoder étant caflée. T. II. 8 0 
Ferdous , Poëte ,Perfan , qui a mis en vers 
l’Hiftoire des Rois de Perfe. T. III. ifa 
Figueroa repris. ibid. roy. 108. 109, ij z 
F igures , abhorrées par les Mahometans. 

ibid. 8 

Les Perfans ne .prient point dans les Lieux 
où il y en a. Ils ne les reprefentent qu’a- 
vec un œil. . T. 11 . 392. T. 111 . 8 
Fleurs des Perfans. T. 11 . 21 

Fondations. Les Perfans fondent & acheteur 
des Prières. ibid. 396 

Fonds de Terre des Perfans. ibid. 244 
Forces & Ditcipline Militaire des Perfans. ibid. 

Forces Maritimes des Perfans. 


!. 232 

Fourmis des Indes, leur induftrie pour aller à 
des .pots de Confitures. T. 111 . ro6 

Dialogue du Roi des Fourmis avec Salomon. 

ibid. 198 

Mangent l’ouvrage des Doéteurs qui vou- 
loient imiter Téleganee de l’Alcoran./M. 

200 

France, fes differens avec la Porte. T. I. 8 
Francifcain de Goa, qui rendoic comme il 
vouloir par la bouche les alimens qu’il avoir 
pris. T. III. 162 

François. Leur Commerce dans le Levant. 

T. I. 4 

Leur Compagnie des Indes Orientales veut 
s’emparerdeBarca,& leurs différends avec 
les Hollandois. ibid. 217 

Particularitez remarquables fur l’établiffe- 
ment de cette Compagnie. ibid. 224 
Ambalïàde mal concertée de cette Compa- 
gnie en Perfe. ibid. 238. 244. 249. 263. 
2 66. 269. 270. 271. jufqu’à latin. 
Fruits de Perfe. T. II. 18 

Fumée. Maniéré de fumer en Perfe. ibid. 


G Ans. On ne s’en fert point en Orient. 

Tom. Il- yi 

Gardes des Chemins établis pour-la furetc des 
Voyageurs. T. III. 90 

la Gazele , cheval d’ Abas le Grand , fon tom- 
beau, & fon Hiftoire. ibid. 47 

Généalogies négligées en Perfe. ibid. 8 
Génois, leur Commerce du Levant , Négo- 
ciation de leur part à la Porte. T. I. 6 
Gentils établis en Perfe. Tom. II. 310 

Géographes Anciens & Modernes repris. 1 .L 
iyo. 19S 
Geo. 
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Géographie des Perfans. 


S. George, grand Patron de Géorgie ; fonHif- 
toire. Tom. I. 124 

Géorgie, Roïaume. ibid. 120 

Sa Situation & fes divers Noms. ibid. 1 2 1 
Sa température d’air , fesalimens, fes fruits, 
&c. ibid. 122 

Qualités & excellence de fon vin. ibid. 
Le fang de Géorgie très-beau , les Femmes 
parfaitement belles. ibid. 123 

T emperament & Caraâere des Géorgiens, ib. 
Yvrognes, Luxurieux, & Ufuriers. ibid. 
Leur Habillement, & leurs Logemens. ibid. 
Leur NoblelTe Tyrannique , & leurs Vaf- 
faux malheureux. ibid. 

Leur Créance, & leur Clergé, ibid. 124 
Hiftoire de fa conquête par les Perfans, & 
de fes differentes Révolutions. ibid. 
Orgueil des Géorgiens. ibid. 143 

Nouvelles particularité! touchant la Géor- 
gie. T. III. 197. 196. 218. & jufqu’à la 
fin du Volume. 

Glace fort ufitée en Perfe ; maniéré dont on 
la raflèmble. T. II. 67 

Comment on s’en fert en Perfe. T. III. 87 
Gom, Grain dont fe nourriflënt les Mingre- 
liens. Sa Préparation & fes Qualitez. T.I. 

42. T. III. ni 

Gonié , Château fur le -Bord de la Mer 
Noire. Tom.I. 106 

Gory, Ville de Géorgie. ibid. 113 

Sa Defcription. ibid. 122 

Gouvernement quel il eft en Perfe. Tom. II. 
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Sentiment desPerfans fur le Gouvernement. 

ibid. 

Gouvernement Perfan n’eft point Tyrannique. 
Se réglé par lesLoix du Droit Civil, ibid. 

213. 264 

Gouvernemens de Perfe , tantôt plus grands. 

tantôt plus petits. Tom. I. iyo 

Gouverneurs de Provinces en Perfe quels? 

T. II. 2, 7 

Gouverneurs des Villes en Perfe quels? ibid. 

218 

Comment on les traite lors qu’on les rega- 
le. Tom. III. 163 

Grammaire des Perfans. Tom. II. 1 10 
Grands de Perfe , continuellement expofe!, 
mot d’un Seigneur là-delfus. ibid. 211 
Leurs rangs auprès du Roi. ibid. 2 66 
Grec inconnu en Perfe & en toute l’Afie. ib. 

107 

Greffier, il n’y on a point en Perfe. ibid. 297 
Grenade; c’efi un fruit merveilleux en Perfe. 

Tom. III. 33 

Tom. III. 33 


Tom. II. 187 J Guebres, ou Ignicoles , anciens Perfes ado- 


rateurs du Feu. T.-I. i.__ 

Leur Hiftoire , leur Religion , & leur cou- 
tumes. T. III. depuis 126. jufqu’à 137 
Leur Cimetîere , & comment ils enterrent 
leurs morts. T. III. 75-. 126. 133 

Guerre de 1672. Particularité remarquable 
touchant cette Guerre. T.I. 218 

Guefton , fait Ambaffadeur de la Compagnie 
Françoife des Indes Orientales, ibid. 238 
Guriel , Principauté. Sa Defcription. ibid. 81 

H 

TTAbits Sacerdotaux des Mingreliens. T. ï. 

62 

Habits des Orientaux , & partie des Perfans. 

T. II. so 

Habits des femmes Perfanes. ibid. 72 

Habits de Priere. * ibid. 398 

Hadis. Livres des Dits & Faits de Mahomed; 
& Livre des Dits & Faits des Imans. 

Tom. III. 207 

Hanifé, Dofleur célébré des Turcs, dont les 
Perfans rafent le Tombeau & en font un 
retrait. ibid. 147 

Hannah, graine dont on fait une Liqueur con- 
tre le froid & le chaud. ibid. 1 7 

Haram Velaied, ou le St. du Païs; fon fepul- 
cre , & fon Culte. Conte qu’en font les 
Mahometans. ibid. 43 

Haram, lieu où font renfermées les femmes 
en Perfe. T. 1 . 243. T. II. 379 

Sa Defcription, & fa Police. T. III. 27. &c. 
Haras du Roi de Perfe. T. II. 26 

•Harnois des Chevaux Perfans.. ibid. 27 

Ceux des Chevaux du Roi font de Pierre- 
ries. ibid. 2 66 

Hafpas, gros Village de Perfe. T. III. 9 6 
Haut de chauffe. Les Perfans n’en portent 
point. ■ T. II. 70 

Mr. de la Haye , le Pere , Ambafiadeur de Fran- 
ce à la Porte , négligé de faire un Prefent 
à Cuperly, lors qu’on le fait Grand Viïir, 
ce qui donne naiffance aux differens entre 
la France & la Porte. T. I. 8 

Son Commerce avec les Vénitiens décou- 
vert. ibid. 9 

Envoie fon fils à Andrinople, qui y eft ar- 
rêté. ibid. 

Fait tuer un Dechiffreur nommé Quiclet. 

ibid. 10 

Arrive à Andrinople , où il ne réuflit pas à 
délivrer fon fils. ibid. 

Le delivre enfin & retourne en France. 

ibid. 

L 1 Mr. 
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Mr. de la Haye, le fils, eft fait Ambafladeur de 
France à la Porte. Tom. I. 11 

Arrive à Conftantinople , & eft mal reçu 
du Grand Vizir. **'“• 

Eft arrêté de nouveau , & remis en liberté. 

ibid. 11 


Retourne en France. ibid.if 

Mr. de la Haye, Viceroi de Madagafcar , Re- 
lation de fon Expédition à Banca. ibid. 

Eft affiegé dans St. Thomé qu’il eft obligé 
de quitter. Tom. III. 213 

Hazan Cazy, Poëte Perfan, fon Eloge d Aly. 

Tom. I. 207 

Heracle , Prince de Géorgie , fon Hiftoire. 

Tom. III. 218. 243. 25-2 
Hiftoire fort négligée chez les Perfans. T.^IL 

Hiftoire de Perfe, écrite en vers par Ferdous 
de Tus. Tom. II. 187 

Hollandois. Leur Commerce dans le Levant. 

Tom. I. 3 

S’emparent de l’Ifle de Barca, & leurs dif- 
férends avec les François dans les Indes. 

ibid. 217 

Ambafladeur Hollandois en impofe aux Ja- 
ponois. ’bidj- 2 34 

Etabliflèment de leur Compagnie en Perfe. 

ibid. 246 

Font pafler la Porcelaine de Perfe , pour 
celle de la Chine. T. 111 . 31 

Palais de leur Compagnie àlfpahan. ib. 37 

Efprit de leur Commerce. Exemples, tbtd. 

177- 194 

Font de grandes réjouïflances à Bander-A- 
baffi pour la fortie des François de leur 
païs en 1671. ibid- >7^ 

Les Orientaux font extrêmement prévenus 
pour eux ; ils les croient les Rois de l’Eu- 
rope. Grand foin qu’ils ont d’entretenir 
cette bonne opinion. ibid. 178. &c. 

Prennent St. Thomé fur les François , & 
fe brouillent avec les Gouverneurs de Su- 
rat. ibid. 2 1 y 

Sont les feuls Europeans fouferts au Japon. 
Facheufe aventure qu’ils y ont. ibid. 

129. &c. 

Conftruifent un Fort au Japon, qu’on leur 
fait détruire. Hiftoiredecettedemolition. 

ibid. 237 

Holftein. Ambafiade de Holftein en Perfe; 

fon fuccès. ibid. 72. &c. 

Hôpital , ce que c’eft à Ifpahan. ibid. 29 

Parole remarquable à'Aureng.-zeb fur les 
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Hôpitaux. 

Horloge à l’eau prefque unique en Perfe. T. fl. 

Horlogerie inconnue en Perfe. ibid. 86 
Horloger Allemand , nommé Rodolphe , p ro . 
teftant , regardé comme Martyr àlfpahan- 
il guérit de la Fievre. T. III. 78 

Hoflein , fils d’Aly , petit-fils de Mahamed. 
Son Hiftoire , & Fête de fa mort. ibid. 

Hoflènites ,Defcendans en droite ligne deHol? 
fein, Famille d’.'fpahan Le Chef de cet- 
te famille fe dit Roi. Fait fingulier là- 
deflus. ibid. <-4 

Huile des Perfans. Tom. II. 70 


TBrahîm , Empereur des Turcs , Abrégé de 
A fa vie. Tom. I. 26 

Ignicoles, ou Adorateurs du Feu , anciens I- 
dolatres Perfes. ibid. 181 

Illumination , magnifique en Perfe. ibid. 222. 

Tom. III. 17. 240 
Images fouverainement venerées en Mingre- 
lie. Tom. I. 59 

Imans , les XII. premiers Succeflèurs de Maho- 
met, leurs noms, & leur fuite. T. II. 339 
Sont de droit Gouverneurs ou Rois de tout 
le monde. ibid. 206. 337 

Les Droits & les Prérogatives des Imans. 

ibid. 338 

Perfecutez par les Califes de Bagdad, ibid. 

339 - 340 

Iman-zade, Saints des Perfans. T. I. 202 
Leurs Tombeaux en Perfe. T. II. 339 
Iman-Couli-Can , Generaliffime d’Abas le 
Grand , & fon compagnon de Guerre. 

T. III. 23. 94 
Son Palais à Chiras. ibid. 142 

Imaiis, Montagne. _ _ T. I. 110 

Imirette, Roïaume, fa Defcription. ibid. 81 
Imprimerie. On a tenté d’en établir une à If- 
pahan. Tom. II. no 

Indiens , Defcription des Aufteritez de leur 
Rdigion. Jbid. 448 

Reverent la vâche. « 

Infidèle, qui fe fait Mahometan , devient Maî- 
tre du bien de toute fa famille, Exemple. 

ibid. 171 

Inscriptions des Monumens de Perfepolis.^ 

Regardées comme des Talismans. >b. 139 
Infeffes de Ferfe. ... Tom. II. » 
Inftrumens de Mulique illicites chez les Ma- 
hometans. 1 ' 
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Quels en Perfe. . T -’ 1 -” 4 

Inftrumens de Mathématiques des Patau- 
tbid. i zo 

Intendans de Perfe. . 

Intérêt. LaLoiMahom.ne diftingue point en- 
tre Ufure & intérêt. 'b'd. 88. 303 

Invocation des Saints ce qu’en penfentlesPer- 
fans. ***“• 39 ® 

Irivan, Capitale d’Armenie, fon Plan & fa 
Defcription. Tom. I. ifi 

Cru le Paradis Terreftre , & la demeure 
de Noé. , *?•*& 

Ifeaour, Port de Colchide ou Mingrehe. Sa 
Defcription. '"'d- 4 ° 

Eft brûlé par les Abcas. »«?■ 5 4 

Iflamifme ou Religion Mahometane. Voyez 
Religion Mahometane. 

Ifmael , les Mahometans prétendent en tirer 
leur Origine. Tom. II. 313 

Ifmael & Agar fe retirent fur le territoire de 
la Mecque. ibid- 4*7 

Ifmael donne le nom à la Meque. ibtd. 429 
G’eft lui qu’ Abraham devoit facrifier par 
ordre de Dieu. ibid. 431. T. III. 165 
Fait fortir de l’eau dans fon defert en fra- 
pant du pied. Tom. II. 432 

Jette des Pierres au Diable qui vouloit le 
diffuader de confentir au facrifice de fa 
perfonne par les mains d’ Abraham, ibid. 
Ifmail St. Perfan. Tom. III. 97 

Ifpahan , Capitale de l’Empire de Perfe , fa 
Defcription. Tom. III. 1. jufqu’à 84 
Petite Vue de cette Ville dans la vignete 
qui eft à la tête de faDefcription- tbid. 3 
C’eft une des plus grandes Villes du monde 
Elle a 1 2. lieues ou 24. milles de tour , 
& aïant 1 100000. habitans , & 31300. 
maifons. ib’d. 

Bâtie fur le Fleuve Zenderoud. ibid. 4 
Ses murs ont vingt milles de tours. Ils font 
de terre & mal-entreteuus. ibid. y 

Ses Rués font étroites, mal-unies , tortues, 
& non pavées. ‘b'd. 

Divifée en deux principaux Quartiers, qui 
font proprement deux faélions , qui font 
toûiours en diflenfion & fe battent fouvent. 

ibid. 6 

Elle a huit Portes, garnies de fer , mais qui 
ne ferment point. ibid. 

Comment font faits fesCaravanferais; Def- 
cription de celui de Mae-Soud-AJfar , un 
des plus beaux de la Ville. ibid. 13 

La Place Roïale eft une des plus belles du 
monde. Sa Defcription. ibid. 16. &c. 
On y tient un Marché, qui eft _le plus univer- 
fel du monde. Sa Defcription. ib. 18. 33 


La Mofquée Roïale. Sa Defcription. >b. 18 
La Mofquée du Grand-Pontife, fa Defcrip- 
tion. ** 30 

Le Pavillon de l’Horloge. »w«. 21 

Le Caravanferai Roïal, & la Monnoie. 

ibid. 22 

La Cuifine du Roi. ibid. 23 

Galleries, ou Bazars , régnant tout autour 
de la Place, leur Defcription. tbid. ti 
Le Palais Roïal. Sa Defcription. ibid. 24. &c. 
La Place Nouvelle , ou des Vitres peintes. 

ibid. 31 

Le Palais de la Compagnie Angloife. ib. 33 
Le Palais de la Compagnie Hollandoife. 

ibid. 3 y 

Maifon des Capucins. *bid. 36 

Maifon des Carmes. 39 

La vieille Place. *"*• 4 ° 

La vieille Ville , ou le centre d Ifpahan. 

ibid. yo 

La Fortereflè, fa Defcription. ibid. 

Le Trefor Roïal , faDefcription. ibid. &c. 
La vieille Mofquée, fa Defcription. ibid. fi 
Le Quartier Holfenié, ou de la Famille de 
Hoflèin. -M 

Maifon des Auguftins. 

La Grande Allée , ou le Cours d Ifpahan , 
fa Defcription. ibid. 

Le Pont de Julfa, ou d’Allaverdy Can, fa 
Defcription. ibid. <9 

Le Jardin nommé mille-Arpens. .,.^- 

Palais du Cedre particulier. ibtd. 60 

Sallon du Jardin du Roffignol , fa Defcrip- 
tion. . , ibid. 61 

Le Fauxbourg de Cadjouc. ibid. 61,63 
Le Palais de Mirza Rezi , & fa Mofquée. 

ibid. 63. &c. 

Le Fauxbourg d’ Abas Abad , oulaColonie 
d’Abas le Grand. ibid. 68 

Le Palais de Mahamed Taher. ibid. 

Le Palais de Saroutaki. . . ‘b’d. 

Le Palais du fils de Azys Alla. ibid. 6y 

La grande Place de ce Fauxbourg. ibid. 70 

Les Fauxbourgs de Chems Abad , & de 
Cheic-Sabana. ibid. 7 1 

Le Pont de Barbarouc. ibid. 73 

Le Cimetière de Barbarouc , & celui des 
Gentils Indiens. ibid. 74 

Deux Hermitages célébrés. tbid. 

La Tour des Chatirs , ou Valets de Pied. 

ibid. 

Le Cimetiere des Guebres. ibid. 7f 

Le petit mille-Arpens , Maifon de Plaifance 
d’Abas 1 1 . ib<d. 

Le Quartier du Trône d’ Acier , & la Plai- 
ne de Hazarderré. ibid. 
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Jardins des Perfans. -p ,, 

Jatton, Ville de Petfe , tenommde poor fo 


te Fauxbourg , ou Bourg de la Félicité , 
ou des Guebres. ibid ■ 75 

Le Palais Magnifique de ce Fauxbourg, bâ- 
ti par Abas Second. ibid. 

Le Fauxbourg de Julfa, fa Defcription. ib. 

76 

Le Monaflere des Moines de St.Bazile,où 
demeure l’Evéquc. ibid. 

Maifon des Jefuites,. qui n’ont pu être logé 
dans la Ville, comme les autres Miflio- 
naires Romains. ibid. 77 

Cimetières des Chrétiens. ibid. 78 

Montagnes d’Ifpahan. ibid. 

Le Fauxbourg de Kherron, ou des Sourds. 

Conte fur l’origine de ce nom. ibid. 79 
Le Fauxbourg, de Seid, Ahmedion. Conte 
fur ce Nom. ibid. 

Le Fauxbourg de Tokchi. ibid. 

Le Jardin des Oifeaux du Roi, ibid. 

Le Fauxbourg de Deredechte. ibid. 

Maifon de Kel Anayet , Boufon d’Abas le 
Grand. ibid 80 

La Porte d’Abas II. ibid. 81 

La Portc.de la Grandeur. ibid. 82 

Petit. Conte des Perfans fur la grandeur 
de leur Ville. ibid. 

Elle contient 162. Mofquées. ") 

48. Colleges. I . 

. 1802. Caravanferais. J* ibid. 82. 

273. Bains. 1 

12. Cimetières. J 

Sa Latitude fa Longitude, fon climat, 
fa température. ibid. 82,83 

Son Origine ; Diverfité de fentimens là- 
deflus. ibid. 83 

Prife deux fois parTamerlan, qui ordonne 
à fes foldats de lui aporter chacun la tête 
d’un habitant de cette ville. ibid. 84 
Son Nom, & fon Etymologie. ibid. 

Jflîn, Village de la Caramanie deferte, où fe 
retirent les Indiens de Bander-Abafîï. 

Tom. III. 160 

TAcques -, Patriarche d’ Arménie. Volez Ar- 

J meme. 

Janikan, General des Courtches , Hiftoiretra- 
gique de ce. Seigneur. T. III. 11,12 

Japonois, ne veulent point de Chrétien dans 
leurs Etats ; En ont bani les Efpagnols 
en 1616. & les Portugais en .1629. Ma- 
niéré horrible dont ils traitèrent deux Am- 
baflàdes Portugaifes. T. I. 225-, T. III. 

227. &c, 

Deux de leurs VailTeaux & leur Equipage 
fort -maltraitez à .Formofa , comment ils 
s’en vengent. T. III. 229. &c. 


Dattes. T.'lïf* 

Jean Baptifte , les Mahometans fétemfi 
Naiflance. #/</, 1 -g 

5t - Jean comment habillé à laPaffion dejefus- 
Chrilt. ibid 

Jefus-Chrift apparoir à St. Grégoire Patriarche 
d Arménie. Xom 1 

Reparoîtra vers la fin des fiecles &'fc niât 
riera. T. I. 164. T. III. tçi 

Reçoit une Lettre de Galien. T. II. iqR 
Ce. que les Perfans penfent de fa Divinité. 

Inflituë une Priere de minuit, qu’il failbk 
tous les jours, ibid. aç» 

Donne divers confeils à Mahomet fur l’inf- 
titution du Carême. ibid. a n 

On conferve fa Chemife dans leTrefôr du 
Roi de Perfe. T. 111 . o, 

Conte puéril des Mahometans fur fa naif- 
fance. ibid. , 77 

Ce que les Mahometans difent de Jefus- 
Chrift, ibid. 194. &c. 

Conte ridicule qu’ils débitent fur fa concep- 
tion , qu’il eft formé de la falive d’A- 
dam. Hid , iç[ 

Ce ne fut point lui que les Juifs crucifiè- 
rent , mais Pilate , Jofeph d’Arimathée, 
ou Simon le Cyrenien. ibid. 192 

Eft monté aux Cieux ,mais reftéau 4. Ciel 
parce qu’il avoir une aiguille fur fa man- 
che. ^ ibid. 

Reviendra à la fin des fiecles, avec Maha- 
med Mehdy ; dont il fera le Generalifïï- 
me; détruira l’Anti-Mahamed , gouver- 
nera l’Univers peudant 40. ans , fe ma- 
riera, & mourra. ibid. 192. 197 

Jefuites , leur Maifon dans le Fauxbourg de 
Julfa à Ifpahan. Ils n’ont pu être logez 
dansla Ville, quelques efforts qu’ils aient 
faits. m T. III. 77 

Jeûnes extraordinaires dés Arméniens. T! 1. 

156 

Jeûnes des Perfans, quels. T. II. 421 

Traité du Jeûne , traduit de Cheic Bahadin 
Mabamed. ibid. 424 

Conte d’un Jeûne de la Vierge Marie, ibid. 

426 

Jeux des Perfans. ibid 42 

Job, fa demeure éioit auprès de Mayn, gros 
bourg de Perle. T. III. 98 

Jours blancs , & Jours noirs , quels ils font 
chez les Perfans. ibid. 182 

Jugement dernier. Opinion des Perfans fur ce 
Jugement. T. II. 324 

Coin- 
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Comment s’exercera- T. II. 326 

Jugement remarquable d’un Grand Vizir de 
Perfe. T. JI 1 . 143 

Juifs de Perfe, quels ? T. II. 306. T. III. 41 
Jufiaucorps des Perfans , quels. T. II. yo 
luflice& Droit civil des Perfans. ibid. 289 

Maniéré d’y procéder. ibid. 295- 

Jullice criminelle des Perfans , & fes proce- 
dures. ’bid, 197 

r; 

K Aaba, Oratoire d* Abraham à la Mecque. 

T. II. 399 

Sa Defcrîption. ibid. 428 

C’ell le lieu le plus riche du monde, ibid. 

428 

11 y tient tous les ans le jour du Sacrifice 
14000. perfonnes par miracle, ibid. 429 
Séparé en 4. Coins , où chaque Seâe fait 
les Dévotions , comme les Chrétiens au 
fepulchre deJefus-ChriftàJerufalem. ibid. 

„ . 4*9 

Fondé par Adam, Abraham, ou Ifmaël, 
l’on y venoit en Pèlerinage avant Maha- 
med. <bid. 430 

Kafour, Eunuque, Treforier du Serrail. fon 
Caraétere. v , T. III. 37 

Kaulys , vilaines gens à peu près comme les 
Bohémiens. Leur Hiftoire. ibid. 49. 1 66 
Kebla, c’eft fe tourner vis-à-vis de la Mecque 
en priant. T. II. 399 

Kel Anayet, Boufou d’Abasle Grand, fes 


parties. 


T! III. 80 


Kemal (Ifmaël) St. d’ifpahan, fon tombeau, 
& fa mort. ibid. 41 

Ketevane Reine de Cakèt, martyrifée par les 
Perfans. T. 1 . 127 

Kokenar, voyez Pavot. 

Kur, Fleuve. ibid.m 


T Aar , ville & Province de Perfe , fa Def- 
cription. T. III. iy3 

C’étoit un Roïaume, qu’Abas conquit en 
1612. ibid. 15-4 

Labyrinthe dangereux près de Bander- Abaffi. 

ibid. iy8 

Lac d’Irivan , les Voyageurs n’én parlent point. 


Ces trois Langues étoient en ufage dans le 
Paradis terreftre. ibid. 102 

Lapidaires de Perfe. ibid. 84 

Latin inconnu en Perfe & en toute l’Afie. 

Leâure. Les Prêtres Mahometans lifent l'Al- 
coran en branlant la tâte devant & derriè- 
re, & à droite & à gauche, pour y être plus 
attentifs. X. j. 2lz 

Lettre du P. de Géorgie au Roi de Pologne. 

ibid. 143 

Lettres des Orientaux , ce qu’ils y obfervent. 
r v, T- 1 1781 * 37 - T. III. 247. 
.Lettres Numérales des Perfans ; Exemples de 
leur ufage. T. I. 203 

Lettres Alphabétiques des Perfans. T. II. 1 06 
Lieues. 36. Lieues faites en douze 'heures à 
T P'ed. T. II. 49. T. III. 74 

Liqueurs des Perfans. T. II. 66 

Lion, Emblème de l’Empire de Perfe , com- 
ment on le fait combattre contre le Tau- 
reau. T. III. 106 

Lits des Perfans quels. T. II. 5-4 

Livres faerez, ou Divins, envoyez du Ciel, 
quels, & leurs Fêtes. T. III, 197 
Ils ont été faits long-tems avant la création 
du monde, &Dieu lesenvoioit par l’An- 
ge Gabriel , à ceux par qui iis dévoient ê- 
tre publiez. ibid. 197. &c. 

Livres des Perfans. T. 11 . 109 

Comment rangez dans leur Bibliothèque. 

T. III. 25- 

Lokman, Auteur de Fables, étoit de Casbin. 
_ T. I. 198 

Confondu avec Efope. T; II. t6y 

Ses Fables. ibid. i6y 

Londres , la ville la.plus peuplée de l’Eurüpe. 

Louis XIV. Reponfe lînguliere du jeune Cu^ 
perli , Grand Vizir * fur fon fujet. T. 1 . 16 
Lours. Peuples de Perfe fe font rendre leur 
Gouverneur. T. 111 . 21 1 

Lumière. On n’en fait point ufage dans le 
Culte Religieux des Gentils Orientaux. /foi*. 

la Lumière & les Tenebres, font les Dieux 3 , 
ou Principes des Guebres. ibid. laS 

Lune, Mahamed la coupe en deux , & en fait 
palier une moitié dans fa manche. T. II. 

4 f 3 


T. 1 . iy3 Luftration. Voyez Purification. 

Lames d’Epées de Corn, excellentes, ibid. j Lutte, IesPerfans s’y exercent beaucoup, ib. 43 
•>rv» Lutteurs, leur équipage. T. I. 


Langues dont fe fervent IesPerfans; le Per- 
fan , .le Turquesque & l’Arabe. T. II. 


Luxe des Perfans. ' T. II. yo., y4 

Luxure, Marque de Chriffianifme en Gcor- 
g ,e - , , T. I.123 
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M. 

M Acerations des i . Hermites Chrétiens pri- 
fes des Idolâtres, & tranfmifes aux Ma- 
hometans. T. IL 449 

Magazins comment faits. Defcrîptionde celui 
du vin. T. III. 26 

Mageles, Fêtes que les Grands donnent aux 
Rois. T. I. 222 

Mages Doâeurs & Prêtres des anciens Perfes. 

6 T. III. 130 &c. 

Ceux qui allèrent adorer Jefus-Chrift étoient 
de Matieg en Arménie , où ils furent mar- 
tyrifez à leur retour. ibid. 131 

Magie crue par les Perfans. T . II. 1 70 
Magiftrats des Villes en Perfe quels, ibid. 218. 

287. 292 

Mahamed IV. Empereur des Turcs, eft élevé 
fur le Thrône à 7. ans. T. I. 27 

Mahomed, ou Mahamed, Prophète des Ma- 
hometans. T. II. 319 

Créé avant tout , révélé , & promis dans 
l’ancien Teftament en divers PalTages.i^. 

334 

Réduit à cinq les Prières de fes Seâateurs. 

ibid. 389 

Sauvé par une toile d’araignée. ibid. 98 
Enlevé au Ciel pour y recevoir la Loi Ma- 
hometane de la main de Dieu. ibid. 421 
Son ignorance dans les fciences humaines. 

ibid. 334. 337 

Dangereufement bielle à la Bataille d’Ohud. 

ibid. 472 

Coupe la Lune en deux & en fait paflèr la 
moitié dans fa manche. ibid. 453 

Divers Miracles du Scorpion , des Serpens, 
du Soldat d’Ohud , de la Rcfurreâion de 
la Fille, de l’eau du Rocher, du Chameau, 
du Lézard , de la Biche , de l’enfant , 
de l’Enfantement de la Pierre, ibid. 45-2 
Eft enterré à Medine. ibid. 428. 437 
Refpeét inexprimable que fes Seâateurs lui 
portent. ibid. 337 

Son Afcenfion au Ciel fur un cheval ailé que 
l’Ange Gabriel lui ameine. T. III. 193 
Mahomea Mehdi, XII. Iman, ou Succelfeur 
de Mahomet , enlevé par Dieu doit re- 
venir convertir tout le monde. T. II. 206. 

337 - 338 - T. III. 191- *94 
On lui tient toûjours dans Ifpahan des che- 
vaux prêts, richement enharnachez. T. III. 

. 44 - l 9 S 

La Fête de fa naiflànce , & partie de fon 
Hiftoire. ibid. 194. &c. 

Mahamed Tacki , Saint Mahometan , prédit 
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fa mort & celle de fa mule. ibid ,, 
Cétoit un Hypocrite qui fit depoferun i U ei 
qui ne vouloir point fuivre fes inflations. 

Mail , les Perfans y jouent à cheval Vbv» 
-J™ des P‘jfans, &c. ibid. n 

Maifons , le Roi de Perfe en a plus de qoo 
dans Ifpahan. t. I. \ 4I ' 

Comment bâties en Perfe. T- II. 75 
S’enfont toûjours bâtir pour leur ufage, n’ai, 
ment point celles de leurs Pexes.ibid là 

xr T - W- 7 - 3 î 

Ne les reparent point, les regardant com- 
me tranfitoires. ibid. afi 

Maladies des Perfans. T. II. 200 

Marais Meotide, & fon Canal. T. 1 . 39 
Marant, ville de Medie; Noé y eft enterré. 

, , ibid. 182 

Marchand , nom honorable en Orient ne fe 
donne point aux gens de Boutique. T. II. 

Mahrab , jubé dans les Mofquées des Maho- 
metans, qui leur fait tourner le vifage vers la 
Mecque en priant. T. III. 10 

Voyez Keblat. 

Mariage , comment fe fait chez les Mingre- 
liens. T. I. 77 

Chez les Perfans. ibid. iéy 

A quel âge , plaifante queftion là-defîiis. 

T. II. 293 

Mathématiques des Perfans. ibid. 116 

Mayn , gros bourg de Perfe, T. III. 97 
Mazenderan, Pais enchanté & délicieux. T. 

II. 7 

Medecine des Perfans. ibid. 106 

Médecins font en même tems Apoticaires. T. 

III. 18 

Médecins des Rois font ordinairement exilez 
après la mort du Prince. ibid. 60 
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rons. T. I. 1.104 

Mercredi , jour profcrit & malheureux chez les 
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attributs. T. II. 94. 337 

Moufty, de Perfe , bien inferieur à celui des 
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On en trouve dans les fables de la Baêtria- 
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Mufc, ce que c’eft, & Ion ufage. T. II. 16. 


S 9 


Mufique de Géorgie , defagréable. T. I. 142 
Mufique , quelle en Perfe. T. I. 161. 221. 

T. II. 113 


-N 
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Danfeufe du Roi. ibid. 189. 212 

Remis en grâce , & gratifié de beaux & ri- 
ches prefens , entr’autres d’une main 
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T. II. 224. T. III. 8 
Mr. de Noïntel , eft envoié en Ambaffadc à 


Conftantînople. •p t 

Arrive à Andrinople. , iu JJ 

Ses. Négociations avec la Porte, ibid. i f .& c S 

Eft trompé par Panaioti. mj , j 
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) Per,es - T. II. 24 
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A ment fe fait. T. II. 
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Pauvres. Il y en a beaucoup parmi les Maher 
„ metai î s - T. II. 416 
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Sa divifîon. ibid. ? 

Sa conftitution. ibid. f 

Son climat & fon air. ibid. 6 

Son Terroir, & fes productions , comme 
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Jouïflent de beaucoup de tranquilité & font 
* traitez fort humainement. ibid. 264 

Aiment à jouir, & recherchent la Volupté. 

T. II. 34. T. III. 7 
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Elevent bien la jeunelfe. ibid. 37 

Civils, Polis, & grands complimenteurs, 
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Pont d’Enfer fur lequel les morts doivent 
palfer , & dont les Mahometans font fort 
infatuez. T. II. 316 

Pont de Julfa, ou d’Allaverdi-Can , fa Def- 
cription. . V. III. S 9 

Pont de Barbarouc, fa Defcription. Md. 73 
Pont fur l’Araxe. Md. y8 

Pont de Courefton. ibid. 157 

Porcelaine , fa beauté dépend de l’eau où on 
la lave. V. II. y8 

Porcelaine de Perfe , aufli belle prefque que 
celle de la Chine, les Hollandois les ven- 
dent mêlées enfemble. T. III. 32 

Portail du Palais Ro'ial d’Ifpahan révéré par 
les Perfans qui le regardent comme facré. 

ibid. 24 

C’eft un azile facré & inviolable, ibid. 24 
Portai! , de quel ufage en Perfe. ibid. 69 
Portefaix Orientaux , comment portent les 
Fardeaux. Md. toy 

Portugais, ont la moitié delaDouaneduPort 
de Congue. T. I. 249 
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Proceffion de la Religion desGuebres, repre- 
fentée fur un monument de Perfepolis. 

T. III. 102 

Prognoftic des Perfans n’eft pas fi méprifable. 
Exemple. T. II. 148. 149 

Promenade n’eft point du goût des Perfans. 

ibid. 39 

Prone , votez Sermons. 

Prophètes , Dieu les envoioit avec le don de 
réüffir dans les chofes les plüseftiméesde 
leur tems , comme Moïfe avec la Magie, 

I Jefus-Chrift avec la Medecine. ibid. 198 
M ra 2 Pro- 


TABLE DES 

Prophètes feuls fouverains légitimés félon les I 
dévots Mahometans. T- II. 106 

Sont Chefs du Spirituel & du Temporel. 

ibid. 209 

Prophètes & Prophétie, comment regarder par 
lesPerfans. tbid. 330 

Il y en a toujours eu depuis Adam jufqu’à 
Mohamed, qui a été le dernier ; leur nom- 
bre eft de 124000. tbid. 330 

Il n’y en a eu que 4. Legiflateurs , Moïfe , 
David, Jefus-Chrift & Mahomet, ib. 330 
Comment les Prophéties s’envoioient aux 
hommes. tbid. 331 

. Elles font éternelles ainfi que Dieu, étant 
fa Parole. tbid. 331 

Les Prophètes étoient impeccables , avoient 
fur le front un Raïon lumineux , & le 
don des Miracles dans la fcience la plus 
eftimée de leur tems. Exemples. ibid. 331. 

33 * 

Leurs Ames exiftoîent avant la Création du 
Monde , de quelle maniéré leur Million 
fe faifoit, & ce qu’ils devenoient après 
leur mort. ibid. 333 

Proftitution des Filles & des Garçons déten- 
due. T. I. 164 

Pfeautier. Comment les Mahometans le re- 
gardent. T. III. 198 

Puits Miraculeux de la Mecque, dont Ifmaéi 
eft l’Auteur. T. II. 432 

Puits à fleur de terre fort incommodes dans les 
rués d’Ifpahan. T. III. y 

deux Puits remarquables, leur Hiftoire. ib. 44 
Puits de Chiras , l’eau y croît pendant 20. ans 
décroit reglément pendant 20. autres an- 
nées. ibid. 143 

Punitions en Perfe comment fe font. T. II. 

219. T. III. 216. 290 
Punition (înguliere d’un Molla pour avoir fait 
du Phebus. T. I. zôy 

Purgations des Mois. Femmes de la Race de 
Coreis les ont jufqu’à 60. ans. T. II. 362 
Purgatoire des Mahometans. « 

Purifications des Perfans , avec quelles fuper- 
ftitions ils les font. ibid. 343. &c. 
Traité des Purifications, traduit de Cheic 
Bahadin Mohamed ib. 346. &c. jufqu’à 3S4. 
Pythagore,fa Philofophie domine dans les In- 
des. ibid. 15-3 

Né d’une vierge , félon les Mahometans , 
ainfi que Jefus-Chrift. T. III. 19 1 


V- 

Q uarante, nombre indéfini dont les Orien- 
taux fe fervent pour dire beaucoup. T .111. 

13S 


MATIERES 

Quinte Curce repris touchant le Mont Cau* 
café. t. I 

Quirini (le Chevalier) Baile de Venife à la 

Porte. Sa Négociation. ibid. i<- 

Autre Négociation pour Gaffa. ibid. 36 

R. 

T> Aifin de Perfe. T. jg , „ 

Il en croît de foixante fortes aux envi- 
rons de Tauris. T. I. i8y 

Raifonnement , feul guidedes Etudes des Per- 
fans, hors en Théologie. T. II. qe 
Ramazan , Carême des Mahometans , piai- 
fant conte fur fon Inftitution. ibid . au 

Comment on l’obferve. ibid. 422 

Relieurs de Perfe. ibid. 8y 

Religion. Mot du Grand Duc fur les Pratiques 

des diverles Religions. T. I. 1 5-7 

Religion Mahometane. Ses différentes Seâes 
& leurs Dogmes, ibid. 201. T. III. 15-7 
Ses 2. principales, leurs Origines. T. 11.-31 2 
Leurs noms. ibid. 

Tire fon Origine d’Ifmaël , & de Dieu. 

ibid. 313 

Très-reffemblante à la Judaïque , qu’elle a 
beaucoup pillé. ibid. 313. 314. 448 
Religion Perfanne. Sa Defcription. ibid. 342 
jufqu’à la fin. 

Eft la même que la Mahometane , mais fé- 
lon les Interprétations d’Aly & deslmans. 

ibid. 3 1 c 

Son Symbole eft compofé de VIII. Arti- 
cles. ibid. 313 

Le I. Il »’v a point de Dieu que Dieu , ex- 
pofé. ibid. 314. &C. 

Le II. Mahomed eft l’Envoi i de Dieu , ex- 
pofé. ibid. 31g 

Lo III. Aly eft le Vicaire de Dieu , expofé. 

ibid. 336. ôte. 

Le IV. De la NeceftitI des Purifications Le- 
gales , expofé. ibid. 343. &c. 

Le V. De laPriere, expofé. ibid. 388. &C. 
Le VI. De l'Aumône , expofé. ibid. aie. &c. 
Le VU. Dujeûne, expofé. ibid. 421. Ôte. 
Le VIII. Du Pellerinage , expofé. ib. 427.&C. 
Ce que^ienfe l’Auteur de la Religion Per- 
fanne. ibid. 448 

Adroitement compofée du Paganilme, du 
J udaïfme , ôt du Chriftianifme , 6t accom- 
modée au genie des Orientaux. ibid. 
En quoi elle diffère , tant pour le Dogme, 
que pour la Pratique de celle des Turcs. 

T. III. iy 7. ôte. 
Divers Points de cette Religion dont on n’a 
point parlé , comme la Circonci/ion, les 
Temples, les Prêtres, &c. ibid. 207 
Vo- 
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Voyez tues. 

Religions tolérées en Perfe. 1 • U. 3 °S 

Religion des Indiens , fes aufteritez & fes ..la- 
cérations. t!nd - 44 » 

Religions les plus mauvaifes font les plus aul- 
teres. *W. 

Reliques négligées extrêmement en Mimjreiie. 

Reliques confervées dans l’Eglife Patriarchale 
de Géorgie. ’bid . 1 1 i 

Reliques confervées à Ecs-Miazin. tbtd. 15-4 

Reliques confervées dans divers Couvents 
d’Armenie. 

Reliques. Les Mahometans en ont toûjours 
lorfqu’ils prient. El. 394 

Deux Reliques fort precieufes des Per fan s. 

Remedes divers communiquez à l’Auteur. T. 

^ h I44 ' 

Remedes des Perfans. T. II. 207 

Rentes ou revenus des Perfans. tbtd. 244 
Réparation. Les Perfans n’en font point par 
une forte de fuperftition, diftnt que tou- 
tes chofes font tranlitoires. T. III. 96 
Reponfe (inguliere d’un Derviche. T. I, 149 
Reponfe piaffante d’un Païfan à un Ecolier. 

T. II. 99 

Réprobation, voiez EleSliun. 

Requêtes & Plaintes, comment fe portent au 
Roi. ibid. 221 

Relurreâion des corps , comment fe fera fé- 
lon les Perfans. ibid. 32? 

Revenus des Rois de Perfe. ibid. 248 

Revues, comment lé font enPerfe. T. III. 2iy 

Rey, la plus grande Ville de l’Afie, ce qu’on 
en dit. T. I. 201 

Rhétorique des Perfans. T. II. 1 10 

Rhinocéros, fa véritable figure, & faDefcrip- 
tion, N’clt point ennemi de l’Elephant. 

T. III. 

Rigourdy, Jefuite, repris. tbtd. 139 

Ris , l’aliment le plus commun de toute l’A- 
fie. T ; II. J 7 - 

Robbe des Perfans, quelle? tbtd. yo 

Roi. Maniéré .dont les Grands de Perfe le 
reçoivent & le traitent. T. , 1 . 221 

Entrent dans les Serrails des Grands, ib. 222 
Leurs titres. T . II. 207. 274 

Ont la vertu de guérir les maladies, ibid, 209 
Ont un pouvoir énorme ,jufques à faire exé- 
cuter leurs refolutions les plus violentes, 
& les plus extravagantes, ibid. 211. T. 

III. 147- iS y 

Toûjours élevez dans un Serrail , fans con- 
noilfancede ce qu’ils font. T. II. 226. T. 

III. 21 


Leur Perfonne eft fi facrée , qu’ils n’ont 
point befoin de Garde. T. III. 24 
Rouge. Les Rois de Perfe font habillez de rou- 
ge lorfqu’ils veulent faire mourir quel- 
que Grand. ibid. 12 

Rullan-Bec, Commiflaire des Guerres. T. I. 

189 

S 

CAbis, voiez Chrétiens de St. Jean. 

^Sabre. Comment les Perfans le manient. 

T. II. 43 

Sacrifices des Mingreliens. T. I. 73 

Sacrifice du Chameau chez les Perfans , fa 
Defcription. T. III. 164 

Salé. L’air ell falé dans la Caramanie defer- 
te. ibid. iyy 

Salomon fait bâtir par les Démons leTempIe 
de Perfepolis à la fol licitation de fa fem- 
me, fille de Pharaon. ibid. i3y 

Les Démons le menoient dîner à Baalbecq, 
fouper auTemple dePerfepolis, &le len- 
demain matin, au Temple de Jerufalem. 

ibid. 

Sa Mcre a bâti un petit Temple auprès de 
Chiras. ibid. 143 

Les Mahometans en content mille Hiitoi- 
res differentes. Exemple. ibid. 198 
Salon de l’Ecurie, fa Defcription. ibid. 2y 
Samuel. Tombeau de ce Prophète. T. I. 2ca 
Sang. Roïal. On fait mourir les Enfans du fang 
Roïal de Perfe. T. II. 2091 21 y. 

Ou on les aveugle, en leur arrachant les 
y eu K,- ibid. 214 

Sont tenus enperpetuellecaptivité. ibid. 2 1 y 
Saroutaki , Premier Miniftre de Sefy I. & A- 
bas II. Hiftoire de ce Seigneur fort fin- 
guliere. T. 111 . depuis 9. jufqu’à 13 
Son Palais &c. ibid. 68 

Son Tombeau. ibid. 72 

Sava, Ville de Perfe, fa Defcription. T. I.200 
Savon de Com, excellent. ibid. 202 

Savon de Perfe; celui d’Alep, le meilleur du 
inonde. T. II. 86 

Sauterelles obfciirciffant l’air par leur quanti- 
té, & que les Païfans làlent pour les 
mander. T. III. xyj 

Sceaux des Perfans, quels, & leur Figure. 

T. II. 260. 261 
Sciences nées aux Indes. ibid. 93 

Sciences & Arts Liberaux des Perfans. T. II. 

93. jufqu’à aoy 
Scorpions communs aux environs de Cachan. 

T I. 2ty 

Secrétaires d’Etat de Perfe. T. II. 261 

Mm 3 Sefles 
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Seâes du Mahometifme. Il y en a plus que 
dans aucune autre Religion , le Paganif- 
me n’en aiant eu que 70. le Judaïfme que 
71. & le Chriftianifme que 72. Ilena73. 

T. iii. m 

Séditieux puni. T. II. 208 

Sefy-Abad , Maifon Roïale près de Tifflis. 

T. 1. 147 

Sefy-Couli-can . Gouverneur d’ Arménie, r.i. 

15-9. T. III. t8y.&c. 245- 
Cheic Sefy , ou Sophy , fource de la [Race 
Roïale de Perle. T. II. 207. 343 

A fait un Livre de Politique. ibid. 213 
Sefy Premier, RoidePerfe, fon Tombeau. 

T. I. 21 1 

Achevé de foumettre les Perfans. T. IL 210 
Fait couvrir d’argent les Portes de la Mof- 
quée Roïale. T. III. 20 

Semaines. On compte par femaine par tout le 
monde. Les Mahometans la commencent 
le Vendredi ; les J uifs, le Samedi ; les Chré- 
tiens , le Dimanche ; & les Gentils , le 
Mardi. T. II. 141 

Sentences Perfanes , tirées des Ouvrages des 
Auteurs Perfans. ibid. 157 

Sépulture. Voiez Morts es 5 Mourant. 

Sépulture des Rois de Perfe toûj ours incertai- 
nes. T. I. 2t2. T. III. 117 

Serlio , ( Sebafiien ) Architeâe, repris. T. III. 

107 

Sermens, leur ufage en Perle, fe prêtent fur 
l’Alcoran. Plaifant trait d’un Juif là-def- 
fus. T . II. 294 

Tombeau d’un St. Mahometan , où ceux 
qui font un faux ferment crevent. T. III. 

47 

Sermons , Mahomet & fes premiers Succdïeurs, 
& les Califes de Bagdad les faifoient eux- 
mêmes. ibid. 20 

Serrail. Voiez Haram. 

Idée faufle que nous avons de ce que ligni- 
fie ce mot. ibid. 64 

Shady , Poète] Perfan , Extraits divers d’un de 
lès Ouvrages, traduits. T. IL 170 

Commencement d’un de fes Livres envers, 
traduit. ibid. 189 

Son Tombeau près de Chîras. T. III. 143 
Soleil. C’étoit le Dieu des anciens Perfes. T. 

ibid. 108 

Soliman AmbalTadeur de Turquie en France. 

T. I. 14 

Soliman III. Roi de Perfe, fi fort & fi robuf- 
te qu’il écrafe une talle de Vermeil, ibid. 

iSS- T. HL 149 
Avoit en 1672. foixante enfans vivans. T. 

II. 286 


S’enyvre fort fouvent. Veut faire couper les 
mains à un Joueur de Luth, & à fon Fa- 
vori. T. I i20 

Maltraite & infulte fon Grand Vizir. iI/4. 

Part d’Ifpahan pour Casbin le premier Oc- 
tobre 1673. ihidl6 

Les Altrologues le font changer d’avis & 
aller à Theran. T. III. 8e 

Enrichit un vitrier & fait couper la tête à 
Cofrou-can. ibid. I47 

Hache en pièces un Officier qui lui en irn- 
Pofo't- ibid. i 49 

Coupe la main deMafourcan ,& lui donne 
de grans prefens. ibid. i8y 

Fait écorcher vif un Eunuque, ibid. 212 
Fait faire illumination du corps d’un mal- 
heureux. ibid. 241 

Va de Casbin en Hircanie. ibid. 244 

Sophis, Gardes du RoidePerfe. ibid. is 
Sorbets, leur préparation & leur ufage. T. IL 
_ 5-9. 68 

Souris, feéte de Philofophes Perfans. Leur 
Religion. ibid. 15-3 &c. 

Souliers des Perfans quels? ibid. j-i. T. 1II. 23 
Souliers de toile , durent plus que les autres. 

T.IIL 49 

Soumifiîon fincere & véritable des Perfans 
pour leurs Rois. T. IL 208. 212 

Souplefiè & Baflèlfe des Grands de Perfe pour 
obtenir ce qu’ils fouhaitent. T.1. 190 
Sourds. Perfans contrefont les fourds pour ne 
point participer au fupplice d’ Abraham. 

T.IIL 79 

Soye. Il y en a beaucoup en Perfe. T. II. 89 
Stériles. Superftition ridicule qu’on fait prati- 
quer aux femmes fteriles ; exemple. T. 

III. 42. 190 

Struys (Jean) Voïageur en Perfe, repris, ibid. 

107 

SuccefTeur de Mahomet. Les Empereurs de 
Turquie ,de Perfe & des Indes prétendent 
. être le véritable. T. IL 209 

Sucre. Il y en a eu de tout temps aux Indes. 

ibid. 13 

Sultanie , Ville de Perfe, fon Plan & faDef- 
cription. T.I. 194 

Sunni & Chia , noms des deux principales Sec- 
tes Mahometanes. T. III. 168 

Supplices des Perfans, voiez Punitions. 

Suram , Ville de Géorgie, fa Defcription. T. I. 

122 

Surham, Plaine très-belle de Géorgie, ib. 112 
Symbole des Mahometans, donné à Mahomet 
par l’Ange Gabriel. T. IL 314- 3 I S 
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TAbac. D'où en vient l’ufage TJI.13 
JL Expédient d’Abas le Grand pour le tai- 
re perdre. ««*• *4 

Taduan, Lieu des plus délicieux de la Perfe, 
où l’on vient patTer l’été. T. III. ifo 
Taillandiers du Perfe. T .. IL 82 

Tailleurs de Perfe. ,[ b ‘ d - °f 

Talifmaus des Perfans. 1 f 1 

Origine de ce mot. f • *}■ 4 * 

Tanaïs, fleuve. J - .,' V 

Tanneürs de Perfe. f • IL 81 

Tartarie Crimée. SaDefcription. T. I- 34 

Salines de la Tartarie Crimée. tb. 38 

Habitations des environs de ces falines. tb. 38 
Tartares, voiez Yusbec. 

Tavernier , Voyageur en Perfe, repris. T. I. 

137. T. IL 4f- T. III. nt 
Tauris, Ville de Perfe, faDelcription,&fon 
Hiftoire. T.I. 183. &c. 

Taurus, Montagne. ibid. 110 

Teinturiers de Perfe. T . II. 84 

Témoins, leur ulage en Perfe. ibid. 294 

T emples Anciens étoient découverts. T . III. 1 68 
Templesdcs Perfans quels? ib. 208 

Temps , comment fe divife & compte par 
les Perfans. T.II. 141 

Terre Sainte. Les Cordeliers en font mis en 
poflèflion dans le 13. ficelé. T.I. 20 
Ils enfontdepolfedez en 1634. par lesGrecs./A 
Us y rentrent, & en font encore depoflèdez 
par les Grecs. ibii. 

Sollicitations des Cordeliers pour y rentrer. 

ib'td. 21 

Terre Sainte des Mahometans , c’eft la Ville 
de La Mecque , & fon Territoire à dix 
lieues à la ronde. T.II. 427 

Aucun Chrétien , ou Idolâtre, n’y ofe met- 
tre le pied , fur peine de la vie. ib'td. 427 

C’étoit le Defert où Agar fe retira avec if- 
maël, & dont l’Ange Gabriel leur prédit 
la fertilité avenir. ibid. 

Theatins , Miflionaires en Mingrelie , leur Eta- 
blilfement. T.I. 88 

Inutilité de leur Million. ibid. 

Y exercent la Medecine. ibid. 

Théologie des Perfans quelle? T. II. 31 f 
Thevenot, Voyageur, repris. T. III. 122. 124 
St.Thomé pris par les François. T. I. 218 
Repris par lesHollandois. T. III. 213 
Tifflis , Capitale de Géorgie , fon Plan , & fa 
Defcription. T.I. 131. 134 

Timmins , ou Pièces de cinq fols que les Pro- 
vençaux introduifirent en T urquie , & avec 
lefquelles ils trompèrent conliderablement 


T. I. 4 


les Turcs. 

Tireurs d’or , voiez Fileurs d’or. 

Titres du Roi de Perfe. T. II. 274 

Toiles peintes d’où dépend leur beauté, ib. y8 
Tolérance. Les Perfans tolèrent toutes fortes 
de Religion. T. II. 35.30? 

T oman. T erme de Monnoye Perlane revenant 
à 45. Liv.de nôtre monoie. ibid. 92 
Tombeau de Mahomet. ibid. 43? 

T our Antique & remarquable à Irivan. T. I. x 52 
Tour des Cornes à lfpahan. T. III. 33 

Sa reprelentation & fon Hiftoire. ibid. 47 
Tour remarquable à double Efcalier , ibid. 52 
Tours à vent , pour rafraîchir les Appartemens , 
comment faites ? ibid. 70. 159 

Tourneurs de Perfe. T. II. 81 

Transfiguration. Les Arméniens la folemni- 
fent en fe jettantde l’eau les uns aux au- 
tres en mémoire de ce qu’on en jetta fur 
le vifage des Apôtres fur le Thabor pour 
les faire revenir. ibid. 451 

Tremblement deTerre qui renverfe trois Vil- 
les. T. L 248 

Trefor du Roi de Perfe , fa Defcription. T. 

II. 257 

Richeflès mcroiables deceTrefor. 1 . 111 . 

50. &c. 

T rois hommes y volent diverfes Pièces, ib. 52 
Trône du Roi de Perfe. T.II. 266. T. III. 26 
Troupes des Perfans. T.II. 226 

Turbans, leur Defcription. ibid. 51 

Les plus beaux de Perfe fe font à Tauris. 

T.I. 184; 

Turcs naturellement Amples &faciles à trom- 
per. ibid. ? 

Leur Navigation , & les Bâtimens dont ils 
fe fervent. ibid. 32 

Permettent l’ufage des Garçons, ibid. 164 

Turquefque ufité en Perfe. T. II. toi 

Et même plus que le Perfan. ibid. 102: 
Turquoifes. 11 y en a une Mine en Perfe. 

T.II. 24. T. III. 51 


U 

Jon, gros village de Perfe. T. III. 96 
Ufure. Voiez intérêt. 


U 


V Ache, Animal facré pour les Gentils In- 
diens. T. III. 166 

AdrefTes du Gouverneur de Bander- Abaffi 
pour fe faire donner des Prefens par les ■ 
Indiens. ibid.- 

Vaiflelle du Roi de Perfe. Celle d’or monte 
à 32. millions. _ _ T. II. 268- 

Vaiflelle d’or & d’argent illicite en Perfe. 383 , 
Valle 
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ValIe(Pietro délia) repris. T. II. 22. T. III. ni. 

5 21.. in 

Vendredi jour de repos des Mahom'etans. T. 

II. 449 

Ce fut un Vendredi' que jofué arrêta le 
Soleil , & le Jour du Jugement fera un 
* Vendredi ' ibid. 

Vents de Perfe.- - ? .ibid. 9 

V ent fingulier & empoïfonné. • ibid. 

Ventre ; o.uvrir le ventre , fupplice en Perfe. 

T.I. 143. T. II. snr 

Ver, caufant une maladie fort commune 
Perfe. T. III. i,. 

Vers qui percent les Vaiffeaux à la rade de Ban- 
der- Abaffi. ibid. ,159 

Verole, fort commune en Perfe. T.II. 200 

Verrerie de Perfe. ibid. 8 y 

Vétemens des Figures des Monumens de Per- 
fepolis. T. 10.103 

la Sainte Vierge, les Mahometans lafontfœur 
de Moi'fe & d’Aaron. ibid. 178 

Vigne. Noé la planta près d’Irivan. T. I.153 
Vinaigre de Perfe, de quoi fé fait. T. II. 70 
Vins ae Perfe, quels? où fe font. ibid. 67. T. 

IU. .249. 

Fermeté du Grand Vizir Cheic Aly-can à 

n’en point boire. T. II. 212 

Le vin a toûjours été défendu. II eft faux 
que Noé s’en foit enyvré. ibid. 344 

Magazins des Vins du Roi de Perle. Sa 
Defcrîption. T. III. 26 

Vin de Chiras excellent comment on le fait, 

& comment on en permet la façon, ibid. 

144 

Vifites. Comment fe paffent chez les Perfans. 

• x T. II. 37 

Villon Beatifique, ou des Bienheureux dans le 
Ciel , quelle elle fera félon les Perfans. 

ibid. 377 

Vifnic (Hubert) Député de la Compagnie Hol- 
landoife àlfpahan ; fon Hiftoire. T. III. 35- 
Grands Vizirs de Turquie reçoivent des Pre- 
fens à leur avenement. T. I. 8 

Grand Vizir , Première Charge de l’Empi- 
re de Perfe , fes occupations. T. II. 234 
Voitures de Perfe. ibid. 41 

Vol coufiderable fait à une Caravane. T. I. 

188. T. III. - 



vui raie a. une Caravane. T m 
. QudlcPol.ee on a en Peife f„,i es volV. f 6 

Vols aile! à «lire en Orient. aft *3 

Voltigeurs des Perfans. V/V 

Voyages. Manière de Voyager en Ori„ï £ 

Ne font pointdu godtdesPerfans. Tn'ï 
•r ort furs en Perfe jfcd 39 

Maniéré dont le Roi de Perfe voyage 4 * fg 
Voyageurs de Perfe , repris. . V 
Wirtosky taternonce dePologne S UPo,« 
fes Négociations. f j . ‘ j 

Y. 

V Efdecall , fa Defcrîption. T III 05 
1 . Architeae de la vieiS 

Mofquée , mort en odeur de Sainteté. 

Yvrognerie, Marque deChriftianifmeen Geor- 

Yuzbec, petits Tartares, leur Carafon;. On 
folhcite l’Auteur pour aller chez eux. T. 
n 111. 8y. 8 6 

Portent une telle haine aux 'Perfans, q tl ’ a . 
près avoir vécu parmi eux , ils fe jettent 
du haut embas d’une Mofquce. ibid. 170 


y Acharie, le Prophète, conte des Maho- 
metans fur fon fujet. T. III 177 
Z«*w' (Dora J.fipb Man,,) Thearin. Sa 
Relation de la Religion des Mingreliens, 
traduite par J: Chardin. T. I. jo. &c. 
Rend de grands fervices à l’Auteur, ibid. 

Zele outré des Perfans à l’occafîon d’unTW 
_ beau. tftf. 216 

Aenderoud, Fleuve fur lequel eft bâti Ifpahan. 

Zerigan , Ville de la Parthide. T.' L^iot 
Zerguer-bachi , ou Chef des Orfèvres , fon 
Caraaere. ibid. 223 

_Zoroaftre, le Prophète, & le grand Dofour 


les Guebres. 


T. 111 . 130 
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